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xiéme,  &:  le  dernier  fils  de  Ferdinand  de  Portugal,  Duc 
de  Vifeo,  neveu  d’Alfonfe  V.  Se  petit-fils  d’Edoüard  I. 
En  cetcc  qualité,  Emanucl  fuccéda  au  Roy  Jean  1 1.  au 
défaut  de  la  ligne  dirc&c,  comme  étant  fon  plus  proche 
parent  dans  la  ligne  collaterale,  Se  il  fut  proclamé  Roy 
a l’âge  de  1 6.  ans. 

Deux  ans  après  qu’Emanuel  fut  monté  fur  le  trône, 
il  époufa  au  mois  d’Oclobre  1497.  Ifabcllc,  fille  aifnée 
de  Ferdinand,  Roy  de  Caftille,  Se  veuve  d’Alfonfc,  Prin- 
ce de  Portugal.  Elle  mourut  en  accouchant  d’un  fils,  qui 
fut  nommé  Michel , Se  reconnu  pour  héritier  prefomptif 
des  Royaumes  de  Caftille,  Se  d’Aragon.  Ce  jeune  Prince 
étant  mort  à Grenade  en  iyoo.  l’Infante  Jeanne,  qui  étoit 
fa  tante  maternelle,  Se  femme  de  Philipc,  Archiduc  d’Au- 
triche, recueillit  fa  fucceftion,  Se  poilcda  les  Couronnes 
de  Caftille,  d’Aragon,  Se  de  Sicile,  qu’elle  fit  palier  à l’Em- 
pereur Charles  V.  fon  fils. 

Le  Roy  qui  fe  vit  fans  héritiers,  Se  fans  femme,  fongea 
à pratiquer  une  féconde  alliance  avec  la  Caftille  i il  de- 
manda en  mariage  l’Infante  Marie,  focur  d’Ifabclle,  fa 
première  femme.  Le  Pape  Alexandre  V I.  luy  accorda 
une  difpenfc  pour  conclure  cette  affaire,  qui  fe  confom- 
ma  l’année  fuivante.  Emanucl  eut  pluficurs  enfans  de 
Ja  Reine  Marie  ; fçavoir,  Jean,  Loüis,  Ferdinand,  Al- 
fonfc,  Henry,  Edoüard,  Antoine,  Ifabcllc,  Béatrix,  Se 
Marie. 

Jean  fut  l’aifné.  Se  naquit  en  1502.  Loüis,  Duc  de  Beja, 
fécond  fils  du  Roy,  vint  au  monde  en  1506.  Il  fut  Con- 
nétable du  Royaume,  &:  il  accompagna l’EmpcrcurjChar- 
les  V.  dans  fon  voyage  en  Afrique,  où  Loüis  acquit  une  fi 
grande  réputation,  qu’on  luy  propofa  l’alliance  de  la  Prin- 
cefTe  Marie,  fille  de  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre,  Se  qui 
depuis  fut  Reine  de  ce  pais  là.  Cette  affaire  ne  s’étant 
point  faite,  on  parla  de  le  marier  avec  la  Princcfic  Barbe, 
fille  de  Sigifmond  I.  Roy  de  Pologne.  Cette  féconde  pro- 
pofition  n’ayant  pas  eu  plus  de  fuccés  que  la  première,  on 
en  attribua  la  caufe  à la  paflion  qu’il  avoir  conccuë  pour 
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line  Demoi  Telle  Portugaife,  nommée  Joland,  dont  le  me-  Ans  dh 
rite,  &:  la  beauté  étoient  fi  touchons,  qu’il  fcmbloit  que  le  J.  Christ. 
ciel  euft  voulu  la  dédommager  de  la  naiflancc,  &:  des  ri- 
chcflcs  qui  luy  manquoient,  pour  afpircr  à devenir  la  fem- 
me d’un  Infant  de  Portugal.  Cependant  Loiiis  l’époula; 
mais  leur  mariage  fut  tenu  lî  fccrct,  qu’il  pafla  pour  clan- 
deftin  : ce  qui  a fait  avancer  à quelques  Auteurs,  que  Loüis 
voyant  des  enfans  maflcs  à Jean  fon  frerer  avoit  négligé 
de  déclarer  qu’il  ctoir  marié,  & qu’étant  mort  en  i jyy.  fans 
en  avoir  parlé,  il  s’étoit  contente  d’inftitucr  par  fon  tefta- 
ment , Antoine  fon  fils , pour  fon  héritier  dans  tous  fes 
biens.  Cette  qualité  de  fils,  que  Loüis  donna  à Antoine, 
fans  dire  s’il  étoit  naturel,  le  fit  regarder  comme  un  en- 
fant légitime.  C’cft  ce  mcfmc  Antoine,  que  le  peuple 
proclama  Roy  à Santaren  en  1580.  J’en  parleray  plus  au 
long,  en  faifant  fon  hiftoirc. 

Ferdinand,  troifiéme  fils  d’Emanucl,  naquit  en  IJ07. 

&C  époufa  Guyomarc  Coutigno,  fille  de  François,  Com- 
te de  Marialva.  Les  deux  enfans  qu’il  eut  d’elle,  ne  vef- 
curcnt  pas  long-tems,  Ferdinand  leur  pere  mourut  dans 
la  vingt-feptieme  année  de  fon  âge.  C’cft  luy  dont  le 
corps  fut  transféré,  par  ordre  de  Philipc  IL  Roy  d’Efpa- 
gne,  de  la  ville  d’Abrantcs,  dans  l’Eglife  de  Belem,  au- 
près de  Lilbonnc. 

Alfonfe,  quatrième  fils  d’Emanuel,  prit  naiflancc  en 
iyojn  Le  Pape  LéonX.  l’afl'ocia  au  facré  Collège,  fous 
le  titre  de  S.  Blaife,  quoique  cet  Infant  n’cuft  que  huit  purpur; 
ans.  Il  fut  pourveu  de  l’Abbaye  d’Alcobaça,  de  l’Arche-  ^ 
vefché  d’Evora,  &:  enfuite  de  ccluy  de  Lilbonne.  Son 
mérite  Sc  fa  do&rine  ne  furent  pas  moins  connus  à la 
Cour  de  Rome,  que  fon  augufte  naiflancc.  Le  célèbre 
Cardinal  de  Bcmbo  en  rend  un  témoignage  autentique 
dans  Tune  de  fes  lettres,  par  laquelle  il  l’invite  à faire 
le  voyage  de  Rome,  où  le  Pape  Paul  III.  fouhaitoit  ar- 
demment de  le  voir,  &:  de  le  pofleder-,  mais  la  vie  d’Al- 
fonfc  fut  trop  courte  pour  éxccuter  tout  ce  qu’il  avoit 
réfolu  de  faire.  Il  mourut  jeune,  &;  fubitement  à Lif- 
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bonne,  en  1J40.  & fut  enterre  dans  l’Eglife  de  Bclem. 
Cet  Alfonfe  fut  le  premier  Evefque,  qui  établit  des  In- 
ftru&ions  familières,  & des  Catéchifmcs,  pour  l’éduca- 
tion des  enfans  dans  la  Religion  Chrétienne.  Ce  Car- 
dinal, qui  n’avoit  pas  moins  de  doctrine,  que  de  piété, 
aima  beaucoup  les  belles  lettres;  il  protégea  lcsSçavans; 
il  en  fit  venir  un  grand  nombre  des  pais  étrangers,  &:  leur 
fit  du  bien.  Sa  charité  envers  les  pauvres  & envers  les 
malades,  ne  céda  en  rien  à fes  autres  libéralitez  ; il  admi- 
niftroit  luy-mcfmc  les  Sacremens  aux  infirmes  &:  aux  mou- 
rans,  ôc  remplifloit  avec  beaucoup  d’humilité  & de  zclc, 
les  pénibles  devoirs  de  l’Epifcopat. 

Henry,  fon  frère,  naquit  le  31.  de  Janvier  iyi z.  Il  em- 
brafla  pareillement  l’Etat  Ecclcliaftique  ; il  pollcda  l’Ar- 
chcvcfché  de  Brague;  il  pafla  enfuite  à celuy  de  Lifbon- 
ne,  & fut  le  premier  Archcvcfquc  d’Evora,  où  il  fonda 
un  Collège,  occupé  aujourd’huy  par  les  Jefuitcs;  il  fut  fait 
Cardinal  en  1346.  fous  le  Pontificat  de  Paul  III.  & enfin, 
il  fut  grand  Inquifiteur  de  la  foy  en  Portugal,  fous  les 
régnes  de  Jean  III.  fon  frère,  &£  dcScbafticn,  fon  neveu  j 
après  lefquels  il  monta  luy-mcfmc  fur  le  trône. 

Edoüard,  Duc  de  Guimaranez,  fixiéme  fils  d’Emanuel, 
né  en  1 yi  y.  fc  maria  avec  Ifabcllc  de  Portugal,  fille  de 
Jacques,  Duc  de  Bragance.  Il  mourut  à 1 âge  de  zy.  ans, 
dans  le  tems  qu’il  fe  feroit  diftingué,  à l’exemple  de  fes 
prédccclfeurs , & il  laifla  pour  fes  héritiers,  un  fils,  8c 
deux  filles.  Edoüard,  qui  étoit  l’aifné,  fut  Connétable 
du  Royaume.  Marie,  fa  fœur,  époufà  Aléxandre  Far- 
nefe  I.  du  nom.  Duc  de  Parme,  &c  l’un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiéclc.  Catherine,  leur  fœur  puifiiée, 
fut  femme  de  Jean  de  Portugal , fixiéme  Duc  de  Bra- 
gancc.  Enfin , Antoine  qui  étoit  le  dernier  fils  du  Roy , 
mourut  au  berceau. 

Ifabcllc,  fille  aifnéc  du  Roy,  naquit  en  1303.  Elle  fùc 
mariée  avec  Charles  V.  Empereur,  &:  Roy  d’Efpagne.  Le 
Pape  Clément  V.  y envoya  le  Cardinal  Salviati , en  qua- 
lité de  Légat,  pour  faire  la  cérémonie  de  leurs  époufaillcs. 
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Je  fcray  mention  des  enfans  qui  naquirent  de  ce  mariage, 
quand  je  parlcray  de  l’ufurpation  que  Philipc  1 1.  Roy 
d’Efpagne,  fit  de  la  Couronne  de  Portugal.  Beatrix,  fille 
puifnée  d’ Emanuel,  naquit  à Lilbonne  en  1504.  Elle  fut 
mariée  en  ijzi.  à Charles  III.  Duc  de  Savoyc,  & elle 
mourut  à Nice  en  1537. 

La  Reine,  Marie  de  Caftille,  fécondé  femme  du  Roy 
Emanuel,  étant  morte  à Lilbonnc,  en  1J17.  ce  Prince 
époufa  en  1519.  Léonorc  d’Autriche,  fille  de  Philipc  I. 
Roy  d’Efpagne,  focur  de  l’Empereur  Charles  V.  de 
Ferdinand  I.  Il  en  eut  un  fils,  & une  fille  -,  l’un  fut  nom- 
mé Charles,  & mourut  jeune,  & l’autre  s’appella  Ma- 
rie. Cette  Infante  fut  promife,  &:  accordée  a François, 
Daufin  de  France,  fils  aifné  de  François  I.  fui  vant  le  traité 
de  paix  fait  à Madrid,  en  ijz6.  entre  François,  &:  Char- 
les; mais  la  mort  du  Daufin,  furvenuë  en  1 y 3 6.  donna 
lieu  à d’autres  propofitions. 

Auflitoft  qu’Emanucl  fut  monté  fur  le  trône,  il  envoya 
un  Ambalfadcur  à Rome , pour  faire  part  au  Pape  Ale- 
xandre VI.  de  fon  advénement  à la  Couronne  de  Portu- 
gal, pour  reconnoiftrc  le  faint  Siège.  Le  Cardinal  Cofta 
Portugais,  qui  étoit  alors  à Rome,  rcccut  une  lettre  du 
Roy,  avec  ordre  d’accompagner  fon  AmbafTadcur  dans 
les  audiences  que  le  S.  Pcrc  lu  y donneroit  ; ce  que  ce 
Cardinal  remplit  avec  beaucoup  d’éclat,  & d’appareil. 
Le  Pape  y répondit  avec  de  grandes  marques  d’aftedion 
&:  d’eltime. 

Le  Roy  garda  les  mcfmcs  mefures,  à l’egard  de  Fer- 
dinand, Roy  de  Caftille,  & d’ifabcllc,  fa  femme,  en  leur 
envoyant  un  Ambaftadeur,  pour  leur  faire  part  de  fa  pro- 
clamation. Il  avoir  encore  ordonné  à ce  Miniftrc,  non- 
feulcmcnt  de  difpofcr  D.  Alvarez,  frere  du  Duc  de  Bra- 
gancc,  à revenir,  & à ramener  fes  enfans  en  Portugal; 
mais  encore  de  l’allcurcr,  qu’il  fouhaitoit  de  le  revoir  dans 
fes  Etats  ; car  Alvarez  en  étoit  forti  pour  fe  retirer  en 
Caftille,  parce  que  le  Duc,  fon  frere,  convaincu  de  tra- 
hifon,  fous  le  régne  précèdent,  avoir  expié  fon  crime 
par  une  mort  ignominieufe,  A iij 
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Tandis  que  ces  deux  Minières  éxccutoicnt  les  ordres 
du  Roy,  l’un  en  Italie,  Se  l’autre  en  Efpagne,  ce  Prince 
prit  une  pleine  connoi  fiance  des  affaires  ac  fon  Etat.  Quoi- 
qu’il cufl  trouvé  le  Royaume  bien  police,  il  ne  laifla  pas 
d’affcmblcr  les  Etats  à Montémajor,  petite  ville  par-delà 
le  Tage,  Se  de  faire  quelques  Ordonnances  plus  avanta- 
geufes  pour  le  public,  qu’utiles  à fon  épargne.  Il  nomma 
des  Commiffaires  qui  allèrent  dans  toutes  les  provinces 
de  fon  Royaume,  pour  examiner  dans  l’étendue  de  leur 
département,  fi  les  gratifications  que  fon  Prédcccffcur 
avoir  faites,  étoient  véritablement  dcucs  au  mérite,  Se 
aux  fervices  de  ceux  qui  en  joüifl'oicnt  ; il  les  chargea  d’ob- 
ferver,  fi  les  Juges  s’acquittoicnt  avec  probité  de  leurs 
fondions,  Se  il  leur  donna  le  pouvoir  d’en  établir  de  nou- 
veaux dans  les  lieux,  où  à caufc  de  l’étendue  du  reflort, 
on  ne  pouvoit  rendre  jufticc  allez  promptement,  à ceux 
qui  la  demandoient. 

Il  fit  aufli  venir  à compte  les  fermiers  des  Péages , Se 
des  autres  droits  Royaux,  pour  eflrc  particuliérement  in- 
formé de  l’adminiflration  qu’ils  faifoient  des  deniers  des 
Finances,  fi  délicats  à toucher,  quand  on  n’obfcrvc  pas 
de  prés  ceux  qui  en  font  le  maniement. 

Comme  l’on  ne  pouvoit  rien  ajouter  à ce  que  le  Roy 
venoit  de  faire  pour  l’utilité  de  fon  peuple,  il  voulut 
relé  ver  la  gloire  de  fa  Noblcfïe,  en  fc  conformant  fur 
ce  qui  fc  pratiquoit  dans  la  plupart  des  Etats  de  l’Eu- 
rope, lorfque  la  Noblclfc  y tenoit  fes  affcmblécs.  Pour 
cela  il  envoya  fes  Hérauts  d’armes  en  France,  Se  en  An- 
gleterre, Se  il  voulut  régler  fur  les  mémoires  qu’ils  en  rap- 
porteroient,  toutes  les  cérémonies  que  l’on  obfervcroit  en 
de  pareilles  occafions  dans  fon  Royaume. 

Il  ordonna  en  mefmc-tems,  qu’on  travaillait  éxacte- 
ment  au  blafon  de  la  Noblcfïe.  La  recherche  que  l’on  en 
fit  fur  les  plus  vieux  Monumens,  Se  dans  les  Regiflres 
les  plus  anciens,  fut  avancagcufe  pour  les  plus  illuftres 
Maifons  de  Portugal.  On  en  compofa  un  traité  qu’on 
mit  dans  les  Archives  de  Lifboime.  Comme  ces  fortes 
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d’ouvrages  ne  viennent  prcfque  jamais  à la  connoifTancc 
du  public , le  Roy  voulue  que  l’on  pcignift  dans  leurs 
émaux , les  Armoiries  des  premières  Maifons  du  Royau- 
mes, ainfi  qu’on  le  voit  encore  aujourd’huy  dans  le  grand 
Sallon  de  Ton  Palais,  à Sintra. 

L’Ecuflbn  Royal , qui  occupe  le  milieu  du  platfonds, 
eft  environné  de  ceux  des  Infants,  &:  des  Infantes.  Il  y 
a aufli  dans  la  frife  qui  règne  autour  de  ce  Sallon,  foi- 
xantc  &:  quatorze  Edifions , qui -font  attachez  chacun 
au  col  d’un  taureau , qui  porte  un  tymbre  au  milieu  de 
fes  cornes. 

Après  la  tenue  des  Etats  à Montémajor,  où  la  Cour 
ctoit  encore,  Jacques  Almcida,  grand  Commandeur  de 
Portugal,  s’y  rendit.  Il  y amena  D.  George,  fils  naturel 
de  Jean  II.  fur  l’ordre  que  ce  Roy  avoir  donne  en  mou- 
rant au  Commandeur,  de  le  prefenter  au  Roy,  &:  de  luy 
demander  fa  protection  en  faveur  de  ce  jeune  enfant. 

Emanucl  avoir  trop  d’obligation  à fon  Prédcccflèur, 
pour  ne  pas  recevoir  ion  fils,  avec  toutes  les  marques  de 
la  plus  tendre  amitié.  La  grande  rcflèmblancc  qu’il  trou- 
va dans  J’air,  Se  dans  la  phifionomie  de  cet  enfant,  à celle 
du  Roy  fon  pere,  réveilla  fi  vivement  le  fouvenir  qu’E- 
manucl  confcrvoit  de  fon  bienfaiteur,  que  tout  politi- 
que qu’il  étoit,  il  ne  put  fc  furmonter  en  cette  rencon- 
tre, ni  dérober  aux  yeux  de  toute  fa  Cour,  les  larmes 
qui  coulèrent  des  fions.  Il  cmbraflà  le  petit  D.  George  -, 
il  le  prit  fous  fa  proteétion , & il  luy  fit  partarger  avec 
fes  propres  enfans , les  foins  que  l’on  prenoit  de  leur 
éducation.  Quand  le  Roy  fc  fut  un  peu  retiré,  la  plu- 
part des  Courtifans  s’approchèrent  de  cet  Enfant,  Se  luy 
baiferent  la  main.  C’etoit  là  un  refte  du  refpcét  qu’ils 
avoient  eu  pour  le  Roy  fon  pere,  dont  la  mémoire  fe- 
ra toujours  en  grande  vénération  parmi  les  Portugais. 

Cependant,  le  tems  que  le  Roy  Jean  avoit  accordé 
aux  Juifs,  pour  demeurer  en  Portugal,  étant  expiré,  ceux 
qui  curent  allez  de  bien  pour  palier  en  d’autres  pais  for- 
tirent  du  ‘Royaume,  fui  vont  ce  qui  leur  avoit  été  preferit. 
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Le  mauvais  traitement  qu’ils  reccurent  dans  le  trajet  qu’ils 
firent  par  mer,  alla  jufqu’à  un  tel  excès,  que  les  Capitai- 
nes des  navires,  &:  les  Matelots,  à leur  exemple,  après 
avoir  fait  d’injuftes  éxaétions,  infultercnt  les  femmes,  & 
les  filles,  en  leurs  perfonnes,  &:  en  leur  honneur.  Ema- 
nuel  informé  d’une  conduite  fi  violente,  voulut  qu’on 
rendifl:  plus  de  jullicc  à ceux  qui  étoient  reftez  dans  le 
Royaume,  &c  qui  n’avoient  pas  eu  aflez  de  biens  pour 
en  fortir,  &:  pour  fe  tirer  de  l’cfclavagc,  où  leur  indi- 
gence les  avoir  jettez.  La  rcconnoi  fiance  de  ces  Juifs  fut 
li  grande,  qu’ils  fe  cottifcrcnt  pour  Faire  une  fomme  au 
Roy , médiocre  pour  luy  ; mais  considérable  pour  eux. 
Emanuel  refufa  l’argent  qu’ils  luy  offrirent,  &c  il  les  con- 
vainquit par  là  fi  fortement  de  fes  bontez,  que  la  plu- 
part d’entre-eux  renoncèrent  au  judaïfme,  &:  fe  firent 
Chrétiens,  pour  dévenir  fes  fujccs. 

Apres  que  le  Roy  eut  donné  aux  Juifs  ces  marques 
de  fa  clémence,  il  donna  aux  Portugais,  des  preuves  de 
fa  génerofiré;  il  augmenta  la  foldc  des  vieux  foldats; 
il  rccompcnfa  les  Officiers,  &:  il  affigna  la  dixiéme  par- 
tie des  tributs,  que  luy  payoient  les  Maures,  pour  l’cn- 
tretien  de  quelques  gens  d’Eglife,  qui  dévoient  marcher 
avec  fes  troupes , en  Afrique.  Comme  les  fortifications 
des  places,  &:  des  villes  de  Mauritanie,  qui  étoicn:  fous 
fon  obéïffance,  avoient  été  négligées;  il  ordonna  que 
l’on  y travaillait,  &£  qu’on  les  pourveuft  de  munitions 
de  guerre  &:  de  bouche , & il  fit  faire  de  nouvelles  le- 
vées pour  en  renforcer  les  garnifons. 

Ferdinand,  & Ifabclle  d’Aragon,  envoyèrent  dans  ce 
tems-là  un  Ambaflàdcur  en  Portugal,  pour  complimen- 
ter Emanuel,  fur  fon  advcncracnt  a la  Couronne,  & pour 
luy  propofer  un  mariage,  avec  la  PrincelVe  Marie,  leur 
fille  puifnéc.  Le  Roy  receut  cette  marque  d’amitié,  avec 
toute  la  reconnoifiàncc  que  demandoit  une  fi  obligeante 
propofition;  toutefois,  il  ne  l’accepta  pas,  fous  prétexte 
que  les  affaires  de  fon  Royaume,  ne  luy  pcrmcttoicnc 
point  encore  de  fonger  à fe  marier,*  par  ce  moyen,  il 
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leur  fit  un  myllere  de  la  tcndrcfle  qu’il  fc  fentoit  pour  la 
Princcfle  Ifabclle  d’Aragon,  leur  fille  aifnéc,  veuve  d’Al- 
fonfe,  fils  de  Jean  1 1. 

Cependant,  la  paix  qui  avoir  écc  faite  en  1491-  entre  le 
Roy  Jean  II.  Se  le  Roy  ac  Fez,  comme  on  l’aveu  dans  l’Hif 
toirc  du  régne  precedent,  Se  l’obligation  où  fe  trouva  V afco 
Coutigno  de  Borbc,  Gouverneur  d’Arzile,  ville  de  la  Mau- 
ritanie Tangitane,  de  venir  à la  Cour,  pour  le  juftificr  de 
quelques  calomnies  qu’on  y avoir  répandues  contrc-luy, fu- 
rent des  conjonctures  qui  donnèrent  lieu  à un  foulévemcnt 
en  Afrique.  Baraxa , Se  Almandariri , en  furent  les  auteurs. 
Ces  deux  Seigneurs  Maures,  qui  étoient  riches,  Se  accrédi- 
tez, &:  qui  d’ailleurs  ne  relevoicnt  pas  du  Roy  de  Fez,  ne  fc 
croyant  point  obligez  de  s’en  tenir  aux  conditions  de  la  paix 
que  ce  Prince  avoir  faite  avec  le  Roy  Jean,  levèrent  des 
troupes  dans  les  terres  de  leur  obéïflance,&:  vinrent  faire 
le  dégaft  jufqu’aux  portes  d’Arzile.  Rodrigue  Coutigno, 
qui  y commandoit  depuis  l’abfcnce  de  Vafco,  voulut  s’op- 
pofer  aux  defordres  que  les  Maures  failoient  dans  leurs 
courles;  il  fortit  de  la  ville  à la  telle  d’un  grand  déta- 
chement, Se  les  chargea  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais 
ce  Commandant  ayant  été  tué  dans  cette  fortie,  les  Bar- 
bares fc  prévalurent  de  la  confier  nation  que  fa  mort  eau  la 
parmi  fes  gens;  ils  tombèrent  fur  eux  avec  tant  d’impe- 
tuoficé,  qu’ils  en  tuèrent  une  partie,  Se qu’ils  reduifircnc 
l’autre  à fc  retirer  dans  la  place. 

La  nouvelle  que  le  Roy  rcceut  de  la  mort  de  Cou- 
tigno, Se  de  la  défaite  d’une  partie  de  la  garnifon  d’Arzi- 
le, l’obligea  d’y  envoyer  Jean  de  Mcnezés,  à qui  il  en  don- 
na le  gouvernement.  Cependant , la  rébellion  s’augmen- 
toic  parmi  ces  Infidellcs  ; les  habitans  des  bourgs,  Se  des 
villages,  qui  étoient  les  plus  fournis,  fc  révoltèrent  con- 
tre leur  Roy  ; ils  voulurent  profiter  de  l’occafion  pour  ne 
luy  point  payer  de  tribut  ; ils  s’oppoferenr  aux  levées  de 
deniers , qu’on  avoit  accoutumé  de  faire  fur  eux , Se  en 
vinrent  jufqu'à  faire  main  balle  fur  ceux  qui  avoient  cet- 
te commiffion.  Le  nouveau  Gouverneur,  informe  de  ce 
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Ans  ce  refus,  refolut  de  mettre  les  rebelles  à la  raifon-,  il  pafTâ 
J.  Christ,  en  reveuë  les  troupes  fur  qui  il  comptoir  le  plus  pour  fai- 
149  f-  re  cette  expédition  ; il  écrivit  à Loüis  Azcvedo,  Gouvcr- 
' ncur  de  Tanger,  de  luy  envoyer  du  fecours,  &c  fur  tout 

de  la  cavalerie,  dont  il  avoir  befoin.  Azevédo  choifit  aufli- 
toll  parmi  Tes  gens,  cent  cinquante  Cavaliers,  comman- 
dez par  Pierre  Leitan.  Des  que  ce  renfort  fut  entré  dans 
Arzile,  on  fe  mit  en  marche,  & Ton  arriva  prés  du  lieu 
où  les  Rebelles  s’étoient  retranchez  ; mais  dans  le  tems 
qu’on  voulut  les  furprendre,  Baraxa,  & Almandarin,  ac- 
compagnez de  Muzza,  &:  d’Acob,  qui  marchoicnt  à la 
telle  de  deux  mille  chevaux , &:  de  huit  cens  fantalïins  y 
parurent  dans  la  plaine.  Cependant  Mcnczés , à qui  l'on 
amena  trois  Maures  qu’on  avoit  faits  prifonniers,  apprit 
par  eux  le  dclfcin  que  les  ennemis  avoient  formé  fur  le 
mefme  bourg,  dont  il  prétendoit  le  rendre  maître.  Vou- 
lant les  prévenir  dans  cette  entreprife,  il  tint  Confeil  de 
guerre,  &c  propofa  de  les  charger  j ce  qu’il  éxccuta,  quoi- 
que peu  de  gens  eulfcnt  été  de  fon  avis  ; il  partagea  fes 
troupes  en  trois  efeadrons.  Pierre  Leitan  commanda  le 
premier,  compofé  de  cent  cinquante  chevaux , qui  étoient 
venus  fous  fes  ordres  -,  il  mit  Jean  de  Mcnezés,  à la  telle  du 
fécond  efeadron,  compofé  feulement  de  trente  chevaux. 
Le  Gouverneur  fe  referva  le  commandement  du  troifié- 
me,  &c  en  cet  état,  ils  marchèrent  aux  ennemis. 

Les  Maures,  qui  d’abord  avoient  partagé  leur  infan- 
terie en  trois  bataillons,  fe  réiinircnt,  lorfqu’ils  fe  virent 
de  beaucoup  fupérieurs  aux  Portugais,  dont  la  feule  intré- 
pidité ctoit  à craindre.  Us  cfperoient  qu’en  tombant  im- 
petueufement  fur  eux , ils  les  accableroicnt  dés  le  pre- 
mier choc.  Cette  affaire  fut  tres-opiniâtrée,  & penfa  ellre 
funclle  aux  Portugais,  qui  commençoient  à plier  fous  le 
nombre  des  ennemis.  Le  Gouverneur  qui  s’en  appcrccut^ 
détacha  le  jeune  Menezés,  &c  Pierre  Leitan,  pour  les  al- 
ler fccourir.  Ces  deux  Capitaines  prirent  les  ennemis  en 
flanc,  & ils  les  chargèrent  li  à propos,  qu’apres  une  grande 
xcfilUnce  de  leur  part,  mais  inutile,  les  Barbares  lâchc- 
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rcnc  le  pied.  On  les  pourfuivit  l’cfpace  de  quatre  lieues, 
en  tuant  ceux  qui  ne  le  rendoient  pas,  &:  en  faifant  pri- 
fonniers  les  plus  apparens  d’entre  ceux  qui  demandoient 
quartier.  Quand  les  Portugais  fc  virent  maîtres  du  champ 
de  bataille,  ils  partagèrent  entre-eux  le  butin  des  vaincus, 
& ils  entreront  victorieux  dans  les  bourgs,  que  les  Maures 
leur  avoient  voulu  difputer.  Alors  les  habitans  renouvel- 
leront leur  ferment  de  fidelité  au  Roy  de  Portugal.  Me- 
nezés  s’en  retourna  à Arzile,  &c  il  renvoya  à Tanger  la 
troupe  d’Azevédo,  qui  avoir  eu  la  meilleure  part  à la  vi- 
ctoire, &:  au  butin. 

La  Cour  que  la  contagion  avoir  chaflec  de  Lifbonne, 
alla  à Sctuval.  Le  Roy  y trouva  fes  deux  focurs,  qui  é- 
toient  toutes  deux  veuves,  l’une  du  Roy  Jean  II.  & l’au- 
tre de  Ferdinand  II.  Duc  de  Bragance.  Il  rappella  en  mef- 
me-tems,  Jacques,  fils  de  ce  Duc,  qui  étoit  allé  en  Ca- 
ftille,  après  la  mort  de  Ferdinand,  Ion  pere,  &:  il  con- 
fentit  que  Denis,  fon  frère,  qu’Alvarez,  fon  oncle,  &: 
que  Sanche,  fon  frère  confanguin,  revinflènt  en  Portu- 
gal. Il  érigea  en  Comté  la  terre  de  Faro,  qui  leur  appar- 
tenoit;  il  les  rétablit  dans  tous  leurs  droits,  dans  leurs 
biens,  & dans  leurs  charges  ; il  en  ofta  la  propriété,  &:  la 
joüiflancc,  à ceux  qui  les  avoient  obtenus  du  Roy  Jean, 
fon  PrédecefTcur,  &:  il  dédommagea  ces  derniers  poffef- 
feurs  par  d’autres  bienfaits,  qui  egaloicnt  ceux  dont  il 
les  privoit , pour  reftituer  ces  biens  &:  ces  charges  aux 
Seigneurs  légitimes.  Il  accorda  l’amniltie  à quelques  au- 
tres, qui  avoient  été  foupçonnez  de  trahifon,  & que  le 
Roy  Jean  avoir  exilez , ou  qui  étoient  fortis  du  Royau- 
me, pour  prévenir  la  honte  d’un  banniflement,  les  pei- 
nes ucues  à leur  infidélité. 

Une  fi  grande  clémence  ne  fut  pas  généralement  ap- 
prouvée. On  blâmoit  le  Roy,  d’avoir  rappcllé  des  gens 
qui  avoient  été  convaincus  de  trahifon  5 crime  autant 
odieux  par  luy-mcfme,  que  dangereux  à pardonner.  On 
murmuroit  contre  la  trop  grande  facilite  de  ce  Prince, 
qui  loin  de  les  punir,  ou  du  moins  de  les  oublier,  les 
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Ans  ds  faifoit  rentrer  dans  leurs  charges  ; qui  en  dépoüilloit  ceux 
'J.  Christ,  qui  fe  les  étoient  attirées  par  leurs  ferviccs,  te  qui  épui- 
1496.  Toit  fes  Finances  pour  les  rccompcnfer  par  de  nouvelles 
gratifications. 

Le  Roy  fçavoit  tout  ce  qu’on  en  difoit  en  public,  te 
en  particulier  ; mais  cette  oîvcrfité  de  fcntimcns  ne  dé- 
tourna pas  Tes  bontez.  Ce  Prince  touché  de  l’état  où  fc 
trouvoient  ceux  contre  qui  la  conviétion  n’étoit  pas  allez 
forte,  pour  les  tenir  dans  un  perpétuel  éxil,  voulut  ré- 
parer le  tort  que  ce  bannifTcmcnt  faifoit  à leurs  familles, 
te  à leurs  noms,  te  fc  perfuada  qu’il  n’étoit  pas  jufte,  que 
les  enfans  partageaient  ni  le  crime,  ni  la  punition  de  leurs 
pères,  dont  la  plupart  étoient  morts  en  Caftillc,  plus  mal- 
heureux que  coupables.  Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  ceux 
qui  furent  rappeliez,  que  le  Roy  répandit  fes  bienfaits; 
il  en  fit  part  à plufieurs  Officiers  que  l’ancienne  Cour  a- 
voit  négligez,  ou  qui  n’y  avoient  point  été  connus  faute 
LeRoyrecom-  d’avoir  eu  des  Patrons.  Les  gens  de  lettres,  auffi-bien  que 

penfè  les  gens  jcs  gCns  de  guerre,  fe  reflcntircnt  des  libéralitcz  de  ce 
de  Lettres.  & T o > . • r-  ' • o, 

Pnncc.  Jacques  Sylvius,  qui  pour  ion  raremente,  te  pour 

r fa  profonde  érudition,  avoir  été  Précepteur  du  Roy,  en 

reccut  une  gratification  proportionnée  aux  foins  qu’il  eiv 

avoir  pris. 

Emanuel  qui  croit  attentif  à tout,  n’ignoroit  pas  que 
les  affaires  de  fon  Royaume  demandoienr  un  Ambafla- 
deur  à Rome,  où  l’on  traite  une  partie  de  celle  des  Prin- 
ces Chrétiens  ; ce  qui  l’obligea  d’y  envoyer  Pierre  Cor- 
réa,  homme  prudent,  te  politique.  Emanuel  recomman- 
da particuliérement  à ce  Miniftre,  de  ménager  le  retour 
purpur.  Cardinal  Cofta,  qui  depuis  le  tems  qu’il  s’etoit  broüillé- 
ô»  rnfuUta.  avec  je  jcan  j j commc  jc  pay  jjc  jans  l’Hiftoire  de 

ce  Prince,  faifoit  fa  refidence  à Rome.  Le  mérite  de  ce 
Caraftdre  du  Cardinal;  fon  habileté  dans  les  affaires  d’Etat;  la  répu- 
CardinalCofta.  tatjon  qU>jj  s’éroit  acquifc  auprès  de  la  Princcflc  Cathe- 
rine, fille  d’Edoüard,  laquelle  fe  connoifToit  en  gens,  te  les 
puiflâns  amis  qu’il  avoit  alors  dans  le  Royaume,  luy  at- 
tirèrent des  bénéfices  confidérables,  te  fiyori  feront  fa  pro- 
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motion  à l’Epifcopat,  & à la  Pourpre.  On  connut  à Ro-  Ans  de 
me,  ce  que  valoir  ce  Cardinal  ; on  n’ignoroit  pas  en  Por-  J - Christ. 
tugal,  de  quelle  utilité  il  euft  été  à Lilbonne,  8c  en  Ton  !45>6. 
pais,  dans  les  commcnccmcns  d’un  régne.  Emanuel  en  " 
croit  trop  perfuadé , pour  ne  le  pas  porter,  autant  qu’il 
le  pourroit,.  à préférer  fa  patrie  au  lieu  où  il  fembloit 
qu’il  voulu!!  vivre  8c. mourir.  Il  le  fit  donc  folliciter  de 
revenir  en  Portugal,  8c  mefinc  il  luy  en  écrivit  d’une  ma- 
nière tendre  8c  prcrtântc.  Le  Cardinal  pamt  fc  rendre  aux 
bontez,  8c  aux  emprertemens  du  Roy,  qui  feuls  étoient 
capables  de  luy  faire  oublier  tout  ce  qui  s’étoit  parte  fous 
le  régne  précèdent.  L’Ambartâdcur  tàchoit  de  l’entrete- 
nir dans  cette  difpofition,  8c  luy  éxageroit  fouvent  le 
plaifir  qu’il  feroit  au  Roy,  8c  l’utilité  qu’en  reccvroit  tout 
le  Royaume  ; mais  quand  il  fallut  partir,  le  Cardinal  chan- 
gea de  réfolution;  il  s’exeufa  fur  fes  infirmitez,  8c  fur  fon 
grand  âge,  qui  ne  luy  permettoient  plus  d’entreprendre 
un  fi  long  voyage , de  forte , qu’étant  demeuré  à Rome, 
il  s’appliqua  à faire  réüflir  heureufement  les  négotiations, 

8c  les  affaires  qui  regardoient  la  Couronne  de  Portugal. 

De  toutes  les  puiflânccs  de  l’Europe,  il  n’y  avoir  plus 
que  les  Vénitiens,  qui  n’avoient  pas  encore  complimen- 
té Emanuel  fur  fon  élévation  au  trône.  L’Amballâdeur  LaRcpnbfïqoe 
que  cette  République  envoya  pour  cet  effet  en  Portugal,  ^ ^^AmT 
nit  obligé  de  fe  rendre  à Torres  Vedras,  où  la  Cour  étoit  baftadeur  m 
allée,  parce  que  la  maladie  continuoit  à Lilbonne.  Le  Roy 
Je  fit  traiter  avec  beaucoup  de  magnificence  j il  l'honora 
de  l’Ordre  de  Chevalerie,  qu’il  luy  donna  de  fa  propre 
main*  il  le  combla  de  préfens,  8c  le  chargea  de  fes  let- 
tres pour  la  Seigneurie  de  Venife,  avec  qui  il  lia  une 
étroite  amitié. 

Le  Roy  n’ayant  plus  de  félicitations  à attendre,  ni  de 
cérémonie  à faire,  voulut  qu’on  rcmift  fur  le  tapis  le  fé- 
jour  qu’il  avoit  permis  aux  Juifs,  de  faire  dans  fes  Etats,  On  Ce  propcÆ- 
depuis  qu’on  les  avoit  chaflez  de  Caftille.  Cette  affaire 
fut  propoféc  au  Confeil  d’Etat,  &:  partagea  les  opinions  0^t  ^ 

de  ceux  qui  s’y  trouvèrent.  Les  uns  difoient  que  la  pro- 
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Ans  de  tc&ion,  que  le  Roy  accordoit  aux  Juifs,  étoit  fondée  fur 
J.  Christ,  celle  que  le  Pape  leur  donne  à Rome,  &:  dans  toutes  les 
1 4 9 6.  villes  au  patrimoine  de  S.  Pierre.  Ils  ajoûtoient  à cela,  que 
* la  plupart  des  Princes  avoient  la  mefmc  indulgence  pour 

les  Juifs,  & qu’on  les  fouffroit  en  Italie,  en  Alemagne, 
en  Hongrie,  6c  en  plufieurs  Etats  de  l’Europe,  où  ils  é- 
toient  établis,  6c  mefmc  interertez  dans  le  commerce. 
Ils  alléguoient  encore,  que  l’on  devoir  craindre,  fi  on 
les  chartoit  du  Royaume,  qu’ils  ne  paflaflent  en  Afri- 
que, où  ils  fc  retireroient  infailliblement,  &c  qu’habitant 
avec  des  Infidcllcs,  il  n’y  auroit  plus  d’cfpcrance  d’en 
Dîvcrfcs  opi-  convertir  aucun  ; au  lieu  que  convcrfant  avec  les  Chré- 
nions  fur  cc  tiens , dans  les  païs  Catholiques,  pluficurs  d’entre-eux  a- 
bandonneroient  à la  fin  leur  loy,  pour  embrarter  le  Chri- 
ftianifme.  Ils  foutenoiçnt  aufli  qu’en  bonne  politique,  on 
ne  devoir  point  contraindre  les  Juifs  à fortir  du  Royau- 
me ; parce  que  l’on  couroit  rifquc  de  le  dégarnir  d’hom- 
mes, 6c  d’argent;  ils  repré fentoient  que  ces  peuples  a- 
voient  prcfquc  tous  leurs  plus  folides  effets  dans  le  com- 
merce, 6c  que  fi  on  les  forçoit  à fortir  du  Portugal,  il  y 
avoir  lieu  de  craindre  qu’en  partant  chez  les  Etrangers,  ils 
ne  leur  donnartent  des  avis,  touchant  la  fituation  des  affai- 
res de  l’Etat  ; ce  qui  dans  la  fuite  pourroit  devenir  tres- 
préjudiciablc,  foit  dans  la  guerre,  foit  dans  la  paix. 

Les  autres  Confcillers,  qui  croient  d’un  fentiment  op- 
pofé  à ccluy-Ià,  s’en  tenoient  aux  réfolutions  qui  avoient 
etc  prifes  fous  le  régne  de  Jean  1 1.  Comme  ce  Prince 
avoir  ordonné , que  les  Juifs  fortiroient  de  fon  Royau- 
me, quand  les  huit  mois  qu’il  leur  avoir  accordez  feraient 
expirez , il  ne  leur  avoir  pas  lairtc  la  moindre  efperance 
d’attendre  aucune  prorogation , à la  faveur  de  laquelle  ils 
partent  féjourner  dans  aucune  ville  de  fes  Etats.  Ils  fai- 
foient  aufli  valoir  la  follicitation  de  Ferdinand,  &:  d’Ifa- 
belle  de  Caftille,  qui  avoient  écrit  au  Roy,  pour  le  dé- 
terminer à charter  les  Juifs  du  Portugal  ; ils  exagéraient 
le  danger  que  l’on  couroit,  en  fouffrant  dans  un  pais  Chré- 
tien des  gens  qui  profedbient  une  Religion  fi  contraire  à 
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l’Evangile;  qui  ne  fongeoient  qu’à  aftoiblir  les  lumières  Ans  de 
de  la  foy  dans  les  peuples  ; qui  les  feandalifoient  par  d’é-  J. Christ. 
xecrablcs  blafphêmcs  contre  le  faint  nom  de  Jcfus-Chrift,  1 4 9 &- 
& qui  tâchoient  par  leurs  convcrfations  de  furprendre  les 
fimplcs,  &c  de  corrompre  les  crédules.  Ils  oppofoienr  à 
la  tolérance,  qu’on  avoir  pour  les  Juifs  à Rome,  les  Or- 
donnances des  Rois  de  France,  qui  les  avoient  cliaflcz 
de  leur  Royaume;  ce  qui  fc  pratiquoit  aufïi  dans  ceux 
de  Caftille,  d’Aragon,  & dans  pltilieurs  villes  d’Alcma- 
gnc.  Ils  paroiflbient  furpris  de  la  foible  raifon  qu’on  al- 
léguoit  de  ménager  les  Juifs,  parce  qu’ils  étoient  entrez  . 
dans  le  commerce;  comme  ils  faifoient  voir,  que  ces 
malheureux  ne  s’y  étoient  engagez  que  dans  la  veuë  d’un 
intereft  fordide,  qui  devenoit  à charge  à leurs  corrcfpon- 
dans,  &:  odieux  à tout  le  monde,  ils  difoient  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  expédient  d’en  purger  le  Portugal  au  com- 
mencement d’un  régne,  que  d’attendre  qu’ils  fu  fient  in- 
tereflez  dans  les  domaines  de  la  Couronne  ; ce  qui  feroic 
plus  difficile  à faire  par  les  comptes  qu’ils  auroient  à ren- 
dre, &c  plus  dangereux  par  les  connoiffimccs  qu’ils  pren- 
draient des  Finances  du  Roy , &:  des  fccrets  de  fon  é- 
pargne. 

Ce  dernier  avis,  qui  convcnoit  mieux  aux  dcflcins> 

& à la  probité  du  Roy,  que  les  autres,  fut  celuy  que  l’on 
fuivit,  &par  une  nouvelle  Ordonnance  qu’Emanucl  ren- 
dit fur  ce  fait,  il  preferivit  un  tems  aux  Juifs,  & aux  Mau-  Tems  prefertc 
res,  pour  fortir  de  fon  Royaume,  fous  peine  d’eftre  trai-  aux 
tcz  en  efclaves  s’ils  y contrevenoicnt,  à moins  qu’ils  n’em- 
brafiàfTent  la  Religion  Chrétienne. 

Les  cliofcs  croient  dans  ces  termes  en  Portugal,  quand 
la  guerre,  qui  écoit  allumée  entre  Charles  V 1 1 L Roy  1497. 
de  France,  &c  Ferdinand,  Roy  d’Aragon , obligea  ce  der- 
nier  à envoyer  un  Ambaflâdeur  à Emanuel,  pour  confir-  Le- Roy  arri- 
mer entre-eux  les  alliances  qui  avoient  été  faites  avec  le 
Roy  Jean,  & pour  luy  demander  du  fecours  contre  Char-  Emanuel,  coa- 
les.  Le  Roy  confcntit  à la  ratification  des  alliances,  en-  wcfcRoydc 
tre  Ferdinand,  & luy  ; mais  il  rcfufa  de  luy  envoyer  des  r3Ul'c' 
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troupes  pour  fervir  contre  la  France.  Il  fonda  ce  refus 
fur  la  grande  union  qui  étoit  établie,  entre  la  Couronne 
de  Charles,  & la  fienne,  &:  qui  jufquc  là  avoir  toujours 
été  inviolable  entre  leurs  PrédeccfTeurs.  Ileft  vray  qu’E- 
manuel  promit  à Ferdinand , que  fi  le  Roy  de  France^  por- 
toit  la  guerre  jufqu’cn  Efpagne,  alors  il  fc  joindroit  a luy, 
pour  s’oppofer  aux  progrès  des  François.  Le  Roy  d’Ara- 
gon feignit  d’efire  content  des  raifons  d’Emanucl;  mais 
dans  le  fonds,  il  n’en  fut  pas  trop  fatisfait. 

Cependant  les  Juifs  éxecutoicnt  a&uellcmcnt  la  der- 
nière Ordonnance  publiée  contre  eux.  Ils  avoient  deja 
fait  palfcr  une  partie  de  leurs  effets , dans  les  pais  étran- 
gers; Les  familles  les  plus  confidérablcs  étoient  fortics  du 
Portugal,  &:  les  autres  fc  difpofoicnt  de  jour  en  jour  à 
s’embarquer  pour  pafier  en  Afrique. 

Le  Roy,  moins  chagrin  du  grand  nombre  de  fujets  qu’il 
perdoit , que  de  la  perte  de  leurs  âmes,  ordonna  par  une 
fécondé  Déclaration,  qu’on  enlevait  tous  les  enfans  malles 
des  Juifs,  qui  n’avoicnr  pas  encore  atteint  l’âge  de  qua- 
torze ans,  pour  les  faire  élever  dans  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  fcmbloit  qu’il  y cuit  de  la  dureté  dans  l’éxe- 
cution de  cette  Ordonnance , &:  c’étoit,  difoit-on,  em- 
ployer l’autorité  Royale,  à une  chofe  bien  extraordinai- 
re, que  de  ravir  aux  peres  & aux  mères,  un  bien  qu’on  ne 
s’étoit  point  encore  avife  de  leur  vouloir  difputer  ; aulfi  le 
dcfcfpoir  les  porta  prefquc  tous  à la  dernière  fureur,  à l’é- 
gard de  leurs  propres  enfans  j plufieurs  d’entr’eux  aimèrent 
mieux  les  facrifier  à leur  rage,  que  de  les  abandonner  aux 
Chrétiens.  La  plupart  les  précipitèrent  dans  des  puits  j 
les  autres  leur  plongèrent  un  poignard  dans  le  fein,  &c  fe 
procurèrent  à cux-mcfincs  une  mort  violente,  pour  ne 
pas  furvivre  à leur  prétendue  honte,  ou  à leur  injufte  dou- 
leur. Les  cris,  & les  efforts  des  peres,  qui  difputoicnt  la 
pofTclfion  de  leurs  enfans,  à ceux  qui  les  leur  vouloient 
arracher * les  lamentations  des  mères  confondues,  St  méf- 
iées avec  les  imprécations  qu’elles  vomiffoient  contre  le 
gouvernement  ; tout  cela  formoit  un  fi  affreux  fpc&acle, 
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qu’on  ne  pou  voit,  ni  le  voir,  ni  l’entendre  fans  en  cftre  Ans  de 
touche  ; mais  le  Roy  qui  n’avoit  pour  objet,  que  le  falut  J.  Christ. 
de  ceux  qu’il  faifoit  mettre  en  feureté,  tint  bon  contre  14  9 7- 
ces  murmures,  &:  au  lieu  de  trois  ports  de  mer,  qui  c-  Rcfij$ d'Ema- 
toient  au  choix  des  Juifs,  pour  leur  embarquement,  il  en  nud. 
fit  fermer  deux,  &c  il  obligea  ceux  qui  vouloient  pafl'er, 
de  Ce  rendre  à Lilbonne,  pour  mettre  à la  voile. 

Enfin , le  tems  limite  par  l’Ordonnance  étant  expiré , On  rejette  les 
on  l’cxecuta  à la  rigueur  contre  les  Juifs  qui  croient  re-  rai*°ns  ^cs 
ftez  en  Portugal.  On  n’écouta  point  toutes  les  raifons  ^U1  s‘ 

3u’ils  alléguèrent  pour  juftifier  leur  féjour  ; foit  par  la 
ifîîcultc  qu’ils  avoient  trouvée  dans  les  ports,  ou  par  I’im- 
polîibilité  où  ils  s’étoient  veus,  de  difpofer  en  h peu  de 
tems  de  leurs  affaires.  Ils  tombèrent  dans  l’efclavagc:  les 
plus  obftincz  foutinrent  la  pefanteur  de  leurs  chaifnes, 

& ils  aimèrent  mieux  fuccombcr  fous  ce  joug , que  de 
fc  rendre  à l’autorité,  ou  à la  raifon.  Les  plus  fages  Ce 
laiflerent  convaincre  de  la  vérité  de  noftrc  Religion,  8C 
fè  firent  baptifer.  Il  cft  vray  que  la  politique,  la  menace, 
ou  la  crainte,  en  reduifit  plus  que  les  raifonnemens  des 
Doéleurs.  Quoi-cpi’il  en  foit,  ils  parurent  convertis  de 
bonne  foy,  &:  apres  avoir  été  baptilèz  avec  leurs  enfans, 
on  remit  ceux-ci  en  la  pofl'dfion  de  leurs  pères,  &£  les 
pères  furent  rétablis  dans  la  joüiifancc  de  leurs  biens. 

Les  Maures  qui  avoient  été  compris  dans  les  Ordon- 
nances publiées  contre  les  Juifs,  n’en  reffentirent  pas  tou- 
tes les  rigueurs.  On  leur  lai  (là  le  choix,  ou  d’embraflèr 
la  Religion  Chrétienne,  ou  de  fe  retirer  chez  eux  ; ce  qui 
fut  fagement  conduit  : autrement,  on  auroit  expofé  à de 
pareils  traitemens  les  Chrétiens  qui  étoient  en  Alic , en 
Afrique,  &:  fous  la  puiflâneedes  Sarrafins  , qui  n’auroient 
pas  manqué  d’ufer  ae  cruelles  reprcfaillcs  envers  les  Chré- 
tiens. 

Après  cette  éxecution,  qui  ne  demandoit  pas  moins  sùnuMartht, 
qu’un  zélé  auffi  fervent  que  celuy  du  Roy,  pour  en  vc- 
nir  a bout,  on  parla  de  le  marier.  Chacun  en  raifonnoit  z.volüv. 
félon  fon  génie , ou  félon  fon  intereft  particulier  ; mais 
Tome  II.  C 
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An  s x>i  l’amitié  que  le  Roy  avoit  toujours  confcrvée  pour  la  Prin- 
J,  Christ,  ceffc  Ifabclle,  fille  du  Roy  de  Caftillc,  &:  veuve  d’Alfonfc, 
14  9 7*  fils  de  Jean  II.  détermina  Emanuel  à y envoyer  D.  Alvarez 
Proportion  du  pour  ménager  cette  nouvelle  alliance  entre  les  deux  Cou- 
mariage  du  ronnes.  Ferdinand , &£  Ifabclle,  en  acceptèrent  la  propo- 
Ro^.aveclû-  Aufiitoft  qu’ Alvarez  fut  de  retour  en  Portugal, 

qu’il  eut  rendu  compte  de  fa  négociation , le  Roy  char- 
gea fon  grand  Chambellan  d’aller  en  Caftillc,  pour  trai- 
ter cette  affaire  plus  à fonds.  La  feule  Princcfle  Ifabclle 
fentit  rcnouveller  fes  douleurs,  lorfqu’on  luy  parla  de  re- 
tourner en  Portugal.  Quoique  ce  fuft  pour  y régner,  les 
honneurs  du  trône  n’adoucilfoient  point  la  perte  qu’elle 
y avoit  faite  d’Alfonfc  fon  époux. 

Le  Roy,  &c  la  Reine  de  Caftillc,  qui  n’ignoroicnr  pa* 
la  cruelle  perplexité  où  fe  trouvoit  la  Princcfle  leur  fille, 
luy  témoigneront  tant  d’empreffement  pour  conclure  ce 
mariage,  qu’enfin  elle  fut  obligée  d’oublier  fa  douleur, 
&:  de  n’écouter  que  l’obcïftàncc  qu’elle  devoir  aux  voion- 
tez  de  Ferdinand,  & d’Ifabclle. 

Les  ordres  qu’on  donnoit  de  part  &c  d’autre  pour  cette 
ceremonie,  ne  détournèrent  pas  Emanuel  du  deifein  que 
pifferens  r«i-  le  Roy  Jean  II.  fon  prédcceflèur,  avoit  formé  d’envoyer 

ro*1”  aux  in  aux  ^des.  Les  différentes  opinions  qu’on  en  eut  en  Ef- 
vo)30taux  n-  pagnc^  en  Portugal,  partageront  l’un  &:  l’autre  Royau- 
me, & dans  tous  les  deux,  on  attribua  à la  découverte 
qu’on  avoit  faite  des  Indes , la  ruine  des  affiircs  des  prin- 
cipaux négocians.  On  difoit  qu’on  les  avoit  entièrement 
làciificz  à l’ambition  des  Capitaines,  &:  à l’avidité  de  quel- 
ques Miniftrcs,  qui  alors  avoient  la  puiflàncc  en  main; 
parce  que  le  Prince  les  écoutoit  uniquement,  &:  qu’il  don- 
noit aveuglément  dans  leurs  confcils. 

Parmi  les  difterens  Mémoires  qu’on  dreffa  fur  ce  fujet, 
le  Roy  ayant  pris  connoiflànce  de  quelques-uns,  com- 
mença à fc  défabufer  de  tout  ce  qu’il  avoit  conceu  de  glo- 
' rrn  r*eux  & d’utile  dans  cette  conqucftc.  Comme  il  ne  vou- 
Jaîuùs.  ' loit  nen  décider  par  luy-mcfmc,  fur  une  matière  auffi  im- 
portante qu’étoit  celle-là,  il  ordonna  qu’on  fift  un  état 
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ncs-xad  de  cccce  affaire.  Il  le  garda  fort  long-tcms,  &:  Ans  de 

le  fit  examiner  par  (on  Confeil,  à l’heure  qu’on  s’y  atten-  J*  Christ. 
doit  le  moins,  & dans  le  rems  qu’on  croyoit  qu’il  l’cuft  1 4^7* 
oubliée.  Ce  Prince  crut  devoir  en  ufer  ainfi  pour  couper  ~ 
cours  aux  brigues,  &:  pour  furprendre  ceux,  fur  les  fen- 
timens  de  qui  il  compcoit  pour  la  réfolution  de  cette  cn- 
crcprife. 

Les  premiers  Confeil lers  qui  en  dirent  leurs  opinions, 
s’attachèrent  à exagérer  la  gloire  qui  en  reviendroit  au 
Roy,  &:  l’utilité  qu’en  recevroit  le  peuple.  Ils  fondèrent 
leurs  raifons  fur  le  grand  nombre  d’hommes  que  fa  Ma- 
jefté  pouvoir  mettre  fur  pied,  fans  dépeupler  fon  Royau- 
me , ils  conclurent  que  les  Caftillans  ne  manqueroient 
pas  de  profiter  de  cette  occafion , pour  faire  pafier  dans 
leur  païs  toutes  les  richdlès  qu’ils  apporteroient  des  In- 
des , fi  l’on  ne  fe  mettoit  en  état  de  les  prévenir  au  plû- 
toft. 

Ces  motifs,  qui  félon  les  autres  Confcillcrs,  n’avoient 
pour  fondement  qu’un  peu  de  gloire  & beaucoup  d’am- 
bition , furent  contrebalancez  par  un  grand  détail  des 
dangers  &c  des  obftaclcs  qui  font  prefque  toujours  infé- 
paraolcs  des  navigations,  auffi  longues  que  celle  dont  il 
s’a^ifloir.  Il  fembloir,  difoicnt-ils,qu’on  abandonnoit  trop 
aifément  des  biens  certains,  pour  en  aller  chercher  d’in- 
certains, & pour  courir  à des  périls  prefque  inévitables.  Ils 
ajoutoient,  que  la  plupart  de  ceux  qui  alloient  fervir  fur  les 
vaificaux,  prenoient  ce  prétexte  pour  mener  une  vie  oifive; 
que  depuis  le  tems  qu’on  avoit  fait  ces  arméniens,  on  s’ap- 
percevoit  de  la  diminution  des  fujets,  &:  que  beaucoup  de 
terres  à la  campagne  demeuroient  incultes,  faute  d’ou- 
vriers &:  d’habitans  dans  les  villages.  Ils  alTeuroient  que 
le  commerce  baifToit  à veuë  d’œil  ; que  les  Indes  étoient 
une  retraite  de  vagabons,  dont  la  plus  grande  peine  rou- 
loit  fur  la  chafTe,  ou  fur  le  pillage  qu’on  faifoit  des  vaif- 
feaux  marchands.  Ils  poufloient  mefme  leurs  raifonne- 
mens  jitfqu’à  faire  craindre,  que  ceux  qui  entreprenoient 
ce  voyage,  charmefc  de  la  vie  tranquille  qu’on  menoic  • 
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Aks  di  aux  Indes,  ne  quittartent  le  fervicc,  &: n’augmentaflent  le 
J.  Christ,  nombre  de  ces  raincans,  &c  qu’au  lieu  d’y  faire  des  colonies, 
1 4 9 7-  on  n’en  fift  qu’une  retraite  de  gens  oififs,  &:  de  brigands. 
Départ  de  la  Enfin  ils  tâchèrent  de  prouver  par  de  folides  raifons  que 
flotte dcGama.  la  feule  cfpérancc  de  convertir  des  Infidellcs,  &:  de  fou- 
mettre  de  nouveaux  peuples  à la  Couronne  de  Portugal, 
n’étoit  pas  le  plus  puifTant  motif  qui  animoit  ceux  qui 
pafloient  aux  Indes  ; mais  que  le  defir  de  faire  une  prom- 
pte fortune  dans  un  pais  fi  fécond  en  mines  d’or,  &:  en 
épiceries,  y entrai  fn  oit  la  plupart  de  ceux  qui  y alloient. 
Ils  prieront  le  Roy  de  faire  réflexion  fur  les  malheurs  qui 
menaient  fon  Royaume  d’une  difette  générale,  de 
l’entierc  ruine  du  commerce,  fi  l’on  ne  s’oppofoit  à la  for- 
tic  d’un  fi  grand  nombre  d’hommes,  dont  le  Portugal  com- 
mençoit  à manquer.  Ils  remontrèrent,  que  fi  jufquc-ià  on 
s’étoit  parte  d’épiceries,  plus  propres  à flatter  le  gouft  que 
néccflàircs  à la  vie,  on  pouvoir  continuer  de  vivre  de  la 
mefmc  manière  qu’on  avoir  vefeu  -,  qu’à  l'égard  de  l’or, 
qu’on  prétendoit  en  rapporter  avec  abondance,  il  croit 
inutile  de  l’aller  chercher  au  milieu  des  hazards  & des 
remportes  ; qu’on  en  trouvoit  une  grande  quantité  en  des 
pais  plus  connus  &:  moins  éloignez,  &c  fans  vouloir  re- 
monter, continucrcnt-ils,  jufqu’aux  premiers  tems,  de  la 
Monarchie;  on  fçavoit  que  Denis  avoir  fait  faire  un  Sce- 
, ptre  d’or  de  celuy  qu’on  tira  des  fiibles  du  Tagc  ; que  Fer- 
dinand avoir  fait  un  prefent  de  dix-huit  quintaux  d’or  à 
Léonore  d’Aragon,  qu’il  devoir  époufer,*  que  Jean  Ema- 
nucl  avoir  dotté  de  trois  cens  mille  piftolcs,  fa  fille  Con- 
fiance, quand  elle  fut  mariée  avec  le  Rcfy  Pierre,  &c  qu- 
enfin , le  Portugal  produifoit  afl*ez  de  richcrtfcs  dans  fon 
fein,  fans  vouloir  les  augmenter  par  de  nouvelles  décou- 
vertes. 

Ces  longues  &:  différentes  délibérations  fufpendircnt 
les  dertcins  du  Roy,  touchant  le  partage  où  il  voyoit  les 
Miniftrcs;  mais  le  zélé  de  porter  le  Chriftianifme  dans 
les  Indes,  & l’envie  qu’il  avoit  d’y  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes, le  déterminèrent  d’y  envoyer  quatre  vairt'eaux 
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fous  la  conduittc  de  Vafco  Gama.  Ce  General  monta  le  Ans  de 
plus  confidérablc,  Paul  Gama  fon  frère,  commanda  ccluy  J. Christ 
d’apres,  Nicolas  Cocllo,  fut  Capitaine  du  troifiéme,  8c  *4  97* 
Gonfalve Nugnez,  monta  le  dernier,  fur  lequel  on  mit 
toutes  les  provifions  de  bouche.  Au  refte,  il  n’y  avoit  fur 
ces  quatre  bâtimens  que  cent  foixantc  hommes  d’équi- 
page; mais  tous  gens  d’éxecution  8c  d’expérience,  8c  tels 
qu’il  falloir  dans  une  pareille  occalion,  où  il  s’agiffoic 
moins  de  combattre  8c  d’attaquer,  que  de  découvrir  8c 
de  connoiftrc. 

Gama  à fon  retour  de  Montémajor,  où  il  croit  allé 
trouver  le  Roy,  pour  recevoir  fes  derniers  ordres , 8c  les 
lettres  qu’il  écrivoit  à quelques  Rois  des  Indes,  appa- 
reilla pour  démarer  du  port  de  Lifbonnc,  où  étoient  les 
vaifïcaux  qu’il  devoit  monter  pour  faire  ce  trajet. 

Les  prières  publiques  qui  precedent  ces  fortes  d’entre- 
prifes,  fur  tout  quand  clics  font  nouvelles;  les  prépara- 
/•>  tifs  de  la  flotte,  &:  la  fermeté  de  ceux  qui  alloienc  af- 
$ fronter  les  périls  d’une  mer  inconnue,  attirèrent  beaucoup 
de  monde  fur  le  rivage,  pour  voir  le  départ  des  vaii- 
H {eaux. 

Les  plus  indifférons  foupirerent  fur  les  rifques  de  leurs 
compatriotes,  dont  ils  regardoient  le  retour,  comme  fort 
incertain , 8c  la  perte  comme  inévitable.  Les  plus  zélez 
joignirent  leurs  vœux  particuliers  aux  généraux , 8c  tous 
s’attendrirent,  ou  fur  leurs  parens,  ou  fur  leurs  amis,  tan- 
dis que  Gama , 8c  toute  fa  flotte , ne  leur  répondoient 
que  par  des  cris  de  joye,  &:  par  des  mouvemens  d’impa- 
tience de  s’éloigner  de  Li  {bonne,  8c  de  perdre  leur  patrie 
de  veuë. 

Cependant,  la  négociation  du  mariage  du  Roy  étoit 
tellement  avancée,  que  fes  Ambaflàdcurs  luy  firent  fça- 
voir  les  ordres  que  Ferdinand  , 8c  Ifabcllc  avoient  don- 
nez pour  la  fefte  des  noces  de  la  Princcflc,  leur  fille.  Aufli- 
toft  que  le  Roy  eut  rcceu  cette  nouvelle,  il  partit  de  Sin- 
tra,  pour  aller  à Evora,  où  la  Cour  fe  trouva  groflic  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  brillant  parmi  laNoblcfle  du 
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Royaume.  La  joy  c n’euft  pas  été  moins  grande  en  Caftillc, 
fans  la  maladie  de  D.  Jean,  frère  d’Ifabellc,  lequel  étoic 
à Salamanque.  Cette  conjon&ure  rompit  les  mcfurcs  que 
Ferdinand  avoit  prifes,  pour  mener  la  Princeflè  à Valen- 
ce d’Alcantara,  qui  eft  fur  les  frontières  de  Portugal.  La 
Reine  de  Caftillc  feule,  l’y  accompagna,  Se  le  Roy  for» 
époux  demeura  auprès  du  Prince,  dont  la  maladie  dc- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  dangereufe.  Emanucl  parta- 
gé entre  l’impatience  que  luy  caufoit  fon  amour,  Se  l’in- 
quiétude que  luy  donnoit  l’état  où  il  fçavoit  qu’étoic 
D.  Jean,  écrivit  à cette  Princeflè,  qu'il  iroit  à Valence, 
li  elle  l’agréoit , pour  conclure  fon  mariage.  Ifabclle  en 
donna  avis  à Ferdinand,  qui  y confentit  ; mais  il  la  pria 
d’infinuer  au  Roy,  de  nommer  peu  de  gens  pour  l’accom- 
pagner dans  fon  voyage , Se  de  remettre  a un  autre  rems 
les  plaifirs  qui  précèdent,  Se  qui  fuivent  les  alliances.  Ema- 
nucl exécuta  ce  que  le  Roy,  Se  la  Reine  de  Caftille  éxi- 
geoient  de  luy,  Se  il  le  rendit  à Valence,  où  la  nouvelle 
ae  la  mort  du  Prince  arriva  bientoft  après. 

Ce  contretcms  fut  cruel  pour  Ferdinand , qui , par  la 
mort  de  D.  Jean , fon  fils , vit  tomber  fon  unique  cfpé- 
rance.  Se  celle  de  fes  Etats.  Pour  y rémedier  autant  qu’il 
étoit  poflible,  on  avança  le  mariage  d’Ifabellc,  afin  d’em- 
pcchcr  que  l’Archiduc  Philipe,  qui  avoit  époufé  Jeanne, 
furnomméc  la  Folle,  fille  de  Ferdinand , Se  depuis  mere 
de  l’Empereur  Charles  V.  ne  fuccédaft  aux  Royaumes  de 
Caftillc,  & d’Aragon;  car  la  Princeflè  Marguerite,  fille 
de  l’Empereur  Maximilien,  Se  femme  de  D.  Jean,  étoic 
groflè  lorfqu’il  mourut;  mais  comme  elle  accoucha  avant 
terme,  d’une  fille  pofthume,  cet  enfant  ne  vefeut  pas. 
Se  ainfi,  le  droit  de  la  Couronne  regardoit  uniquement 
Ifabelle,  Reine  de  Portugal,  qui,  comme  fille  aifnéc  de 
Ferdinand , fut  déclarée  Princeflè  des  Afturies. 

Le  Roy  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  dire  a la  Reine, 
la  nouvelle  de  la  morr  de  D.  Jean,  fon  frère,  qu’elle  ai- 
moit  tendrement,  on  n’en  prit  le  deüil,  que  quand  la 
Cour  fut  arrivée  à Evora.  Ce  retardement  ne  diminua 
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pas  la  douleur  que  cette  perte  caufa  à Ifabclle.  Nonob-  Ans  de 
liant  les  manières  engageantes,  avec  lefquclles  Emanuel  J.  Christ. 
s’attacha  à la  confolcr , elle  regardent  toujours  le  Portugal,  1498. 
comme  un  pais  femelle  pour  elle , 8c  elle  ne  trouvoit  dans  * 

les  honneurs  du  trône  qu’une  foible  confolation  à fes  mal- 
heurs. 

Bien  que  la  perte  de  D.  Jean  n’intercflàll  pas  suffi  fen- 
fiblcmcnt  le  Royaume,  que  fi  c’eull  été  un  Prince  du  fang 
Royal  de  Portugal , cependant,  la  trillclïc  où  cette  mort 
jetta  la  Reine,  fut  fi  grande,  que  chacun  la  partagea.  Rien 
ne  fcmbloit  la  pouvoir  plus  promptement  adoucir,  que 
la  nouvelle  de  fa  groflefle.  Auifi-toll  qu’on  l’eut  déclarée,  Groflefle  de  u 
la  Cour  retourna  à Lilbonne.  Ferdinand  fit  fçavoir  en  R,clnc* 
mefmc-tcms  au  Roy,  l’accouchement  de  l’Archiduchclfc 
Marguerite,  fa  belle  fille,  &:  la  mort  de  fon  enfant  ; il  l’ex- 
horta de  venir  promptement  en  Caftille,  pour  y recevoir 
les  hommages  des  peuples,  8c  pour  s’y  faire  rcconnoillrc 
pour  fon  Succeileur.  Pendant  que  l’on  éxccutoit  les  or- 
dres qui  avoient  été  donnez  pour  le  départ  de  la  Cour,  Reglement, 
le  Roy  rendit  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  régla  les  concernant  les 
droits, 8c  les  privilèges  de  chaque  ville;  il  fixa  les  confins,  lur,1<lkl,ons* 
& les  limites  des  Jurifdiclions,  8c  par  cette  Déclaration, 
il  arrcfta  les  fréquentes  contcftations,  qui  nailVoicnt  entre 
les  Communautcz  des  villes,  &:  celles  des  bourgs  de  la 
campagne. 

Après  la  publication  de  cette  Ordonnance,  le  Roy 
partit  de  Lilbonne,  fuivi  de  trois  cens  chevaux  de  la  Dépende  h 
Maifon,  pour  fon  efeorte,  &c  de  quelques  principaux  Lour‘ 
Seigneurs  de  fa  Cour.  D.  George,  fils  naturel  du  Roy 
Jean  II.  fut  du  nombre,  8c  un  de  ceux  qui  s’y  fit  diftin- 
guer  davantage.  Sa  naillancc,  fa  bonne  mine,  fon  mé- 
rité, quoique  naifiànt,  captivèrent  les  bonnes  grâces  de 
ceux  qui  le  virent.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia,  accom- 
pagné de  beaucoup  de  gais  de  qualité,  vint  au  devant 
du  Roy,  &:  chacun  luy  baila  la  main.  La  plupart  des  vil-  Onluycfeci 
les  luy  firent  des  entrées,  8c  luy  en  prélcntercnt  les  clefs.  ^ hont*curs- 
La  joyc  auroit  été  plus  grande  fi  l’on  rieull  point  été  dans 
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Ans  de  £ les  commcncemcns  d’un  dcüil  qu’on  portoic  fort  auftere- 
J.  Christ,  ment  à la  Cour  d’Efpagne.  Cependant,  les  peuples  accom- 
1498.  modèrent  autant  qu’ils  purent  les  honneurs  deus  a leur 

futur  Souverain,  avec  la  trifteffe  qu’ils  ne  pouvoient  re- 

fufer  à la  perte  de  l’héritier  du  Royaume. 

Quand  on  vint  dire  à Ferdinand , que  le  Roy , & la 
ofirius,  liv.i.  Reine,  étoient  fort  prés  de  Tolede,  il  alla  au  devant 
d’eux  jufque  hors  la  ville,  les  rcccut  avec  beaucoup 
de  marques  d’eftime,  & de  tendrefte.  Apres  les  premie- 
LcRoydeCa-  res  larmes  que  la  joye,  aufli-bicn  que  la  douleur,  tirc- 
dcvaotduRoy.  rent  de  leurs  yeux , ils  entrèrent  dans  Tolède.  Les  princi- 
paux Officiers  de  la  ville  préfenterent  un  poile^  de  drap 
d’or  au  Roy,  &:  à la  Reine,  & ils  les  menèrent  à l’Eglife 
l eur  enrrdc  cathédrale,  &:  de  là  au  Palais,  où  la  Reine  Ifabellc  les  at- 
dans  ToléJc.  tcn(joic  Au  rcftCj  jj  fcmbloit  que  cette  entreveuë  fuft  l’u- 
nique tempérament  à leur  affli&ion,  puifqua  la  veue  de 
la  Reine  de  Portugal , Ifabclle  avoit  fenti  une  cfpece  d’a- 
douciflcment,  à la  triftdlc  que  luy  caufoit  la  mort  de  fon 
fils.  Ferdinand,  qui  de  fa  part  embrafla  D.  George,  re- 
ccut  en  mefmc-tcms  les  refpeéls  des  autres  Seigneurs 
Portugais,  qui  luy  baiferent  la  main,  & peu  de  jours 
apres  cette  cérémonie,  il  fixa  le  tems  pbur  la  convoca- 
tion des  Etats. 

Ce  fut  un  jour  de  Dimanche,  qu’on  choifit  pour  fai- 
d fCftdKaconC  rc  cctte  augultc  cérémonie  dans  l’Eglifc  de  Tolède.  Le 
vocation  dc°E-  Roy  montai  cheval  pour  y aller  ; le  Duc  de  Médina  étoit 
latsxfefonRoy-  à pied,  & il  tenoit  d’une  main  les  refnes  du  cheval  que 
le  Roy  montoitî  la  Reine  marchoit  à collé  du  Roy  : el- 
le étoit  auffi  à cheval.  De  Fric  étoit  à codé  d’elle,  &il 
Ordre  de  la  rcmpliflbit  le  mefme  devoir  auprès  de  cette  Princefle, 
pureté.  qUe  ]c  p)uc  Médina  auprès  du  Roy.  Ferdinand , &:  Ifa- 

belle,  màrchoicnr  fur  la  mefme  ligne;  le  Connétable 
d’Efpagne  paroiflfoit  à leur  droite,  &:  le  Duc  d’Albe  à 
leur  gauche;  les  Seigneurs  Portugais,  & Efpagnols,  fi-r 
nifl’oicnt  la  marche,  lans  ordre,  &c  fans  rang. 

Le  Rois,  &c  les  Reines,  étant  arrivez  à l’Eglife,  ils  fe 
placèrent  fous  de  hauts  dais  qu’on  leur  avoit  préparez. 

Les 
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Les  Princes,  &:  les  Seigneurs  de  l’une  & de  l’autre  Cour, 
n’eurent  point  de  rangs  regiez.  Emanuel,  & Ferdinand, 
leur  avoient  recommandé  de  ne  point  s’attacher  en  cette 
occafion  aux  avantages  de  la  prefcéance,  fans  que  cela 
puft  préjudicier,  ni  aux  uns,  ni  aux  autres.  Les  Députez 
des  villes  prirent  leurs  places  ordinaires,  &:  l’Archcvcfquc 
de  Tolède  célébra  la  Melle. 

Un  fameux  Jurifconfulte,  &:  l’un  des  plus  grands  Ora- 
teurs du  tems,  fit  un  excellent  difeours  lur  la  conjon&urc 
des  aftaires  d’Efpagnc.  Il  parla  d’abord  de  l’heureux  régne 
de  Ferdinand,  d’Ifabclle  ; il  toucha,  mais  légèrement,  la 
perte  que  le  Royaume  avoit  faite,  en  la  perfonne  du  Prince 
D.  Jean  ; il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  tous  les  biens, 
que  procuroit  l’alliance  des  deux  Couronnes  d’Efpagnc, &c 
de  Portugal  ; il  en  parla  avec  ce  profond  refpcét,  qui  per- 
fuade  aux  peuples  la  foumiflïon  qu’on  doit  aux  Rois,  &C 
qui  porte  les  Rois  à aimer,  &:  à foulager  leurs  peuples;  il 
exhorta  la  Noblcfic  à honorer,  &c  à fervir  fidcllement  le 
Roy  Emanuel , quand  ce  ne  feroit  que  par  la  confidera- 
tion  de  fes  Royales  vertus;  il  expolà  aux  peuples  leurs 
obligations  à éxccutcr  les  ordres  des  Rois,  à les  aimer, 
ôc  à leur  obéir,  avec  cette  aveugle  dépendance  que  de- 
mande leur  autorité.  Enfin  il  leur  apprit  qu’il  falloir  com- 
mencer à entrer  dans  fes  devoirs  à l’égard  du  Roy,  &:  de 
la  Reine  de  Portugal,  comme  devant  cftrc  un  jour  leurs 
Maîtres,  fi  Dieu  permettoit  qu’ils  furvefeufient  à l’in- 
vincible Roy  Ferdinand,  & à l’auguftc  Reine  Ifabcllc. 
Les  peuples  touchez  de  tout  ce  que  cet  excellent  Orateur 
leur  avoit  reprefenté,  avec  beaucoup  d’éloquence  &:  de  for- 
ce, parurent  y répondre  par  un  rcfpc&ueux  filencc.  Alors 
le  Jurifconfulte  s’adrefia  au  Roy,  &:  à la  Reine,  & il  leur 
dit,  que  cette  religieufe  conftcrnation , qui  paroifloit  fur 
le  front  de  tous  les  alfiftans,  étoit  le  plus  véritable  lan- 
gage des  cœurs,  qui,  pour  cftre  muet,  n’en  étoit  pas  moins 
perfuafif.  Il  ajouta,  que  ces  peuples  devant  augmenter 
un  jour  le  nombre  de  leurs  fujets,  efpcroient  qu’ils  les  dé- 
fendroient  contre  leurs  ennemis  ; qu’ils  foutiendroient 
Tome  IL  D 
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/ms  db  leurs  bons,  & fidelles  fervitcurs;  qu’ils  puniraient  les 
J.  Christ,  médians  -,  qu’ils  maintiendraient  les  Ordonnances  des 
1498.  Rois  de  Caftille,  &c  particuliérement  celles  de  leur  Mo- 
narque  Ferdinand , qui  étoit  fur  le  trône. 

Après  cette  harangue,  l’Archcvefque  de  Tolède  pré- 
fenta  au  Roy  &:  à la  Reine , le  livre  des  Evangiles,  qui 
étoit  ouvert,  &:  fur  lequel  il  y avoit  une  Croix  d’or.  Le 
Roy,  &:  la  Reine,  s’engagèrent  en  le  touchant  de  la  main, 
Scrmwnfolem.  par  un  ferment  inviolable,  &:  folcmncl  à travailler  au 
ma^ntlen  Religion,  à l’adminiftration  de  la  Jufticc, 
c a cmc’  à la  confcrvation  de  la  liberté  publique , &:  au  bien  ge- 
neral des  Royaumes,  dont  ils  dévoient  cftre  les  héritiers. 
Serment  du  Le  Connétable  d’Efpagnc  fît  auffi  ferment  à haute 
Connétable  voix , en  touchant  le  livre  des  Evangiles,  de  rcconnoi- 
<1 <.  pagne.  trc  jc  j^0y  Emanuel,  &:  la  Reine  ïfabcllc  fa  femme, 
pour  uniques  &:  pour  légitimes  fucccfTeurs  de  Ferdinand, 
&:  de  maintenir  jufqu’au  dernier  foupir  de  fa  vie,  les 
droits  de  leur  Couronne , l’honneur  deu  à leur  cara- 
ctère Royal. 

Les  Princes  firent  le  mcfmc  ferment;  les  Députez  des 
villes  en  uferent  de  mcfme,  &:  tous  vinrent  chacun  à fon 
rang  au  pied  du  haut  dais , jurer  fidelité  au  Roy  &c  à la 
Reine,  & leur  baiferent  la  main. 

Hommage  dc$  Les  feuls  Députez  de  Tolède  ne  voulurent  pas  rendre 
peuples.  ce  devoir  au  Roy,  &c  à la  Reine  de  Porrugal.  Ils  ne  le  re- 

dc'rcftJi'cindc  ^u^erenc  Pas  néanmoins  par  un  mouvement  de  rébellion, 
le  rendre.  contre  le  rcfpcct,  &£.  l’obéïflàncc  qu’ils  leur  dévoient; 

mais  par  un  cfprit  de  jaloufic,  contre  ceux  de  la  ville  de 
Rai/bns  de  cc  £urgos,  à caufc  d’un  ancien  different  entre  ces  deux  villes, 
au  fujet  de  la  préféance.  Ceux  de  Burgos  fouten oient  c[ue 
leur  ville  étoit  la  capitale  deCafHlic,  ceux  de  Tolede 
attribuoient  à la  leur  la  Principauté  d’Efpagne.  Cectc  con- 
«rftation  fe  pcnouvclloit  avec  tant  de  chaleur,  chaque 
fois  que  les  Rois  aflcmbloicnt  les  Etats  du  Royaume, 
que  fou  vent  les  Députez  de  l’une,  Sc.  de  l’autre  ville  s’é- 
roient  veus  fur  le  point  de  défendre  leurs  droits  par  des 
voyes  de  fait  ; mais  enfin,  Alfonfe  X I.  Roy  de  Caftille, 
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ayant  voulu  décider  cette  célèbre  queftion,  dans  la  tenue 
des  Etats  àComplutc,  ville  d’Efpagnc  vulgairement  ap- 
pclléc,  Alcald  de  H entres , dit  en  pleine  aflcmblée,  avant 
que  l’on  euft  commencé  à parler  de  ce  différent  : Je  fçay 
bien , que  ceux  de  Tolède  acquiejceront  tres-volon  tiers,  à ce 
qui  fera  ordonné } que  ceux  de  Burgos  parlent.  Cet  expé- 
dient fatisfit  les  deux  partis  en  mcfmc-tems.  Comme  les 
Députez  deToléde  pretendoient  avoir  été  préferez,  parce 
que  le  Roy  avoir  parlé  d’eux,  avant  qu’il  euft  fait  men- 
tion de  ceux  de  Burgos',  aufli  les  Députez  de  Burgos  fe 
flattoient  d’un  plus  grand  avantage  ; parce  que  fur  l’or- 
dre du  Roy,  ils  avoient  dit  leurs  avis  les  premiers,  & pré- 
férablement à ceux  de  Tolède.  Quoique  depuis  ce  tems 
là,  les  Rois  d’Efpagnc  culfent  gardé  la  mcfme  conduite, 
dans  la  tenue  des  Etats,  cependant,  dans  la  conjon&urc 
préfente,  les  Députez  de  Tolède  ne  voulurent  point  faire 
leur  rcconnoiflàncc  en  pleine  aflcmblée,  pour  éviter  tou- 
tes contcftations  ; ils  aimèrent  mieux  attendre  que  le  Roy, 

la  Reine  fortifient  de  l’Eglife,  pour  fc  préfenter  devant 
eux,  pour  prcller  leur  ferment  de  fidelité,  & pour  leur 
baifer  la  main. 

Quand  cette  cérémonie  fut  finie,  les  Rois,  &Ies  Rei- 
nes de  Portugal , & d’Efpagne,  paflerent  dans  le  Palais 
Archicpifcopal , où  ils  difnercnt,  &:  quelques  jours  après 
ils  allèrent  en  Aragon , pour  y recevoir  des  peuples , les 
mefmcs  honneurs , &c  le  mcfme  ferment  de  fidelité,  qu’ils 
avoient  receus  en  Caftille. 

Auflitoft  qu’ils  furent  arrivez  à SarragofTe,  ville  capi- 
tale de  ce  Royaume,  Ferdinand  ordonna  qu’on  difpofaft 
toutes  chofcs,  pour  rendre  hommage  à Emanuel,  &c  à Ifa- 
belle,  qu’il  avoit  voulu  accompagner  pour  cftre  le  témoin 
de  la  foumiflion  qui  leur  étoit  deuë.  Les  Officiers  de  la 
ville  repréfenterent  au  Roy,  qu’ils  ne  pouvoient  entrer 
dans  ce  devoir  d’hommage,  fans  en  avoir  conféré  avec 
ceux  de  Valence,  &:  de  Barcelone,  qui  foutenoient  avec 
tant  de  dignité  les  privilèges  de  leurs  villes. 

Ferdinand  qui  ne  s’accommodoit,  ni  de  prétexte,  ni 
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Ahs  db  de  délais,  leur  fit  comprendre  que  les  villes  de  Valence, 
3.  Christ.  & de  Barcelone  n’étoient  pas  moins  obligées  à rccon- 
1498.  noiftre  le  Roy  de  Portugal  pour  fon  Succefieur,  que  celle 
LeCaftiilon or-  de  SaragofTe,  & au’ainfi  c’étoit  à eux  de  luy  obéir,  & de 
donne  aux  Dé-  fe  ranger  à leur  devoir.  Les  Députez  répondirent  aFcr- 
ce'&deBircc-  dinana,  qu’ils  étoient  prefts  à éxecuter  ce  qu’il  leur  com- 
lonc,  de  ûire  mandoit  ; mais  ils  demandèrent  en  mefmc-tcms,  qu’il  leur 
hommage.  fuft  pCrmis  de  faire  leurs  proteftations,  pour  ne  point  dé- 
Lcur  réponfe.  roger  à leurs  droits,  à moins  qu’Emanuel , & Ifabcllc  ne 
s’engageafient , quand  ils  monteroient  fur  le  trône,  à fai- 
re rentrer  les  Aragonois,  dans  tous  les  anciens  privilèges, 
dont  on  les  avoir  privez.  Le  Roy  d’Efpagnc,  qui,  à ces 
paroles,  fentit  rcnouvcllcr  en  luy,  les  juftes  fujets  qu’il 
avoir  de  fc  plaindre  de  la  conduittc  des  Aragonois,  leur 
LeCaftiilanlcs  dit  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que  fon  Succefieur  s'engageait 
menace.  à jcs  rétablir  dans  des  franchifes,  donc  on  les  avoir  jufte- 
ment  dépouillez , &:  qu’il  leur  apprendrait  à ne  point 
preferire  des  loix  à leur  Roy;  mais  a obéir  à celle  qui  leur 
étoit  impoféc,  quelque  dure  qu’elle  leur  paraît.  Cette  con- 
teftation  dura  l’cfpace  de  trois  mois,  pendant  lcfquels  les 
Saragoflicns  ayant  voulu  réveiller  les  anciennes  préro- 
gatives de  l’ Aragon,  publièrent  que  ce  Royaume  n’étoit 
jamais  tombé  en  quenoüille.  Ils  avancèrent  mefme,  que 
quand  le  Roy  de  Caftillc,  de  qui  ils  dépendoient,  mou- 
Prétcmionsdcs  rojc  fans  enfans  malles  ; ils  étoient  en  droit  de  demander 
Saragoflicns.  convocatjon  fics  états  Royaume,  &c  d’en  élire  un 

qui  fuit  digne  par  fes  vertus  de  leur  commander  ; ils  fou- 
tinrent,  qu’ils  n’étoient  point  obligez  à reconnoiltre  un 
Roy  étranger,  quoique  adopté  pour  le  Succefieur  de  ce- 
Juy  qui  regnoit  alors,  & à éxecuter  ce  qui  ne  rouloit  en- 
core que  fur  des  proceitations , Sc  fur  des  paroles;  ils  fi- 
rent quelques  afi'cmblées  des  plus  notables  d’entre-eux, 
& l’on  s’y  détermina  à défendre  la  caufe  commune.  Pour 
cet  effet,  on  porta  des  armes  dans  quelques  maifons  non 
fufpcctcs,  afin  de  s’en  fervir  en  tems  & lieu. 

Naiffancc  du  Mais  la  Reine  étant  accouchée  le  2y.d’Aoult,  d’un  Prin- 
Priucc Michel.  cc  ^uj  fuc  nommé  Michel,  cet  enfant  étoufià  dans  fon  ber- 
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ccau  cet  hydre  de  divifions,  qui  fans  cela  auraient  eu  de  Ans  de 
funeftes  fuites.  La  naiflàncc  de  ce  Prince  répandit  tant  de  J-  Christ. 
joyc  dans  toute  l’Efpagne,  que  jamais  on  n’y  en  avoit  veu  14  9 9' 
une  pareille.  Il  fut  reconnu  pour  l’héritier  des  Couron-  Oforiuu  * 
nés  de  Portugal , de  Caftillc , Sc  d’Aragon.  Turjutt,  ntf. 

Cette  joyc  lî  jufte  &c  fi  générale,  fut  bientoft  après  tra- 
verfée  par  la  mort  de  la  Kcinc.  Une  fi  grande  perte  éton-  MortdclaRci- 
na  la  fermeté  de  Ferdinand , &:  fut  tres-fenfiblc  au  Roy,  nc- 
qui  aimoit  tendrement  cette  vertueufe  Princdle,  aufli  di- 
gne d’eftre  honorée  par  clle-mcfme,  que  par  l’éclat  de  fon 
rang. 

La  féparation  des  deux  Rois  fut  également  cruelle  pour 
ces  deux  Princes.  L’un  pleurait  une  fille,  l’autre  re- 
grettoit  une  femme,  qui  étoit  véritablement  aimée  de 
fon  pere,  & de  fon  époux.  Emanuel  reprit  le  chemin  de  RctourduRoy 
fes  Etats,  &:  fa  Cour  fe  trouva  grolfic  dans  fon  voyage,  cn Pottugal- 
par  un  grand  nombre  de  Frinces,  &:  de  Seigneurs,  qui 
le  reconduifircnt  jufqu’cn  Portugal. 

Pendant  le  féjour  qu’Emanucl , &c  Ferdinand,  firent  à 
Saragoftc,  ils  refolurent  qu’à  leur  retour  dans  leurs  Etats, 
il  envoyeroient  des  Ambafiàdcurs  à Rome,  pour  informer  AmbaflMcurs 
le  Pape  Alexandre  VI.  des  abus  qui  fc  commcttoicnt  par-  ^cvoycl  1 R<> 
mi  les  gens  d’Eglife.  Le  Roy  nomma  Rodrigue  dcCaftro, 

Henry,  &:  Ferdinand  Coutigno,  pour  cette  importante  lé- 
gation ; car  il  falloir  choifir  des  gens  d’une  grande  probité, 

& d’un  mérité  reconnu , pour  traiter  des  matières  de  cette 
conféqucnce.  Ces  trois  Minières,  à qui  le  Roy  ordonna  en 
partant,  de  communiquer  lcursMémoircs  à l’Ambafladeur 
du  Roy  d’Efpagnc,  au tfitoft  qu’ils  feraient  arrivez  àRome, 
conférèrent  avec  luy  fur  le  motif  de  leur  Ambaftàde. 

Le  Roy  ayant  donné  ces  ordres  continua  fa  route,  &:  ar- 
riva à Liibonne  le  13.  d’Oélobrc  de  cette  année.  Il  apprit 
par  les  dernières  lettres  de  Ferdinand,  &:  d’ifabcllc,  que  chef  [Tricon 
du  confentcmcnt  des  Etats  de  Caftillc,  &:  d’Aragon,  le  nu  Entier 
Prince  Michel,  avoit  été  déclaré  l’héritier  de  ces  deux 
Royaumes.  Auflitoft  qu’Emanuel  eut  rcceu  cette  nou-  gon,VdcPo£ 
velle,  il  convoqua  les  Etats  généraux  de  Portugal  j le  mef-  iugak 
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me  Prince  Michel , y fut  reconnu  pour  Tunique  Succcf- 
feur  de  la  Couronne  de  Portugal.  Les  Députez  des  Etats, 
luy  prefterent  le  ferment  de  fidelité , avec  toute  l’éxa- 
étitude  que  le  Roy  avoit  exigé  d’eux  ; mais  ils  luy  deman- 
dèrent qu’il  leur  promit  au  nom  du  Prince  fon  fils,  de  ne 
nommer  que  des  Portugais  naturels,  au  Gouvernement 
des  places  fortes , à la  ronûion  des  Charges  de  robe , 8c 
à la  levée  des  Péages  fur  les  ports  de  mer  ; ce  que  le  Roy 
leur  accorda  d’autant  plus  volontiers,  que  cette  demande 
luy  parut  jufte.  Il  en  fit  expédier  les  lettres  patences,  8C 
il  les  figna  de  fa  propre  main  ; 8c  il  ordonna  qu’elles  fuf- 
fent  fccllécs  de  fon  grand  Sceau. 

Cependant  les  Ambaflàdeurs  de  Portugal,  8c  d’Efpa- 
gne,  arrivèrent  à Rome  : ils  repré  Tentèrent  au  Pape,  dans 
Taudiance  qu’il  leur  donna,  les  fujets  de  leur  ambaflade. 
Ils  luy  expoferent  le  déplorable  état  où  fc  trouvoit  la  plu- 
part des  gens  d’Eglifc,  Tintcreft  qui  les  animoit  dans  la  vé- 
nalité des  Bénéfices,  8c  des  dignitez  Eccléfiaftiqucs,  qu’on 
accordoit  à ceux  qui  avoient  le  plus  d’argent  pour  les  aché- 
ter , 8c  non  pas  à ceux  qui  avoient  le  plus  de  mérite  pour 
les  bien  remplir.  Ils  fe  plaignirent  en  mefmc-tcms  du  peu 
de  refpeéV  que  les  Ecclcliauiques  portoient  aux  chofes  les 
plus  faintes,  8c  de  leur  irrévérence  dans  les  dévotions  les 
mieux  établies  parmi  les  Fidelles.  Enfin  ils  conclurent  leur 
remontrance,  par  une  vive  peinture  qu’ils  firent  du  fean- 
dale  que  les  gens  d’Eglife  donnoient  aux  peuples,  par  la 
dépravation  de  leurs  moeurs i eux  au  contraire,  qui  dé- 
voient les  édifier  par  la  fainteté  de  leur  vie,  ce  qui  dés- 
honoroit  entièrement  leur  caraélére. 

Le  Pape  furpris  de  cet  expofé , qu’on  pouvoir  jufte- 
ment  regarder  comme  un  véritable  détail  des  defordres 
de  fa  vie  paflee,  condamna  intérieurement  la  hardiefiede 
ces  Monarques,  qui  entreprenoient  de  faire  la  leçon  au 
Prince  de  TEglife,  quoique  fous  des  termes  généraux, 
8c  fous  des  figures  empruntées.  Cependant,  les  réflexions 
qu’il  fit  fur  la  juftice  de  leurs  remontrances,  le  portèrent 
a une  reforme  qu’il  s’impofa  à luy-mefmc,  8c  à laquelle  il 
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fournit  ceux,  qui  comme  Iuy,  avoicnt  été  appeliez  au 
culte  des  Autels,  6c  qui  comme  luy,  s’en  étoient  rendus 
fi  indignes.  Alors  la  face  de  l’Eglifc  reprit  fa  première 
pureté , 6c  la  cabale,  ni  l’aveugle  préférence  ne  concou- 
rurent plus  au  choix  de  ceux  qui  en  occupoient  les  pre- 
mières places. 

Quelque  tems  après,  le  Pape  confacra  avec  grande  fo- 
lemnité  a Rome , deux  épées,  6c  deux  bonnets,  pour  en 
faire  prefent  aux  Rois  de  Portugal,  6c  de  CaRille.  Ce 
faint  Pere  les  leur  envoya  par  des  Légats,  6c  leur  écrivit 
des  Brefs  affc&ucux  6c  tendres,  aufqucls  Emanucl,  6c  Fer- 
dinand répondirent  avec  beaucoup  de  refped  6c  de  rccon- 
noiflàncc.  Il  fcmbloit  que  la  bénedidion  que  le  Pape  avoir 
donnée  aux  armes  qu’il  envoyoit  au  Roy , fuit  un  pré- 
fage  de  la  profpérité  de  fes  deilèins  dans  les  Indes , puif- 
que  ce  Prince  apprit  dans  ce  mefmc-tems,  que  Vafco  de 
Gama , à fon  départ  de  Lilbonnc,  avoir  pris  la  route  des 
Ifles  du  Cap-Vcrd;  qu’il  avoir  découvert  rifle  de  S.  Jac- 
ques, 6c  vogué  vers  l’Eft , 6c  qu’aprés  avoir  moüillé  dans 
un  grand  bras  d’eau  où  il  entra , il  avoir  chargé  Coëllo 
de  chercher  quelque  riviere  pour  y faire  aiguade. 

Auflitoft  que  Coëllo  en  eut  découvert  une,  il  en  don- 
na avis  à Gama.  Ce  Général  mit  auflitoft  à la  voile  pour 
defeendre  dans  le  pais  j il  y fit  du  bois , 6c  il  pcfcha  des 
veaux  de  mer,  dont  tout  lcquipage  fubfifta  pendant  fon 
féjour  fur  ce  rivage.  Comme  il  ne  s’en  tenoit  pas  aux  fim- 
ples  decouvertes,  6c  qu’il  vouloir  connoiftre  les  Nations 
aufli-bien  que  les  lieux , il  fit  un  détachement  de  quel- 
ques-uns des  fiens,  pour  voir  s’ils  croient  habitez. 

A Ces  peuples,  loin  de  fuir,  fc  laiflèrent  gagner  par  de  pe- 
tits prefens  que  les  Portugais  leur  firent,  &:  ils  vinrent 
dans  leurs  vaifleaux  ; mais  perfonne  n’entendoit  leur  lan- 
gue, quoique  Gama  euft  avec  luy  des  gens  qui  polTédoient 
prefque  toutes  celles  de  l’Etiopie. 

Ces  Sauvages  font  nuds,  6c  bigarez  par  les  difterenres 
couleurs  dont  ils  fe  peignent  le  corps  6c  le  vifage.  Com- 
me les  bons  traitemens  que  les  Portugais  leur  avoicnt  faits. 
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avoienc  déjà  établi  une  cfpécc  d’amitié  entre-eux,  ils  re- 
tournèrent dans  leurs  habitations  j ils  en  apportèrent  des 
viandes  6c  des  fruits,  6c  ils  en  régalèrent  leurs  nouveaux 
hoftes.  Les  Portugais  leur  donnèrent  en  échange  des  ca- 
mifoles,  dont  ils  fc  veftirent , 6c  dont  ils  fc  trouvèrent  fore 
■parez.  Cette  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée par  l’indifcrétion  d’un  Portugais,  qui  fc  brouilla  avec 
un  de  ces  Infiilaires,  étant  à table  avec  eux.  Ce  Sauvage 
fccouru  par  fes  amis,  qui  allèrent  prendre  leurs  flèches,  en 
parut  plus  furieux.  Le  Portugais  fécondé  par  quelques 
foldats  en  devint  plus  fier,  ce  qui  augmenta  lcdcfordrc; 
6c  de  fait  il  fut  fi  grand , que  Gama  fut  obligé  d’y  venir 
en  intention  de  l’appaifcr.  Ce  Général  ayant  été  blcfle 
au  pied,  d’un  coup  de  flèche,  fc  vit  obligé  de  fe  re- 
tirer avec  ce  qu’il  avoir  de  gens,  6c  de  regagner  fes  vaifi- 
feaux. 

La  précipitation  avec  laquelle  la  flotte  fortit  de  ce  porr, 
connu  fous  le  nom  de  faintc  Hélene,  6c  dont  la  riviere 
porte  le  nom  de  faint  Jacques,  parce  qu’ils  ont  été  dé- 
couverts l’un  6c  l’autre,  le  jour  de  leurs  feftes,  ne  donna 
au  General  que  le  tems  de  lever  l’ancre,  6c  de  voguer  vers 
le  Sud  ; mais  il  ne  put  doubler  le  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
rancc,  à caufe  d’une  violente  tempefte  qui  le  rcduifit  à cal- 
lcr  les  voiles,  6c  à s’abandonner  aux  vents  6c  aux  vagues, 
dont  il  ne  pouvoir  plus  foutenir  l’agitation.  Un  péril  fi 
imminent  ébranla  la  fermeté  des  Nautonniers  les  plus  ha- 
biles, 6c  des  foldats  les  plus  déterminez.  Dans  cette  ex- 
trémité, ils  propoferent  à Gama  de  reprendre  la  route 
de  Portugal,  fous  prétexte  que  la  faifon  n’écoit  pas  pro- 
pre pour  une  fi  dangereufe  navigation.  Le  Général,  au 
lieu  de  déférer,  ni  à leurs  confeils,  ni  à leurs  prières,  tâ- 
cha de  les  rafl’urcr,  tantoft  par  fon  intrépidité,  6c  taritoft 
par  l’cfpérance  qu’il  leur  donnoit , \1«  voir  bientofl:  une 
fin  aux  dangers  qui  fembloicnt  les  menacer.  Les  foldats 
6c  les  matelots , c i)  qui  la  crainte  l’emportoit  fur  l’efpé- 
rancc,  irritez  de  ce  refus,  confpircrcnt  contre  la  vie  du 
General.  Paul  Gama,  qui  étoit  fon  frère,  ayant  décou- 
vert 
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vert  ce  complot,  1 ’cn  avertir,  &:  dés-Iors,  on  mit  à fonds  Ans  db 
de  cale,  tous  ceux  qu’on  foupçonnoit  de  cette  confpi-  J.  Christ. 
ration.  Comme  le  Pilote  ctoit  du  nombre,  &:  qu’il  re-  r4 9 9- 
fufoit  de  fervir  le  vaiflbau,  le  Général  prit  le  timon , &c  “ 

le  gouverna.  Quoique  cette  clpéce  de  rébellion  ait  été 
confirmée  par  quelques  auteurs,  on  en  trouve  plulîeurs 
autres , qui  n’erf  font  aucune  mention , ne  parlent  que 
de  l’heureux  fuccés  de  ce  voyage. 

Gama  drefla  donc  fa  route,  fans  s’éloigner  néanmoins 
de  la  colle,  à deflein  de  mieux  découvrir  le  pais.  Il  re- 
marqua qu’il  y avoir  une  grande  quantité  de  bétail  qui 
paifibit  fur  le  rivage  ; que  les  habitans  étoient  bigarrez  & 
nuds,  comme  ceux  de  Pille  de  fainte  Hélène  ; mais  cou- 
verts de  quelques  ccorccs  d’arbres,  aux  endroits  que  la 
pudeur  veut  que  l’on  cache;  qu’ils  portoient  en  main  une 
efpccc  de  flûte  qu’ils  animoient  allez  agréablement,  quoy 
qu’à  la  fimvagc,  &c  que  leurs  habitations  croient  con- 
finâtes de  terre  cuite  au  Soleil,  8c  couvertes  de  chaume 
ou  de  gazon. 

Les  Portugais,  après  avoir  range  pendant  cinq  jours  les 
colles  de  ce  Cap,  le  doublèrent  le  zy.  de  Novembre,  8c  Les  Portugais 
tournèrent  vers  le  Septentrion.  Ilsobfervercnt  entre  la  der-  dooMêtleCag. 
niérc  pointe  de  ce  Promontoire  qui  regarde  l’Orient , &: 
le  Golfe  qu’ils  appellent  l’Aiguadc  S.  Blaifc,  éloignez  l’un 
de  l’autre  de  cent  8c  dix  lieues , que  la  rerre  eftoit  fécon- 
de; qu’il  y avoir  beaucoup  d’élephans&:  de  bœufs, dont 
ils  prirent  un  grand  nombre.  Les  uns  leur  fervirent  de 
belles  de  charge,  8c  les  autres  de  nourriture.  Comme  les 
Portugais  avançoient  toujours  dans  le  pais,  ils  découvri- 
rent une  petite  Ille  vers  le  milieu  du  Golfe,  dans  laquelle 
ils  voulurent  hazarder  de  defeendre;  mais  les  veaux  ma- 
rins qui  la  couvroicnt  s’étant  lancez  contre  les  premiers 
qui  mirent  pied  à terrC  ; ils  penferent  en  cilié  dévorez  : ils  y 
trouvèrent  aulfi  un  grand  nombre  d’oifeaux,  que  les  gens 
du  pais  nomment  Sotilicares.  C es  oifeaux  font  gros  com- 
me des  Cigncs,  mais  fans  plumes  ; 8c  ont  des  ailes  pareil- 
les à celles  des  Chauvc-fouris, 
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Quand  les  Portugais  eurent  fait  aiguade,  8c  qu’ils  cu- 
rent ravitaille  leurs  vaifleaux  i ils  remirent  à la  voile  le  hui- 
tième de  Décembre, &:  ils efliiicrent  une  allez  rude  tem- 
pelle,  qui  les  pouffa  dans  de  petites  Iflcs,  dillan  es  du 
Golfe  d’environ  no.  licuës.  Ce  fejour  leur  parut  agréa- 
ble, 8c  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  de  gibier  8c  de  fruits, 
leur  fcmbla  de  bon  gouft. 

Apres  avoir  reconnu  toute  cette  colle,  Gama  arriva 
dans  la  terre  de  S.  Raphaël.  La  facilité,  mefine  la  gran- 
de humanité  des  habitans,  le  firent  réfoudre  à envoyer  par 
un  Trucheman , quelques  prefens  à leur  Roy.  Ce  Prince 
combla  le  Trucheman  de  libcralitez,  8c  il  le  renvoya  au 
Général. 

Gama  qui  avoir  fur  fes*vai fléaux  dix  criminels,  que 
l’on  avoir  condamnez  à mort  en  Portugal , 8c  de  qui  l’on 
avoir  commue  la  peine,  en  celle  de  fervir  à tout  ce  qu’il 
voudroit  les  employer,  fit  defeendre  deux  des  plus  intcl- 
ligcns,  pour  obfervcr  quelles  étoient  les  maniérés  de  ces 
peuples,  tant  entre-eux  qu’envers  les  étrangers.  Cepen- 
dant la  flotte  remit  à la  voile;  elle  donna  dans  l’embou- 
chure d’un  grand  fleuve  qui  étoit  bordé  de  quelques  mai- 
(bns.  Ceux  qui  les  habitoient  fc  mirent  dans  leurs  bar- 
ques, auflitolt  qu’ils  eurent  appcrccu  les  vaifleaux  Portu- 
gais; ils  s’en  approchèrent,  8c  ils  demandèrent  à y mon- 
ter. Gama  y ayant  confenti  les  régala,  8c  leur  donna  des 
robbes  de  foye  ; mais  comme  il  n’entendoit  pas  leur  lan- 
gue, non  plus  que  celle  des  autres  Nations  chez  qui  il 
avoir  débarqué , il  ne  put  répondre  que  par  des  Cgncs  de 
telle  8c  de  mains , aux  allions  de  grâces  qu’ils  luy  rendi- 
rent par  mille  prollernations  differentes. 

Entre  ces  Barbares,  il  s’en  trouva  un  qui  avoit  quel- 
que teinture  de  la  langue  Arabique.  Cet  Infulaire  fit  com- 
prendre au  Général , qu’il  avoit  veu  dans  un  pais  qu’il  luy 
défigna,  des  vaifleaux  pareils  aux  liens,  8c  que  s’il  fe  fer- 
voit  de  l’occafion  du  vent,  il  pourroit  y arriver  en  peu 
de  tems.  Alors  Gama  conccut  une  grande  elpérancc  de 
découvir  bientoft  l’Inde  Orientale  ; mais  avant  que  de 
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partir  du  lieu  où  il  étoit,  il  donna  à ce  pais  le  nom  de  la  Ans  d* 
terre  de  S.  Raphaël  ; il  y laifla  deux  des  Bannis  qu’il  avoir  J.  Christ. 
fur  fes  navires  ; il  nomma  le  fleuve  qui  le  traverfoit,  la  J4  9 9- 
Rivière  des  Bons  Signcs,&  fit  arborer  fur  le  rivage,  une  *" 

Croix  aux  armes  de  Portugal. 

Le  General  qui  avoit  pris  toutes  fortes  de  mefures 
pour  cette  navigation,  quoique  ce  ne  fuit  que  fur  les  feu- 
les inltruétions  de  cet  Infulairc,  fc  remit  à la  mer.  Il  dé- 
couvrit  fur  fa  route  quatre  Illes  allez  voifines  les  unes  des 
autres , d’où  l’on  vit  partir  fept  caravelles,  qui  faifoient  for- 
ce de  voiles  fur  les  vai fléaux  Portugais.  Gama  à qui  l’on 
en  donna  avis  fe  difpofa  à les  recevoir,  en  cas  que  ceux 
qui  étoient  dans  ces  bâtimens  vinflent  à bonne  intention; 
linon,  il  fe  mit  fur  fes  gardes,  s’ils  avoient  quelque  mau- 
vais deflbin-,  mais  ces  peuples  ne  témoignèrent  que  de  la 
joÿe  par  leurs  cris,  à la  veue  de  Tétcndart  qui  étoit  ar- 
bore au  grand  malt  du  gros  vaiflbau.  Ils  faluerent  les  Por- 
tugais en  langue  Arabique-,  ils  entourèrent  leurs  navires 
au  fon  des  filtres  & de  quelques  autres  inltrumcns,  donc 
ils  fc  fervent  dans  leurs  feltes,  &:  ils  tâchèrent  de  leur  fai- 
re entendre  qu’ils  étoient  les  bien-venus.  Les  Portugais 
de  leur  colté  les  reccurent  fur  leurs  bords , & les  y réga- 
leront de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  exquis. 

Au  rcltc  ces  Infulaires  paroifloient  fort  humains  ; ils 
étoient  veltus  de  chemifes  de  foyc.  La  plupart  d’entre- 
eux  avoient  un  turban  de  toile,  tracée  de  filets  d’or,  & 
portoient  à leur  colté  un  long  cimeterre,  avec  une  ron- 
dachc  liée  à l’un  de  leurs  bras.  Gama  fe  mit  à table  avec 
eux  ; il  fe  fit  informer  par  fon  Truchcman  du  nom  de  l’Ille 
qu’ils  habitoient,  de  leurs  coutumes,  & du  chemin  qu’il 
falloir  tenir  pour  aller  aux  Indes.  Ils  répondirent  que  Tille 
fe  nommoit  Mozambique-,  qu’ils  étoient  fujets  d’Abra-*  Gama  aborde 
hem,  Roy  de  Quüoa  ; que  ce  Prince  avoit  donné  le  gou-  JJ* dc 
vernement  de  cette  Iflc,  à un  homme  d’une  grande  au-  oz  Iîuc? 
torité  parmi  eux , &c  qu’ils  nommoient  Xeques  ; que  leur 
port  étoit  un  des  plus  confidérables  du  pais;  que  tous  les 
vaifléaux  qui  alloient  en  Arabie , ou  qui  revenoient  des 
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Indes,  y apportoient  beaucoup  de  marchandifes  fort  ra- 
res. Us  ajoûterent  encore  qu’il  y avoir  un  Royaume  fur 
ccccc  colle  qu’ils  appelloicnc  Sofala,  &:  que  ce  Royaume 
abondoic  en  mines  d’or.  Les  Portugais  contcns  d’une  fi 
utiîfc  inflru&ion,  oublièrent  les  dangers  qu’ils  avoient  cou- 
rus pour  y arriver,  &:  s’offrirent  à s’expo  1er  à de  nouveaux 
périls,  fi  Gaina  les  vouloir  mener  encore  plus  loin. 

La  fituation  de  l’Iflc  de  Mozambique,  eft  à feize  dé- 
grez  de  la  ligne  Equinoxiale,  en  tirant  vers  le  Pôle  Au- 
tarcique, au  Midy.  On  croit  que  cette  Ific  a été  détachée 
du  Continent  par  des  coups  de  mer,  excitez  par  quelque 
violente  tempefte.  Les  Infulaircs  font  noirs,  &:  leurs  mai- 
fons  font  faites  de  terre,  &:  couvertes  de  paille;  la  for- 
me de  leurs  vailléaux  eft  prefquc  fcmblable  à celle  d’un 
brigantin;  ils  fc  fervent  de  feuilles  de  palmier,  qui  font 
piquantes  & velues,  pour  les  calfeutrer  & pour  faire  les 
cordages.  Tout  grofliers  que  ces  peuples  paroiflent,  ils 
font  nez  toutefois  pour  la  navigation;  ils  fc  fervent  avec 
beaucoup  d’art,  de  quelques  cadrans  faits  à leur  mode, 
par  le  moyen  defquels  ils  connoiffoient  la  hauteur  du  So- 
leil, & la  diftancc  de  chaque  climat  à la  ligne  Equino- 
xiale. 

Les  Portugais  qui  prévirent  de  quelle  importance  leur 
feroit  un  jour  la  confervation  de  Mozambique,  pour  fa- 
vorifer  la  navigation  des  Indes,  obtinrent  dans  la  fuite 
lapermiffion  d’y  faire  conflruire  un  Château,  où  ils  met- 
tent encore  à prefent  leurs  cftets  ÔC  leurs  marchandifes  : 
ils  y entretiennent  mefrae  une  bonne  garnifon , pour  les 
mettre  à l’abry  de  l’infulte  de  leurs  ennemis. 

Quoique  l’entrée  du  port  foit  difficile,  c’cft  un  de  ceux 
qui  font  à prefent  le  plus  fréquentez  dans  les  Indes.  La  plu- 
part des  vaifleaux  y viennent  moüiller  en  fortant  de  Goa, 
pour  attendre  l’occafion  du  vent,  & pour  doubler  le  Cap 
de  Eonnc-Efpérancc.  Le  Roy  ne  donne  le  gouvernement 
du  havre  de  Mozambique,  qu’à  des  gens  aiflinguez  par 
leurs  ferviccs,  ou  par  leur  naiflince.  C’eft  un  degré  pour 
parvenir  à la  Vice-royauté. 
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Gaina  ayant  tire  de  grandes  inftruétions  de  ces  Infu-  Aks  de 
îaires  j leur  fît  quelques  prefens  , &:  les  chargea  de  ceux  J-  Christ. 
qu’il  envoyoit  au  Gouverneur  de  rifle.  Le  Xeques,  qui  1499» 
de  fa  part  témoignoit  un  grand  cmpreflemcnt  pour  con-  " 
noiftre  les  Portugais,  qu’il  croyoit  Mahométans  qui 
d’ailleurs  étoit  pénétré  des  bons  traitemens  que  fes  fujets 
en  avoient,  reccusvintfurlcborddeGama,  à deffein  de 
l’en  remercier.  L’air  pompeux  & magnfîque  avec  lequel 
le  Xeques  parut,  impofa  beaucoup  aux  Portugais.  Il  étoit 
veftu  d’une  robbe  à fleur  d’or,  &il  portoit  à fon  collé  un 
poignard  Se  un  fabre  tout  brillans  de  pierreries  : fa  bonne 
mine  foutenoit  avantageufement  cet  éclat  ; fa  fuite  étoit 
nombreufe,  Se  compofée  de  gens  propres  Se  bienfaits. 

En  cet  équipage,  il  aborda  les  navires  de  Gama,  au  fon  EntreveuH  <fu 
des  Huttes  Se  des  tambours.  Le  Général,  qui  de  fon  collé  Général, & du 
ht  mettre  les  gens  fous  les  armes,  autant  pour  fa  feurete  ce  pais, 
que  pour  faire  honneur  au  Xeques , parut  à leur  telle , 

Se  le  reccut  fur  le  tillac. 

Apres  les  premières  honncllctez,  le  General  Se  le  Xc- 
ques  fe  mirent  à table.  Ce  Gouverneur  &:  les  Officiers  de 
fa  fuite,  oublièrent  la  défenfe  de  leur  Prophète  fur  l’u- 
fage  du  vin.  Le  Xeques  qui  croyoit  toujours  que  Gama 
étoit  de  fa  mefme  loy,  ne  fit  point  fcrupulc  de  l’imiter , 
en  buvant  atiffi  fouvent  qu’il  luy  propofoit  de  le  faire  -r 
leur  convcrfation  roula  fur  l’ufagc  des  armes  y & fur  la 
manière  de  faire  la  guerre.  Comme  le  Xeques  paroifloic 
avoir  une  plus  vive  curiofîté  que  Gama,  fur  tout  ce  qui- 
s’éroit  dit  pendant  le  repas  , il  le  prefl'a  de  luy  montrer  les 
livres  de  la  loy  de  Mahomet,  qu’il  difoit  n’avoir  jamais- 
veus  ; il  s’informa  du  dcflein  qui  le  conduifoit  en  des 
climats  auffi  éloignez  du  tien,  &:  jufqu’où  il  pretendoie 
pouffer  fon  voyage. 

Gama  qui  avoic  intereft  de' ne  point  défàbufcr  le  Xe- 
ques,  Se  en  mefmc-tcms  de  l’inftruirc  fur  ce  qu’il  defi- 
roit  fçavoir,  luy  dit  qu’il  venoit  d’un  des  derniers  Royau- 
mes d’Occident  ; que  les  foldats  étoient  équipez  Se  armez, 
comme  ceux  qu’il  voyoit  fur  les  ponts  de  fes  vaiil’eaux  j 
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Ans  de  que  l’artillerie  qui  paroiffoit  par  les  fabors  de  Tes  navires, 
J.  Christ.  ne  fervoit  pas  feulement  à leur  défenfe  ; mais  encore  à at- 
149  9*  raquer  &:  à ruiner  les  plus  forces  Citadelles;  qu’au  refte, 
Le  General  a-  il‘  luy  feroit  voir  les  livres  de  Jour  Prophète,  quand  ils  fc 
mufe  ce  Gou-  feroient  un  peu  repofez  ; que  s’il  vouloir  luy  donner  quel- 
verneur.  qUCs  pijoce5  ftdcllcs  pour  aller  jufqu’à  Calccut,  il  entre- 
prendroit  ce  voyage,  &c  qu’à  fon  retour,  il  viendroit  luy 
faire  part  de  ce  qu’il  y auroit  découvert.  Le  Gouverneur 
ravi  d’avoir  trouve  l’occafion  de  luy  rendre  ce  fervice,  luy 
envoya  dés  le  lendemain  deux  dds  plus  expérimentez  Pi- 
lotes du  pais. 

Mais  l’avis  que  l’on  donna  au  Xcqucs,  que  Gama  étoit 
Chrétien , fit  fuccéder  à ce  grand  commerce  d’amitié,  tout 
le  rclfencimenc  &:  toute  la  rage,  dont  ces  Barbares  fe  trou- 
vèrent capables.  Outrez  d’en  avoir  été  les  duppcs;ils  luy 
tendirent  cent  pièges  difterens  ; ils  cherchèrent  les  moyens 
démettre  le  feu  à les  vailfeaux , & rcfulèrent  de  luy  don- 
ner des  vivres  mefmc  pour  de  l’argent. 

Cependant,  quelques  Portugais  qui  croient  defeendus 
pour  faire  aiguaac,  furent  attaquez  parles  Infulaircs;  mais 
les  Portugais  fe  tirèrent  d’intrigue  par  le  fecours  qu’on  leur 
donna  des  vailfeaux.  Gama  qui  jugea  par  là  du  péril  qu’il 
courroie  dans  ce  port,  s’il  y demeuroit  plus  long-tcms. 
Départ  de  Ga-  leva  l’ancre,  & fit  la  route  de  Quiloa.  Le  défaut  du  vent 
*“■  l’obligea  d’aller  mouiller  dans  une  Illc,  où  il  n’aborda  qu’a- 

vec peine  ; la  ccmpeftc  qui  bientoft  après  fuccéda  au  cal- 
me, le  reporta  dans  la  mefmc  Ifle,  d’où  il  étoit  parti  ; il  y 
trouva  deux  Arabes,  qui  artendoient  l’occafion  de  quel- 
que bâtiment  pour  en  forcir,  &:  pour  retourner  à la  Mec- 
que. Le  Général,  à qui  ils  demandèrent  la  permilfion  de 
monter  fur  l’un  de  fes  navires,  les  y receut,  &:  les  fit  fer- 
vir  avec  un  Infulaire,  que  Paul  fon  frere  avoir  pris  dans 
le  combat  contre  ceux  de  Mozambique.  Ces  trois  avan- 
turiers  qui étoicnc fort  experts  dans  la  navigation,  furent 
diftribuez  fur  les  trois  vaiftèaux,  que  les  Portugais  avoient 
de  refte;  Gama  ayant  fait  brufler  le  quatrième,  où  l’on 
avoir  charge  les  vivres, 
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Auffitoft  que  le  vent  parut  favorable,  Gama  fit  la  foute 
de  Qiûloa;  mais  il  n’y  put  aborder  , parce  que  le  vent 
changea.  Le  Pilote  Infulairc,  qui  s’écoic  fervi  de  ce  pré- 
texte pour  changer  la  route  du  General,  Iuy  avoic  fait 
prendre  celle  de  Monbaça.  Cette  perfidie,  loin  d’avoir 
de  iâchcufcs  fuites,  fut  avantageuse  à Gama.  Il  décou- 
vrit par  ce  moyen  la  lituation  de  Monbaça  Cette  place 
cft  bâtie  fur  un  rocher,  contre  qui  la  mer  vient  fe  rom- 
pre dans  le  reflux,  &:  en  fait  une  prcfque  Iflc.  La  Ci- 
tadelle qui  défendoit  le  port , cftoit  munie  d’une  bonne 
garnifon  &c  de  beaucoup  d’Artillerie  ; l’air  cft  doux  & 
tempéré  ; la  terre  y porte  des  légumes,  des  fruits,  & du 
grain  en  abondance;  les  pafturages  y font  bons,  ce  qui 
rend  le  bétail  Sc  le  gibier  d’un  gouft  admirable;  les  lu- 
birans  en  font  leur  nourriture  ordinaire;  & vivent  avec 
bcucoaup  de  délicatcflb.  Un  fi  agréable  féjour,  &:  tant 
de  commoditcz  pour  la  vie,  contribuèrent  à la  guérifon 
des  malades  qui  étoient  fur  la  flotte. 

Peu  de  jours  après  que  les  Portugais  curent  mouillé 
devant  Monbaça , une  grande  barque  parut,  & approcha 
de  leurs  navires.  Elle  étoit  chargée  de  cent  hommes,  ou 
environ,  veftus  à la  Turque,  & armez  de  fabres.  L’Offi- 
cier qui  commandoit  cette  barque,  demanda  à monter 
fur  le  bord  du  Général  avec  toute  fa  troupe.  Gama  Iuy 
fit  dire  qu’il  le  rcccvroit  avec  plaifir,  pourveu  qu’il  ne 
fuft  accompagné  que  de  quatre  de  fes  gens  ; à quoy  cet 
Officier  confentit.  Cependant  on  leur  prépara  une  colla- 
tion. Comme  ils  s’accommoderont  les  uns  des  autres, 
que  Gama  les  trouva  d’un  bon  commerce , l’Officier  à 
fon  retour,  rendit  compte  au  Roy  de  Monbaça , de  la  ré- 
ception qu’on  Iuy  avoir  faite.  Sur  ce  fimple  expofé,  ce 
Prince  envoya  dés  le  lendemain  des  rafraifehiflemens  au 
Général , & Iuy  fit  dire , qu’il  l’obligcroit , d’entrer  dans 
le  port  de  fa  ville.  Gama  accepta  cette  offre,  Sc  fit  défi* 
cendre  deux  Bannis,  qu’il  laifloit  dans  les  lieux  où  il  ef- 
peroit  de  revenir.  On  les  mena  d’abord  chez  le  Gouver- 
neur, & enfuite  chez  le  Roy  ; de  là  on  les  conduiilc  dans 
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le  Magazin  des  épiceries  qui  venoient  des  Indes , & par 
ordre  du  Roy  , on  leur  en  donna  une  bonne  provifion. 
On  les  chargea  en  mcfmc-tcms  de  dire  à leur  Général , 
que  s’il  vouloir  s’intereffer  dans  le  trafic  , il  partageroic 
le  profit  que  l’on  en  tire , que  par  ce  moyen,  il  fc  ver- 
roit  exempt  de  pouffer  plus  loin  tant  de  navigations  pe- 
rillcufes,  dont  les  avantages  croient  fi  incertains. 

Quoique  Gama  vcfcuftdans  une  perpétuelle  réferve, 
touchant  les  offres  de  ces  Barbares , neanmoins  il  fut  tou- 
ché de  la  propofition  du  Roy  de  Monbaça,  & il  fit  lever 
l’ancre  pour  entrer  dans  le  porr.  Comme  ces  vaiffeaux  ne  fe 
tournoient  qu’avec  peine  pour  reprendre  le  vent , & qu’il 
craignoit  que  le  reflus  ou  la  tempefte  ne  le  pouffa  fient  fur 
quelque  fable , il  fit  callcr  les  voiles  &:  rejetter  l’ancre.  Les 
Pilotes  Mofambiques,  qui  avoient  part  à la  trahifon  qu’on 
avoir  braffée  contre  les  Portugais,  voyant  cette  manœu- 
vre , crurent  que  tout  étoit  découvert , & pour  fe  déro- 
ber à leur  reflentiment;  ils  fc  jetteront  à la  mer,  &:  pri- 
rent l’almadie,  ou  efquif,  qui  étoit  attaché  au  vaiffeau. 
L evafion  de  ces  deux  traîtres,  jointe  aux  avis  que  receut 
Gama,  du  complot  qu’on  avoit  fait  pour  le  perdre,  luy 
firent  comprendre , que  le  Roy  de  Monbaça  les  avoit  ga- 
gnez. Depuis  ce  tems  là  on  découvrit  encore,  que  ce 
Prince  chagrin  d’avoir  manqué  fon  coup,  avoit  envoyé 
des  gens,  qui  à la  faveur  de  la  nuit  dévoient  fe  couler  entre 
deux  eaux , pour  couper  les  cables  des  ancres , & pour 
fe  rendre  maîtres  des  vaiffeaux  Portugais.  Le  vent  n’é- 
tant ^pas  devenu  plus  favorable  pour  fortir  de  ce  danger, 
le  General  s’y  vit  expofé  pendant  deux  jours.  Enfin  il  mit 
à la  voile,  &:  il  dreffa  fa  route  vers  Melindej  mais  ayant 
trouvé  la  mer  croifée  par  les  Sarrazins,  il  fut  obligé  de 
combattre  un  de  leurs  plus  grands  vaiffeaux  qui  s’oppo- 
foit  à fon  paflàgc.  Cette  affaire  fut  heureufe  pour  Gama? 
puifqu’outrc  l’avantage  qu’il  remporta  contre  les  Sarra- 
zins, il  prit  un  de  leurs  vaiffeaux , fit  plufieurs  prifonniers, 
& renvoya  ceux  de  qui  il  n’y  avoit  ni  rançon  à cfpcrcr, 
ni  fecours  à attendre» 

Parmi 


A- 
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Parmi  les  Sarrazins  que  l’on  garda,  il  y en  eut  un  qui 
donna  de  fincéres  avisa  Gama,  fur  la  route  qu’il  devoit 
faire  fur  cette  mer,  qui  luy  étoit  inconnue.  Le  General 
les  fui  vit,  &:  il  s’en  trouva  fi  bien,  qu’il  arriva  heureufe- 
ment  dans  le  havre  de  Mélinde.  Cette  ville  elt  fituée  en 
pleine  campagne,  la  plupart  des  maifons  font  bien  bâties, 
6c  aufli  propres  par  dedans,  qu’elles  paroi  fient  belles  par 
dehors.  Le  port  cfi:  éloigne  de  la  ville , â caufe  des  rochers 
cjui  l’environnent  ; ce  qui  y caufe  de  grands  orages , &:  de 
fréquentes  tempeftes.  Les  Mélindois  font  fort  noirs  ; ils 
remuât  leur  culte  à quelques  Idoles,  qui  leur  font  par- 
ticulières ; ils  portent  des  turbans  ; ils  marchent  à demi 
nuds,  6c  fe  fervent  de  piques,  d’épées  de  dards;  foit 
pour  attaquer,  foit  pour  fe  défendre. 

Le  Sarrazin,  qui  avoit  fccu  le  danger  que  Gama  avoir 
couru  devant  Monbaça,  luy  propola  de  le  iaifler  aller 
à Mélinde,  pour  découvir  les  intentions  du  Prince  qui  y 
réçnoit,  6c  afin  d’obtenir  plus  facilement  fon  conge  du 
General , il  luy  dit  qu’il  y avoit  dans  le  port  de  cette  vil- 
le, quatre  caravelles  Indiennes,  avec  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  qui  y demeuroient,  parce  qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre.  Gama  qui  ne  rifquoit  rien  que  la  perte 
de  ce  Sarazin,  luy  accorda  le  congé  qu’il  luy  demandoit  ; 
il  le  fit  mettre  dans  un  cfquif,  6c  il  alla  defeendre  dans 
une  petite  Ifle,  qui  ell  proche  de  Mélinde.  Ce  Sarazin 
ayant  trouvé  le  moyen  de  parler  au  Roy  de  Mélinde , 
luy  dit  des  çhofes  fi  obligeantes , & de  la  valeur  de  Ga- 
ma , 6c  du  courage  des  Portugais , qu’il  le  perfuada  de 
faire  alliance  avec  eux , l’afliirant  qu’il  en  tircroit  des 
avantages  confidé  râbles. 

A peine  le  Mélindois  eut-il  receu  cet  avis,  qu’il  con- 
ceuft  de  l’eftime  pour  les  Portugais  ; dés-lors  il  envoya 
des  moutons  6c  des  fruits  à leur  Général , 6c  il  le  pria  de 
faire  approcher  fa  flotte.  Les  Chrétiens  Indiens,  ravis  de 
trouver  des  gens  de  leur  Religion , les  inftruifirent  fur 
beaucoup  de  chofes , concernant  la  feuretc  de  leur  vie , 
6c  celle  de  la  navigation.  Quoique  ce  Monarque  euft  beau- 
Tome  II.  F 
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An 9 b*  couP  d’cmprcflcmcnt  pour  voir  les  vaifTeaux  Portugais,, 
J. Chmst.  il  ne  put  y venir  en  perfonne,  à caufe  de  Tes  infirmiez 
14  j?5>.  & de  fon  grand  âge;  mais  il  y envoya  le  Prince  Ton  fils. 

* Ganta  qui  trouva  plus  d’humanité  parmi  les  Melindois, 

que  chez  les  autres  Nations  qu’il  avoir  connues  jufquc-là, 
fc  prépara  à bien  recevoir  ce  jeune  Prince  ; il  Te  mit  dans 
un  efquif,  &:  alla  au  devant  de  luy.  Ce  Prince  ctoit  ma- 
gnifiquement veflu,  & fuivi  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
diftingué  à la  Cour  de  Mclinde.  Il  admira  la  manoeuvre 
des  vaifTeaux  Portugais  , la  bonne  contenance  de  ceux 
qui  les  montoient,  l’ordre  &:  la  difeipline  qui  regyient 
parmi  eux  ; il  prdlâ  le  Général  de  venir  voir  le  Roy  fou 
pere  , s’offrit  à demeurer  en  oflage,  jufqu’à ce  qu’il  fufl 
Le Génerahrn-  dc  rctour#  Gaina  s’en  défendir  toujours  avec  beaucoup 
ficicrs  â Mélin-  de  rcfpcét , & fc  contenta  d’y  envoyer  deux  de  fes  ptin- 
.*•  cipaux  Officiers. 

Le  Général  qui  vouloir  profiter  du  tems  pour  conti- 
nuer fa  route,  fit  appareiller;  mais  avant  que  de  partir,, 
il  rendit  au  Prince  Melindois,  les  Sarrazins  qu’il  avoit 
faits  prifonniers.  Le  Prince  accepta  la  reftitution  qu’il  luy 
en  fit,  &:  fe  chargea  de  demander  des  Pilotes  au  Roy  fon 
pere,  ce  qu’il  luy  accorda;  mais  â condirion  que  Gama 
repafieroit  par  Mélinde,  à fon  retour  de  Calécut,  afin  de 
prendre  des  mefurcs  pour  lier  une  étroite  alliance  entre 
le  Roy  de  Portugal,  &:  luy. 

Gama  partir  de  Mélinde  le  11.  du  mois  d’Avril.  Quoi- 
qu’il euft  dreffé  fa  route  vers  l’Efl,  il  tourna  néanmoins 
Navigation  de  vers  le  Nord  ; il  paffa  heureufement  les  pais  qui  font  fous 
Canw*  l'Equateur,  & vogua  avec  bon  vent  vers  les  coftes  d’E- 
tiopie,  d’Arabie,  &:  de  Caramanic. 

Le  to.  de  May,  il  fc  trouva  auprès  d’une  terre  fort  éle- 
vée, inconnue  aux  Pilotes,  ôc  que  l’épaifléur  d’un  brouil- 
lard empéchoit  de  reconnoiftre;  mais  le  Soleil  l’ayant  dit* 
fipc,onvit  que  c’étoit  les  montagnes  qui  environnent  la 
La  flotte  entre  viHe  de  Calécut,  bâtie  fur  un  coftcau.  Dés  que  la  flotte 
“;IC  Pormgais  fut  cncréedans  le  port , di fiant  de  prés  d’une 
lieue  de  cette  ville,  les  Indiens  montèrent  dans  leurs  aima- 
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dies;  ils  s’approchèrent  des  vaiffeaux,  &c  parurent  furpris  Ans  de 
de  leur  grandeur,  auffi-bicn  que  des  habits  Se  des  armes  J-  Christ. 
des  Européens.  i 4 9 9- 

. Gaina  qui  n’avoit  trouvé  aucune  difficulté  à Ton  en- 
crée  dans  ce  port,  envoya  Ton  Trucheman  ôc  deux  Ban- 
nis, pour  voir  s’il  y avoir  lieu  d’entrer  dans  la  ville,  Se 
pour  s’informer  de  l’endroit  où  demeuroit  le  Roy  du  pais. 

A peine  ces  deux  Portugais  eurent-ils  mis  pied  à terre , 
que  deux  Marchands  de  Tunis,  qui  les  reconnurent  pour 
Européens,  les  abordèrent,  Se  les  menèrent  chez  eux. 

L’un  de  ces  Marchands  fc  nommoit  Monzaida;  il  les  ré- 
gala le  mieux  qu’il  put,  Se  dans  la  converfation  qu’il  eut 
avec  ces  Portugais , il  les  inftruifit  de  la  conduite  qu’ils 
dévoient  tenir  avec  les  Calécutains.  Il  leur  parla  du  gou- 
vernement Se  du  trafic  que  l’on  faifoit  à Panan  qui  eft  une 
des  meilleures  ville  des  Indes  ; il  les  aficura  que  le  Roy  Zamoria, 
qu’on  appelle  Zamorin,  feroit  bicn-aifc  de  les  voir;  il  les 
pria  de  le  préfenter  à leur  Capitaine , Se  leur  offrit  tout  C c u 1 
ce  qui  pouvoit  dépendre  de  luy. 

Il  eft  vray  que  Zamorin  aiinoit  les  étrangers,  Se  qu’il 
cherchoit  à contracter  des  alliances  de  commerce  Se  d’a- 
mitié, avec  les  Rois  de  l’Europe.  La  gloire  Se  I’intereft  Caraftc'rcdecc 
avoient  part  à fes  mouvemens;  il  fouhaitoic  de  faire  con-  PriQCC* 
noiftre  fa  puiffance  Se  fon  nom  ; il  avoit  en  veuë  d’ac- 
croiftre  par  le  trafic,  les  revenus  de  fa  Couronne,  dont 
le  produit  ne  confiftoit  que  dans  de  médiocres  droits  de  ’ -,  , 

ports,  Se  de  péages. 

Pendant  que  tout  cela  fc  paffoit,  le  Trucheman  Se  les 
deux  Portugais  revinrent.  Sur  le  compte  qu’ils  rendirent 
au  Général , de  ce  qu’ils  avoient  appris  à Calécur,  il  y en- 
voya deux  de  fes  Officiers  Se  un  Trucheman.  Zamorin  LcG«fncral<ro= 
à qui  on  alla  dire  leur  arrivée,  voulut  les  voir.  Ils  firent  ''oycdcaxOA- 
dire  à ce  Prince,  que  le  Roy  de  Portugal  ayant  entendu  curs iCalccut' 
parler  de  fa  réputation  Se  de  fa  puiftàncc,  luy  envoyott 
un  de  fes  plus  grands  Capitaines  pour  Ambaflàdeur  , Se 
que  s’il  luy  marquoit  le  jour  Se  le  lieu  où  il  luy  donne- 
rait audience,  il  luy  expliqueroit  les  intentions  du  Roy 
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fon  Maître.  Zamorin , qui  de  fa  part  defiroit  voir  F Am* 
bafTadeur  Portugais,  répondit,  que  fi  en  attendant  le  jour 
de  fon  audience , il  vouloit  venir  moüillcr  dans  le  port  du 
Cap  de  Gâte,  qui  cfl  proche  de  la  ville  de  Panan,  il  luy  en- 
voyeroitle  plus  habile  de  fes  Pilotes  pour  luy  fervir  de  gui- 
de. Il  ajouta  mefmc,  qu’il  le  prioit  d’en  ufer  ainfî,  parce 
que  la  route  étoit  difficile  &:  périlleufe,  depuis  le  lieu  ou 
il  avoit  jette  l’ancre,  jufqu’à  celuy  qu’il  luy  propofoit. 

Les  deux  Officiers  à leur  retour  dahs  les  vaifTcaux , di- 
rent à Gama  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  leur  négocia- 
tion. Comme  l’offre  de  Zamorin  pouvoir  eftre  auffi  dan- 
gereufe,  que  celle  qu’on  avoit  déjà  faite  au  Général,  dans 
les  autres  lieux  où  il  avoit  aborde,  il  tint  confeil  pour 
fçavoir  s’il  la  devoir  accepter.  La  plupart  de  ceux  qui  y 
furent  appeliez , n’cflimoicnt  pas  que  Gama  dufl  fe  com- 
mettre avec  une  Nation  inconnue  > ils  luy  reprefenterent 
qu’il  falloir  députer  quelqu’un  d’entre-eux , en  attendant 
que  l’on  connuflplusa  fonds  le  cara&cre  des  nouveaux 
amis  que  l’on  vouloit  fc  donner. 

Gama  refifla  à ces  avis,  &c  ne  voulut  fe  repofer  de  cette 
affaire  que  fur  luy  feul.  Cette  entreprife  luy  paroiffant 
un  peu  délicate  il  prit  de  bonnes  inefurcs  pour  ne  pas 
expofer  le  relie  de  fa  flotte  à de  nouveaux  périls.  Les  dif- 
férentes avantures  qu’il  avoit  déjà  eues , jointes  à fon 
expérience  , à fa  fageffe , l’engagèrent  à charger  Paul 
Gama  fon  frère,  du  commandement  des  vaiffeaux,  avec 
ordre  de  faire  voile  en  Portugal,  avec  le  relie  de  fes  na- 
vires, en  cas  qu’il  apprifl  qu’on  cufl  attenté  à fa  liberté 
ou  à fa  vie.  Il  partit  avec  douze  foldats  qu’il  choifit  pour 
l’accompagncrj  il  fe  mit  fur  un  petit  bâtiment  orné  d’é- 
tendards de  différentes  couleurs,  & muni  de  quelque  ar- 
tillerie, alla  droit  à Panan.  Le  Catual,  qui  en  qualité 
de  Conful,  efl  chargé  de  recevoir  les  étrangers,  quand 
Zamorin  luy  a donné  fes  ordres , fe  trouva  à la  defeente 
du  Général  ; il  fit  border  le  rivage  d’indiens,  qui  étoienr 
fous  les  armes,  tandis  que  l’air  rctentiffoit  du  fon  des  in- 
ftrumens,  & des  applaudiffemens  du  peuple. 
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Le  Catual  8c  Gama  Te  mirent  fur  un  brancard,  porté 
par  quatre  hommes , le  refte  de  l’cfcortc  fuivit  à pied  ; 
plu  fleurs  Nayres,  qui  font  les  Gentilshommes  du  pais, 
raccompagnèrent  &c  groflirent  le  cortège.  A leur  entrée 
dans  la  ville  de  Panan,  le  Catual  conduifit  Gama  dans 
un  Temple  fuperbe  par  fa  ftruélurc,  &c  bâti  fur  le  mo- 
dèle de  nos  Eglifcs.  Le  Général  à qui  l’on  avoit  rappor- 
té qu’il  y avoit  plufieurs  Chrétiens  dans  ce  Royaume, 
fepcrfuada  qu’il  entroit  dans  le  lieu  où  ils  venoient  ren- 
dre leur  culte.  Quatre  hommes  qui  étoient  à la  porte  du 
Temple , abordèrent  le  Catual  8c  Gama , en  faifant  de 
profondes  inclinations  de  corps.  Chacun  de  ces  hommes 
portoit  trois  rezaux  notiez  fur  leurs  épaules  droites  ; ces  fi- 
lets pafl'oient  en  écharpe  fur  le  corps,  8c  étoient  pliez  fous 
le  bras  gauche , ce  qui  les  faifoit  paroiftre  comme  demi 
nuds  8c  demi  habillez.  Us  répandirent  enfuite  une  eau 
de  lenteur  fur  tous  les  affiftans,  8c  préfenterent  en  céré- 
monie une  poudre  odoriférante,  dont  le  Catual  8c  Ga- 
ma fe  marquèrent  fur  le  front.  Les  murailles  de  ce  Tem- 
ple étoient  peintes  àfrefque;  l’autel  qui  étoit  élevé  au 
milieu  paroifloit  obfcur,  8c  l’entrée  n’en  étoit  permife 
qu’aux  Officiers  des  Brachmanes,  ou  Picftres  de  la  Loy. 
Ces  quatre  hommes  qui  gardoient  la  porte,  montrèrent  du 
doigt  la  figure  à laquelle  on  facrifioit.  Us  fc  profternerent 
devant  clic  ÿ ils  élevèrent  les  mains  vers  le  ciel,  8c  d’un 
ton  refpe&ueux  8c  zélé,  ils  prononcèrent  quelques  pa- 
roles dans  leur  langue  naturelle.  En  Portant  de  ce  Tem- 
ple, ils  entrèrent  dans  un  autre  moins  confiderable  par 
fa  grandeur,  8c  de  là  ils  paftêrent  chez  le  Roy,  au  bruit 
des  trompettes  8c  des  hautbois.  Le  concours  du  peuple 
étoit  fi  grand,  que  fi  les  Nayres  neuffent  pas  mis  le  fa- 
bre  à la  main  gpur  ouvrir  la  foule,  ils  auroient  eu  peine 
d’arriver  jufqu’au  Palais. 

Les  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  qu’ils  appellent  Cai- 
males,  &:  qui  en  font  les  honneurs  dans  les  tems  de  ce- 
remonie , vinrent  au  devant  de  Gama  ; ils  le  conduifi- 
rent  jufque  dans  le  Salon  de  l’Audience.  Un  vénérable 

F iij 


Ans  Dt 
J.  Christ. 
14^9. 

- ■ m 

Oforius. 
Afdfét,  Hifi. 
des  Indes. 


Ans  de 
J.  Christ. 
14  99- 


Garni  falui! 
Zamorin. 


Le  Roy  de  Ca- 
lécut  donne  au- 
diance  au  Gé- 
«aérai. 


46  Hifloire  générale  de  Portugal. 

vieillard,  qui  n’impofoit  pas  moins  par  Ton  air  que  par 
Ton  âge,  rcveftu  d’une  longue  robbe,  cmbralfa  Gama , &: 
en  qualité  de  grand  Brachmanc,  ou  de  premier  Pontife, 
il  le  prit  par  la  main  droite.  Ils  commencèrent  leur  mar- 
che précédez  de  pluficurs  Officiers,  qui  fc  placèrent  fur 
des  lièges  de  menuiferic  artillcmcnt  travaillez  & difpofcz 
en  forme*  d’amphiteatre.  Le  Salon  étoit  tapifle  d’une  étoffe 
de  foyc,  méfiée  de  différentes  couleurs,  & relevée  par  des 
filets  d’or;  le  parquet  écoit  couvert  d’un  tapis  de  pied,  de 
mefme  ouvrage. 

Zamorin  qui  étoit  à demi  couché  fur  un  fopha,  avoir 
fur  la  telle  un  bonnet  d’or,  rchauflé  de  pierreries,  &:  fait 
en  forme  de  thiarc;  il  écoit  vcftu  d’une  robe  ouvragée 
d’or  & de  foye,  &:  rcnoüée  d’agraffes  de  diamans.  Un  des 
plus  anciens  Officiers  de  fa  garde  ordinaire  étoit  à fes 
pieds,  tenant  un  bafiind’or  rempli  de  fcüillcs  qu’on  nom- 
me Bcthcldc  Malabar,  ouTambul  Arabie,  dont  les  Prin- 
ces Indiens  mangent  à tout  moment  pour  étancher  la  foif, 
& pour  fe  donner  une  bonne  haleine. 

Ce  Prince,  quoique  fore  brun,  avoit  un  air  d’agré- 
ment dans  la  phifionomie  &c  dans  le  relie  de  fa  perfonne, 
qui  foutenoit  mervcillcufemcnt  bien  la  majcllé  de  fon 
rang.  Gama  le  falua  par  de  profondes  inclinations.  Le 
Roy^  de  Calécur  le  prit  par  la  main , & le  fit  mettre  fur 
un  liège  qui  luy  avoir  été  dclliné.  On  apporta  des  eaux 
pour  mire  la  purification  de  la  bouche  &:  aes  mains  ; après 
cette  cérémonie,  le  General  fit  dire  à Zamorin  qu’il  ne 
ne  pouvoir,  ni  ne  devoir  luy  déclarer  les  intentions  du 
Roy  fon  Maître  en  préfencc  de  toute  fa  Cour.  Zamorin 
fe  leva  aufiitoll,  fuivi  de  fes  Confeillcrs  d’Etat  ôc  de  fes 
Interprètes,  &:  il  le  mena  dans  fon  cabinet. 

Alors  Gama  luy  préfenra  la  lettre  d’Eiqgnuel , &:  il  luy 
expofa  l’extrême  confidération  que  le  Roy  fon  Maître 
avoit  conccuë  pour  luy , fur  le  feul  bruit  de  fes  rares  qua- 
litcz,  &:  de  la  haute  valeur.  Il  éxagera  à Zamorin  l’cmpref- 
fement  avec  lequel  Emanucl  defiroit  de  s’allier  avec  luy,  &c 
d unir  leurs  fujets  par  le  commerce,  & il  luy  dit  qu’il  avoit 
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ordre  de  venir  dans  Ton  Royaume  pour  l’cn  a fleurer.  Le  Ans  de 
Roy  de  Calccut  luy  répondit  par  Tes  Interprètes,  qu’il  J.  Christ. 
avoit  auflî  entendu  parler  des  grandes  aéfcions  du  Roy  de  1 4 9 9- 
Portugal  ; qu’il  le  regardoit  déjà  comme  Ton  frère, 
comme  fon  meilleur  ami,  8£qu’à  l’égard  du  trafic,  il  luy 
feroit  donner  par  undefes  Miniftrcs,  un  état  général  des 
marchandées  que  produifoi tic  climat,  afin  qu’il  fift  choix 
de  celles  qui  entreroient  dans  leur  commerce. 

Le  refte  de  l’audiancc  fc  pafla  dans  quelques  deman- 
des que  Zamorin  fit  à Gama,  fur  la  puiflancc  ôc  fur  les 
moeurs  du  Roy  de  Portugal , & fur  les  avanturcs  d’une- 
aufli  longue  navigation  qu’avoir  été  la  ficnnc.  Le  Gene- 
ral fatisfit  à la  curiofité  du  Calécutain,  tantofl  par  de  fi-  - 
délies  deferiptions , tantofl:  par  de  fines  éxagerations  de 
ce  qu’il  youloit  fçavoir.  Il  remarqua  que  fon  cmprefTe- 
ment  s’augmentoit  à mefure  qu’il  luy  parloit  des  richefles 
du  Portugal,  & de  la  valeur  du  Monarque  qui  y régnoit. 

Zamorin  ayant  prefté  une  grande  attention  a tout  ce  que 
Gama  venoit  de  luy  dire  d’un  air  fort  naturel , en  conceut 
encore  une  plus  vive  cftime , Serrés  luy  en  avoir  donné 
d’obligeantes  marques,  il  repafla  dans  fon  appartement. 

Le  Général  étant  demeuré  avec  le  Catual,  cet  Offi- 
cier le  conduiflt  dans  une  maifon  qui  luy  avoit  été  pré- 
parée. Le  refte  des  Portugais  fut  diftribué  dans  des  lo- 
gemens  <^uî  en  étoient  proches.  Comme  cette  alliance  a 
fouvent  été  traverfée  par  des  intrigues  8c  par  des  guer- 
res, il  eft  néceflaire  de  donner  ici  une  idée  du  Royaume 
de  Calécut,  & du  caractère  de  fes  peuples. 

Tout  ce  vaftepaïs  que  les  habitans  appellent  Indoftan,  srnlm. 

& que  les  Gcografcs  nomment  Inde  à caufc  du  fleuve  I11-  J^/4aBiia 
dus  qui  y pafle,  eft  borné  au  Couchant  par  la  Per fe,  8c  au  pUm. 
Levant  par  le  Gange.  Les  Monts  Damaflens,  8c  le  Méan-  puU** '•  ^ 
dre,  le  feparent  de  la  Chine  ; l’Inde  a vers  le  Midy  le  Golfe 
de  Bengala  , 8c  la  Mer  des  Indes  en  defeendant  jufqu’cn  xobbt,  Mttk . 
Calécut,  8c  vers  le  Septentrion  ; le  Mont  Caucafc  la  fcparc 
de  la  Tartane.  L Indus  8c  le  Gange,  qui  entourent  8c  qui  uifi. 

arrofent  les  Indes,  fç  grofhflrnt  par  le  mdlangc  de  plufleurs 
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Ans  de  rivières,  qui  à une  certaine  diftancc  de  la  mer,  & a pro- 
J.  Christ,  portion  de  la  profondeur  de  leur  canal,  portent  des  vaif- 
1499.  féaux.  Leurs  Golfes  font  fort  grands  à leur  entrée  dans 
l’Océan  où  ils  fe  perdent,  & la  terre  qui  s’étend  en  lon- 
gueur vers  le  Midy , fc  termine  au  Cap  de  Comori , de 
lorte  que  depuis  la  bouche  de  l’Indus  jufqu’a  ce  Cap,  les 
Indes  ont  en  longueur  450.  licuës  de  France,  &c  5J0.  de 

largeur.  * . 

Les  Malabarcs,  qui  font  des  peuples  Afiatiqucs,  furent 
les  premiers  que  connut  Gama  quand  il  pafl’a  aux  Indes, 
Chaque  Province  eft  gouvernée  par  des  Rois  particuliers  t 
ils  font  prcfque  tous  tributaires  de  Zamorin. 

Les  Calécutains  & les  Malabarcs  vivent  dans  l’Ido- 
* latrie  ; ils  font  confiftcr  le  plus  eflentiel  de  leur  Religion 
dans  la  vénération  qu’ils  ont  pour  les  Prcftres  de  leur  loy, 
qu’ils  appellent  Brachmanes  ou  Bramins.  Ils  s attachent 
à les  imiter  dans  leurs  a&ions,  & dans  leurs  difeours,  &C 
fc  confient  fi  aveuglément  à leurs  prédirions  fur  les  cho- 
fes  à venir,  qu’ils  les  croyent  informez  d’en-haut  de  tous 
les  évenemens  qui  doivent  arriver  ici  bas,  & qu’il  eft  en 
leur  pouvoir  de  rémedier  aux  plus  grands  malheurs,  à 
moins  que  ceux  qui  en  font  accablez  ne  fe  foient  attire 
leur  indignation.  Ce  font  ces  mefmcs  Brachmanes  qui  ont 
le  foin  de  l’éducation  des  Rois,  & on  ne  les  proclamerait 
pas  s’ils  ne  les  avoient  élevez  dés  leur  plus  tendre  jeunefle. 
Les  Calécutains  ont  pluficurs  Temples  ; quoique  ces  peu- 
ples foient  fupcrftiticux,  ils  ne  laiftent  pas  d’eftre  de  grands 
hypocrites  ; la  duplicité  dont  on  les  accufe  eft  fi  généra- 
lement reconnue,  que  plus  on  les  fréquente,  &:  moins  on 
Bufibt,  l*v.  j.  fe  confie  en  eux.  Au  refte,  on  peut  dire  que  depuis  qu’ils 
%'ütfbort,  Uv.  f°nc  en  commerce  avec  les  Chrétiens,  ils  commencent 
jt.  ehaj>.  +*.  à croire  que  Dieu  à converfé  parmi  les  hommes,  &:  qu’il  eft 
jjift.  morc  pour  le  prix  de  leur  falut.  Nous  apprenons  de  plu- 
fieurs  Hiftoricns,  que  S.Thomas  a prefehé  l’Evangile  dans 
Chrétiens  de  quelques  provinces  des  Indes , ou  les  Chrétiens  qui  les 
& pôunjuoy  habftoient  fe  difoient  les  Chrétiens  de  S.  Thomas.  Les 
ain/i  appeliez,  detnicres  erreurs  qui  infe&erçnt  l’efprit  de  ces  peuples 

avoient 
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avoient  été  portées  dans  le  pais  par  des  Evcfqucs  Ncfto- 
ricns  ; mais  depuis  que  les  Portugais  y poilédent  la  ville  de 
Goa , les  Chrétiens  qu’on  nomme  de  S.  Thomas,  ont  fait 
profeflion  de  la  Religion  Romaine , fans  aucune  referve 
du  culte  ancien,  &:  ont  fournis  tous  leurs  livres  à la  cor- 
rection de  l’Archcvefque  de  cette  ville,  pour  en  retran- 
cher tout  ce  qui  pouvoir  fentir  le  Neftorianifme. 

Les  autres  Malabarcs  vivent  encore  dans  leurs  fuperfti- 
tions.  Les  uns  adorent  des  Elemeris,  2c  les  autres  des  Mon- 
tres. Us  eftiment,  que  ceux  qui  meurent  dans  leurs  jouîtes 
d’arcs,  font  admis  au  nombre  des  Dieux  > leur  année  com- 
mence au  mois  de  Septembre,  ou  plutoll  ils  confultent 
leurs  Augures , pour  apprendre  d’eux , quand  la  conjon- 
étion  des  Altres  eft  alfez  favorable  pour  la  commencer. 

Les  Nayres,  ou  Gentilshommes,  ne  fe  marient  que  ra- 
rement, pour  ne  fe  point  détourner  de  leur  application 
aux  armes.  Lorfque  des  raifons  fecrettes  les  obligent  au 
mariage,  il  leur  cil  défendu  de  fe  méfallier  fur  peine  de 
la  vie,  tant  à l’égard  des  hommes,  qu’à  l’égard  des  fem- 
mes. Les  fucccflions  ne  tombent  jamais  aux  héritiers  di- 
rects, la  filiation  n’étant  pas  connue,  parce  que  les  véri- 
tables peres  font  toujours  fort  incertains  ; de  forte  que 
ceux  qui  ont  acquis  quelques  biens,  adoptent  ordinaire- 
ment leurs  neveux,  qui  font  les  enfans  de  leurs  fœurs. 
Ces  Nayres  font  fi  jaloux  de  leur  prétendue  Noblellê, 
que  fi  un  homme  de  néant  les  a offenfez  , ils  doivent 
vanger  par  fa  mort  l’injure  qu’ils  en  ont  receuë  ; mais 
pour  éviter  les  occafions  de  commettre  un  homicide,  en 
rencontrant  dans  leur  chemin  quelqu’un  qui  leur  feroit 
inférieur,  2c  qui  n’auroitpas  tous  les  égards  qui  font  deus 
à la  Noblclle  des  Nayres,  ils  annoncent  leur  venue  par 
quelques  cris  qu’ils  font,  &:  alors  les  Roturiers  fe  retirent 
jufqu’à  ce  que  les  Nayres  foient  paflèz.  Les  foins  que  ces 
Gentilshommes  fe  donnent  pour  entretenir  les  peuples 
dans  ces  déférences,  les  diftinguent  fi  fort  du  refte  des  au- 
tres hommes,  que  quand  mefmc  ils  commettroient  les  plus 
grands  crimes , leur  noblcfle  les  affranchit  de  tout  genre 

Tome  IL  G 


Ans  d* 
J.  Christ.' 
14  9 9- 

Concile  tenu  en 
tstÿ.  tmsgtf 


Mœurs  des 
Malabarcs. 


4 


Ans  sb 
J.  Christ. 
14  9 9- 


Les  Sarrafins 
tâchent  de  nui' 
rc  à Ganu. 


50  Hijloire  générale  de  Portugal. 

de  punition  ; de  manière  qu’en  ce  païs-là , les  peines  fém- 
blent  cftrc  refervées  pour  les  gens  de  néant , &c  pour  les 
malheureux,  &non  pas  pour  les  Gentilshommes,  ni  pour 
les  coupables.  , 

Mais  fi  un  homme  du  commun  ne  peut  efpérer  d’anno- 
blirfa  race, quelque  grandes  aclions  qu’il puifle  faire,  on 
peut  dire  aufli  que  la  néceflité  où  les  Roturiers  fc  voyent 
de  s’allier  les  uns  avec,  les  autres , les  intereffe  fi  fort  dans 
ce  qui  regarde  leurs  alliez , que  fi  l’un  d’eux  a receu  quel- 
que injure,  ils  entrent  tous  également  dans  l’obligation 
d’en  tirer  vengeance.  Ainfi  l’aggrcfleur  doit  s’attendre , 
toft  ou  tard,  à payer  de  fa  propre  vie,  la  mort  de  celuy 
qu’il  aura  tué , à moins  qu’il  ne  tue  tous  les  parens  de 
celuy  dont  on  a la  mort  à venger. 

Quoique  les  Malabares  fu fient  d’un  cara&cre  fi  dan- 
gereux, ce  n’étoit  pas  d’eux  néanmoins,  que  Gama  fc 
devoir  défier  davantage.  Les  Sarrazins  luy  paroifibicnc 
plus  à craindre.  Ce  fut  aufii  par  les  foupçons  qu’ils  in- 
fpirerent  à Zamorin  fur  la  conduite  du  Général,  qu’ils 
tâchèrent  de  le  perdre  auprès  de  luy.  lis  accuferent  mef- 
me  le  Catual  d’avoir  favorifé  fon  entrée  à la  Cour , &c  ils 
en  jugèrent  par  la  grande  intelligence  qu’ils  voyoient  en- 
tre le  Général  & ce  Conful.  D’ailleurs,  ils  n’ignor.oienc 
pas  que  les  prefens  que  Gama  avoir  faits  à Zamorin  &:  au 
Catual,  n’euflent  beaucoup  contribué  à luy  attirer  les  bon- 
nes grâces  de  ce  Prince;  fi  bien  que  pour  ruiner  l’cltime 
que  Zamorin  &:  les  Calccutains  en  faifoicnr,  ils  parlèrent 
d’abord  de  Gama,  comme  d’un  Corfaircqui  écumoit  tou- 
tes les  mers.  Ils  ajoutèrent,  que  par  tout  où  il  avoir  été 
receu  & fouffert,  il  avoir  laifie  de  cruelles  marques  de  fa 
perfidie;  ils  l’appellerent  l’efpion  des  Rois  de  l’Europe, 
& dirent  que  ces  Princes  l’avoicnt  envoyé  pour  fçavoir 
les  fccrcts  des  Cours  étrangères,  pour  s’y  introduire  fous 
prétexte  du  commerce,  pour  s’en  rendre  le  Maître  lorf- 
qu’il  feroit  entré  dans  le  trafic  ou  dans  les  négociations, 
& à la  faveur  du  crédit  qu’il  tâchoit  de  fe  donner  pour 
profiter  de  tout,  pour  gouverner  tout,  &pour  ne  laififcr 
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à Tes  alliez,  que  le  feul  chagrin  de  l’avoir  connu,  & de  Ans  t>t 
s’eftre  uni  avec  luy.  Ils  éxagcrcrcnt  le  danger  qu’il  y avoit  J - Christ. 
de  ne  pas  remédier  à un  mal  auflî  grand  que  celuy-là  croit  * 4 9 9- 
dés  fa  naifl'ance.  Enfin  il  ne  fur  point,  ni  de  pernicieux  ' 

dcfîeins,  ni  de  mauvai fes  intentions,  que  les  Sarrazins  n’at- 
tribuafïent  aux  Portugais,  qu’ils  haïlîoicnt  parce  qu’ils 
croient  Chréricns,  &:  qu’ils  craignoient  parce  que  leur 
Roy  étoit  puiflânt.  Dans  cette  veuë  ils  n’oublierent  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  perte  de  Gama, 

&c  ils  le  Regardèrent  comme  le  fatal  infiniment  de  tant 
de  négociations  qui  deviendroient  funeftes  à l’Erat,  &:  pré- 
judiciables à leur  fortune. 

Zamorin  qui  n’ignoroit  pas  tous  ces  raifonnemens,  en 
tiroir  fouvent  des  conféqucnces  qui  luy  paroififoient  trop 
falutaires  pour  les  négliger  j mais  auffi,  quand  il  réflé- 
chifloit  fur  l’efpérance  qu’il  avoit  conceuc,  de  tirer  un 
grand  profit  de  fon  commerce  avec  les  Portugais,  d’é- 
tendre  en  mefmc-tcms  fa  puiffance , & de  faire  connoî- 
tre  fon  nom  jufque  dans  les  pais  les  plus  éloignez  de  fes 
Etats,  il  reprenoit  pour  eux  toute  l’eftime  que  peu  de 
ccms  auparavant  il  avoit  perdue  fur  la  feule  remontrance 
des  Sarrazins. 

Les  plus  confidérables  d’entre  ces  peuples  s’apperceu- 
rent  bientofl  de  l’incertitude  où  étoit  Zamorin.  Comme 
ils  craignoient  qu’il  ne  le  déterminai!  pas  allez  prompte- 
ment à faire  tuer  Gama,  ou  à le  chafler  de  Calécut,  ils 
luy  envoyèrent  des  Députez  pour  l’exciter  à prendre  cette 
résolution.  Ccluy  qui  fut  charge  d’en  porter  la  parole  au 
Roy,  luy  réprefenta,  que  l’efpérance  d’un  médiocre  profit,  Harançne  du 
ou  d’un  foible  honneur  qu’il  feflattoit  de  tirer,  enfaifant 
alliance  avec  le  Roy  de  Portugal , ne  pouvoir  jamais  eftre  de  calecut. 
allez  confidérablc  pour  augmenter  fes  revenus,  & pour 
accroifixc  fa  puiffance.  Il  ajouta,  qu’il  ne  devoir  point  pré- 
férer ces  nouveaux  venus  aux  Sarrazins,  qui  avoient  tou- 
jours etc  fi  pon&uels  dans  l’execution  de  fes  ordres,  &c  fi 
fidelles  dans  le  commerce  & dans  leurs  emplois  ; il  luy  fit 
voir,  que  les  Fermes  de  fes  péages  & de  fes  droits,  n’é- 
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*Ahs  de  toicnt  jamais  montées  fi  haut,  que  depuis  qu’ils  les  avoient 
J.  Christ,  prifes,  &C  qu’ils  étoient  entrez  dans  le  maniement  de  Tes 

14 99.  affaires;  il  exagéra  le  rifque  que  l’on  couroit  en  s’unif- 

fant  avec  une  Nation  inconnue,  &:  telle  que  la  Portugal fe, 

dont  la  Religion , le  langage,  &:  les  mœurs  diftéroient  fi 
fort  de  leur  culte,  &c  de  leurs  manières  de  vivre;  il  don- 
na les  Européens  pour  des  trompeurs  & pour  des  fourbes  ; 
il  avança  qu’ils  ruinoient  les  lieux  où  ils  alloicnt  pour  s’y 
établir,  &:  qu’ils  ne  cherchoicnt  qu’à  détruire  ceux  qui  y 
étoient  venus  avant  eux  ; il  fupplia  Zamorin  dé  fc  fou- 
venir,  que  ceux  pour  qui  il  parloir,  avoient  quitte  leur 
propre  patrie,  à l’éxemplc  de  leurs  prédcccficurs , pour 
vivre  fous  fa  loy,  & pour  devenir  fes  fujets  &:  fes  cfcla- 
ves;  il  dit  que  ce  Capitaine  Portugais  étoit  un  banni  de 
fon  pais,  &c  que  s’étant  fait  une  petite  fortune  par  fes  bri- 
gandages, il  ne  fongeoit  qu’à  l’augmenter  en  furprcnanc  ‘ 
les  Princes  des  lieux  où  il  fc  trouvoit  ; il  débita  pour  fauf- 
fes,  toutes  les  lettres  qu’il  préfentoit  de  la  part  du  Roy  fon 
Maître  ; il  fit  encore  obfer ver  à Zamorin,  que  fous  prétex- 
te d’une  fincerc  alliance,  le  Roy  de  Portugal  s’étoit  rendu 
maître  de  pluficurs  places  en  Afr  ique  ; qu’il  avoit  ufurpé 
beaucoup  de  villes  en  Etiopie;  que  Gama  avoit  voulu  in- 
fulter  Mozambique  ; qu’il  avoit  fait  des  hoftilitez  & des 
degafts  dans  le  port  de  Monbaça  ; qu’il  avoit  pillé  les  vaif- 
feaux  &:  mis  les  foldats  à la  chaine  ; qu’il  falloir  fe  défier 
du  caraétérc  des  Portugais  ; que  c’ctoit  des  gens  qui  ne  fc 
rebutoient  pas  dans  les  adverfitez,  & que  de  iimplcs  mena- 
ces n’ébranloient  pas  ; qu’on  devoit  craindre  fi  on  leur 
permettoit  de  s’établir,  que  leur  alliance  ne  fc  tournait  en 
tirannic,  & leur  amitié  en  trahifon,  pour  mieux  parvenir 
à faire  d’injuftes  &c  de  violentes  ufurpations.  Il  fupplia  aulfi 
le  Roy  de  faire  réflexion  fur  les  propofitions  que  les  Por- 
tugais fai  foienr,  d’établir  un  commerce  ; il  l’alîèura  qu’ils 
n’y  mettroient  que  des  bagatelles  pour  tromper  les  peu- 
ples, &:  que  leur  pais  ne  produifoit  que  des  fruits  ôc  des 
légumes  ; au  lieu  que  le  lien  abondoit  en  pierreries  en 
marchandées  de  grand  prix  , &C  pour  autorifer  ce  qu’il 
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difoit  par  de  folides  preuves*  il  rcpréfenta  à Zamorin  la  Ans  db 
médiocrité  dcsprcfens  que  Gama  luy  avoir  faits,  Sc  il  luy  J-  Christ. 
fît  remarquer  que  c’étoit  là  un  échantillon  de  ces  grandes  i 4 9 9- 
richcfles  que  les  Portugais  vouloient  jetter  dans  le  com-  — — 
mcrce,  &:  confondre  avec  toutes  les  rarctcz  de  fon  Royau- 
me j mais  comme  leur  établifl'emcnt  dans  Calécut,  etoit 
encore  d’une  plus  grande  confequence  que  tout  ce  qu’il 
avoit  expofé  jufquc-là  au  Roy  , ce  mcfmc  Député  l’exr 
horta  à n’y  pas  confcntir  -,  il  ofa  mefme  infinuer  ace  Prin- 
ce, s’il  négligeoit  de  s’y  oppofer,  que  les  Portugais,  qui 
n’étoient  pas  accoucumcz  a recevoir  la  loy  de  perfonne, 
trouveroient  bientoft  les  moyens  de  la  donner , &:  peut- 
eltrc  mcfmc  ceux  de  s’emparer  du  trône.  Enfin  il  con- 
clut par  la  néccflité  de  les  égorger  comme  Pirates , ou 
de  les  faire  mourir  comme  Efpions,  &:  que  par  ce  moyen 
on  ofteroit  l’envie  à leurs  fcmblables,  de  venir  troubler  le 
repos  des  Nations  unies  cntrc-clles,  &:  fi  peu  difpofécs  à fe 
divifer,  àl’éxemplc  des  peuples  de  l’Europe. 

Ces  dernières  remontrances  curent  tout  le  fuccés  que  les 
Sarrazins  en  pouvoient  attendre.  Elles  firent  une  fi  vive 
impreffion  fur  l’efprit  de  Zamorin  &:  fur  le  Catual,  qu’ils 
concernent  de  la  défiance,  &:  mefme  de  la  haine  pour  les 
Portugais.  Gama  qui  connoifibit  le  génie  de  cette  Nation 
foupçonneufe , s’en  apperccut  & dés  lors  il  prit  alors  fès 
mefures  pour  metrre  en  feureté  fes  vaiflèaux.  Il  leva  l’an-  Gama  fort  du 
cre  fur  l’avis  qu’on  luy  donna  qu’on  vouloit  y mettre  le  ^vrc dc  Cal<f- 
rcu,  & qu  on  avoit  confpire  contre  fa  perfonne  }il  lortit  nan, 
du  port  durant  la  nuit,  & alla  à Panan  de  crainte  que  le 
Catual  ne  s’y  oppofaft  comme  il  l’auroit  pu  faire. 

Les  Sarrazins  voyant  avorter  leurs  deffeins  par  la  re- 
traite de  Gama,  perfuaderent  à Zamorin  de  luy  envoyer 
le  Catual,  pour  s’informer  du  fujet  qu’il  avoit  eu  de  préci- 
piter ainfi  fon  départ , &c  pour  l’obliger  à reprendre  la 
route  de  Calécut.  Le  Catual  qui  le  joignit,  l’alfcura  des 
bonnes  intentions  de  Zamorin  ; il  luy  confeilla  de  reve- 
nir à la  rade,  pour  faire  connoiffcre  à ce  Prince,  qu’il  n’é- 

toit  ni  infidclle  à fa  parole,  ni  un  Corfairc,  comme  les 

* ^ • • 
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Ans  de  Sarrazins  l’avoicnc  publié.  Gama  rcccut  l’avis  fans  avoir 
J.  Christ,  envie  d’en  profiter,  te  bien  loin  de  le  fuivre,  il  écrivit  à 
149  9*  Paul  Ton  frere,  en  cas  que  ces  peuples  luy  drcflàffent  qucl- 
' que  embufeade,  qu’il  fauvaft  le  refte  de  fa  flotte,  te  qu’il 

fift  voile  en  Portugal, pour  dire  au  Roy  que  le  chemin  aux 
Indes  étoit  ouvert. 

Comme  ce  General  ne  s’étoit  retire  que  fur  le  foupçon 
qu’il  avoir  pris  de  la  conduite  du  Catual,  qui  cftcctivc- 
ment  avoit  confpiré  contre-luy,  il  écrivit  à Zamorin,  te 
luy  démefla  toute  cette  intrigue.  Le  Roy  de  Calécut , 
qui  n’a  voit  aucune  part  à l’infidélité  qu’on  faifoit  à Ga- 
ma, luy  fit  fçavoir  qu’il  y avoit  feureté  pour  luy  ; que  fi 
le  Catual  étoit  coupable,  il  luy  en  feroit  bonne  juftice, 
te  qu’enfin,  fur  fa  parole  de  Roy,  il  pouvoir  faire  débar- 
quer à Calécut  les  marchandées  qu’il  avoit  fur  fes  vaif- 
feaux,  te  qu’elles  y feroient  mieux  vendues  qu’à  Panan. 
Le  Général  fc  repofa  fur  la  parole  de  Zamorin , en  qui 
il  avoit  quelque  confiance , te  il  accepta  l’offre  qu’il  luy 
fit.  Les  Portugais  portèrent  leurs  marchandées  à Calécut; 
ils  les  y vendirent  fans  que  perfonne  les  traverfaft  en  au- 
cune manière,  te  les  peuples  commenceront,  du  moins 
en  apparence,  à agir  avec  autant  de  bonne  foy,  que  fi  leur 
amitié  avoit  été  tort  ancienne. 

Peu  de  jours  après,  Gama  fit  propofer  à Zamorin,  s’il 
agréerait  l’établiilêment  d’un  Fa&cur  à Calécut,  pour 
maintenir  le  commerce  entre  les  deux  Couronnes.  A cct- 
Tïotwraucha-  te  propofition  de  Faftcur,  le  Calécutain  retomba  dans  fes 
j^indcZamo-  premiers  foupçons;  il  fc  perfuada  que  Gama  ne  prémedi- 
toit  de  fe  retirer  de  fes  Etats,  en  y laiflant  un  des  fiens, 
qu’à  deffein  de  le  fruftrer  des  droits  qu’on  devoir  lever  fur 
les  marchandées  qu’il  avoit  vendues , te  fur  celles  qu’il 
emportoit  en  fon  pais.  Ce  Prince  qui  pafl'oit  aifément 
des  foupçons  à la  colère,  te  de  la  colère  aux  menaces, 
parut  fort  mécontent  de  la  propofition  de  Gama. 

Le  Général,  qui  de  fon  cofté  vit  le  mauvais  tour  qu’- 
on donnoit  à ce  qu’il  venoit  de  propofer  , prit  le  parti 
de  ne  plus  parler  de  cette  affaire,  pour  ne  point  s’attirer 
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un  plus  grand  dcfagrément  que  ccluy  des  paroles.  Le  fi-  Ans  db 
lcncc  de  Gama  devint  fufpcd  à Zamorin,  8c  ce  Prince  J. Christ. 
ne  héfita  pas  plus  long-tems  à faire  arrcltcr  les  deux  Por-  i 4 9 9- 
tugais,  qui  croient  allez  vendre  le  refte  de  leurs  marchan-  — — 
difes  fur  le  port  de  Calécut,  8c  mefmc  il  en  ordonna  la 
confifcation. 

Gama  furpris  de  ce  procédé. , mit  pied  à terre  pour 
reclamer  fes  gens  8c  fes  denrées.  Comme  il  ne  put  rien 
obtenir  du  Calécutain,  il  infulta  un  vaiflèau  qui  entroit  LeGéneral 
dans  le  port,  8c  s’en  rendit  le  maître.  Il  choifit  parmi  j>rcud un vaïf; 
les  prifonniers  qu’il  fit,  les  principaux  Officiers  &:  les  fol-  ta  ': 
dats  les  mieux  faits;  il  les  mit  à fonds  de  cale  dans  l’un 
de  fes  navires,  8c  il  fortit  du  havre. 

Zamorin  qui  ne  s’atttendoit  pas  à une  fi  prompte  van- 
gcance  de  la  part  de  Gama,  dit  qu’il  fc  plaindroit  à Ema- 
nuel  de  l’hoftilité  que  le  General  venoit  exercer  jufqu  a 
la  porte  de  fa  ville  capitale  ; mais  pour  luy  oller  en  met 
me-tems  tout  fujet  de  plainte,  il  luy  renvoya  les  deux 
Portugais,  avec  les  marchandises  qui  avoient  été  prifes, 

& il  offrit  de  confcntir  à l’établiflemcnt  du  Faéteur  qu’il 
luy  avoit  propofe. 

CJn  fi  grana  changement  dans  les  réfolutions  du  Roy 
de  Calécut,  jetta  le  Général  dans  de  nouveaux  foupçons. 

Les  grands  fujets  qu’il  avoit  de  fe  défier  de  ce  Prince,  dont 
la  parole  8c  la  conduirte  ne  fe  régloient  que  par  fon  ca- 
price, ou  par  les  confcils  des  Sarrazins,  le  firent  héfiter 
s’il  accepterait  cette  dernière  propofition.  Gama  fe  trou- 
voit  partagé  entre  la  crainte  d’irriter  le  Calécutain,  8c  le 
rifque  qu’il  courait  de  le  croire  trop  aveuglement;  mais  Onl'avmir 
l’avis  qu’il  rcccut  dcMonzaïda  le  tira  d’incertitude.  Cet  d'une  confpi», 
avis  portoit,  que  les  Sarrazins  avoient  rait  un  nouveau 
complot  contrc-luy , 8c  qu’ils  le  mettraient  à éxecution 
dés  qu’il  ferait  rentré  dans  le  port  de  Calécut.  Gama  qui 
connoifloit  la  fidelité  de  Monzaïda,  8c  fon  attachement 
à fes  interefts,  défera  à ce  qu’il  luy  avoir  fait  fçavoir  ; il 
manda  à Zamorin,  qu’il  avoir  change  de  fentiment  a l’e- 
gard du  Fadeur,  8c  dés-lors,  il  fc  clifpofa  à reprendre  la 
route  de  Portugal. 


Ans  db 
J.  Christ. 
149  9* 
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Zamorin  récla- 
me fes  prifon- 
niers  , 8c  fait 
pourfuivre 
jGaraa. 


Ce  Prince  fait 
mettre  fa  flotte 
à la  mer. 


Titnoja,  fa- 
meux Pirate, 
infulîc  Gaina. 


Attirée  du  Gé- 
néral devant 
4achedire. 
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Comme  Zamorin  faifoic  obferver  la  contenance  des 
Portugais,  6e  que  d’ailleurs,  il  s attendoit  que  le  General 
remettroit  bientoft  à la  voile  j>our  forcir  de  fes  Etats , il 
envoya  fepe  almadies,  chargées  de  troupes  6e  de  muni- 
tions de  guerre,  6e  fit  demander  à Gama  par  l’Officier 
qui  les  commandoit,  les  Gentilshommes  qu’il  detenoit 
prifonniers  fur  fes  vailfcaux  » mais  le  Général,  loin  de  les 
rendre  à la  prière  de  Zamorin,  luy  manda  par  un  des  fol- 
dats  Calécutains  qu’il  avoir  pris,  qu’il  les  menoit  en  Por- 
tugal, où  il  alloic  rendre  compte  au  Roy  fon  Maître,  des 
conlpirations  qu’on  avoir  faices  à Calécut,  contre  la  vie 
de  Ion  Ambaflâdcur , 6e  repou flà  à coups  de  canon  les 
bâtimens  qui  vouloient  faire  fa  mefme  route. 

Le  Roy  de  Calccut/nc  pouvant  digerer  la  réponfc  du 
General,  ordonna  quon  mift  à la  mer  une  partie  de  fes 
meilleurs  vaifleaux  de  guerre,  6e  que  l’on  combattift  les 
navires  Portugais,  avant  qu’ils  puflent  cfttc  fecourus,  ou 
par  des  amis,  ou  par  des  alliez.  Les  bâtimens  Calécutains, 
qui  jufque-là  avoient  fait  force  de  voile  pour  atteindre 
Gama,  furent  battus  d’une  tempefte  qui  rompit  toutes 
leurs  mefurcs,  6e  qui  les  fépara  les  uns  des  autres.  Le  Gé- 
néral , qui  de  fon  cofté  avoir  été  obligé  de  relâcher  dans 
le  premier  port  qu’il  trouva,  y demeura  jufqu’à  ce  que 
la  mer  fuft  plus  praticable  : dc-là  il  paffa  dans  quelques 
petites  Ifles  voifines  de  Goa.  Pendant  fon  féjour  dans  ces 
differentes  rades , il  fut  attaqué  par  huit  fuftes  de  Cor- 
faires,  commandées  par  un  fameux  6e  redoutable  Pirate, 
nommé  Timoja,  qui  depuis  long-tems  croifoit  cette  mer. 
Gama  fe  défendit  avec  tant  de  courage  &:  de  bonheur, 
que  des  huit  fuftes  qu’il  avoir  en  tefte  ; il  en  mit  fept  en 
fuite,  6e  prit  la  dernière  qui  écoit  chargée  de  munitions 
6e  de  vivres  ; apres  quoy  U tourna  vers  l’Iflc  Anchcdive, 
diftante  de  Calécut  d’environ  50.  lieues*  A fon  arrivée 
dans  le  havre  de  cette  Ifle,  les  Infulaires  fe  mirent  dans 
de  petits  bâtimens , 6e  s’approchèrent  des  vaiffeaux  Por- 
tugais. Un  efclave  d’un  Seigneur  de  Goa,  qui  fe  nom- 
jnoic  Zabajo,  aborda  le  Général»  il  luy  parla  Italien,  6C 
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il  luy  offrit  de  la  part  de  fon  Maître,  tous  les  rafraîchif-  Ans  di 
fcmens  dont  il  pourroit  avoir  befoin,  &:mefmc  de  l’ar-  J. Christ. 
gcnt,  s’il  n’cn  avoir  pas  fuffifammcnt  pour  continuer  fa  1 4 9 9- 
navigation.  Gama  devenu  plus  circonfped  fur  les  offres 
que  des  inconnus  venoient  luy  faire,  regarda  cet  cfclavc 
comme  un  Efpion , &C  commanda  que  l’on  s’aflèuraft  de 
fa  perlbnne.  On  luy  fît  cent  queftions  différentes,  pour 
feavoir  de  luy  le  fecret  de  fa  million -,  on  luy  promit 
des  recompcnfes;  mais  il  n’en  fut  point  touché.  On  le 
menaça  de  le  livrer  aux  tourmens  les  phis  rudes,  s’il 
ne  révcloit  le  fujee  de  fon  voyage  ; il  foutint  cette  me- 
nace avec  une  intrépidité  qu’on  pouvoir  regarder  com- 
me une  grande  réfolution,  ou  comme  une  véritable  in- 
nocence. Enfin  on  fut  obligé  de*  luy  donner  la  torture. 

Les  préparatifs  qu’on  en  fît  en  fa  préfence,  non  pas  mef- 
mc  lés  premières  atteintes  de  la  douleur,  quoique  tres- 
vive , n’arrachercnt  de  fa  bouche,  que  des  imprécations 
& des  cris  ; mais  ne  pouvant  réfifter  plus  long-tems  aux 
maux  qu’on  luy  fît  fouffrir,  il  avoüa  qu’il  étoit  Tartare 
_jde  nation , & Juif  de  Religion  j que  Zabajo  l’a  voit  en- 
voyé pour  obferver  le  nombre  des  vaiffeaux,  &:  celuy  des 
hommes  qui  en  compofoicnt  l’équipage , &c  qu’on  atten- 
doit  fon  retour  pour  concerter  les  moyens  les  plus  prompts 
&:  les  plus  faciles  qu’on  auroit  à prendre  pour  faire  périr 
tous  les  Portugais. 

Lorfquc  la  tempefte  fut  entièrement  diflipée,  Gama 
remit  à la  voile  ; il  traverfa  une  vafte  étendue  de  mer, 

> avant  que  de  pouvoir  ranger  la  code  d’Etiopie , &:  ar- 
riva près  de  la  ville  de  Magadoxo,  fituée  en  Afrique,  &: 
qui appartenoit  aux  Sarrazins.  Comme cetoit une  belle 
occafion  pour  fe  vanger  d’eux,  il  fît  canonner  cette  ville,  Gamacanonne 
&:  coula  à fonds  les  navires  qui  étoient  dans  le  port.  Cette  Magadoxo. 
vengeance  penfa  luy  couder  bien  cher,  puifqu’il  fut  at- 
taqué par  huit  bâtimens  Sarrazins  qui  furent  fur  le  point 
de  l’cnvelopcr  j mais  le  feu  de  fes  vaiffeaux  s’étant  trou- 
vé fupérieur'au  leur,  & fon  canon  mieux  fervi,  il  les 
réduifit  à fe  fauver,  & à prendre  le  large. 
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Aks  ©i  Apres  cet  exploit,  le  Général  tourna  du  collé  deMé- 
J.  Christ,  lindc.  Comme  il  n’y  vouloir  féjourner  que  jufqu’à  ce  que 
1 4 9 9.  le  tems  fuft  favorable  pour  doubler  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
• " ’ " pérance , il  ne  demeura  que  cinq  jours  dans  le  port  de  cet- 

te ville.  Avant  que  d’en  partir,  il  fit  échoücr  le  vaifTeau 
de  Paul  Gama  fon  frere , parce  que  ce  batiment  faifoit 
eau  de  toutes  parts.  L’AmbalTadcur,  que  le  Roy  de  Me- 
lindc  le  détermina  d’envoyer  à Emanuel,  monta  fur  le 
bord  de  Gama , qui  dés  le  lendemain  fe  mit  à la  mer.  Le 
vent  & la  mer  luy  ayant  été  favorables  à Gama , il  arriva 
heureufement  devant  l’Ifle  de  Zanzibar,  grande  région 
d’Afrique , fitucc  entre  la  colle  d’ Ajan  &:  les  Caffrcs , dans 
l’Etiopic  inférieure.  Ce  pais  efl  agréable  par  le  nombre  de 
(es  fontaines  & par  celuy  de  les  bois;  on  y voit  des  arbres 
d’une  prodigieufe  hauteur,  qu’on  nomme  Citronniers; 
le  terroir  eft  gras,  fécond,  &c  abondant  en  gibier  & en  • 
bétail;  le  Prince  qui  y régne  eft  idolâtre,  &:  les  peuples 
qui  l’habitent  font  fort  humains.  A la  fortie  du  havre  de 
Zanzibar,  Gama  rangea  les  colles  de  Mozambique  ; il 
s’arrefta  à J’aiguade  de  S.  Blaife,  &:  fe  pourveut  de  bois 
& d’eau;  il  auroit  repris  les  deux  bannis  qu’il  y avoir  laiflèz  ' 
en  paflant,  fi  le  vent  ne  l’cuft  obligé  à doubler  le  Cap. 

La  tempefte  dont  il  fut  battu  en  fai  Tant  le  trajet  de  l’Ifle 
de  S.  Jacques , écarta  le  vaifi’cau  de  Coëllo,  & porta  celuy 
du  Général  dans  l’Ific  de  la  Terccre , où  Paul  Gama  fon 
frere  tomba  malade,  &:  où  il  mourut.  Gama  qui  le  vit 
dans  la  route  de  Portugal,  crut  devoir  y venir  pour  ren- 
dre compte  au  Roy,  de  ce  qu’il  avoir  fait  dans  l’efpace  de 
deux  années,  pendant  lefquelles  il  découvrit  toute  la  colle 
Orientale  de  l’Etiopic,  les  Iflcs  de  Qmloa,  de  Mozam- 
bique , de  Monbaça  &:  de  Mélindc  : terres,  qui  depuis  la 
création  du  monde  avoient  été  inconnues  aux  peuples  de 
l’Europe,  &:  dont  la  découverte  avoir  paru  impoffible  à 
toute  l’antiquité. 

Le  Roy  qui  n’attribuoit  pas  feulement  au  bonheur  de 
fes  armes,  celuy  que  Gama  avoir  eu  dans  fon  voyage;  mais 
encore  au  courage  &:  à la  prudence  de  ce  Capitaine,  propor-. 


Gama. 


Découverte  de 
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tionna  fcs  Iibéralitez  à Ces  fervices.  Il  luy  donna  la  char- 
ge d’Amiral  des  Indes,  qu’il  rendit  héréditaire  dans  fa 
Maifonj  il  luy  affigna  mille  ducats  de  revenu,  &c  érigea 
fa  terre  de  Viaégueira  en  Comté.  Cette  qualité  de  Comte 
a toujours  paffé  pour  une  des  plus  confiderable  de  la  Cour 
de  Portugal , & l’on  peut  dire  à la  confufion  de  la  plupart 
des  Cours  de  l’Europe,  qu’on  n’a  jamais  accordé  en  Portu- 
gal le  titre  de  Comte,  qu  a ceux  dont  les  grandes  ations 
méritoient  cette  diftintion. 

Quoique  le  Roy  fuft  occupé  du  progrès  de  Tes  affaires 
dans  les  Indes,  il  n’oublioît  pas  de  rendre  les  derniers  hon- 
neurs à la  mémoire  de  Jean  fon  prédcccflcur  &:  fon  bien- 
faiteur. Pour  cet  effet , il  ordonna  qu’on  transférait  fon 
corps,  de  la  ville  de  Sylves  en  Algarvc,  où  il  avoir  été 
mis  en  déport , dans  celle  de  Bataille , ainfi  nommée  à 
caufe  du  mémorable  combat  donné  entre  Jean  I.  & Jean 
fils  de  Henry,  Roy  de  Caftille.  Il  y fit  élever  en  mefme- 
tems  une  fuperbe  Eglifc  à l’honneur  de  la  fainte  Vierge, 

fonda  un  convent  de  Hieronimites. 

Après  avoir  rempli  ce  devoir  de  pieté,  on  parla  à fonds 
du  commerce  des  Indes  ; on  infinua  au  Roy,  qu’il  nen  ti- 
rerai t pas  moins  de  gloire  que  de  profit  j mais  pour  le  fai- 
re d’une  manière  qui  puft  impofer  aux  Indiens,  &:  qui  fift 
croire  à ces  peuples,  que  les  Portugais  pou  voient  réfifter 
aux  Arabes  ÔC  aux  Maures , on  équipa  une  flotte  compo- 
fée  de  treize  gros  vailïeaux  armez  en  guerre.  Le  Roy  en 
donna  le  commandement  à un  Gentilhomme  Portugais, 
nommé  Pierre  Alvarez  Cabrai,  dont  il  connoiffoit  la  pru- 
dence & la  valeur.  On  embarqua  huit  Religieux  de  l’Or- 
dre de  S.  François  pour  y aller  prefeher  l’Evangile.  Henry, 
homme  dote  & fervent,  & qui  étoit  comme  leur  Chef, 
s’en  acquitta  avec  tant  de  zfle,  que  depuis  il  fur  nom- 
mé à l’Evefché  de  Ceuta  -,  on  y joignit  encore  huit  Prê- 
tres féculiers  pour  adminiftrer  les  Sacremcns  dans  les  lieux 
où  l’on  commencerait  à s’établir.  Quand  on  eut  pourvoi 
la  flotte  du  fecours  fpirituei&  temporel,  le  Roy  ordonna 
ù Cabrai  de,  confirmer  fon  alliance  avec  Zamorin , de 

Hij 


Ans  ds 
J.  Christ. 
14  9 9- 

Grande  diftin- 
dtion  du  titre 
de  Comte,  en 
Portugal. 


rtr?' 


Cabrai  com- 
mande les  raiC 
féaux  que  le 
Roy  envoyé 
aux  Indes. 

i y 00. 


Ans  ce 
J.  Christ 
i y o o. 


Le  Roy  donne 
fcs  ordres  à Ca- 
brai. 


6o  Hifloire  generale  de  Portugal. 

le  difpofer  à la  conftru&ion  d’un  petit  Fort  prés  de  la  ville 
• dcCalécut,  pour  mettre  les  Portugais  à l’abri  de  l’infulte 
de  leurs  ennemis,  &:  pour  favorifer  le  commerce  qu’il  de- 
" firoit  voir  établi  entre-eux  ; & en  cas  que  ce  Prince  s’y 
oppofaft,  il  chargea  Cabrai  de  luy  déclarer  la  guerre. 

Le  Général  avoit  pareillement  ordre  de  pafler  à Mé- 
linde,  pour  afl'curer  le  Roy  de  ce  pais,  que  l’Ambafla- 
deur  qu’il  avoit  envoyé  en  Portugal,  avoit  expliqué  fcs 
intentions  à Emanuel,  & qu’en  toutes  les  occasions  où  il 
s’agiroit  des  interefts  de  ce  Prince,  le  Roy  les  embrafle- 
roit  avec  la  mefme  chaleur  que  les  fiens  propres.  Enfin, 
Emanuel  le  chargea  de  ménager  ce  Roy  barbare , & luy 
recommanda  préf-erablcment  a toutes  chofes,  de  travailler 
utilement  à la  propagation  de  la  Foy. 

Quand  le  Roy  eut  donné  Tes  derniers  ordres,  il  alla  à 
Bélern  pour  implorer  le  fecours  du  ciel  fur  cette  grande  en- 
treprise, & pour  faire  bénir  l’Enfcignc  royale,  qu’il  mit  en- 
tre les  mains  de  Cabrai.  La  cérémonie  fe  fit  dans  l’Eglifc 
de  Bélem , bâtie  par  les  foins  du  Prince  Henry,  auteur  de 
la  première  navigation  qu’on  avoit  faite  aux  Indes.  La 
Méfié  étant  dite,  on  conduifit  en  proceflion  le  Général 
fur  les  vai  fléaux , qu’on  bénit  de  dcflùs  le  rivage  ; le  con- 
cours des  peuples,  &:  celuy  des  prières  publiques  &:  par- 
ticulières, rendirent  cette  aélion  encore  plus  folemnclle, 
après  quoy  la  flotte  démara  le  8.  de  Mars  de  l’année  lyoo. 
Incontinent  après  le  départ  des  vaiflbaux,  le  Roy  ma- 
Mariagc  de D.  ria  D.  George  avec  Béatrix,  fille  de  D.  Alvarez,  frere  du 
George.  Duc  ç;orunnc.  \\  créa  en  niefme-tems  Alfonfe  de  Por- 
tugal , Connétable  du  Royaume.  Cet  Alfonfe  étoit  fils 
naturel  de  Jacques  Duc  de  Viféo,  que  le  Roy  Jean  1 1. 
s*inte-Marthe  avoir  tué  de  fa  propre  main.  Au  refte,  la  naiflance  d‘Al- 
cfntjff  fonfe  fuc  fi  myfterieufc  du  cofté  de  fa  merc,  que  l’Hif- 
toire  nous  en  dérobe  le  nom;  elle  nous  apprend  feulement, 
que  c’étoit  une  grande  Dame  de  Caftille,  qui  touchée  du 
mérite  de  ce  Duc,  l’aima’jufqu’à  oublier  ce  qu’elle  fe 
devoir  à ellc-mefme. 

Cependant  Ferdinand  &:  Ifabclle,  en  qui  la  douleur 


rr 


• ■ 


7 


- 


Départ  de  1a 
flotte. 


rS 


Vît 


Tmt  a. 


JM 


Liv.  V.  E manuel  I.  Roy  Xl  K 61 

d’avoir  perdu  la  Reine  de  Portugal  leur  fille,  &:  le  Prince  Ans  de 
Michel  leur  petit  fils,  ne  diminuoit  rien  de  reftime  par-  J.  Christ. 
ticuliére  qu’ils  faifoient  d’Emanuel , chargèrent  leur  Am-  i y o o. 
baflâdcur  en  Portugal,  de  propofer  au  Roy  un  fécond  ma-  Le  Roy  epoufe 
riage,  avec  la  Princeflê  Marie  leur  fille  puifnée.  Le  Roy  Marie,  infante 
confentit  aune  nouvelle  alliance  avec,  la  Caftille,  & fur  la  dcCaftiilc. 
difpcnfeque  le  Pape  Alexandre  VI.  accorda  pour  la  con-  ofirius,  uv.z. 
clulion  de  cette  affaire,  la  ceremonie  en  fut  faite*  mais  avec  Fana  • souxf, 
moins  d’éclat  &:  de  pompe,  qu’au  premier  mariage  du  Roy,  h 

avec  la  Princefle  Ifabelle,  focur  de  la  nouvelle  Reine. 

On  tiroit  dans  le  Royaume  un  double  avantage  de  cet- 
te alliance.  Outre  qu’on  avoir  une  Reine,  on  efpcroit  de 
plus  que  le  Roy , charme  d’avoir  une  femme  telle  qu’é- 
toit  la  Princefle  Marie,  fe  défifteroit  de  la  réfol ution  qu’il 
avoir  formée  de  pafler  luy-mefine  en  Afrique. 

Cette  cfpérance  dont  ôn  s’étoit  flatté , ne  fubfifta  pas 
long-tems.  Comme  le  Roy  fe  perfuada  que  laiflant  la 
Reine  pour  Regentc,  on  ne  pouvoir  luy  rien  reprocher 
fur  le  gouvernement  de  fon  Etat , au  lieu  cju’on  l’auroit 
blâmé,  fi  avant  fon  mariage,  il  en  euft  confié  le  foin  à des 
Régens , il  fe  détermina  à éxecuter  ce  qu’il  n’avoit  encore 
que  projetté.  La  réfiftance  qu’il  trouva  dans  fon  Confeil,  LeRoyfcpw 
& dans  l’cfprit  de  la  Reine,  fufpcndit  fon  deflein.  Les  Mi-  ro 

niftres  combattirent  fon  fentiment  par  des  raifons  d’E- 
tat , tandis  que  la  Reine  employoit  le  langage  du  plus  vif 
amour,  pour  obliger  le  Roy  à changer  deréfolution.  Ce 
Prince  qui  donnoit  trop  à la  gloire,  pour  donner  tant  à 
l’amour,  eut  beaucoup  de  peine  à déferér  à ce  qu’on  éxi- 
geoiede  luy  ; & il  ne  l’auroit  pas  fait,  fi  Ferdinand  Ifa- 
belle,  qui  confultoienc  moins  les  fentimens  de  la  Reine 
leur  fille , que  l’interefl:  de  tout  un  Royaume,  ne  luy  cu£ 
fent  fait  repréfenter  par  leur  Ambafladcur , que  c’étoit 
trop  compromettre  fa  perfonne  &c  fai  réputation , que  de  Rupture*  ce 
marcher  luy-mcfme  contre  les  Maures,  &:  qu’il  devoir  vo- 
réfléchir  fur  le  malheur  où  il  jetteroit  fes  peuples,  s’il  fuc- 
comboit  contre  fes  ennemis , dont  les  armées  étoient  de 
beaucoup  fupérieures  aux  fiennes. 
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Ans  db  Le  Roy  que  cette  remontrance  commença  à ébranler, 
X Christ,  ne  put  foutenir  l’idée  du  rifque  qu’il  couroit  de  périr  dans 
150°.  cette  guerre,  fans  Iaifler  d’héritier  à Ton  trône  &:  à fon  nom. 

1 II  écouta  la  voix  de  la  politique  préférablement  à fa  propre 

gloire,  &:  parut  moins  ardent  à faire  cette  campagne. 
Il  réfléchit  fur  les  remontrances  qu’on  luy  avoir  faites,  &c 
fe  rendit  à cette  maxime  ; qu’un  Prince  ne  devoir  point 
s’engager  dans  une  guerre  hors  de  fes  Etats , où  fa  pré- 
fence  eft  toujours  neccflaire  ; mais  qu’il  étoit  de  fa  pru- 
dence autant  que  de  la  grandeur  de  fon  courage,  de  choifir 
de  bons  Capitaines  pour  faire  ces  fortes  d’expéditions. 

Quoy  qu’Emanuel  erift  écouté  favorablement  ces  der- 
niers confeils,  il  ne  réjroqua  point  les  ordres  qu’il  avoir 
donnez  pour  faire  de  nouvelles  levées  dans  le  Royaume. 
L’armée  qu’il  avoir  deftinée  pour  l’Afrique,  fe  trouva 
compofée  de  vingt-fix  mille  hommes  de  pied,  de  fix  mille 
chevaux  , &:  de  huit  cens  hommes  d’armes. 

Sur  ces  entrefaites,  onfeeut  que  Bajazet,  Empereur  des 
Turcs,  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  marcher  contre 
les  Chrétiens,  & qu’il  projettoit  d’attaquer  en  mefme-tcms 
les  principales  places  que  les  Vénitiens  poflédoient  dans  la 
Grèce.  Ce  deflein  allarma  tous  les  Potentats  de  l’Europe  ; 
les  Vénitiens  qui  11e  fe  trouvoient  point  en  état  de  réflfter 
à un  fi  formidable  ennemi,  dont  la  flotte  étoit  prefte  à fai- 
re voile,  demandèrent  du  fccours  aux  Princes  Chrétiens. 

Le  Pape  envoya  des  Brefs  aux  Vénitiens.  Ces  Républi- 
cains les  adreflerent  aux  Amba fadeurs  qu’ils  avoient  dans 
les  Cours  étrangères , pour  engager  les  Rois  à fe  liguer 
contre  l’ennemi  commun  du  Chriflianifme.  Comme  le 
<5 'finus,  lh.  2.  Roy  de  Portugal  étoit  un  de  ceux  qui  avoir  le  plus  de 
forces  fur  pied,  il  fut  aufli  un  de  ceux  que  le  Pape  prefla 
le  plus  vivement.  Il  luy  fit  remontrer  que  l’honneur  qu’il 
acquerroit  en  fecourant  cette  République,  &:cn  la  ga- 
rantiflant  des  malheurs  dont  elle  étoit  menacée,  feroit 
plus  avantageux  à fa  réputation  &:  à fa  gloire,  que  s’il 
devenoit  maître  d’un  nouveau  Royaume.  Emanucl  fe  ren- 
dit aux  prières  du  Pape,  & aux  befoins  des  Vénitiens,  8c 


A*. 


RïP  & .Wf~  - 

'.vi  r«  % o : 

«%> 1#.  *.  . 7 *»  mVXV 

> VH  *f  < 

:*  » îrf.  - î * 

w; 


* 


"Hkr 


L' 


W*Sm 


< A» 


li  ■» 

r 


H 


' . 


Liv.V*  EmanuelL  Roy  XIV»  63 

leur  envoya  trente  de  Tes  vaiflêaux  armez  en  guerre.  Ans  os 
Cependant  Jean  de  Menezés  rccourna  en  Afrique,  J. Christ. 
avec  cent  cinquante  chevaux  $ il  fe  joignit  à Rodrigue  i y o o. 
de  Callro,  Gouverneur  de  Tanger,  pour  aller  forcer  les  LcRo),cnvoy= 
Maures  dans  les  villages  où  ils  s’étoient  retranchez.  A l’ap-  une  flotte  aux 
proche  des  Portugais , la  plupart  des  Barbares  abandon-  Vcmt,cm- 
ncrent  leurs  polies,  &:  prirent  la  fuite.  Ceux  qui  y relie-  Retour  de  Mi- 
rent fe  défendirent  avec  beaucoup  d’opiniâtreté;  mais  .«»»&,  «Afii? 
enfin  ils  fuccoinbcrent  ; on  en  fit  cent  quatre-vingts  pri-  ,uc* 
fonniers,  &:  l’on  s’empara  de  leurs  chevaux,  de  leurs  ba- 
gages & de  leurs  vivres. 

Dans  le  tems  que  Menezcs  ôc  Callro  revenoient  à Tan- 
ger, à la  telle  de  leurs  troupes,  le^Gouverneur  d’Alcacer,  i 

l’une  des  plus  fortes  villes  ae  la  Mauritanie,  raficmbla  un 
allez  grand  nombre  de  gens  pouf  former  un  corps  d’ar- 
mée. II  fe  polla  dans  quelques  défilez  , Sc  chargea  l’arrié-  LcsMatmsat- 
re  garde  des  Portugais.  Menezés  & Callro,  qui  fe  fenti-  “q^ticsPo^ 
rent  prclTez  par  de  nouveaux  ennemis,  firent  faire  volte-  tus‘iis‘ 
face  à leurs  troupes , foutinrent  ce  premier  choc  avec 
beaucoup  de  peine.  Outre  que  le  grand  nombre  de  gens 
a qui  ils avoient  affaire , les  embarralToit  beaucoup,  leur 
manière  d’attaquer  fcmbloit  fi  nouvelle  aux  Portugais, 
que  d’abord  ils  en  furent  étonnez.  Les  Maures  qui  s’é- 
toiene  partagez  en  divers  efeadrons,  tombaient  tour  à 
tour  fur  les  Portugais,  &c  apres  avoir  fait  leur  décharge 
ils  fe  retiraient  avec  tant  de  vitelfe,  qu’il  étoit  impolfible 
de  les  joindre.  Si  cela  eull  continué  avec  la  mefmc  vio- 
lence, les  Portugais  n’auroient  pu,  ni  rélifter,  ni  fe  dé- 
fendre. Leurs  boucliers  étoienc  fi  chargez  de  dards  &:  de 
Bêches , qu’à  peine  en  pouvoicnt-ils  foutenir  le  poids. 

Dans  cette  extrémité  Menezés  pritfon  parti;  il  fe  mit 
à la  telle  de  fa  meilleure  cavalerie,  & marcha  aux  en- 
nemis avec  tant  de  réfolution,  que  d’abord  il  les  rompit.  Menez*  «- 
Il  tua  les  plus  déterminez,  &:  réduifit  les  autres  à,  s’al-  ^.u  e cs 
1er  rejoindre  au  corps  de  bataille.  Ce  premier  fuccés  re- 
leva le  courage  aux  Portugais , & rallentit  beaucoup  la 
vigueur  des  Maures.  Comme  ces  Barbares  ne  pou  voient 
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prefquc  plus  éviter  d’en  venir  aux  mains,  ils  s’y  difpofc- 
rent,  te  fe  pofterent  fi  avantaeeufement , que  les  Portu- 
gais ne  trouvant  pas  à propos  d’engager  le  combat,  fe  re- 
tirèrent fans  que  les  ennemis  ofaftcnt  ni  les  charger,  ni 
les  pourfuivre , parce  qu’ils  fe  perfuaderent  que  les  Por- 
tugais n’avoient  fait  ce  mouvement,  que  pour  les  attirer 
dans  quelque  embufeade. 

Comme  il  ne  fe  paflbit  prefque  point  de  jour,  qu’il 
n’arrivaft  quelque  nouvelle  affaire  aux  Portugais , Mene- 
zésfceut  que  le  Roy  de  Fez  marchoit  avec  un  corps  d’ar- 
mée de  douze  mille  hommes-,  qu’il  ravageoit  tout  le  pais} 
qu’apparemment  il  civiyouloit  a Tanger,  te  que  mefme  il 
avoir  déjà  fait  occuperilès  pafiages  pour  empêcher  la  jon- 
ction des  rroupes  Pomtgaifes.  tylcnezés,  à qui  les  occafions 
manquoient  d’en  avertir  Caftro,,,  qui  croit  Gouverneur  de 
cette  place , n’en  trouvant  point  d’aflez  feures  pour  luy 
envoyer  un  Exprès,  luy  écrivit  une  lettre  qu’il  couvrit  de 
cire , te  qu’il  attacha  au  col  d’un  chien  qu’un  marchand 
de  Tanger  avoir  laifTé  dans  Arzile.  Cet  animai  qu’on 
ne  croyoit  pas  chargé  d’une  dépefehe  de  cette  confcquen- 
ce,  entra  dans  Tanger.  Un  foldat  s’appcrceut  du  paquet 
quil  avoir  au.  col;  il  le  prit,  &:  le  porta  au  Gouverneur. 
Auflicoft  que  Caftro  eut  leu  ce  que  luy  mandoit  Mcnc- 
zés , il  difpofa  toutes  chofes  pour  faire  une  (ortie  fur  les 
ennemis,  dans  le  tems  qu’ils  fe  feroient  difperfez  dans  les 
villages  voifins  pour  y faire  le  dégaft,  comme  il  le  luy  mar- 
quoit  par  fa  lettre.  Cette  affaire  eut  de  plus  terribles  fui- 
tes qu’on  ne  fe  l’étoit  imaginé.  Quoique  les  Barbares  euf- 
fent  été  furpris  te  mis  en  fuitte,  ils  étoient  en  fi  grand 
nombre,  qu’ils  fe  rafl’emblercnt  en  partie,  te  composèrent 
un  corps  fuffifantpour  en  venir  a un  combat.  Caftro  dit 
bleflc  au  vifage,  &fonfilsy  périt  avec  pluficurs  Officiers 
Portugais.  Ccdéfavantage  obligea  le  Gouverneur  à fè  reti- 
rer dans  la  ville  de  Tanger,  jufqu’où  les  Maures  l’auroient 
repoufte  , fans  le  feu  qu’on  fit  de  deflus  les  murailles. 

Quoique  cette  fortie  euft  coufté  fort  cher  à Caftro,  il  en 
rira  neanmoins  un  .grand  avantage.  Les  Maures  qui  ne 
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pouvoient  démefler  comment  les  Portugais  avoient  dé- 
couvert leur  defl'ein,  fe  crurent  trahis,  &c  décampèrent 
pour  marcher  vers  Arzile  ; mais  outre  que  Mcnezes,  qui 
y commandoit  croit  toûjours  fur  Tes  gardes,  &:  qu’il  avoir 
des  Coureurs  en  campagne  pour  obfcrver  la  contenance 
des  ennemis.  Il  fît  encore  un  détachement,  &:  fe  mit  à 
la  telle  de  vingt  chevaux  pour  donner  fur  les  avancou- 
rcurs  des  Maures,  qui  n’en  étoient  pas  beaucoup  éloignez. 
Les  ennemis  fe  défendirent  (1  long-tems,  &c  avec  tant  d’o- 
piniâtreté , que  fi  les  troupes  que  Menezés  avoir  portées 
a la  vieille  ville  n’euflent  entendu  le  bruit  des  armes,  &s 
fi  elles  ne  l’eu  lient  fecou  ru,  il  auroit  été  battu  dans  cette 
rencontre.  Les  Maures,  qui  de leu'r  collé  s’apperceurent 
de  ce  renfort,  lâchèrent  le  pied  ^ & rejoignirent  prompte- 
ment le  gros  de  leur  armée  -,  ce  qui  fut  caufe  qu’ils  perdi- 
rent moins  de  gens  aue  les  Portugais  dans  ce  combat,  où 
Mcnczés  fut  bielle  d’un  coup  de  flèche. 

Cependant  la  flotte  que  le  Roy  envoyoit  aux  Vénitiens 
démara  du  port  de  Lilbônne , le  17.  de  May  de  cette 
année.  Jean  ac  Menezés,  fils  d’Edoüard,  en  étoit  Géné- 
ral. Il  ne  put  approcher  du  Château  de  Mazalquibir,  fi- 
tué  fur  le  bord  delà  mer  en  Barbarie,  pour  le  canonner 
comme  il  en  avoir  formé  le  deflein , à caufe  que  le  vent 
étoit  contraire.  Ce  contretems  obligea  Menezés  à faire 
débarquer  les  troupes  que  le  Roy  luy  avoir  commandé  de 
laifler  dans  ce  Château,  en  cas  qu’il  le  réduifift  fous  fon 
obéïflâncc.  Les  Portugais  s’en  approchèrent , &:  ayant 
trouvé  les  dehors  fans  défenfe,  ils  s’en  rendirent  les  maî- 
tres ; ils  attachèrent  un  pétard  à la  porte  pour  la  rompre, 
& entrèrent  dans  cette  place  j mais  avec  trop  de  précipi- 
tation. Les  Maures  qui  s’étoient  retranchez  & portez  à 
leur  avantage,  cnvelopercnt  les  Portugais,  &:  les  paf- 
ferent  tous  au  fil  de  l’epée.  Le  Général  rebuté  de  cette 
entreprife  reprit  fa  route,  & arriva  heureufement  dans 
l’Ille  de  Sardaigne,  d’où  le  Gouverneur  luy  envoya  des  ra- 
fraichiflemcns.  Quelques  jours  après  il  remit  à la  voile, 
& découvrit  dans  les  environs  de  Tunis,  un  vaiffeau 
Tome  IL  I 
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Ams  d*  marchand  efcorté  par  deux  vaifleaux  de  guerre.  Cette 
J.  Christ,  efeorte  n’cmpccha  point  que  Menezcs  ne  les  attaquait; 

1501.  il  les  gagna  tous  trois,  & les  fit  mener  dans  rifle  de  Sar- 

Z TT"-  daigne.  Cesbâtimens  croient  chargez  de  différentes  mai- 

vauTeaux.  chandifes  qui  appartcnoient  aux  Génois.  Un  y trouva  plu- 

fieurs  Chrétiens,  beaucoup  de  Turcs,  de  Juifs  & de  Mau- 
res; les  marchandées  furent  rendues;  on  donna  la  liber- 
té aux  Chrétiens  8c  aux  Juifs,  parce  qu’ils  ne  s’étoient 
pas  voulu  défendre  durant  le  combat;  mais  les  Turcs  8c 
les  Maures  furent  faits  prifonniers,  8c  l’on  garda  les  vaif- 
feaux  pendant  tout  le  tems  que  dura  la  guerre. 

Après  cette  expédition  la  flotte  fit  voile  vers  l’Italie. 
Elle  rangea  les  colles  de  la  Calabre,  8c  de  la  Pouillc,  8c 
La  flotte  arrive  arriva  en  Albanie;-  elle  pafla  enfui  te : dans  l’IUe  de  Cor- 
devant  Corfou.  fou,  où  la  flotte  des  Vénitiens  étoit  à la  rade.  Les  mate- 
lots &:  les  foldats,  en  qui  la  plus  exaétc  difeipline  ne  re- 
tient pas  toujours  l’infolcnce,  voulurent  faire  les  galans> 
&:  fe  choifir  des  maitrefles  dans  cette  Ifle  ; mais  les  Grecs 
qui  font  naturellement  prompts  &:  violons,  ne  s’accom- 
modèrent pas  des  airs  entreprenans  de  ces  nouveaux  ve- 
nus ; ils  fc  firent  des  armes  de  tout  ce  qui  fe  prefenta  à 
eux , 8c  chargèrent  les  Portugais.  Quoique  les  Officiers 
de  l’une  &:  de  l’autre  nation  eufl'ent  empêché  une  par- 
tie du  defordre,  toutefois  les  Portugais  perdirent  foixan- 
tc  8c  dix  hommes.  Comme  il  falloit  faire  un  exemple  des 
auteurs  de  ce  tumulte,  pour  entretenir  le  bon  ordre  8c  la 
difeipline  parmi  les  troupes,  ceux  qui  en  avoient  été  caufc 
furent  févcrcmcnr  châtiez , en  préfencc  & à la  veuë  des 
deux  armées  navales. 

^ Bajazet  ayant  fccu  la  jonction  des  deux  flottes,  chan- 

gea les  grands  projets  qu’il  avoit  formez  fur  les  villes  que 
les  Vénitiens  ont  dans  la  Grèce,  8c  fit  revenir  fes  vaifleaux 
fans  avoir  fait  aucune  cnneprife.  Auffiroft  que  Menezcs 
l’eut  appris , il  en  rendit  compte  au  Roy,  par  un  Exprès 
qu’il  envoya  à Lifbonnc;  8c  peu  de  tems  après,  ce  Gé- 
néral eut  ordre  d’y  ramener  fii  flotte.  La  Seigneurie  de 
Venife  y envoya  de  fon  collé  un  Ambaflàdcur  pour  rc- 
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mercier  Emanuel , du  fer  vice  importanc  que  dans  cette 
occaflon  il  venoit  de  rendre  à République. 

Tout  fcmbloic  jufquc  là  favorifer  les  grands  defîèins 
du  Roy,  foie  en  fccourant  Tes  alliez,  ou  en  ajourant  con- 
quêtes fur  conquêtes,  lorfqu’on  apprit  à Lifbonne  que 
Cabrai , quiavoic  le  commandcincnc  de  la  dernière  flotte 
que  le  Roy  envoyoit  aux  Indes,  avoir  été  battu  d’une  af- 
freufe  tempete  en  allant  à Calccut  ; que  la  plupart  de 
fes  vaitcaux  avoient  etc  pouflèz  en  diflèrens  endroits  j 
qu’un  de  fes  principaux  bâtimens  avoir  été  oblige  de  re- 
lâcher dans  le  premier  port  où  il  avoir  pu  aborder , 8c 
qu  après  y avoir  été  radoubé,  ori  ’i’avoit  remené  à Lif- 
bonne i que  le  Général  la  voit*  attendu  long-tcms,  fans 
en  avoir  aucune  nouvelle,  &:  que  le  croyant  perdu  il  avoir 
continué  fa  route  vers  l'Occident:  ' 

Apres  une  fl  périllcufc  navigation  dans  un  climat  in- 
connu aux  Européens,  le  Général  occupe  des  différentes 
avantures  qu’il  avoir  eues  depuis  fon  embarquement , n’é- 
toit  pas  moins  inquiet  fur  le  fucccz  de  fon  voyage,  quand 
le  Pilote  de  fon  vaiflèau  vint  luy  annoncer  qu’il  décou- 
vrait terre.  A cette  nouvelle,  Cabrai  détacha  un  Officier 
& vingt  de  fes  foldats  i il  les  fît  mettre  dans  un  efquif , 
pour  aller  reconnoitrc  le  pais,  &:  pour  voir  s’il  étoit  ha- 
bité. Cet  Officier  étant  revenu  aflcura  Cabrai,  que  cette 
terre  paroifl'oit  fertile,  2c  quelle  étoit  arroféc  de  pluficurs 
petites  rivières  ; ce  qui  l’obligea  à faire  un  plus  grand  dé- 
tachement que  n’étoit  le  premier.  Ceux  qu’il  y envoya 
pénétrèrent  dans  les  bois  dont  ce  pais  çt  couvert  ; ils  trou- 
vèrent quelques  habitations  occupées  par  des  gens  fore 
bazanez , qui  croient  nuds,  8c  armez  de  flèches  8c  de  car- 
quois. Cependant  les  vaiflbaux  qui  étoient  encore  à la 
mer,  en  attendant  le  retour  de  ceux  qui  étoient  allez  à 
cette  découverte , entreront  dans  une  rade  pour  fe  met- 
tfe  à l’abri  d’un  gros  vent  qui  les  menaçoit.  Ce  havre  fut 
depuis  fur  nom-né  le  Port  Scûr. 

L’ Officier  qui  commandoit  le  fécond  détachement,  re- 
vint avec  deux  Sauvages  qu’il  avoit  pris.  Comme  leur  lan- 
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Ans  »i  gage  étoit  entièrement  inconnu  aux  Truchcmans  Portu- 
•J. Christ,  gais,  & que  d’ailleurs,  la  ftupidité  de  ces  deux  hommes 
i y o i.  ctoit  fi  grande  qu’ils  n’a  voient  rien  d’humain  que  la  fi- 
gurc,  Cabrai  leur  fit  donner  des  camifoles,  de  petites 
cloches , des  bracelets  de  laiton , avec  des  miroirs , &c 
les  renvoya  dans  leur  habitations.  Leurs  compatriotes 
les  voyant  revenir  avec  tant  de  nippes,  qu’ils  eftimoient 
beaucoup,  parce  qu’elles  leur  croient  nouvelles,  s’aflem- 
blercnt  au  tour  d’eux.  Ils  paroifl'oient  furpris  de  trouver 
leur  refi’emblancc  dans  un  petit  morceau  de  glace,  &:ne 
pouvoient  comprendre  comment  un  homme  fe  pouvoir 
formera  leurs  yeux,  & en  fi  peu  de  tems.  Cette  nouveau- 
té les  charma,  chacun  d’eux  ambitionnant  d’avoir  un 
miroir,  ils  vinrent  en  foule  trouver  les  Portugais, 
leur  apportèrent  de  la  farine  &:  des  fruits. 

Le  General  voulant  profiter  de  la  (Implicite  de  ces 
peuples,  les  régala  félon  leurs  fouhaits.  Comme  il  fur 
ailement  perfuadé  par  leur  ignorance,  qu’ils  vivoient  fans 
religion , il  fit  élever  un  autel  au  pied  d’un  arbre  pour  y 
célébrer  la  Mcfle.  Ce  fut  alors,  que  ces  Sauvages  redou- 
blèrent leurs  attentions  ; qu’ils  admirèrent  toutes  les  ce- 
remonies, que  paroi  (Tant  touchez  du  chant,  ils  applau- 
dirent en  battant  des  mains,  levant  les  yeux  vers  le 
ciel , comme  pour  luy  rendre  grâces  de  l’arrivée  des  Por- 
tugais. Enfin  la  joyc  de  ces  peuples  fut  fi  générale,  que 
ceux  qui  ne  purent  cftrc  témoins  de  ce  que  les  autres 
leur  apprirent,  fc  mirent  auflirofl:  à chanter  en  leur  ma- 
nière. Les  uns  accompagnèrent  du  fon  de  quelques  inftru- 
mens  pluficurs  mouvemens  de  corps  qu’ils  firent , &C  les 
autres  décochèrent  des  flèches  vers  le  ciel. 

Les  Portugais  qui  s’étoient  allez  promener  fur  le  bord 
de  la  mer,  trouvèrent  un  poiflon  monftrueux  qu’elle  avoit 
poufle  fur  le  rivage.  Sa  groflcur  égaloit  celle  d’un  tonneau, 
&:  fa  longueur  étoit  proportionnée  à fa  circonférence  -,  mafs 
fa  figure  étoit  bien  plus  cxtraordinaire.il  avoit  la  tefted’un 
cochon,  les  oreilles  d’un  éléphant,  la  gueule  grande  fans 
qu’il  y paru  fl:  de  dents,  la  peau  couverte  de  foye  comme 
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celle  d’un  fanglier,  &:  la  queue  longue  de  cinq  pieds.  Si 
cepaïsproduifoit  desmonftrcs,  le  General  trouva  les  peu- 
ples moins  barbares  qu’il  ne  Te  Pétoit  perfuadé.  Comme  il 
formoit  déjà  la  rélblution  d’y  féjourner,  il  fit  élever  furie 
rivage  une  eolomne  aux  armes  du  Roy,  fuivanten  cela  l’é- 
xcmple  que  Gama  luy  avoit  laiflfé  dans  les  différons  lieux 
où  il  avoit  abordé.  Il  envoya  Gafpard  de  Lémos,  l’un  de 
fes  Capitaines,  en  Portugal , pour  porter  au  Roy  la  nou- 
velle de  la  découverte  qu’il  avoit  faite  dans  l’ Amérique 
Méridionale,  & donna  le  nom  de  Sainte  Croix  à cette 
contrée,  qu’on  a connue  depuis  fous  celuy  de  Bréfil,donr 
l’étendue  fe  prend  depuis  la  rivière. des  Amazones  jus- 
qu’aux provinces  de  Paragai.  La  cbfte  de  ce  pais  eft  moüil- 
iée  en  diftérens  endroits  par  la  mer-  du  Nord  , & elle  a 
douze  cens  lieues  de  circuit.  L’air  cft  tempéré,  quoi-que  ce 
climat  foit  fous  la  zone  torride  ; la  terre  eft  féconde  en 
fruits  fauvages,  èc  en  racines  inconnues  aux  Européens. 
Telle  cft  la  mandioche  que  les  Brafiliens  broyent  pour  en 
tirer  le  fuc,  dont  le  degré  de  froideur  eft  ii  grand  qu’il  pafte 
pour  un  venin.  Quand  le  marc  de  cette  herbe  eft  allez  fec, 
ils  en  font  du  pain.  Le  Bréfil  ne  produit  ni  bleds,  ni  vi- 
gnes ; la  liqueur  qu’on  tire  du  Cumin,  qui  eft  un  des 
meilleurs  fruits,  y fort  de  boilfon.  Les  cignes  &:  les  autres 
animaux  que  ces  peuples  tuent  à la  chafle,  & qu’ils  font 
boucanner,  leur  fervent  de  viande  ordinaire;  quand  elle 
leur  manque,  ils  mangent  des  reptiles,  qui  en  ee  païs  là 
ne  font  point  venimeux  comme  en  Europe. 

Les  palmiers  y croiflént  en  abondance , & portent  dc- 
quoy  nourrir  &:  habiller  un  homme.  Les  Brafiliens  ont  en- 
core de  certains  arbres  fort  gros,  qu’ils  nomment  A ra- 
boute». C’eft  de  cet  arbre  que  l’on  tire  le  bois  de  Bréfil, 
fi  connu  par  fa  bonne  odeur.  On  dit  qu’on  trouve  auflr 
dans  ce  climat  des  mines  d’or  & d’argent,  &:  des  carrières 
de  jafpe.  On  apporte  de  ce  païs,  le  faffran,  le  cotton,  la 
teinture  rouge,  la  laque,  le  baume,  le  tabac, &:  l’ambre  gris.. 
C’eft  de  là  que  vient  le  meilleur  fucre,  & particuliérement, 
le  fucre  candy,  qui  ne  tire  pas  fon  nom  de  fa  blancheur,  & 
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Ceux  qui  habitent  vers  le  milieu  du  Continent  font  de-  Ass 
venus  plus  humains  qu’ils  n’etoient  auparavant,  fur  tout  J*  Ch 
depuis  que  les  jefuitesy  ont  prefehé  l’Évangile,  &:  qu’ils  i f 
ont  adouci  leurs  moeurs. 

Tout  grofliers  que  font  ces  peuples  en  general , ils  con- 
trarient toutefois  une  clpcce  d’alliance  entre-eux  , pour- 
veu  que  ce  ne  foie  pas  entre  perfonnes  qui  foient  parons 
au  premier  degré.  Le  père  ne  peut  fc  marier  avec  la  fille, 
ni  la  mère  avec  fon  fils,  ni  les  frères  epoufer  leurs  feeurs. 

Ils  donnent  dans  la  pluralité  des  femmes , &:  les  répu- 
pudient  quand  il  leur  plaît,  pornveu  que  l’offenfe  qu’ils* 
en  ont  rcceuë  foio  avérée.  Si  l’on  furprend  une  femme 
en  adultère,  fon  infidélité  eft.  punie  par  la  mort,  ou  du 
moins  par  l iufamie-,  elle  eft  Tendu ëçomme  une  cfclave. 

Les  peres  & les  mères  ont  mdins  de  pouvoir  fur  leurs 
propres  filles,  que  les  frères  n’en  ont  fur  leurs  fœurs,  donu 
ils  fc  peuvent  défaire  quand  iis  veulcnr,  en  les  échan- 
geant contre  des  chofcs  plus  utiles,  difent-ils,  que  ne  font 
des  filles  dans  une  maifon.  Au  relie,  ils  défèrent  beau- 
coup aux  fortiléges,  &c  nomment  Pages  ceux  qui  s’en  méf- 
ient. La  crainte  qu’ils  ont  de  ces  fortes  de  gens  leur  don- 
ne tant  de  vénération  pour  eux,  qu’ils  attribuent  leurs 
difgraces,  quand  il  leur  en  arrive  quelqu’une,  aux  ma- 
lédictions que  prononcent  ces  Empoifonneurs.  Au  fonds, 
tout  cet  art  impofteur  ne  confiftc  qu’à  fe  donner  du  crédit 
parmi  les  peuples,  & à leur  annoncer  de  tems  en  tems  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  funcltc*  à quoy  ils  ajou- 
tent une  foy  aveugle,  étant  prcfque  impollible  paijni  tant 
d’évenemens,  dont  ces  prétendus  devins  chargent  leurs 
prédidions,  qu’il  n’en  arrive  quelqu’un  par  hazard,  qu’ils 
attribuent  hardiment  à leur  penerration,  & à leur  con- 
noiflàncc.  Les  Braliliens  font  oififs  & ennemis  du  ttavAil  -, 
ils  ne  rcfpirent  que  la  débauche,  la  challe,  ou  la  guerre- 
La  principale  régie  de  leur  art  militaire  conlillc  à fur  pren- 
dre leurs  ennemis,  & s’ils  font  vainqueurs,  ils  mangent 
les  plus  vieux  d’entre  les  prifonniers  de  guerre  qu’ils  ronr, 

& jettent  les  plus  jeunes  dans  l’efclavage.  Ils  enterrent? 
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A 1 egard  du  Bréfil,  on  ne  peut  en  difputer  la  découver-  A ms  d« 
te  à Alvarez  Cabrai,  tjui  y aefeendit  en  iyoï.  Il  cft  vray  J.  Christ. 
qu’Améric  Vefpucc  découvrit  enfuite  plus  particulière-  * f ° *• 
ment  ce  pais.  Cet  homme  ctoit  Florentin,  &:  fortoit  d’une  Amém  rejpu- 
famillc  bourgeoife.  La  forte  inclination  qu’il  fe  fentit  dés  ». 
fa  jeunefle  pour  les  voyages  de  long  cours,  &c  la  profelfion  S>M' 
de  négociant  qu’il  vouloit  faire,  l’ayant  entretenu  dans  ce 
defir,  il  alla  en  Efpagnc.  Comme  il  s’y  trouva  lorfque  Fer- 
dinandV.  Roy  de  Caftille,  faifoit  équiper  une  nouvelle  y0ffius,  Uv.  3; 
flotte  pour  envoyer  aux  Indes,  fous  la  conduite  d’Alfon-  mft.  L*t.  & 
fc  de  Ojcda,  il  brigua  une  place  fur  les  vaifleaux,  & y fut  d*  Mdth”naf’ 
receu  en  qualité  de  Marchand. 

La  flotte  étant  revenue  l’annce  fui  vante  en  Efpagnc , le 
General  qui  avoir  obfervé  la  contenance  de  Vcfpuce  dans 
les  périls,  &:  fa  vigilance  dans  la  manoeuvre,  en  rendit  com- 
pte à Ferdinand, & luy  en  parla  comme  d’un  homme,  en  qui 
il  voyoit  toutes  les  difpofitions  néceflàires  à fc  rendre  re- 
commandable dans  la  navigation.  Sur  l’approbation  de  ce 
Général,  Ferdinand  fit  équiper  fix  caravelles,  dont  il  donna 
le  commandement  à V cfpucc.  Le  fuccés  de  ce  voyage  fur- 
pafli  l’attente  qu’on  en  avoir  conccuë.  Il  aborda  aux  Iflcs 
Antilles;  il  rangea  les  codes  de  la  Guayane&dc  Venezue- 
la,&:  revint  à Cadis  en  1500.  A juger  par  de  fi  heureux  com- 
mcncemens,  il  fembloit  que  Vcfpuce  duft  poufl'cr  fa  fortu- 
ne aufli  loin  qu’il  le  méritoit  ; mais  les  Espagnols  ne  l’ayant 
payé  que  d’ingratitude,  ilfcrebura  de  vivre  parmi  eux. 

Emanuel  qui  avoir  entendu  parler  du  mécontentement 
qu’on  avoir  donné  en  Efpagnc  a Vcfpuce,  l’attira  en  Por- 
tugal ; il  luy  fit  un  fi  bon  parti,  que  peu  de  tems  après  il  luy  Amcric  Vc(pu. 
donna  le  commandement  de  trois  de  fes  meilleurs  vaif-  “rfc  rc!,rc  60 
féaux,  pour  retourner  aux  Indes.  Vefpuce  qui  n’avoitrien  ^ 
perdu  en  changeant  de  pais  & de  maître , mit  à la  voile  le  vocyc  °JX 
13.  de  May  ijoi.  & arriva  heureufement  en  aflfriquc.  Il  des. 
rangea  les  colles  de  cette  partie  du  monde  jufqu’à  Sierra  Retour  de  VcG. 
Lcona , découvrit  celles  du  Bréfil , jufqu’aux  Patagons , &:  Pucc- 
mcfmc  par  dc-là  la  rivière  de  la  Plata,  & revint  au  bout 
d’un  an  à Li (bonne. 
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Le  Roy  content  de  ce  que  Vefpuce  avoit  fait  dans  ce 
voyage,  luy  j^ropofa  d’en  entreprendre  un  fécond , & pour 
l’y  mieux  déterminer,  il  luy  donna  une  fois  autant  de 
navires  à commander,  qu’il  en  avoit  eu  dans  le  precedent. 
On  travailla  pendant  tout  l’hiver  à l’équipement  de  cette 
nouvelle  flotte,  &le  10.  de  May  1503.  elle  mit  à la  voi- 
le. Vefpuce  fît  la  mcfmc  route  qu’il  avoit  tenue.  Quand 
il  fe  vit  fur  les  colles  de  Bréfil,  il  chercha  une  nouvelle 
route  qui  le  conduifit  par  l’Occident  dans  les  Ifles  Mo- 
luques,  que  l’on  a découvertes  depuis.  Il  pouffa  jufqu’à 
la  Baye  de  tous  les  Saints , &:  entra  dans  la  rivière  de 
Curababo;  mais  les  vents  étant  contraires,  & les  vivres 
commençant  à luy  manquer  par  le  long  fejour  qu’il  fut 
obligé  de  faire  fur  cette  cofte,  il  reprit  le  chemin  de  Por- 
tugal. Il  y arriva  le  18.  de  Juin  1504.  & apporta  fur  fes 
vaifièaux  une  grande  quantité  de  bois  de  Bréfil , beau- 

coup de  marchandées  ; ce  qui  augmenta  la  joye  que  l’on 
eut  de  fon  retour.  Au  refte,  le  bonheur  qu’eut  Vefpuce 
dans  ces  différentes  navigations,  luy  a mérité  la  gloire 
d’eftre  regardé  comme  le  premier  qui  a découvert  la  Terre 
Ferme,  au  de-là  de  la  Ligne,  &:  qui  a laifle  fon  nom  à tous 
ces  vaftes  pais  des  Indes  Occidentales  de  l’Amérique, 
non -feulement  à la  Septentrionale  ou  Méxicanc  ; mais 
encore  à la  Méridionale,  ou  Peruane. 

Cabrai  qui  avoit  découvert  une  partie  du  Bréfil,  & 
qui  avoit  connu  quel  étoit  le  caradére  de  fes  habitanS, 
fedifpofa  à faire  voile  vers  l’Orient.  Les  préparatifs  que 
les  Portugais  firent  pour  ce  voyage , commencèrent  à 
allarmer  ces  peuples  par  la  crainte  qu’ils  curent  de  ne 
les  plus  voir  ; mais  quand  le  jour  du  départ  de  la  flotte 
fut  venu,  &:  qu’on  eut  mis  à la  voile,  ils  témoignèrent 
par  leurs  cris  le  chagrin  qu’ils  avoient  de  les  perdre;  il  y 
eut  mcfme  quelques  Indiens  qui  fc  jetterent  à l’eau,  pour 
fuivre  à la  nage  les  vai  fléaux  Portugais,  qui  les  accom- 

pagnèrent le  plus  loin  qu’ils  purent.  Quelques  autres  Eu- 
ropéens qui  ont  fait  des  découvertes,  n’ont  pas  donné  lieu: 
aux  peuples  chez  qui  ils  étoient  paflez,  de  regretter  leuir 
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départ  ou  leur  ablence.  Ces  nations  ont  plûtoft  confcrvé 
le  trille  fouvenir  des  cruautez  qu’ils  y ont  exercées,  que  ce- 
luy  du  bonheur  d’avoir  été  fournis  a leur  obéïlTance. 

A peine  la  flotte  eut-ellejperdu  de  veuë  les  colles  qu’elle 
abanaonnoit,  que  le  tems  fe  groflit  -,  le  ciel  parut  du  collé 
du  Nord  embarralTé  de  nuages  noirs  & épais  : le  vent  tom- 
ba , & la  mer  devint  calme. 

Le  feu  d’une  comète  perça  ces  nuages  fans  les  difliper; 
il  fut  fuivi  de  la  plus  affreufe  tempclle  que  la  flotte  eult 
elTuyéc  depuis  qu’elle  étoit  à la  mer.  Les  vents  furent  li 
violents  que  les  vaifl'eaux,  tantoll  fcparez  &l  tantoll  s’en- 
trechoquans,  fe  brifoient  les  uns  contre  les  autres,  &:  fem- 
bloicnt  contribuer  à leur  propre  perte*  Les  plus  habiles  Pi- 
lotes étoient  fans  arr,  les  Matelots  fans  manœuvre,  &:  tous 
fans  cfpérance.  Le  ciel  étoit  toujours  le  mefme,  tandis 
que  la  mer,  de  noire  qu’elle  paroifloit  pendant  le  jour, 
lcmbloit  ellre  toute  en  feu  pendant  la  nuit. 

Quoique  le  Phénomène  fe  full  diflipé  dix  jours  apres 
qu’on  l’eut  remarqué  , les  Portugais  neanmoins  défefpé- 
roient  de  voir  une  fin  à leurs  malheurs,  & à la  tempelle, 
qui  continua  encore  plufieurs  jours,  pendant  lefquels  ils 
perdirent  quatre  de  leurs  bâtimens  ; mais  enfin , Cabrai 
doubla  le  Cap  de  Bonnc-Efpérancc  avec  deux  de  fes  vaifi» 
féaux , & vint  moüillcr  dans  les  Ifles  appellées  Las  Pri~ 
mas.  Les  trois  autres  vaifl’eaux  rangèrent  la  code  de  So- 
fala , où  ils  joignirent  ceux  du  Général  ; le  feptiéme  bâ- 
timent fur  qui  il  ne  reftoit  plus  que  fix  hommes  de  foa 
équipage,  fut  pouffé  dans  le  Golfe  d’Arabie,  & reporté 
en  Portugal. 

Cabrai, qui  n’avoitplus  que  fix  vaiffeaux,  de  treize  dont 
fa  flotte  étoit  compolée,  aborda  dans  un  pais  qui  paroifloit 
cultivé  ; il  étoit  arrofé  de  plufieurs  rivières,  & abondoit  en 
bétail.  Ce  Général  voulut  tenter  d’en  connoiftre  les  habi- 
tans,  &c  d’y  aller  ravitailler  fes  vaiffeaux,  qui  en  avoient 
un  extrême  befoin;  mais  il  n’en  put  venir  à bout,  &:  fc 
vit  contraint  de  remettre  à la  voile,  &:  de  relâcher  dans 
deux  Ifles,  qui  font  affez  proche  de  la  Terre  Ferme.  Il  y 
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trouva  deux  vai fléaux  à l’ancre,  que  les  Pilotes  qui  les 
montoient,  abandonnèrent  auflitoft  qu’ils  eurent  décou- 
vert la  flotte  de  Portugal.  Cabrai  s’en  empara  -,  mais  ayant 
feeu  qu’ils  appartenoient  au  Prince  Foreima,  ami  du  Roy 
de  Mélinde,  il  les  rendit  à fa  confidération , quoi-qu’ils 
fuflent  chargez  d’or  &:  de  marchandifes  de  grand  prix. 

Le  20.  de  Juillet  le  Général  aborda  à Mofambique. 
Il  y fit  aiguade;  fe  pourveut  de  vivres, & prit  un  Pilote 
pour  le  conduire  à QuiJoa.  Il  découvrit  fur  fa  route  plu- 
fieurs  Iflcs  dépendantes  de  ce  Royaume , fituées  fur  la 
cofte  d’Etiopie.  Les  peuples  qui  habitent  l’Ifle  de  QuiJoa 
font  Mahométans;  ils  parlent  differentes  langues , à caufc 
des  différentes  Nations  que  le  trafic  y attire.  Cette  Ifle 
eft  diftantc  de  Mofambique  d’environ  cent  cinquante 
lieues,  & féparée  de  la  Terre  Ferme  par  un  bras  de  mer. 
La  ville  eft  fpacicufe,  les  maifonsy  font  bien  bâties , &:  en- 
core mieux  meublées. 

Quand  le  General  eut  jette  l’ancre  dans  ce  port,  il  fit 
fçavoir  par  un  de  fes  Officiers  à Abrahem,  Roy  de  QuiJoa, 
qu’il  ctoit  venu  en  qualité  d’Ambaflidcur  du  Roy  de  Por- 
tugal, pour  contra&cr  alliance  avec  luy,  &:  pour  établir  le 
commerce  entre  leurs  fujets,  &:  que  dans  l’audience  qu’A- 
brahem  luy  donneroit,  il  luy  expliqueroit  les  intentions 
du  Roy  fon  Maître,  en  luy  préfentant  fes  lettres  de  créan- 
ce. Cette  première  négociation  fe  fit  d’abord  par  des  En- 
voyez , fuivant  l’ordre  qu’Emanucl  avoit  donné  au  Gé- 
néral , de  ne  metrre  point  pied  à terre  dans  des  pais  in- 
connus barbares. 

Abrahem  apprit  avec  joye  l’arrivée  de  Cabrai;  il  luy 
fit  dire  par  le  mefme  Officier  qui  luy  en  porta  la  nouvelle, 
qu’il  n’a  voit  pas  moins  d’empreflemenr  qu’Emanucl  pour 
les  propofitions  d’alliance  qu’il  devoir  luy  faire  de  fa  part, 
& que  le  lendemain  il  luy  donneroit  audience  fur  mer. 
Cabrai  s’y  difpofa  , les  Quiloans  annoncèrent  dés  le 
point  du  jour  l’arrivée  de  leur  Prince,  par  un  bruit  con- 
fus de  cornets  & de  flûtes,  dont  le  rivage  retentit  de  tou- 
tes parts.  Les  Portugais  y répondirent  par  un  concert  de 
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trompettes,  &:  par  le  bruit  de  leur  canon.  Ans  de 

Abrahcm  parut  fur  une  barque  dorée,  & ouverte  de  J.  Christ. 
tous  coftez.  Il  croit  aflis  fur  un  trône  brillant  de  pierre-  1501. 
ries,  auflibien  que  la  robe  dont  il  étoit  rcvcftu.Lcs  prin- 
cipaux  Officiers  de  fa  Cour  l’cnvironnoient,  &c  chacun 
deux  fcmbloit  fc  diftingucr  à l’cnvi  par  le  rcfpcâ:  quils 
avoient  pour  leur  Prince.  Enfin,  tout  marquoit  en  eux, 

& la  joye  &:  la  magnificence.  Le  Général  monta  Ton  plus 
bel  efquif  ; fes  Officiers  formoient  autour  de  luy  une  ef- 
péce  de  petite  Cour,  &:  l’on  voyoit  en  eux  un  air  cava- 
lier, que  les  Européens  ont  par-defius  les  peuples  d’A- 
frique. 

A l’approche  des  barques,  Cabrai  fît  une  profonde  ré- 
vérence au  Roy  de  Quijoa,  &C.  luy  préfenta  les  lettres  du 
Roy  fon  Maître.  Elles  étoient  écrites  en  langue  Arabi- 
que. On  remarqua  que  dans  la  conférence  qu’il  eut  avec  > 

ce  Prince,  fur  ce  qu’il  avoir  à luy  communiquer,  ils  pa- 
rurent tous  deux  contcns  de  leur  cntrcvcuc,  Abrahcm 
d’avoir  fait  un  tel  ami  que  le  Roy  de  Portugal,  qu’il  traita 
dés-lors  de  frère,  &:  le  Général,  d’avoir  trouvé  tant  de  re- 
tour dans  un  Prince  plus  barbare  de  nom,  que  d’inclina- 
tion &:  d’humeur.  l 

L’alliance  ayant  été  conclue  aufiitoft  au’cllc  fut  pro-  Alliance  des 
pofée,  les  Marchands  Arabes  entrèrent  dans  de  grands 
foupçons  fur  la  dcfccntc  des  Portugais  dans  le  port.  Ils  Quüoa. 
publièrent  qu’ils  n’y  étoient  venus  que  pour  furprendre 
leur  Roy,  fous  l’efpérance  du  commerce,  &:  que  fi  l’on 
n’en  prévoyoit  les  fuites,  ils  fe  rendroient  biencoft  maî- 
tres, &:  des  peuples,  & du  pais,  fous  prétexte  d’une  pré- 
tendue alliance,  à la  faveur  de  laquclleils  s introduifoient 
dans  toutes  les  Cours. 

Ce  bruit  fut  trop  général  pour  ne  pas  venir  jufqu’au 
Roy;  ce  Prince  rompit  fur  le  champ  le  traité  fait  avec  Rupture*^ 
les  Portugais,  &C  redoubla  la  garnifon  de  Quijoa,  & la  tcaJ],ancc- 
garde  de  fa  perfonne.  Homéris , frere  du  R oy  de  Mélin- 
dc,  qui  étoit  alors  à Qujloa,  avertit  Cabrai  de  tout  ce 
qui  s’y  pafioit  luy  confcüla  d’en  prévenir  les  effets  par 
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une  prompte  retraite.  Le  General  le  crut,  Se  s’en  alla  à 
Mélindc  * il  y rcmena  l’Ambaflâdcur  que  le  Roy  de  ce 
pais  avoit  envoyé  en  Portugal. 

Auflitoft  que  le  Mélindois  eut  appris  l'arrivée  de  la  flot- 
te des  Portugais,  5c  le  retour  de  Ton  Ambaflfadeur,  il  vint 
jufque  fur  le  bord  de  la  mer,  où  le  Général  le  compli- 
menta de  la  part  d’Emanucl.  Cabrai  partit  enfuite  pour 
l’Etiopic,  au  deflusdel’Egiptc,  le  Roy  luy  ayant  ordonné 
à Ton  départ,  d’y  aller  pour  connoiftre  un  Prince  Chrétien 
qui  y régnoit,  Se  d’en  éxamincr  les  Etats  5c  les  mœurs, 
dont  il  luy  rendrait  compte  à fon  retour  en  Portugal. 

Cabrai  eut  le  vent  fi  favorable  pendant  fa  route,  qu’il 
arriva  bientoft  après  dans  rifle  d’Anchedive,  d’où  il  fit 
voile  en  Calécut.  Zamorin  fçaehant  que  le  Général  étoit 
dans  le  port  de  fa  ville,  ordonna  à deux  Nayres  de  l’aller 
complimenter.  Cabrai  de  Ton  cofté  envoya  Jean  de  Sala , 
Chevalier  Portugais,  pour  informer  ce  Prince  de  fon 
arrivée , 5c  pour  luy  communiquer  les  intentions  du  Roy 
fon  Maître. 

Quelques  jours  après, Zamorin  donna  audience  au  Gé- 
néral, dans  une  maifon  de  plaifancc,  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer.  L’alliance  fut  ratifiée  entre  les  deux  Couronnes , 
5c  le  commerce  établi  entre  leurs  fujets.  Auflitoft  que  ce 
traité  fut  figné,  Zamorin  voulut  qu’on  le  gravaft  fur  une 
lame  d’or,  pour  en  confervcr  une  éternelle  mémoire,  5c 
qu’on  achetait  une  mai  (on  fur  le  port  pour  y mettre  les 
marchandifes  des  Portugais,  Se  pour  loger  les  Faétcurs 
d’Emanuel,  de  qui  l’on  mit  les  armes  fur  la  porte. 

Dans  ce  tems-là  on  donna  avis  à Zamorin,  qu’un  gros 
vaifleau  marchand  armé  en  guerre,  étoit  parti  de  Cochin 
pour  faire  la  route  de  Cambaja,  Se  que  s’il  faifoit  mettre 
promptement  quelques  bâtimens  en  mer,  on  pourrait  cou- 
per fa  route,  Se  en  faire  la  prife.  Ce  Prince  le  propofa  à 
Cabrai.  Comme  il  ne  manquoit  plus  rien  au  Général  que 
l’occafion  de  fc  fignaler,  Se  celle  de  faire  connoiftre  la  va- 
leur des  Portugais,  il  monta  le  vaifleau  de  Pierre  Ataide, 
& nomma  Edoüard  Pachcco,  Vafco,  Sylvéric,  5c  Jean  de 
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Sala,  pour  l’accompagner  dans  ccttc  expédition.  Le  Roy 
de  Calécut  y envoya  pareillement  quelques-unes  de  Tes 
barques,  fur  Icfquelles  il  fit  mettre  Tes  meilleurs  Officiers  ; 
moins  pour  féconder  l’entreprife  de  Cabrai,  ce  qu’ils  fi- 
rent toutefois  avec  beaucoup  de  courage,  que  pour  fe 
conformer  à la  manière  de  combatcrc  des  Portugais. 

Le  vaifleau  partit  à la  veuë  de  Calécut,  &en  préfence 
de  Zamorin,  qui  d’abord  fut  furpris  qu’un  fi  petit  bâ- 
timent ofafl:  infulter  avec  fuccés  un  auffi  gros  vaifleau 
qu’étoit  celuy  qu’il  vouloit  combattre  ; mais  la  confian- 
ce que  le  Calécutain  avoir  au  courage  du  Général , luy 
en  faifoit  attendre  une  bonne  iflqë.  A peine  le  vaifleau 
Portugais  eut-il  pris  le  large,  qu’on  découvrit  celuy  de 
Cochin.  Cabrai  vogua  vers  luy  â pleines  voiles , te  lors- 
qu’il fe  vit  à la  portée  du  canon , il  lâcha  une  bordée  du 
fien  chargé  à cartouche.  Ce  premier  feu  caufa  beaucoup 
de  defordre  te  d’eflroy  parmi  les  ennemis  : le  canon  de  la 
fécondé  bordée,  qui  étoit  chargé  à boulet,  fit  autant  de 
mal,  que  la  première  avoir  caufé  de  defordre.  Le  bâtiment 
ennemi  s’ouvrit  par  le  flanc,  te  fit  eau  de  toutes  parts. 

Les  Barbares,  qui  jufquc-là  avoient  méprifé  les  Por- 
tugais, parce  qu’ils  leur  etoienc  de  beaucoup  inférieurs, 
Songèrent  féricufeinent  à fe  défendre  -,  mais  Cabrai  les  at- 
taqua fi  vigoureufement,  qu’ils  fe  virent  réduits  à prendre 
la  fuite.  Ce  Général  leur  donna  la  chaflc  jufquc  dans  le 
port  de  Cananor,  éloigné  d’environ  vingt  lieues  de  Calé- 
cut vers  le  Septentrion. 

Qupiquepar  cette  fui  te  Cabrai  fe  trouvait  vainqueur,  la 
prife  du  vaifleau  manquoitàfa  victoire.  Plein  du  dcfirdc 
îe  gagner,  il  obfcrva  la  contenance  des  ennemis,  de  crainte 
qu’à  la  faveur  de  la  nuit  ils  ne  reprifl'ent  le  large.  Toutes  ces 
précautions  n’empecherent  pas  néanmoins  que  le  navire 
Cochinois  ne  fortifl:  du  havre  de  Cananor,  avec  quelques 
bâtimens  Arabes  qui  y étoient  à l’ancre.  Cabrai,  loin  de 
fe  rebuter  fur  l’évafîon  de  ce  vaifleau,  fit  force  de  voiles- 
fur  la  route  qu’il  avoit  prife  ; il  le  joignit  à 1#  portée  du 
canon  > te  luy  lâcha  quelques  bordées.  Les-  ennemis  ci~ 
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Ans  df.  fuyerent  roue  ce  feu,  &:  le  foutinrent  d’abord  avec  a £• 
J. Christ,  fez  d’intrépidité;  mais  voyant  qu’il  continuoic  delà  mef 
i y o i.  me  force,  ils  relâchèrent  dans  le  port  de  Calécut.  Ce  porc 
* n’en  fut  pas  un  de  falut  pour  ce  vaiflèau  fugitif.  Zamo- 
rin eut  lcplaifir  devoir  l’heureufe  iffuë  de  cette  expédi- 
tion, 8c  Cabrai  eut  la  fatisfattion  d’en  remporter  toute 
la  gloire.-  t.  . 

Avetfion  des  Cependant  les  Arabes  ne  voyoient  qu’avec  une  extré- 

f s Portais  mc  ja^ou^lC)  ^a  favcur  8c  le  crédit  des  Portugais.  Ils  ré- 
cs  ortu^ais.  pancj0-ent;  contrc^cux  mille  bruits  défavantageux  pour  les 

détruire  dans  l’efprit  de  Zamorin  8c  de  fes  peuples.  Com- 
me ils  virent  que  le  mal  qu’ils  en  publioient , n’cmpêchoit 
pas  que  ce  Prince  ne  leur  fïft  toujours  du  bien  , ils  tâchè- 
rent de  les  ruiner  du  cofté  du  commerce.  Ils  firent  acheter 
par  des  gens  qui  étoient  à leur  dévotion,  toutes  les  épice- 
ries 8c  toutes  les  marchandées , dont  les  Portugais  dé- 
voient charger  leurs  vaifficaux,  8c  les  firent  enlever  en  leur 
préfence.  Cabrai,  qui  n’étoit  pas  d’un  caraélcre  à fouffrir 
0/er}uf.  tranquillement  cette  injure,  en  fit  informer  Zamorin  par 
Maffte,  Hifi.  un  des  liens,  pour  le  faire  reflouvenir  qu’il  avoit  confond 
d€t  jndes,  par  je  rraic£  d’alliancc,  faic  entre  le  Roy  de  Portugal  8C 
luy,  que  les  vaifleaux  Portugais  auroient  leur  charge  pré- 
férablement à ceux  des  autres  Nations.  Comme  les  Por- 
tugais ne  trouvoient  plus  de  marchandées,  8c  que  par  là 
les  conditions  du  traité  étoicnc  violées,  l’Envoyé  de  Ca- 
brai luy  repréfienta,  cpe  s’il  n’interpofioit  fion  autorité 
royale  pour  remédier  a ce  defiordre,  le  tems  de  la  navi- 
gation fie  paflcroit,  8c  que  le  Roy  de  Portugal  auroit  fiu- 
jet  de  croire  qu’il  voudroit  déroger  aux  claufies  de  leur 
traité.  Zamorin  touché  de  la  remontrance  du  Général , 
luy  permit  d’envoyer  reprendre  dans  les  vaiéeaux  Arabes, 
les  marchandées  qui  avoient  été  deftinées  aux  Portugais, 
à condition  qu’il  en  rendroit  le  prix  à ceux  qui  les  avoient 
achetées.  Cabrai  ,qui  nefc  perfiuadoit  pas  aifement  que 
ce  Prince  en  fuft  auffi  véritablement  fâché  qu’il  le  paroé 
foit,  ne  voulut  point  fie  fervir  de  la  permifiion  qu’il  luy 
avoit  donnée.  La  crainte  qu’il  avoit  de  s’attirer  une  affaire 
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avec  les  Arabes,  & de  leur  donner  lieu  de  fe  foulever  s’il  Ans  db 
les  alloit  infulter  jufque  dans  leurs  propres  vailleaux,  le  J.  Chris*. 
fit  temporifer  fur  ce  nouvel  incident.  1501. 

Le  feul  Corréa , chef  delà  Faéforic  de  Portugal,  ne  put  — — 
foutenir  l’incertitude  du  General.  Il  luy  remontra  qu’il 
falloir  mettre  à la  voile  fans  délibérer  davantage  fur  la 
réponfede  Zamorin  ; linon,  qu’il  auroit  le  déplaihr,  ou  de 
lai/Ter  couler  le  tems  du  départ  des  vailleaux,  ou  de  cau- 
fer  une  perte  notable  au  Roy,  par  le  peu  de  profit  qu’il 
tireroit  cette  année  du  commerce,  &:  mefme  que  ce  pro- 
fit ne  fuffiroit  pas  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  na- 
vigation. Corréa  voyant  que  le  Général  n’étoit  pas  tou-  • 
ché  de  fa  remontrance,  ajoûta,  que  s’il  ne  vouloir  rien  ha- 
farder  contre  les  Arabes,  il  luy  permifl:  du  moins  de  faire 
fes  proteftations , pour  fe  difculpcr  dans  l’efprit  du  Roy, 

& pour  luy  faire  connoiftre  qu’il  avoir  toujours  été  d’un 
avis  contraire. 

La  fermeté  &:  les  raifons  de  Corréa  déterminèrent  enfin 
le  Général,  à palTcr  par-dcllus  les  obllacles  que  fa  pruden- 
ce luy  fàifoit  prévoir.  Comme  on  luy  avoit  dit  qu’on  trou- 
veroit  à quelques  lieues  du  port  un  vailléau  chargé  d’é- 
piceries, preft  a mettre  à la  voile,  il  envoya  un  de  fes  Offi- 
ciers au  Pilote , pour  l’avertir  de  la  part  du  Roy  de  Ca- 
lécut  de  ne  point  lever  l’ancre  fans  nouvel  ordre.  Le  Ca- 
pitaine du  vailléau  fit  peu  de  cas  de  cette  fommation;  il 
brufqua  cet  Officier,  &:  le  renvoya  avec  mépris.  Cabrai  pi- 
qué de  cette  réponfc,  fit  mettre  quelques  efquifs  à la  mer 
pour  aller  infulter  le  vailléau  Arabe.  Ceux  que  le  Général 
détacha  pour  cet  effet , éxecutercnt  fes  ordres  avec  tant 
de  vigueur , qu’ils  gagnèrent  ce  bâtiment,  & l’amenerent  PrifedWaif- 
au  Général.  Le  Sarrazin  à qui  appartenoit  ce  bâtiment  ^ PwwpÇ*' 
étoit  un  des  plus  riches  du  païs.  Il  alïcmbla  auffitoft 
fes  parens  &:  fes  amis,  & ils  allèrent  demander  jultice 
au  Roy  fur  la  violence  des  Portugais.  Us  luy  repréfen- 
terenr,  que  contre  les  droits  de  l’hofpitalité,  ces  étran- 
gers avoient  contrevenu  à leur  traité  ; qu’ils  avoient  joint 
la  force  à l’injuftice,  & enlevé  toutes  les  marchandées 
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Ans  afc  d’entre  les  mains  de  ceux  qui  les  avoient  achetées.  Za- 
J.  Chris?,  morin  écouta  les  plaintes  du  Sarrazin,  fans  luy  défendre 
i y o i.  les  voyes  de  fait,  ni  approuver  aufli  le  procédé  des  Portu- 
r gais,  quoi-qu’ils  n’eufient  agi  que  fur  fes  ordres,  & par  là 

il  fembla  leur  laiflbr  la  liberté  de  récouvrer  par  la  force, 
ce  qu’on  leur  avoir  enlevé  avec  violence.  L’Arabe  accom- 
pagné de  fes  amis,  publia  le  tort  qu’on  luy  avoir  fait;  il 
iouleva  la  populace,  &:  tous  enfemblc  marchèrent  vers 
te*  sarrazin*  la  Faétorie  pour  la  forcer.  Corrca  étoit  dedans  avec  foi- 
EÛT Ia  xante-dix  hommes ; il  arbora  la  bandcrolle  fur  le  haut 
de  la  maifon , pour  faire  connoiftre  à la  flotte  le  danger 
• ©ù  il  étoit,  ôc  en  attendant  qu’on  le  fecouruft,  il  fe  dé- 
fendit le  mieux  qu’il  luy  fut  poflible;  mais  les  Arabes, 
qui  avoient  inverti  la  Faclorie,  en  ayant  enfoncé  les  por- 
Mon  de  Cor-  tes,  la  pillèrent  & tuèrent  Corréa  & la  pl  ûpart  de  fes  gens  * 
le  refte  ne  fc  fauva  qu’avec  peine , & à la  faveur  cm  fe- 
cours  que  Cabrai  y envoya , mais  un  peu  trop  tard. 

Le  Général  étoit  malade , quand  il  apprit  la  mort  de 
Corréa.  Il  crut  que  Zamorin  luy  en  feroit  une  pleine  fa- 
tisfa&ion,  &:  négligea  de  luy  en  porter  fes  plaintes.  Com- 
me plu  fleurs  jours  s’écoulèrent  fans  entendre  parler  du1 
Calecurain,  Cabrai,  tout  malade  qu’il  croit , tint  con- 
fort de  guerre,  pour  délibérer  fur  la  vangeance  qu’il  en 
devoir  tirer  ; puifqu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que  Za- 
morin  puft  ignorer  ce  qui  s’étoit  parte.  On  réfolut  dans 
leGonfcil,  pour  ne  pas  laiflbr  cet  affront  impuni,  que 
l’on  iroit  infulter  dix  vaifïcaux  Arabes  qui  étoient  à l’an- 
cre dans  le  port  de  Calécut  ; mais  le  Général  appréhen- 
dant avec  raifon  de  ne  pas  réüflir  dans  ce  deflein , à cau- 
fe  <de  la  grande  inégalité  de  fos  troupes , à celle  des  nou- 
veaux  ennemis  qu’il  salloit  attirer,  chercha  les  moyens 
de  les  furprendre.  Il  le  fit  fi  à propos,  qu’aprés  une  mé- 
diocre réfiftance  de  leur  part,  il  s’empara  de  leurs  meil- 
Cabnl  fc  rend  leurs  vaillbaux , parta  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’oppo- 
«ttnSSix  k * luy  , fit  prifonniers  ceux  qui  n’oferent  fe  défendre, 
Arabe*.  s'accommoda  -de  l’équipage  & des  marchandifes  de  ccs 
dix  navires,  «en  chargea  fes  V ai  fléaux,  fit  éclioücr  le  bal- 
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timent  du  Sarrazin,  qui  avoir  cautë  ce  dcfordrc,  & fc 
brûla  fur  le  port  en  préfence  de  Zamorin  &c  de  toute  la 
ville. 

Cabrai,  non  content  d’avoir  pillé  & brûlé  ces  vai fléaux 
Arabes,  fit  encore  canonner  Calécutj  mais  avec  tant  de 
vigueur,  que  les  murailles  en  furent  toutes  ruinées,  plu- 
sieurs maifons  abbattuës , &c  grand  nombre  de  gens  tuez; 
ce  qui  obligea  Zamorin  à forcir  de  la  ville,  pour  Ce  dérober 
au  reflentimenc  des  Portugais. 

Après  cette  expédition  la  flotte  leva  Pancre.  Elle  re- 
prit la  route  du  Royaume  de  Cochin,  & alla  moiiiller 
dans  le  port  de  la  ville  capitale  .de  cet  Etat,  éloigné  feu- 
lement de  celuy  de  Calécut  d’environ  quarante  lieues. 
Cette  proximité  jointe  au  tribut  que  Trimumpara,  Roy 
de  Cochin,  cft  obligé  de  payer  à Zamorin , le  rend  un  des 
plus  pauvres  Princes  qui  foient  dans  la  Chine , fon  Royau- 
me parla  variété  du  païfage,  étant  plus  agréable  qu’utile 
à ceux  qui  l’habitent,  puis  qu’on  n’y  recueille  que  des  épi- 


Ahs  9b 
J.  Christ. 
.1  f 0 I. 
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lécut. 


Arrivée  de  U 
flotte  devant 
Coclun. 


ceries. 


Le  Général  qui  déferoie  d’abord  à la  qualité  des  Rois, 
& qui  enfuite  ménageoit  leur  amitié  &:  les  fecours  qu’il 
en  pouvoir  efpérer  dans  la  fuite , garda  les  mefmes  mc- 
fures  avec  Trimumpara,  qu’avec  les  autres  Princes,  dans 
les  Erats  de  qui  il  etoit  entré.  Il  luy  envoya  un  Indien, 
nouvellement  baptifé,  & nommé  Michel,  pour  FaHeurer 
ou’il  n’avoit  point  eu  d’autre  intention,  en  venant  moiiiller 
dans  le  port  de  Cochin , que  de  luy  demander  permilGon 
d’acheter  des  épiceries. 

. Ccc  Indien  connoifloic  le  pais,  & n’écoic  pas  moins  con- 
nu des  peuples.  Ils  avoient  mefme  confervé  de  la  vénéra- 
tion pour  luy,  parce  au’il  avoir  été  Jogue,  qui  eft  une  efpé- 
cede  Moine,  vivant  dans  une  grande  aufterité  parmi  eux. 
Cela  luy  facilita  les  moyens  d’approcher  Trimumpara , 
& il  eut  occaflon  de  luy  communiquer  les  intentions  du 
Général , touchant  l’alliance  qu’Emanuel  defiroit  de  con- 
tracter avec  luy,  & fur  le  commerce  qu’il  fouhaitoic  de  voir 
établi  entre  leurs  fujets.  Trimumpara  à qui  ces  propofi- 
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tions  ne  pouvoient  eftre  qu’avantageufes , envoya  des 
Nayrcs  à Cabrai  pour  la  feureté  de  fa  perfonne,  & pour 
celle  de  fa  flotte. 

Les  Rois  de  Cananor  & de  Coulan,  jaloux  de  l’alliance 
que  Cabrai  étoit  fur  le  point  de  conclure  avec  celuy  de 
Cochin , firent  propofer  a ce  Général  l’ouverture  du  trafic 
entre  les  Portugais  &:  leurs  fujets,  &:  luy  offrirent  tout  ce 
qui  pouvoit  dépendre  d’eux,  en  attendant  que  leur  allian- 
ce fuft  faite.  Cabrai  répondit  avec  fon  honnefteté  ordi- 
naire à une  offre  fi  obligeante. 

D’un  autre  cofté,  Zamorin  toujours  occupé  de  l’infalte 
que  les  Portugais  avoient  faite  à la  ville  Calécut,  fit  équi- 
per vingt  vaiffeaux  de  guerre,  &c  pluficurs  autres  bâtimens 
légers,  pouren  venir  tirer  raifon.  Le  Général  que  Trimum- 
para  avertit  de  cet  armement,  attendit  les  ennemis,  & fe 
difpofa  à faire  force  de  voiles  fur  eux , auffirofl  qu’ils  com- 
mcnceroicnt  à paroiflre.  Les  Calécutains  qui  redouroient 
l’artillerie  des  Portugais,  évitèrent  leur  rencontre,  & ne 
fe  fervirént  de  l’avantage  du  vent  que  pour  fuir.  Alors  le 
Général  fe  voyant  la  mer  libre,  reprit  la  route  de  Portu- 
gal , 6c  laifTa  Gonfalve  Barbofa,  & Laurent  Moréne  à Co-- 
-chin , pour  conduire  les  affaires  du  trafic. 

Cependant  la  flotte  de  Portugal  fit  la  route  du  Royau- 
me de  Cananor,  fitué  dans  la  prcfqu’Ifle  de  l’Inde  deçà 
le  Gange  dans  le  Malabar,  &:  vint  moüiller  dans  le  port 
delà  ville  capitale  de  cet  Etat.  Le  Roy  du  pais,  qui  avoir 
toujours  le  mcfmc  emprcflemcnt  pour  s’allier  avec  les  Por- 
tugais, autant  pour  fon  intereft  que  pour  fa  gloire , &:  qui 
•d’ailleurs  avoir  fccu , que  Cabrai  avoir  achété  quelques 
épiceries,  mais  en  petite  quantité,  luy  fit  offrir  de  l’argent, 
en  cas  qu’il  en  euft  manqué,  comme  il  arrive  afTez  fouvent 
dans  un  voyage  d’aufli  long  cours  que  le  fien.  Le  Géné- 
ral pénétré  de  la  génerofite  de  ce  Prince,  alla  luy  en  té- 
moigner fa  reconnoiflimce , & l’afléura  qu’il  en  rendroit 
compte  au  Roy  de  Portugal. 

Quelque  tems  après  la  flotte  remit  à la  voile  : elle  prit 
en  approchant  de  Mélinde,  un  vaifléau  marchand  qui  ap- 


Liv.  K Emanuel  7.  Roy  XI V 8f 

partenoit  à un  Sarrasin  du  Royaume  de  Cambaja;  mais  Ans  db 
Cabrai  le  relâcha,  ne  fc  déclarant  ennemi  que  des  Cale-  J. Christ. 
cutains,  & des  Sarrazins,  parce  qu’ils  luy  avoient  manqué  i f o i. 
de  parole.  Cependant  la  flotte  qui  étoit  toujours  à la  mer, 
fut  battue  d’une  violente  tempefte  * le  vaifleau  de  Sanche 
Thoarez  échoüa  ; on  ne  put  fauver  qu’une  partie  de  l’équi- 
page, & l’on  brûla  ce  bâtiment  de  crainte  que  les  ennemis 
n’enprofitaflcnt.  Le  Roy  de  Monbaça,qui  fccut  que  le  ca- 
non de  ce  navire  Portugais  avoit  coulé  à fond,  le  fit  retirer 
& conduire  dans  une  de  fes  places  fortes. 

Cabrai,  qui  avoit  relâché  à Mozambique,  àcaufe  de 
la  tempefte,  remit  à la  voile  quand  le  vent  fut  plus  favo- 
rable, &:  arriva  dans  le  port  de  Lilbonne  vers  la  fin  dejuil-  R«°ur  de  Ca- 
let.  Un  fi  heureux  retour  caufa  beaucoup  de  joye  au  Roy,  j^1  cu  Porn>: 
qu’on  avoit  déjà  informé  de  tous  les  dangers  que  Cabrai 
avoit  courus  dans  fon  voyage, 

L’annce  fui  vante,  Emanuel  choifit  Vafco  Gama  pour  i foz. 

retourner  aux  Indes.  Il  luy  donna  dix  vaifleaux  dont  il 

le  fit  Général.  Quelque  tems  après  le  Roy  en  envoya  en- 
core  cinq  fous  la  conduite  d’Eftienne  Gama,  frère  de  Va f-  Failli  souz*: 
co.  Ces  derniers  bâtimens  firent  la  mefme  route  que  ceux  Retourdc  Vaf 
qui  les  précedoient.  Dés  que  Vafco  &:  Eftiennc  Gama  fu-  co  Gama  aux 
rent  arrivez,  ils  fc  joignirent  à Vincent  Sodrcz,  qui  com-  lQ£lcs* 
mandoit  cinq  bâtimens , par  l’union  qu’ils  étoient  en 
état  de  faire  les  uns  avec  les  autres,  ils  fc  virent  à la  telle 
d’une  flotte  compoféc  de  vingt  vaifleaux  armez  en  guer- 
re. Chacun  de  ces  Généraux  avoit  ordre  de  donner  la 
chafle  aux  vaifleaux  Sarrazins,  qui  trafiqueroient  dans 
les  Indes. 

Tandis  que  le  Roy  faifoit  connoiftre  & redouter  fon 
pouvoir  en  Afrique,  la  Reine  donna  un  héritier  au  Royau- 
me, qui  en  fouhaitoit  un  avec  ardeur.  La  naiflance  de  ce  Naiffin*  <Ta 
Prince  fut  marquée  par  une  fi  eflroyablc  tempefte , que  Pnnct  ^CJn’ 
perfonne  ne  fe  fouvenoit  d’en  avoir  veu  une  pareille.  Le 
tonnerre  , le  vent  & la  pluye , firent  de  grands  ravages 
à la  ville  &:  à la  campagne  ; de  forte  qu’on  fut  obligé  de 
différer  les  réjoüiflànccs  publiques}  & pour  furcroift  d’é- 
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Ans  ut  vcnemens  extraordinaires,  le  feu  prit  au  Palais  pendant 
J.  Christ,  la  ceremonie  du  Baptefme.  Ces  deux  circonftanccs  éxer- 
1 5 ° z*  ccrcnt  les  plumes  ae  ce  tems-là. 

Pierre  Pafcal,  Ambafladeur  de  Venife,  eut  l’honneur 
d’eftre  Parrain  du  petit  Prince,  qui  fut  nommé  Jean.  Le 
Roy  donna  l’Ordre  de  Chevalerie  à ce  Minillre,  qui  étoit 
venu  pour  le  remercier  du  fecours  qu’il  avoir  envoyé  aux 
Vénitiens  dans  leur  dernière  guerre  contre  les  Turcs,  &: 
depuis  ce  teins,  la  République  marqua  tant  d’emprelfe- 
ment  pour  s’allier  avec  le  Portugal , qu’on  en  fit  un  traité 
folemnel. 

A l’égard  de  la  flotte  que  le  Roy  avoir  fait  éauipcr 
cette  mefme  année,  pour  envoyer  vers  le  Détroit  ae  Gi- 
braltar, & pour  s’oppofer  aux  entreprifes  que  pourraient 
faire  les  Maures , elle  ne  fit  rien  d’aflez  mémorable , ni 
d’aflbz  digne  de  l’Hiftoire,  pour  en  faire  mention. 

Il  n’en  fut  pas  de  mefme  des  vaifleaux  que  le  Roy  avoit 
envoyez  au  (ccours  de  Cabrai , fous  la  conduite  ae  Cal- 
lœca.  Ce  Capitaine  pafla  heureufement  la  Ligne,  décou- 
D Couverte  de  vrit  une  Iflc,  connue  fous  le  nom  de  l’Ifle  de  la  Conce- 
ridc  dclaCon-  ptiorlj  & prit  enfuite  la  route  de  Mozambique.  Un  des 
«paon;  matelots  ae  la  flotte  ayant  apperceu  un  foulier  attaché 
à un  arbre,  en  avertit  Callarca.  Comme  on  ne  doit  rien 
négliger  en  de  pareilles  occafions,  on  débarqua  un  foldat 
pour  aller  prendre  ce  foulier.  Le  Capitaine  y trouva  plu- 
fieurs  lettres  écrites  de  la  main  de  Pierre  Ataide,  par  lef- 
quellcs  il  avertifloit  les  Portugais  de  toutes  les  perfidies  que 
Zamorin  avoit  faites  à Cabrai  j ce  que  le  Roy  de  Mélindc 
confirma  à Callarca,  lorfqu’il  fut  arrivé  dans  fes  Etats. 

Quçique  l’animofité  des  Portugais  contre  les  Calécu- 
tains  fuft  extrême,  l’avis  que  le  Melindois  leur  donna,  les 
irrita  encore  davantage,  & leur  fit  chercher  quelque  nou- 
velle occafion  de  lé  vanger.  Elle  fe  prélênta  peu  de  jours 
après  dans  la  rencontre  qu’ils  firent  d’un  vaifleau  de  Ca- 
iecut  ; ils  le  prirent,  & après  l’avoir  pillé  ils  le  brûlèrent 
for  le  rivage. 

Callæca  continua  fa  route,  # vint  mouiller  dans  le  port 


m 


■«?* 

I 


■ 


1 • 

7jSr 


Liv.  V.  Emanuel  /.  Roy  XI V-  87 

de  Cochoin  -,  Ton  arrivée  répandit  une  véritable  joyc  par- 
mi les  Cochinois.  Ils  cfpcroient  que  les  Portugais  les  met- 
traient à couvert  de  la  mauvaife  foy  des  Arabes,  qui  rui- 
noient  leur  commerce.  Ce  fut  dans  cette  veuë  que  Tri- 
mumpara  permit  à Callæca,  de  charger  fes  vai fléaux  des 
marchandifes  qui  luy  feroient  les  plus  commodes , avant 

3ue  de  faire  voile  en  Cananor.  Ce  Capitaine  accepta  l’oftre 
e Trimumpara,  6c  fes  vai fléaux  étant  chargez  -,  il  mit  à la 
voile , 6c  fit  la  route  du  Cananor.  Peu  de  tems  après  qu’il  y 
fut  arrivé,  il  apprit  que  Zamorin  avoir  armé  quatre-vingts 
almadies,  6c  qu’il  projettoit  de  combattre  la  flotte  des  Por- 
tugais. A cette  nouvelle,  Callæca  fe  remit  à la  mer  ; il  ran- 
gea la  cofte  de  Cananor,  fur  l’afléu  rance  que  le  Roy  de  ce 
pais  luy  avoit  donnée,  qu’il  envoyeroit  des  ordres  dans  les 
villes  de  fà  dépendance , afin  que  fes  fujets  luy  fourniflènt 
des  vivres  s’il  en  avoit  befoin,  6c  qu’ils  le  rcceuflent  dans  un 
de  fes  ports,  en  cas  qu’il  fuft  battu.  Quoique  Callæca  com- 
ptait beaucoup  fur  la  parole  du  Roy  de  Cananor,  il  mit  fa 
plus  grande  efpérance  fous  la  prote&ion  du  Ciel,  6c  dans  le 
courage  de  fes  foldats,  6c  fe  détermina  d’aller  forcer  les  en- 
nemis qui  occupoient  toute  l’entrée  du  havre  dcCalécut. 
Ladifpofition  que  ce  Capitaine  fit  de  fes  vaiflèaux  fut  telle, 
qu’ils  pouvoient  tous,  &:  en  mefme-tems,  canonner  ceux 
des  Calécutains.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  les  ennemis 
redoutoient  l’artillerie  des  Portugais,  il  recommanda  parti- 
culiérement à fes  Officiers  de  n’en  point  difeontinuer  le  feu, 
de  crainte  qu’on  ne  les  accrochait,  6c  qu’on  n’en  vinft  aux 
mains.  Cet  ordre  flic  fi  régulièrement  exécuté,  que  les  en- 
nemis perdirent  un  grand  nombre  de  leurs  gens , 6c  que 
plufieurs  de  leurs  vaiflèaux  coulèrent  à fonds,  avant  mef- 
me  qu’ils  fe  fuflent  mis  en  état  de  fe  défendre. 

Ces  pertes  répandirent  de  la  confternation  parmi  les 
Barbares,  6c  tous  les  efforts  que  firent  leurs  Officiers  pour 
les  rafièurer , 6c  pour  leur  faire  faire  leur  devoir,  furent 
inutiles  ; de  manière  qu’ils  fe  virent  obligez  d’arborer  le 
pavillon  blanc,  6c  d’envoyer  un  Arabe  pour  demander 
trêve  pendant  le  relie  de  la  nuit,  fous  prétexte  quexlés» 
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Ans  de  la  pointe  du  jour,  on  en  viendroit  à un  accommodement. 
J.  Christ.  Callæca  y confentir,  à condition  qu’ils  laifléroient  la  mer 
1 5 o i.  libre,  & que  fans  différer  plus  long-temps,  fa  flotte  pour- 

roit  palier  le  Détroit,  & Ce  meme  à l’ancre  àl’oppofitc 

de  celle  de  Calécut , ce  qui  fut  exécuté  ; mais  les  enne- 
mis toujours  infidellcs  à leur  parole,  crurent  que  les  Por- 
tugais commençoient  à joüir  d’un  repos  qu’il  eft  fi  naturel 
de  goûter,  apres  un  aufli  grand  mouvement  que  celuy 
qu’ils  s’étoient  donnez  pendant  coût  le  jour  ; ils  envoyè- 
rent des  Nageurs,  qui  à la  faveur  de  la  nuit  Ce  coulèrent 
outre  deux  eaux  pour  couper  les  cables  des  vaifleaux 
Portugais.  Cette  fupcrcheric  n’ayant  pas  reüfli , par  la 
vigilance  des  matelots  & des  fcntinelles,  les  Calécutains 
ne  voulurent  pas  ajouter  à la  confufion  d’avoir  été  bat- 
tus celle  d’une  honreufe  paix  ; ils  levèrent  l’ancre,  ôc  fi- 
rent voile  vers  Calécut. 

Callarca  qui  n’avoit  point  aflèz  de  vaifleaux,  ni  mcfme 
allez  de  troupes  pour  pourfuivre  les  ennemis,  quoique  fu- 
gitifs, crut  devoir  s’en  tenir  là,  pour  ne  fc  point  expoferau 
ralliement  qu'ils  pouvoient  faire,  ni  aux  fecours  qu’on  ne 
manquerait  pas  de  leur  donner  , fi  on  les  voyoit  trop 
prefléz.  Dans  cette  penfée  il  continua  fa  route,  doubla  le 
Cap  de  S.  Vincent,  fit  une  defeente  dans  l’Ifle  de  faintc 
Hélene,  &:  vint  moüiller  dans  le  port  de  Lifbonnc  le  il. 
Retour  de  Cal-  de  Septembre;  fon  retour  n’y  caufa  pas  moins  de  joyc 
iica  en  Porty-  qUe  Jg  curiofitc  parmi  les  Portugais.  Chacun  vouloir 
apprendre  les  avantures  de  fa  navigation,  & s’inftruire 
par  foy-mefmc  de  tout  ce  qu’il  avoir  découvert,  ou  re- 
marqué dans  ce  voyage. 

Voyage  de  la  Vers  la  fin  de  cette  année,  la  Cour  fit  un  pèlerinage 
C<ftcLLe  C°m"  ^ Jacques  de  Compoftelle  en  Galice.  Le  Roy  s’étoit 
engagé  d’y  aller  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  l’heureux 
fucccs  de  fes  deflèins  & de  fes  armes,  chez  les  Peuples  in-» 
fidellcs,  &c  pour  accomplir  une  claufe  du  teftament  au  Roy 
Jean  1 1.  fon  prédecefleur,  par  lequel  il  l’a  voit  chargé  de 
faire  élever  un  tombeau  au  martyr  S.  Pantalcon,  à qui  ce 
Prince  avoit  une  finguliére  dévotion.  Comme  Emanuel. 

avoit 
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avoir  forme  le  deflein  de  rétablir  le  maufolée  du  Roy  Al-  Ans  db 
fonfc,  qui  avoir  challé  les  Maures  de  Portugal;  il  ne  vou-  J- Christ. 
lue  pas  différer  plus  long-tcms  à s’acquiter  de  fes  obliga-  1 f ° 
tions. 

Les  libéralitcz  du  Roy  envers  les  Eglifes  & les  peuples, 
furent  une  fuite  de  fes  pieufes  intentions.  Il  n’épargna 
rien  pour  les  tombeaux  qu’il  s’éroit  propofé  d’ériger;  il 
donna  une  lampe  d’argent  que  l’on  mit  devant  ccluy  de 
S.  Jacques,  & répandit  de  grandes  fommes  par  tous  les 
lieux  de  fon  paflage.  A fon  retour  à Li (bonne,  le  Roy  déli- 
béra tout  de  nouveau  fur  fon  premier  deflein  d’aller  enAfri- 
ue.  Dans  cette  veuë,  il  fit  faire  de  grandes  levées  de  gens 
le  guerre,  &:  des  provifions  confidcrables  de  bleds  pour 
les  navires;  mais  ce  deflein,  que  ni  la  politique,  ni  les  rai- 
fons  humaines  n’auroient  pu  faire  changer,  Dieu  le  rom- 
pit en  peu  de  jours  par  les  pluyes  continuelles,  qui  inon- 
dèrent les  campagnes  aux  plus  beaux  jours  du  Printems, 

& qui  pourrirent  tous  les  biens  que  l’on  cfpcroit  de  recueil- 
lir. Ce  malheur  fut  fuivi  d’une  fi  grande  difette,  quel-  DifetteenPoi 
le  défola  les  meilleures  villes  du  Royaume.  Les  peuples 
de  la  campagne  languifloient  fans  pouvoir  mourir , & 
ne  vivoient  que  de  racines  d’herbes  &:  d’arbres,  qui  leur 
caufoicnt  des  maladies  dangereufes  &:  incurables  ; l’air 
croit  corrompu  par  les  infeélions  qu’cxhaloit  la  terre, 

&£  portoit  la  corruption  dans  les  maifons  des  plus  riches 
particuliers,  &:  jufque  dans  les  Palais  des  Princes  ; les 
villes  devenoient  defertes,  &:  le  Rbyaume  fc  dépcuploit 
à veuë  d’oeil.  Une  fi  grande  néceflicé  obligea  le  Roy  de 
Caire  venir  des  bleds  de  France  &:  d’Angleterre,  & de 
rompre  fon  voyage  d’Afrique,  où  il  fc  contenta  d’envoyer 
Alfonfc,  & François  Albuquerque,  avec  fix  vaifleaux  de 
guerre.  Gonfalvc  Coëllo  partit  en  mcfmc-tems  pour  le 
Bréfil  ; mais  Coëllo  ayant  perdu  deux  de  fes  vaifleaux , 
fc  vit  contraint  de  revenir  à Lifbonne  plus  promptement 
qu’il  ne  l’avoit  projetté.  Il  n’y  apporta  pour  fruit  de  fon 
voyape  que  du  bois  de  Bréfil , des  perroquets  &:  des  finges. 

Le  defir  d’entreprendre  des  voyages  de  long  cours  devint 
Tome  II.  * M 
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Ans  di  fi  commun  parmi  les  Pommais,  qu’il  fe  trouva  deux  Gen- 
J.  Christ-  tilshommes  de  la  Maifon  àe  Cortéreal,  qui  s’offrirent  àt 
i î o 3.  palier  dans  les  pais  qui  font  fous  le  Nord,  voyant  qu’on 
111  avoitdéja  découvert  toutes  les  terres  vers  le  Midy.  Cette 

réfolution  étoit  digne  des  feuls  Portugais  qui  cherchoient 
la  gloire  au  milieu  des  plus  affreux  périls,  qui  vouloient 
en  acquérir  une  immortelle  par  une  voye  oùla  mort  eft 
prefquc  inévitable. 

Gafpard  Cortéreal  fut  le  premier  qui  alla  affronter  des 
dangers  fi  évidens*  & fur  la  permifTton  qu’il  obtint  du  Roy 
d’équiper  un  vaiflèau  à fes  dépens,  il  mit  à la  voile  au  com- 
mencement de  l’année  1500.  &:  fît  la  route  du  Septentrion. 
Sa  navigation  &:  fa  defeente  furent  également  heureufes; 
il  aborda  dans  un  pais  dont  le  feul  afpcct  luy  parut  fi  agréa- 
ble, qu’il  le  nomma  Terre  Verte.  Les  peuples  qui  l’habi- 
tent font  blancs , & couverts  de  la  peau  des  beftes  cju’ils 
tuent  à la  chafl'e.  Us  font  d’un  caraélérc  iî  farouche  a l’é- 
gard de  ceux  qu’ils  ne  connoiflént  pas,  qu’on  l’attribue 
moins  à une  efpéce  de  férocité  qu’à  la  jaloufic  qu’ils  ont 
de  leurs  femmes,  dont  la  conduite,  quelque  droite  qu’elle 
foit,  leur  paroift  toujours  douceufe. 

Ces  Barbares  n’ont  point  d’autres  demeures  que  celles 
des  cavernes,  où  ils  fe  retirent  pour  fe  mettre  à l’abri  de 
la  froideur  du  climat.  Us  font  confîftcr  toute  leur  Reli- 
gion dans  l’ufage  des  pronofti es  &:  des  fortilcgcs.  Gafpard 

• ayant  fait  cette  découverte,  revint  à Li  fbonne  pour  en  rem 

dre  compte  au  Roy ; mais  comme  ce  pais  ne  pouvoir  eflrc 
d’aucune  utilité,  à caufe  qu’il  étoit  ftérilc,  perfonne ne  fè 
fentit  lacurioficé  d’y  aller.  Le  feui  Gafpard  voulut  s’en  ré- 
server la  gloire  -,  il  obtint  une  féconde  pcrmiiEon  du  Roy 
pour  y retourner,  &:  pour  connoiftrc  les  mœurs  de  ces  nou- 
veaux peuples , & repartit  l’année  fuivante  fur  le  mefme 
vaiffeau  qu’il  avoir  équipé. 

Toute  l’année  fe  paflà  fans  que  l’on  receuft  de  les  nou- 
velles. Michel  Cortéreal  équipa  deux  vaiflèaux,  fie 
voile  dans  le  mefme  climat,  moins  pour  le  connoiftrc,  que 
pour  y chercher  Gafpard  fon  frère  s mais  comme  il  trouva. 
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apparemment  les  mcfmcs  périls  que  Gafpard,  on  n’cnten- 
dit  parler  ni  de  l’un , ni  de  l’autre. 

Vafco  Jean  Cortéreal,  grand  Maître  d’Hôtel  du  Roy, 
euft  couru  à la  mort  par  la  mcfmc  voyc,  fi  Emanuel  ne 
s’y  fuft  oppofé.  De  force  que  ce  dernier  frere  recueillit 
en  fa  perfonne,  la  gloire  que  Gafpard  &:  Michel  acqui- 
rent à leur  Maifon , ce  païs  ayant  été  depuis  appelle  la 
Terre  de  Cortéreal. 

Cette  année  fut  encore  remarquable  par  la  Convoca- 
tion que  le  Roy  fit  des  Etats  du  Royaume.  Le  Prince  Jean 
y rcceuc  le  ferment  des  peuples,  ainfi  qu’on  le  pratique 
en  Efpagne.  Emanuel  y rendit  plufieurs  Ordonnances; 
elles  furent  fi  avantageufes  à Ces  fujets,  que  par  rccon- 
noiflànce  ils  fe  cottiicrcnt  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  en  Afrique. 

D’un  autre  cofté,  Gama  qui  venoit  de  doubler  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance , donna  onze  vaiflfeaux  de  fa  flotte 
à Vincent  Sodrez,  pour  aller  à Mozambique,  où  il  le  de- 
voit  attendre,  & partie  avec  les  quatre  autres  qui  luy  re- 
ftoient  pour  aller  à Sofala , ville  capitale  d’un  Royaume  en 
Afrique,  connu  aufli  fous  ce  mefmc  nom.  Ce  Capitaine 
perdit  un  de  Ces  bâti  mens  en  entrant  dans  le  port  de  cette 
ville,  & l’on  n’en  put  fauver  que  l’équipage.  Il  aborda  en- 
fuite  à Mozambique,  où  il  communiqua  au  Prince  le  fujet 
de  fon  retour.  Comme  le  Gouverneur  avoir  été  changé 
depuis  que  Gama  en  étoit  parti , celuy  à qui  l’on  donna 
ce  Gouvernement,  traita  aufli  bien  Gama,  que  fon  préde- 
ceflcur  l’avoir  mal  receu  à fon  premier  voyage. 

Pendant  tous  ces  mouvemens,  qui  cenoicnt  ces  peuples 
en  cfchcc , Sodrez  fit  faire  une  caravelle  dans  le  port  de 
Mozambique.  Ce  bâtiment  cft  une  efpéce  de  vai  fléau 
rond,  conftruit  en  forme  de  galère-,  la  poupe  en  cft  car- 
rée *,  il  n’a  point  de  hune  ; le  bois  qui  traverfe  le  malt  cft 
feulement  attaché  auprès  de  fon  fommet  ; fes  voiles  font 
taillées  en  triangle  à oreille  de  lièvre,  ce  qu’en  termes  de 
marine  on  nomme  voiles  latines  ; leur  extrémité  inférieure 
n’eft  guère  plus  élevée  que  les  autres  fournitures  du  bâti- 
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Ans  db  ment;  il  porte  jufqua  quatre  voiles  latines,  fans  compter 
J.  Christ,  les  bourfets,  &:  les  bonnettes  en  étuy  ; c’cft  ce  qui  fait 
1 y ° 3*  palier  les  caravelles  pour  les  meilleurs  voiliers  qu’on  ait 
* fur  mer.  Elles  portent  plus  de  cent  tonneaux,  quoiqu'el- 

les foient  fort  légères  ; elles  vont  fort  ville,  tournent  ai- 
fément,  &:  reçoivent  tout  le  vent  qu’on  leur  veut  donner. 
On  travailla  avec  tant  de  foin  & de  diligence  à la  ma- 
nœuvre de  ce  petit  vailTcau , que  Gama  le  trouvant  en 
état  d’eftre  mis  à la  mer,  le  joignit  à fa  flotte. 

Abrahem,  allarmé  des  difpofitions  où  il  voyoitles  Por- 
tugais, au  lieu  d’attendre  qu’ils  le  miflent  à la  raifon  par 
la  voye  des  armes,  vint  en  perfonne  faire  fatisfaélion  à 
Gama,  des  outrages  qu’il  avoir  receus àQuiloa.  Le  Gé- 
néral qui  n’étoit  pas  content  de  cette  foumilïion,  le  re- 
tint prifonnier  jufqu  a ce  qu’il  fe  fuit  reconnu  tributaire 
Abralicm  s’en-  du  Roy  de  Portugal,  &:  exigea  de  ce  Prince,  qu’il  luy  laifl- 
mlut?  paycr  fall  des  ollagcs  pour  feuretc  du  payement  de  ce  tribut,  que 
l’on  fixa  à deux  mille  miticales  d’or.  C’ell la monnoye  du 
pais,  valant  à peu  prés  deux  écus  de  France. 

Comme  le  Roy  de  Qujloa  ne  pou  voit  fc  défendre  de 
donner  des  ollagcs  à Gama,  il  luy  envoya  Mahomet  An- 
coni,  l’un  des  plus  riches  hommes  de  fon  Etat,  & fon 
premier  Minillrc,  jufqu’à  ce  qu’il  eull  fatisfaic  à fes  enga- 
gemens;  mais  Abrahem,  aufli  faux  dans  fa  parole,  que 
perfide  dans  fes  dcllcins,  content  de  s’ellrc  dégagé  d’avec 
les  Portugais,  fc  détermina  dés  ce  moment  à ne  rien  éxe- 
cuter  de  ce  qu’il  avoir  promis. 

Mahomet  fc  Quoique  Mahomet  connufl  le  dangereux  caraélére  d’A- 
brahem,  &c  qu’il  n’ignorall  pas  la  vengeance  que  ce  Prince 
meditoit  de  tirer  de  luy,  parce  qu’il  l’avoir  fait  connoillre 
à fes  fujets  pour  le  meurtrier  du  dernier  Roy  deQuiloa, 
& pour  l’ulurpateur  du  trône;  il  nehefita  point  defefa- 
crificr  pour  le  repos  public,  dans  l’efpcrance  d’acheter  fa 
vie  & la  liberté  de  fon  propre  bien,  fi  Abrahem  poulloic 
la  mauvaife  foy,  jufqu’à  luy  manquer  de  parole. 

Gama  touché  de  la  mauvaife  fortune  de  Mahomet, 
en  qui  il  trouva  autant  de  zcle  pour  la  patrie,  que  de 
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grandeur  dame  dans  fon  procédé,  fe  contenta  du  paye- 
ment de  la  première  annee  du  tribut  d’Abrahem , que 
Mahomet  luy  délivra.  Ce  Général  luy  rendit  la  liberté, 
fans  préjudicier  néanmoins  aux  droits  qu’il  avoir  de  faire 
rentrer  le  Roy  de  Qui] oa dans  fes  obligations  désla  pre- 
mière occafion  qui  s’en  preferiteroit. 

Après  rétabliflémcnc  de  ce  tribut  Gama  fît  voile  vers 
Mélinde.  Loüis  Moura , l’un  des  bannis  que  Cabrai  y 
avoir  laifl.cz,  le  vint  complimenter  de  la  part  du  Roy, 
de-là  il  partit  pour  les  Indes.  A peine  eut-il  pris  le  lar- 
ge, qu’il  rencontra  un  navire  au  pavillon  du  Sultan  d'E- 
gipte.  Ce  bâtiment  revenoic  de  Calécur,  d’où  il  apportoit 
des  épiceries,  &:  amenoit  pluficurs  pèlerins  qui  alloicnt  à 
la  Mecque,  pour  y vifiter  le  corps  de  leur  Prophète  Ma- 
homet. Le  Général  infulta  ce  vaiflèau , & Je  prit  après 
avoir  efluyé  un  rude  combat  contre  ces  Arabes,  qui  s’é- 
tant défendus  avec  beaucoup  d’opiniâtreté,  ne  fc  rendirent 
ou’à  l’cxtrcmité  &:  à la  force.  Cette  réfiflance  qui  coûta 
du  fang  aux  Portugais , les  irrita  encore  davantage  con- 
tre leurs  ennemis.  Ils  les  paflerent  tous  au  fil  de  l’épée; 
ils  profitèrent  de  l’équipage  &:  des  marchandées  qu’ils 
trouvèrent  fur  ce  bâtiment,  &c  le  brûlèrent  fur  le  rivage. 
Cependant  la  flotte  continua  fa  route  en  Cananor.  Ga- 
ma y laiflâ  l’Ambaflàdeur  que  le  Roy  de  ce  pais  avoit  en- 
voyé en  Portugal,  &:  fit  voile  vers  Calécur.  Il  prit  encore 
quelques  almadics,  &:  alla  moüillcr  dans  le  port  de  cette 
ville. 

Auffitoft:  que  Zamorin  eut  appris  l’arrivée  de  la  flotte 
des  Portugais,  il  fit  deguifer  un  Arabe  en  Cordélier,  car  on 
avoit  gardé  à Calécut  les  habits  des  Religieux  de  S.  Fran- 
çois, que  l’on  avoit  tuez  lors  qu’on  avoit  pillé  la  Fa&orie. 
Ce  Prince  l’envoya  au  Général,  pour  luy  témoigner  le  cha- 
grin qu’il  avoit  de  s’eftre  broüillé  avec  le  Roy  de  Portu- 
gal , avec  qui  il  défiroit  de  renouvel  lcr  une  folidc  alliance. 
Quoique  cet  Envoyé  tâchaft  d’imiter  le  zèle  &c  le  langage 
qui  convcnoit  à fon  déguifement,  pour  mieux  fuprendre 
Gama,  il  ne  fut  pas  difficile  de  démçfler  cette  fupcrcheric*, 
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mais  comme  il  s’agiffoit  de  dilïimuler  aufiibien  que  Za- 
morin  fçavoit  feindre,  le  General  écouta  les  propofitions 

3ue  ce  prétendu  Moine  vint  luy  faire , & le  chargea  de 
ire  au  Roy  de  Calécut,  qu’avant  que  d’entrer  dans  au- 
cun traité,  il  falloir  luy  faire  rendre  ce  qui  avoir  été  pris 
dans  la  Fa&orie,  finon,  qu’il  luy  déclarcroit  la  guerre,  &C 
que  pour  premières  marques  d’hoftilité , il  feroit  pendre 
les  Calécutains  qu’il  avoir  faits  prifonniers,  en  paüant  de 
Cananor  à Calécut,  s’il  ne  luy  faifoit  une  prompte  fa- 
tisfa&ion. 

Cette  menace,  au  lieu  d’ébranler  Zamorin,  luy  fit  né- 
gliger de  faire  reponfe  à Gama,  ce  qui  obligea  le  Gene- 
ral d’cxecutcr  ce  qu’il  avoir  mandé  à ce  Prince,  & afin 
qu’il  n’en  doutait  point,  il  luy  envoya  dans  un  efquif  les 
cadavres  de  ceux  que  l’on  avoir  fait  mourir.  Il  fit  enfuitc 
canonner  la  ville  de  Calécut , après  en  avoir  détruit 
les  murailles,  & lai  (le  Vincent  Sodrcz  dans  le  port  avec  inc 
de  fes  meilleurs  vailfeaux , il  partit  pour  aller  à Cochin. 
Aulfitoft  que  Gama  y fut  arrivé,  il  fit  fes  prefens  àTri- 
mumpara,  &c  ce  Prince  en  reconnoiflancc  luy  en  envoya 
de  magnifiques.  Cependant  les  Chrétiens  qui  s’étoient  ha- 
bituez en  Cranganor , ayant  appris  la  defeente  des  Por- 
tugais, députèrent  vers  le  Général  pour  fe  mettre  fous 
la  prote&ion  d’Emanuel.  Gama  la  leur  promit,  pourvoi 
qu’ils  fullcnt  fidelles  à leurs  promettes,  après  quoy  il  fie 
charger  fes  vaitteaux. 

Zamorin,  qui  de  fa  part  mettoit  toute  fon  induftrie 
cil  œuvre,  pour  faire  tomber  les  Portugais  dans  de  nou- 
veaux pièges,  eut  la  confufion  de  vpir. avorter  tous  fes 
deflèins.  Comme  il  n’avoit  plus  d’autre  reflourcc  que  celle 
de  prévenir  Trimumpara,  Roy  de  Cochin,  au  défavantage 
des  Portugais,  il  luy  voulut  infinuer  de  ne  les  pas  foufmr 
dans  fes  Etats,  &:  luy  demanda  du  fecours  pour  les  chaflcr 
de  Calécut  *,  mais  Zamorin  voyant  que  Trimumpara  ne 
déferoit  en  aucune  manière,  ni  à fes  confeils,  ni  à fes  de- 
mandes, ajouta  la  menace  à fes  avis,  &:  fe  perfuada  que 
par  là  il  l’obligcroit  à les  fuivre.  Cet  expédient  ne.  luy 
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ayant  pâs.  mieux  réüfli  que  celuy  de  la  politique  8c  de  l’a»  Ans  de 
minié,  dont  jufque  là  il  s’étoit  fervi,  il  prit  le  parti  d’en-  J.  Christ. 
voycr  à Gama , un  Brachmanc  accompagné  de  deux  jeu-  i y o j- 
nés  hommes,  8c  le  fit  prier  de  les  mener  avec  luy  en  Por-  ‘ 4 

tugal,  pour  eftre  élevez  dans  la  Religion  Chrétienne  8c 
dans  les  belles  lettres. 

Quoique  le  Général  du  fl:  fe  défier  de  rout  ce  qui  venoit 
de  la  part  de  Zamorin , toutefois  il  accorda  au  Brachmanc 
la  grâce  qu’il  luy  étoit  venu  demander  avec  tant  d’inflance, 
au  nom  du  Roy  deCalécut  ; mais  dans  la  fuite  du  tcms,  Ga- 
ma fccut  adroitement  de  ce  Brachmane,que  cePrincc  n’o- 
fanc  demander  ouvertement  la  paix,  8c  le  renouvellement 
de  leur  alliance,  l’avoit  chargé,  en  cas  que  Gama  fe  trou- 
vait difpofé  à faire  l’une,  &c  à confentir  à l’autre,  de  luy 
offrir  la  reftitution  ou  la  valeur  des  effets  qu’on  avoir  pii-  Le  Bnchrranc 
lez  dans  la Fa&orie,  de  l’affeurer  de  fon  amitié,  8c  de  luy  ^clmUES^7 
faire  délivrer  à tel  prix  qu’il  defireroit,  toutes  les  mar- 
ekandifes  dont  il  voudroit  charger  fes  vailfcaux,  dés  qu’il 
les  auroit  fait  venir  dans  le  porc  de  Calécuc. 

Gama  qui  vouloir  tout  ménager  dans  un  pais  incon- 
nu, 8c  qu’il  déliroit  de  connoiflre,  accepta  cette  dernière 
offre,  8c  prit  toute  forte  de  mefurcs  pour  fc  garantir  de 
la  perfidie  de  Zamorin.  Dans  cette  veuë,  il  donna  à fon 
frere  Efticnne,  le  commandement  de  fes  principaux  na- 
vires-, il  retint  le  Brachmanc  pouroftage,  &mena  les  au- 
tres bâriraens  de  charge  dans  le  havre  de  Calécut.  De  là  Retour  Je  Ga- 
il  fit  fçavoir  à Zamorin,  par  les  deux  jeunes  Calécutains,  j^cv;uu  Car’ 

3 uc  le  Brachmanc  avoir  amenez,  qu’il  étoit  venu  fur  les 
erniéres  offres  qu’on  luy  avoir  faites  de  fa  part.  Zamo- 
xin  qui  ne  s’attendoit  pas  à une  fi  prompte  fommation  de 
fa  parole,  renvoya  ces  deux  jeunes  hommes  au  General, 
pour  l’aflcurer  qu’il  feroit  éxccuter  ce  qu’il  luy  avoir  pro- 
mis. Pendant  toutes  ces  allées  8c  venues,  le  Roy  de  Ca- 
lécut  concerta  avec  les  Arabes,  les  moyens  de  fe  défaire  les  Portugais, 
des  Portugais. 

Cette  entreprife  luy  paroilloic  facile,  8c  mefme  im- 
manquable. Us  étoicut  dans  fon  port  en  fort  petit  nombre. 
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Sc  par  confcqucnt,  il  croie  aifé  de  les  enfermer.  Pour  y 
réüflir,  il  arma  trente-quatre  brigantins  , avec  tant  de 
diligence  &c  de  fecrer,  que  Gama  fe  vit  envelopé  de  tous 
collez.  Dans  un  péril  fi  prefl’ant,  ce  Général  connut  alors 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  fuir,  s’il 
le  pouvoir  faire , ou  de  mourir  en  fe  défendant , &:  de  faire 
acheter  bien  cher  à fes  ennemis,  le  prix  de  leur  trahifon  SC 
de  leur  vi&oire. 

Comme  les  chofes  étoient  fort  preflantes,  Sc  que  la 
feule  fuite  pouvoir  fauver  Gama,  il  fit  appareiller  brufi* 
quement,  Sc  leva  l’ancre.  Cette  diligence  fut  fécondée 
pjr  un  vent  d’Orient,  qui  pouflà  le  vaifi'cau  de  Gama  en 
haute  mer.  Les  autres  petits  bâtimens  qui*  n’avoient  pas 
allez  de  voiles  pour  faire  la  mcfmc  manoeuvre  , ou  qui 
ne  voguoient  qu’à  force  de  rames,  auroientétc  pris  in- 
failliblement par  les  ennemis,  fi  le  Général  n’eult  eu  la 
prévoyance,  en  quittant  fa  flotte,  d’ordonner  à Vincent 
Sodrez  de  croifer  la  mer,  en  cas  qu’il  cuit  befoin  de 

Quelque  fccours.  Sodrez  s’étant  joint  à Gama,  ils  allèrent 
égager  le  relie  des  bâti  mens  Portugais,  que  les  brigan- 
tins ennemis  f\ourfui  voient  de  fort  prés.  Les  Calécutains, 
qui  ne  pouvoient  plus  tenir  contre  les  vaififeaux  de  Gama, 
fe  fauverent  ; ceux  qui  ne  purent  faire  la  mefme  diligen- 
ce furent  pris,  de  forte  que  le  Général  fc  voyant  débar- 
raffé  par  la  retraite  des  Barbares,  retourna  àCochin,  où 
il  fit  pendre  le  Brachmane,  Sc  les  foldats  qu’on  avoir  faits 
prifonnniers. 

Comme  c’étoir  là  le  dernier  effort  que  Zamorin  pou- 
voir faire,  foit  par  la  tromperie  ou  par  les  armes,  il  fit 
encore  fonder  le  Roy  de  Cochin,  pour  le  déterminer  à 
fc  joindre  à luy,  Sc  pour  obliger  les  Portugais  de  retourner 
dans  leur  pais  ; mais  Trimumpara,  aufli  fidellc  dans  fes 
engagemens,  que  Zamorin  l’étoit  peu  dans  les  liens,  pa- 
rut inflexible  aux  derniers  efforts  du  Calécutain,  Sc  loin 
d’accepter  les  offres  de  Ion  aniirié,  ou  de  redouter  fes 
menaces,  il  luy  fit  remontrer,  que  n’y  ayant  rien  de  plus 
indigne  du  cara&érc  d’un  Prince,  que  de  violer  fa  parole, 

quand 
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quand  il  l’avoir  donnée,  il  cftimoic  n’avoir  rien  de  plus  Ans  d* 
recommandable  que  lexecution  de  fes  promefles,  & qu’il  J.  Christ. 
s’étoic  trop  étroitement  engagé  avec  les  Portugais,  pour  fe  * î ° 3- 
difpenfer  de  les  éxecutcr.  " 

Cette  négociation  fe  fai  foi  t avec  tant  de  fecret  de  la 
part  de  Trimumpara,  que  Gama  n’en  feeut  rien,  que 
quand  Zamorin  eut  celle  d’en  faire  folliciter  le  Roy  de 
Cochin.  Le  Général  alors,  plus  convaincu  que  jamais 
de  la  fidelité  de  Trimumpara , 1’aflëura  qu’il  le  met- 
trait à couvert  de  la  vengeance  que  Zamorin  pourrait 
tirer  de  luy.  Pour  cet  effet,  il  luy  laifia  une  flotte  aflez 
confidérable  pour  faire  tefte  au  Roy  de  Calécur,  de  qui 
la  cruauté  n etoit  pas  moins  à craindre  que  la  puiflânee. 
Trimumpara  fe  voyant  par  ce  fccours  en  état  de  réfifter 
à Zamorin , &:  le  Général  ayant  ainfi  fatisfait  aux  devoirs 
de  l’honneur  &:  de  l’amitié,  il  alla  en  Cananor.  Comme  les 
navires  qu’il  y menoit  avoient  une  charge  confidérable  de 
marchandifcs , il  les  fit  diftribuer  fur  les  trois  bâtiinens 
qui  étoient  à l’ancre  dans  le  port  de  certc  ville  ; il  les  joi- 
gnit à fes  vaifléaux,  & remit  à la  voile.  Gama  n’étoit 
pas  fort  éloigné  de  la  cofte  de  Pandaran,  quand  on  le 
vint  avertir  que  la  flotte  de  Zamorin,  compofee  de  vingt- 
neuf  vaifléaux  de  guerre,  croifoit  la  mer , &:  luy  coupoit  combat  entre 
fa  route  à deflein  de  le  combattre.  Dans  cette  extrémité  Jfs flotcs  d5, 
il  falloir,  ou  fuir,  ou  aller  aux  ennemis.  Le  Général  qui  c2tt/  c 
n’étoit  pas  d’un  caraélére  à fuir , ni  à reculer,  fe  détermi- 
na à fe  défendre.  Il  détacha  Vincent  Sodrez , Pierre  Ra- 
phaël, & Jacques  Petrejo , de  qui  les  vaifléaux  pou  voient 
plus  aifément  revircr  dans  le  combat,  à caufe  de  leur  légè- 
reté. Ces  trois  Capitaines  qui  ne  connoifloient  le  péril  que 
pour  l’affronter  avec  plus  d’intrépidité,  s’attachèrent  à 
deux  bâtimens  Arabes,  que  les  Calécutains  avoient  auffi 
détachez  de  leur  part  pour  engager  le  combat.  A peine 
eut-on  commence  l’aéfion , que  la  crainte  s’empara  des 
ennemis,  donc  la  plus  grande  partie  fe  jetta  à la  mer. 

Le  Général  envoya  desefquifs  pour  les  pourfuivre,  & 
ces  lâches  rencontrèrent  au  milieu  des  eaux , la  mort  qu’ils 
Tome  II : N 
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n’avoient  ofé  attendre  fur  leurs  bâtimens.  On  en  tua  plus 
de  trois  cens , tandis  que  Gama  fit  piller  les  deux  vaiC- 
feaux  que  l’on  venoit  de  gagner.  Parmi  les  richeites  donc 
ils  croient  chargez , on  trouva  une  Idole  qui  étoit  d’or 
maflïfi  elle  pcfoit  foixantc  livres.  Deux  émeraudes  auili 
droites  que  parfaites  en  formoient  les  yeux  , &:  un  rubis  de 
fort  grand  prix  fervoit  d’agraffe  au  manteau  de  cette  fi- 

fure,  qui  étoit  parfemé  &:  enrichi  de  pierreries.  Ces  deux 
âtimens  furent  pillez  &:  brûlez  à la  veuë  des  vailteaux 
ennemis,  fans  qu’ils  filtent  aucun  mouvement  pour  les 
fecourir  pendant  leur  combat,  contre  les  trois  vailteaux 
Portugais.  Le  refte  de  la  flotte  de  Zamorin,  fe  diflipa 
infenlîblement , &:  fe  retira , de  crainte  d’en  venir  aux 
mains. 

Gama  remporta  certe  viétoirc,  fans  qu’il  luy  coûtait  un 
feul  homme,  & il  n’eut  que  la  peine  de  tuer  des  Arabes,. 
&C  de  piller  leurs  vailteaux.  Dc-là  il  paifa  en  Cananor,  ou 
il  conclut  un  traité  d’alliance  avec  le  Roy  du  pais.  Il  l’en- 
gagea par  ce  traité  à faire  la  paix  avec  Trimumpara,  &: 
à ne  point  envoyer  de  fccours  à Zamorin,  quand  ce  Prin- 
ce voudroit  armer  contre  les  Cochinois,  leur  déclarer 
la  guerre. 

Les  chofes  ainfi  difpofccs,  foit  pour  la  feureté  des  c£. 
fets  des  Portugais,  ou  pour  la  défenfe  des  Rois  qu’ils  pro- 
tegeoicnr,  le  Général  fe  prépara  à retourner  a Lilbonncj 
mais  avant  que  de  partir,  il  donna  à Sodrez  le  comman- 
dement des  fix  vaifl’caux,  qu’il  lailfoit  pour  défendre  les 
Alliez,  contre  les  infultcs  de  leurs  ennemis. 

Deux  mois  après  le  départ  de  Gama,  Sodrez  voyant 
que  les  ennemis  ne  faifoient  aucun  mouvement,  mita  la 
voile.  Il  alla  crojfcr  la  mer  d’Arabie,  ainfique  le  Général 
luy  avoit  ordonné.  Gama  de  fon  coftc  fit  la  route  de  Mo- 
zambique, où  il  vouloir  s’aller  rafraîchir.  A fon  approche 
du  Cap  de  Bonne-Efpérancc , il  elïuya  une  fi  rude  tem- 
pefte,  qu’il  ne  put  arriver  à Lilbonne  qu’au  commence- 
ment de  cette  année.  Il  v fut  rcccu  au  bruit  du  canon,. 
& ayee  tant  de  marques  de  joyc,  que  le  Roy  envoya  au 
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devant  de  luy  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  pour  l’ac-  Aws  »» 
comgner  jufqu’au  Palais.  Efticnne  Gama , cjuc  la  mefmc  J.  Christ* 
tempefte  avoir  féparé  de  la  flotte,  & éloigne  de  la  route  * f °3* 
de  Portugal , y vint  quelque  tems  apres  Ton  frere.  Plu- 
fleurs  autres  vaifl'eaux  arrivèrent  encore  dans  le  port.  On 
aporta  fur  l’un  de  ces  bâtimens,  le  premier  tribut  qu’Abra- 
hem,  Roy  de  Quiloa,  avoir  payé  à Emanuel.  Ce  tribut 
confiftoit  en  une  certaine  quantité  d’or,  dont  le  Roy  vou- 
lut qu’on  fift  un  riche  Ciboire,  qu’il  envoya  à l’Eglife  do 
Bélem,  comme  un  monument  éternel  de  fa  reconnoiflancç 
nvers  Dieu. 

. Les  nouvelles  <Jue  le  Roy  reccut  d’Afrique,  ne  furent 
pas  fi  heureufes,  que  celles  qui  luy  venoient  des  Indesj 
On  luy  manda  que  le  Roy  de  Fez  faifoit  des  courfes  jufl-  Mauvaifc  ifluc 
qu’aux  portes  d’Arzilc;  que  ce  Prince  avoir  fait  fortifier  jcsa.ftlresca 
Caferquibir,  & qu’il  y avoir  mis  une  groflc  garnifon , qui  ^ 
liarceloit  en  toutes  occafions  celle  d’Arzile.  Emanuel  vou- 
lant y donner  ordre,  écrivit  à Jean  dcMenezés,  qui  en  ofirius,  liv. z» 
çtoit  Gouverneur,  &:  luy  commanda  d’avertir  le  Comte 
de  Tarava,  quiétoit  dans  Tanger,  de  fe  mettre  à la  telle 
defes  meilleures  troupes,  & de  fe  rendre  à Arzile,  pour 
aller  invertir  Caferquibir.  Auflitoft  que  ce  Comte  eut 
reccu  l’ordre  de  la  Cour,  il  partit  avec  deux  cens  che- 
vaux , &:  marcha  vers  Arzile,.  Menczés,  qui  de  fa  part  en 
avoit  levé  trois  cens , fe  joignit  au  Comte , & ces  deux 
Gouverneurs  tournèrent  vers  Caferquibir.  A l’aproche  des 
Portugais , le  Commandant  de  cette  place  fit  un  grand 
détachement  de  fa  garnifon,  Sc  fc  mit  a la  telle;  mais  il  fe 
porta  fi  mal , que  les  Portugais  le  forcèrent  dans  ce  porte, 
luy  tuerent  cent  quatre-vingts  hommes,  &:  réduifirent  le 
relie  de  fes  gens  à fe  fau  ver  vers  Caferquibir.  Comme  les 
portes  de  cette  ville  furent  trop  tort  fermées  pour  le  fa- 
lut  de  ceux  qui  s’y  vouloient  retirer,  ces  fugitifs  fe  voyant 
preflez  par  le  péril , qu’ils  regardoient  comme  inévitable, 
firent  un  dernier  & généreux  effort , pour  faire  acheter 
le  plus  chèrement  qu’ils  pourraient  leurs  vies,  &:  la  viéloi- 
(C  a leurs  ennemis.  Dans  cette  extrémité  ils  fe  réunirent, 
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& tuerent  pluficurs  Portugais.  Edoüard  Menezés,  fils  du 
Comte  de  Tarava,  fut  blefle  au  vifage,  &:  Pierre  Lcitan 
le  fut  au  corps.  Le  Gouverneur  de  Caferquibir,  qui  pen- 
dant le  combat  avoir  rafTemblé  neuf  cens  chevaux,  tom- 
ba fur  les  Portugais,  déjà  fatiguez  par  la  durée  de  cette 
action;  mais  ayant  fait  volte  face , ils  tinrent  une  fi  bon- 
ne contenance , que  les  Maures  n’oferent  engager  le  com- 
bat ; de  forte  que  les  deux  partis  fc  retirèrent  après  quel- 
ques efcarmouchcs. 

Menezés  averti , que  le  Gouverneur  de  Caferquibir 
marchoit  avec  un  gros  dc  cavalerie  pour  donner  fur  fon 
arriérc-garde,  fit  faire  diligence  à fes ‘troupes  pour  ga- 
gner une  petite  plaine.  Il  les  y rangea  en  bataille,  Sc  at- 
tendit de  pied  ferme,  que  les  ennemis  fufTent  allez  prés 
de  luy  pour  en  venir  aux  mains.  Ce  mouvement,  ou  plû— 
toft  cette  réfolution  les  arrefta;  ils  n’oferent  traverfer  un 
pont  qui  fcparoit  les  deux  armées , parce  qu’il  n’y  avoit 
pas  aflez  dc  terrein  pour  fe  mettre  en  bataille , & d’ail- 
leurs, ils  appréhendoient  que  les  Portugais  ne  leur  en 
donnaient  pas  le  tems.  Pendant  que  l’on  faifoit  ces  al- 
tes,  les  troupes  des  Maures,  grofties  par  la  jon&ion  de  la 
milice,  fembloient  ne  refpircr  plus  que  le  combat.  Alors 
le  Gouverneur  fe  mit  en  devoir  de  décider  cette  affaire 
par  quelque  aétion  ; mais  cette  réfolution  n’eut  aucune 
fuite;  les  ennemis  fe  retirèrent  dans  leur  ville,  &:  ceux  qui 
étoient  venus  pour  les  fecourir,  retournèrent  dans  leurs 
habitations. 

D’un  autre  cofté,  Menezés  qui  ne  vouloir  pas  revenir 
à Arzile,  fans  avoir  profité  de  la  conftcrnation , ou  plû— 
toft  de  la  lâcheté  des  Maures,  les  alla  forcer  jufque  dans 
le  fein  de  leurs  montagnes,  quoi-qu’ils  s’y  fuflent  retran- 
chez. Il  y arriva  pendant  la  nuit,  &c  répandit  tant  d’épou- 
vante parmi  eux , qu’au  lieu  de  courir  aux  armes,  ils  n’eu- 
rent de  forces  que  pour  fe  fauver.  Les  Portugais  pille— 
fent  leurs  nouvelles  habitations,  & firent  quelques  pri— 
fonniers.  Ils  trouvèrent  un  grand  nombre  de  femmes, 
que  les  Maures  avoient  tirées  des  grandes  villes,  de  crainte 
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qu’elles  ne  tombaient  encre  les  mains  des  Portugais.  Mc-  Ans 
nezés  ne  jugeant  pas  à propos  de  charger  Tes  vaifleaux  d’u-  J.  Ch 
ne  celle  marchanaifc,  laifla  ces  femmes  à la  merci  des  Bar- 
bares , &c  les  abandonna  à leur  difcrction. 

Cependant,  l’alliance  de  Trimumpara  avec  les  Portu- 
gais, luy  attira  de  grandes  affaires,  &:  particulièrement 
3.vec  Zamorin.  Ce  Prince  avoir  trouvé  le  moyen  de  cor- 
rompre quelques  Minières  du  Roy  de  Cochin,  &c  les 
avoir  engagez  à luy  propofer  dans  le  Confeil , de  livrer 
aux  Calécutains  les  Portugais,  que  Garua  avoir  lailfcz  à 
Cochin.  Comme  il  falloir  autorifer  cette  a&ion  par  quel- 
que apparence  de  juftice,  Zamorin  prit  pour  prétexte,  la 
difficulté  qu’il  y avoit  d’unir  des  peuples  de  différent  ca-  zamorin, râ- 
ractére.&de  Religion  différence,  &:  combien  il  leur  étoit  AedesW 
important  de  prévenir  1 ambition  des  Portugais,  &c  de  re-  p<arat 
medier  à leur  violence  dans  le  commerce  ; mais  Trimum- 
para, toujours  fidelle  à fa  parole,  &:  toujours  le  mcfme 
dans  fes  réfolucions,  rejetta  ces  confcils,  &:  fit  connoî-  -/  • * 
tre  à ceux  qui  avoient  ofé  les  luy  donner,  qu’il  aimeroit  ^ 
mieux  perdre  fa  Couronne , que  de  manquer  à fes  pro- 
mclfcs. 

Trimumpara  s’étant  expliqué  fi  ouvertement  en  faveur 
des  Portugais,  Zamorin  fut  bientoft  après  informé  de  fes  - 
intentions , &c  luy  déclara  la  guerre.  On  ne  parla  plus 
alors  que  des  grands  préparatifs,  que  le  Roy  de  Calecut 
faifoit  pour  cet  effet.  Scs  partifans  répandoient  dans  le 
monde , qu’il  devoir  commander  luy-mefme  fon  armée, 
que  l’on  difoic  cftrc  de  cinquante  mille  hommes  ; que  la 
reveuë  fe  devoir  faire  à Panan , où  étoit  leur  rendez-vous 
général.  Cette  nouvelle  mit  l’allarme  dans  Cochin,  Allarmcdma 
l’on  n’y  regarda  plus  les  Portugais  que  comme  les  uni-  Coc  ' 
ques  fuicts  du  malheur  qui  menaçoit  tout  le  Royaume. 

La  réflexion  que  les  Cochinois  firent  fur  le  rifque  qu’ils 
couroicnt  de  perdre  les  biens,  la  liberté,  ou  la  vie,  fuf- 
fîfoit  pour  les  porter  aux  dernières  extrémitez.  Us  repro- 
chèrent à Trimumpara  fon  cnteflement  pour  ces  Etran- 
gers , le  blâmèrent  de  préférer  leurs  interefts  à ceux 
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Ans  de  de  Tes  propres  fujets.  Ces  peuples  outrez  de  voir  Trimum- 
J.  Christ,  para  infcnfible  à leurs  remontrances,  formèrent  le  dclfein 
1503.  Je  facrificr  les  Portugais,  plutoft  que  de  s’expofer  aux 
"*  fuites  d’une  fi  cruelle  guerre.  La  plupart  des  premiers  Of- 

ficiers du  Royaume,  &:  une  bonne  partie  des  Gouverneurs 
des  villes,  entrèrent  dans  les  mcfmcs  fcntimens,&:  fi  Tri-, 
mumpara  11’cufi:  prévenu  leurs  mauvaifes  intentions,  en 
mettant  les  Portugais  fous  une  nombreufe  garde  de  Naï- 
rcs,  ils  eufient  couru  rifique  de  périr  fous  la  multitude  de 
leurs  ennemis,  dont  ils  ne  connoifibicnt  que  la  moindre 
partie. 

La  fermeté  de  Trimumpara  fit  encore  naître  d’autres 
inconvcnicns,  aufqucls  il  n’ctoitpas  en  fon  pouvoir  de  re- 
médier. Tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufque-là,  par  un  coup 
de  fon  autorité,  pour  ne  violer,  ni  fa  parole,  ni  le  droit 
des  gens,  fe  trouva  inutile  pour  retenir  dans  fes  interdis 
ceux  à qui  la  crainte  les  avoit  fait  abandonner.  Pluficurs 
infidélité  de  de  fes  gens  tournèrent  cafaquc.  Le  nombre  des  déferteurs 
pluficurs Co-  {]  grand  parmi  fes  troupes,  que  fon  parti  en  fut  con- 
fidcrablcment  affoibli,  &c  ccluy  de  Zamorin  beaucoup  ren-* 
force,  particuliérement  depuis  la  retraite  de  deux  Italiens, 
fort  habiles  dans  la  fonte  du  canon,  que  ni  la  Religion 
Chrétienne  qu’ils  avoient  profdlcc , ni  la  fidelité  qu’ils 
avoient  jurée  à Trimumpara , ne  purent  retenir  dans  leur 
devoir.  Il  eft  vray  qu’ils  ne  caufcrent  pas  autant  de  mal 
qu’on  lecraignoit,  & qu’ils  fc  l’étoient  promis  en  chan- 
geant de  Maître.  Le  repentir  qu’ils  en  eurent,  ou  plûtoft 
le  peu  davantage  qu’ils  trouvèrent  parmi  les  Calécutains, 
les  ay  ans  déterminez  à déferrer  l’armée  de  Zamorin,  pour 
retourner  dans  celle  de  Trimumpara,  ils  furent  arrdlez  par 
des  coureurs  Malabares,  & conduits  dans  le  camp  de  Za- 
morin , &:  là  ils  payèrent  par  la  perte  de  leur  vie,  la  hon- 
te de  leur  double  infidélité. 

Les  chofcs  écoicnt  dans  ces  termes,  quand  Sodrez  qui 
avoit  delolé  toute  la  coftc  de  Calccut,  vint  mouiller  dans 
le  port  de  Cochin.  Trimumpara,  que  ni  les  fuites  d’une 
grande  guerre,  ni  les  différentes  menaces  de  Zamorin,  n’ar 
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voient  pu  étonner,  parut  encore  plus  inébranlable  depuis  Ans  de 
J’arrivéede  Sodrez.  Ce  Prince  luy  propofa  d’unir  Tes  forces  h Christ. 
aux  Tiennes,  pour  luy  aider  à foutenir  la  guerre  que  le  Roy  I f o 3. 
de  Calé  eut  ne  luy  avoir  déclarée,  qu’à  caufe  de  fon  union  *" 

avec  le  Roy  de  Portugal  ; mais  Sodrez  refufa  fi  durement 
à Trimumpara,  lç  feçours  qu’il  avoic  lieu  d’en  attendre, 
prenant  pour  prétexte  les  ordres  que  le  General  luy  avoit 
lai  fiez  de  ne  point  quitter  la  mer,  & de  s’y  remettre  après 
s’eftre  un  peu  rahiçhi  > que  Ferdinand  Corréa , Fadeur  dp  Sodrez  refiifc 
Portugaise  crut  oblige  de  s’oppofer  à fon  départ.  Tout  ce  de  recourir  Tri- 
que Corréa  put  luy  repréfenter  de  plus  prefiant,  fut  inu-  muinpara‘ 
tilc.  Sodrez  ne  fc  rendit,  ni  à l’honneur  qu’il  rccevroit 
en  fon  particulier,  en  fecourant  un  Prince,  allié  d’ Ema- 
nuel, 8c  malheureux  à caufe  de  cette  alliance,  ni  aux  avan- 
tages qui  en  reviendroient  à toute  la  Nation,  s’il  pouvoir 
mettre  à la  raifon  le  plus  redoutable  de  fes  ennemis  i de 
forte  que  Sodrez,  peut-ellrc  moins  occupé  des  ordres  qu’il 
avoit  receus,  de  croifcr  la  mer  d’Arabie  aux  Indes,  que 
de  l’cfpérance  d’un  riche  butin  qu’il  prétendoit  faire  par 
de  nouvelles  prifes,  remit  à la  voile,  &c  tourna  vers  l’Oc- 
cidcnt,  pour  le  rendre  au  Détroit  de  la  mer  rouge. 

Ce  que  Sodrez  avoit  refufé  de  faire  par  ingratitude, 
à l’égard  de  Trimumpara,  Naubcadarim»,  neveu  du  Roy 
de  Calé  eut,  l’entreprit  par  génerofité.  Quoique  ce  jeune 
Prince  euft  été  élevé  dans  les  défères  de  l’Afrique,  8c  par- 
mi des  peuples  barbares  8c  peu  polis , la  nature  luy  avoit 
fait  un  cœur  fufceptible  des  plus  nobles  fentimens,  8c  luy 
avoit  donné  un  cfprit  capable  des  plus  hautes  fcicnccs.  c.naarre.a: 
Lcs  Brachmanes  qui  avoient  pris  foin  de  fon  éducatiop, 
étoient  charmez  des  rares  qualitcz  deNaubeadarim,  quoi-  b^ca'tulV 
que  naiflantes,  &Zan\onn,  de  qui  il  étoit  le  prélomptif 
.héritier,  l’aimoit  fort  tendrement,  Ce  fut  ce  qui  excita 
Naubeadarim,  à repréfenter  à ce  Prince,  le  tort  qu’on  luy. 
donneroit  dans  toutes  les  Cours  des  Rois  fes  alliez  8c  fes 
voilins,  s’il  entreprenoit  la  guerre  contre  Trimumpara,. 
qui  avoit  toujours  été  fi  régulier  à luy  payer  fon  tribut, 
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n’avoir  pas  voulu  luy  livrer  des  Etrangers,  qu’il  avoit  re- 
ceus  dans  fes  Etats,  &:  qu’il  avoir  pris  fous  fa  prote&ion. 
Il  éxagera  enfuite,  combien  les  Rois  dévoient  eftre  exacts 
à tenir  leur  parole,  &r  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
leur  gloire,  ae  ne  point  violer  le  droit  des  gens,  quoy  qu’a- 
vec des  Nations,  jufque-là  inconnues.  Il  le  fupplia  aufli 
de  fe  fouvenir,  que  les  Arabes  avoient  obligé  les  Portu- 
gais, à fe  vanger  de  l’in  fuite  qu’ils  en  avoient  receuë,  ce 
qu’ils  n’avoient  pas  fait  neanmoins,  fans  luy  en  avoir 
porté  leurs  plaintes.  Il  ajouta,  qu’il  étoit  plus  jufte  d’a- 
bandonner les  interefts  des  Arabes,  dont  il  avoit  tant  de 
fujets  de  mécontentement,  que  de  négliger  ceux  des  Por- 
tugais, qui  jufqu’au  tems  de  leur  refl'entiment , avoient 
toujours  paru  vouloir  dévenir  fes  véritables  amis.  Enfin, 
il  luy  fit  connoiftre,  combien  il  devoir  craindre  leur  puif- 
fance,  &que  comme  il  y avoit  grand  fujet  de  croire,  que 
cette  Nation  ne  périroit  pas  dans  ceux  qu’il  vouloir  faire 
périr,  il  y avoit  aufli  jufte  fujet  de  craindre,  que  revenant 
un  jour  dans  fon  Royaume,  en  plus  grand  nombre  qu’ils 
n’étoient  alors , ils  ne  vengeaftent  la  mort  de  leurs  com- 
patriotes, & qu’ils  ne  chargeaflént  peut-eftre  les  Cochi- 
nois des  dépoüilles  des  Calecutains.  Naubeadarim  voyant 
que  Zamorin  n’étoit  pas  touché  des  remontrances  qu’il 
luy  avoit  faites  avec  tant  de  vivacité,  crut  qu’il  étoit 
de  fa  politique  &:  de  fon  devoir,  de  luy  faire  connoiftre, 
que  les  fentimens  qu’il  avoit  conceus  pour  les  Portu- 
gais, ne  luy  oftoient  pas  ceux  qu’il  avoit  pour  fon  Sou- 
verain, & en  mefme-tems  il  a fleura  ce  Prince,  que  s’il 
vouloit  toujours  perfifter  dans  la  réfolution  d’eftreleur  en- 
nemi , il  feroit  le  premier  à combattre  ceux  dont  il  ve- 
noit  de  défendre  les  droits,  puifqu’il  y alloit  de  fonintc- 
reft  &c  de  fon  fervice. 

Comme  Zamorin  avoit  demandé  du  fecoursaux  autres 
Rois  fes  alliez , il  en  reccut  un  confidérable  ; mais  fi  Tri- 
mu  mpara  n’entra  pas  dans  les  mcfmes  intentions,  fes  fujets, 
à l’exemple  de  fes  foldats,  & des  grands  Seigneurs  de  Ion 
Royaume,  luy  manquèrent  de  fidélité,  & fe  rangèrent 
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du  collé  du  Calécutain,  dans  l’cfpérancc  fans  doute,  de 
prévenir  les  rifques  d’une  guerre  fi  incertaine,  ou  d’avan- 
cer leur  fortune  leurs  affaires. 

L’armée  du  Calécutain  s’étant  donc  aflemblcc  dans  les 
environs  de  Repelin,  place  dépendante  de  fes  Etats,  &: 
qui  n’ell  éloignée  de  Cochin  que  de  huit  lieues,  les  Por- 
tugais craignirent  que  les  fuites  de  cette  guerre,  ne  fuflént 
prejudiciables  à Trimumpara;  &c  pour  ne  fe  point  expofet 
aux  reproches  qu’on  leur  feroit,  d’avoir  caufé  la  ruine  de 
fon  Royaume,  ils  luy  dirent,  que  fi  leur  départ  luy  ren- 
doit  la  paix , ils  iroient  en  Cananor  pour  y attendre  leur 
flotte.  Ce  Prince,  ofFenfé  des  égards  que  les  Portugais 
avoient  pour  fon  repos,  ne  put  leur  cacher  la  furprife  où 
le  jettoit  cette  propofition,  & leur  témoigna,  que  s’ils 
vouloient  fuivre  fon  éxemple,  ils  jugeroient  par  fon  ar- 
deur à combattre  pour  les  interefts  d’Emanucl , qu’il  ne 
les  dillinguoit  pas  des  fiens  propres  j & dés-lors  Triraum- 
para  créa  des  Officiers  Généraux.  Naramuhim  qui  étoit 
Ion  neveu,  & qui  devoir  dire  fon  fuccdTcur,  fut  fait  Géné- 
ral de  (on  armée.  Dés  le  lendemain  de  cette  promotion, 
Naramuhim  alla  fe  pofter  avec  cinq  mille  hommes  vers  le 
Détroit,  par  où  Zamorin  projettoit  d’entrer  dans  le  Royau- 
me de  Cochin,  feparé  de  celuy  deCalécut,  par  un  grand 
bras  de  mer.  Le  jeune  Prince  défendit  ce  Gué  avec  tant  de 
valeur,  lors  que  les  ennemis  le  firent  fonder  pour  le  pafièr, 
qu’il  leur  tua  beaucoup  de  monde,  les  obligea  d’aban- 
donner cette  entreprife. 

Le  Gouverneur  de  Repelin,  voyant  la  déroute  des  Ca- 
lécutains,  &:  craignant  qu’elle  ne  devinft  plus  confidéra- 
blc,  fit  mettre  des  pataches  à la  mer  pour  paîTer  fes  troupes, 
& pour  aller  forcer  Naramuhim  dans  fes  retranchemens, 
tandis  que  le  rdle  de  l’armée  des  Calécutains  feroit  fa 
defeente,  & qu’on  rallieroit  ceux  qui  avoient  été  mis 
en  fuite  -,  mais  ce  deflein  ne  tourna  pas  plus  heureufe- 
ment  que  le  premier.  Laurent  Moréna , Capitaine  Por- 
tugais, & d’une  valeur  reconnue,  fécondé  des  Nayres, 
repoufla  les  ennemis,  & les  mit  hors  d’état  de  faire  une 
Tome  II.  O 
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nouvelle  tentative.  Les  défavantages  que  Zamorin  rcceut 
dans  cette  guerre,  luy  donnèrent  tant  de  dégouft  &:  de 
chagrin,  qu’il  fe  détermina  à retirer  Ton  armée,  &:  il  au- 
roit  fuivi  en  cela  les  mouvemens  de  Ton  inconstance  na- 
turelle, fi  les  Brachmanes  &:  les  Arabes  ne  s’y  fufient  op- 
pofez.  Zamorin  fenûble  à leurs  remontrances,  fe  rendit 
a leurs  avis.  Comme  ils  luy  confeillerent  de  faire  agir  la 
rufe  au  défaut  du  courage,  & de  ne  rien  épargner  pour 
en  venir  à bout,  le  Calecutain  corrompit  à force  de  pré- 
fens,  le  Trcforier  de  l’armée  des  Cochinois.  Ce  traître 
charmé  par  les  fomraes  qu’on  luy  délivra,  feignit  une  ma- 
ladie, &c  fous  ce  prétexte,  il  fe  fit  tranfporter  à Cochin , 
pour  obliger  les  foldats  d’y  aller  recevoir  leur  paye.  Ce 
contretems  réduifit  Naramuhim  à le  leur  permettre,  pour 
éviter  le  murmure  des  mécontens.  Les  différentes  rcmifes 
que  le  Trcforier  fit  aux  Officiers  &c  aux  foldats,  les  re- 
tinrent à Cochin,  &:  facilitèrent  à Zamorin  les  moyens 
de  faire  paficr  fon  armée.  Quoique  celle  de  Naramuhim 
fuft  confidérablemcnt  affoiblie  par  la  trahifon  du  Tréfo- 
rier,  cependant  ce  Prince  s’oppofa  autant  qu’il  put,  au 
paflage  des  Calécutains.  Les  Nayrcs  y donnèrent  de  nou- 
velles preuves  de  leur  courage  ; mais  enfin , ils  fe  virent 
contraints  de  ceder  à la  multitude  de  leurs  ennemis , Sc  de 
fe  retirer  dans  un  bois  de  palmiers,  où  ils  fe  retrancheront. 
Les  Portugais  foutinrent  avec  une  vigueur  incroyable  les 
efforts  de  Zamorin.  Comme  ces  nouveaux  rctranchemcns 
n’étoient  pas  allez  confidérablcs,  ni  les  Cochinois  en  af- 
fez  grand  nombre  pour  réfifter  plus  long-tcms  à celuy  de 
leurs  ennemis.,  les  Calécutains  les  forcèrent,  Narainu- 
hin  y receut  deux  bleflures  dont  il  mourut  -,  deux  autres 
Princes  du  fang  Royal  y perdirent  aufiî  la  vie.  Enfin  la 
défaite  de  l’armée  fut  fi  générale,  qu’à  peine  ceux  qui  fe 
fàuverent  purent-ils  entrer  dans  Cochin. 

A cette  trifte  nouvelle,  Trimumpara  abandonna  fa 
ville  capitale,  & fe  retira  dans  l’Ifle  de  Vaipan,  fuivi 
de  tous  les  Portugais,  &:  de  fes  fujets  les  plus  fidelles% 
Zamorin  le  voyant  en  cet  état , le  fit  encore  fommer  de 
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luÿ  livrer  les  Portugais,  &:  fe  perfuada  qu’il  s’y  réfou- 
droic  fans  peine,  attendu  l’extrémité  de  Tes  affaires;  mais 
Trimumpara  luy  fît  dire,  que  fi  par  la  force  il  le  chafToit 
de  fon  Royaume,  il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  ré- 
duire à fauffer  fa  foy,  ni  à manquer  à la  parole.  Zamo- 
rin  outré  de  cette  réfiftance , ordonna  qu’on  brûlaft  la 
ville  de  Cochin , &c  du  mefmc  pas  il  alla  aflîégcr  Vaipan. 
La  fituation  avantageufe  de  cette  place,  &:  l’iiiver  qui 
approchoir,  obligèrent  les  ennemis  a lever  le  fiége,  qu’ils 
recommencèrent  auflitoft  qu’on  put  fe  mettre  en  cam- 
pagne. 

Cependant,  Sodrez  qui  avoir  rangé  la  cofte  deCam- 
baja,  &:  pris  fix  vaifleaux  Arabes,  relâcha  dans  l’Ifle  de 
Curémur,  voifinedu  Cap  de  Guardafù.  Cette  Ifle  eft  ha- 
bitée par  quelques  Sarazins,  qui  ne  s’occupent  qu’à  l’A- 
griculture. Les  Infulaires  voyant  que  les  Portugais  a voient 
moüillé  dans  leur  port,  comme  dans  un  lieu  de  fcurcté, 
les  avertirent  d’en  fortir  vers  le  commencement  du  mois 
de  May,  à caufe  des  tempeftes  qui  s’y  élevent , de  qui  font 
périr  les  vaifTeaux  qui  s’y  trouvent  a l’ancre.  Sodrez  né- 
gligea cet  avis,  dans  l’cfpérance  de  prendre  de  de  piller 
les  navires  Mahométans,  qu’il  attendoit  au  partage,  de 
préférant  fon  intereft  à la  feureté  de  fa  perfonne  de  à celle 
de  fon  vaiffeau,  il  ne  put  fe  dérober  à fon  malheur,  de.  pé- 
rit ainfi  qu’on  luy  avoir  prédit. 

Les  autres  bâtimens  Portugais  que  Pierre  Ataïde  com- 
mandoit,  changèrent  de  rade.  Ils  n’en  démarerent  néan- 
moins que  quand  le  tems  de  la  navigation  fut  devenu  plus 
favorable  pour  retourner  à Cochin , de  pour  fecourir  leurs 
compatriotes  de  leurs  alliez  ; à quoy  Sodrez  s’étoit  fi  dure- 
ment oppofé.  Ils  effuyerent  à leur  tour  de  fi  grands  ora- 
ges à la  fortie  de  la  mer  des  Indes , qu’au  lieu  d’aller  à 
Cochin , ils  furent  pouflez  dans  l’Ific  Anchcdi  vc , où  ils  fe 
virent  obligez  d’hiverner. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fituation  aux  Indes, 
quand  la  naiflànce  de  l’Infante  Ifabcllc,  répandit  en  Por- 
tugal une  joyc  générale,  de  qu’on  peut  dire,  que  les  Prin- 
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Ans  î>e  cefles  en  naifiant,  ne  caufent  pas  toujours  aux  peuples, 
J.  Christ,  qui  ne  fouhaitent  d’avoir  que  des  Princes  pour  Maî- 
1 5 très.  Il  fembloit  qu’on  prévift  déjà  les  rares  qualitez  que 
* le  ciel  feroit  paroiftre  un  jour  dans  Ifabellc.  La  beau* 

te  de  cette  Infante  égala  dans  la  fuite  le  cara&ére  de 
fon  efprit , &:  la  grandeur  de  fon  courage  -,  ce  qui  la 
rendit  digne  du  tronc  &:  du  cœur  de  l’Empereur  Char- 
les V.  avec  qui  elle  fut  mariée.  Quelque  tems  apres  la 
nailTance  de  cette  Princeflc,  la  Cour  alla  à Tomar  , où 
les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jcrufalem  s’aflemblerent 
pour  faire  plufieurs  Reglemens , touchant  la  difeipline  de 
leur  Ordre, & ainfi  cette  année  finit  aufli  heureufemeut, 
i S ° 4*  que  la  fuivante  commença.  Et  de  fait  le  Roy  ne  pou- 
" voit  pas  faire  une  a&ion  plus  louable  au  commencement 
de  cette  année,  que  de  travailler  à la  propagation  de  la 
LcRoyenvoye  fGy  en  Afrique.  Dans  cette  penfée,  il  envoya  des  Ec- 
à Congo*  " clcliaftiques  dans  le  Royaume  de  Congo,  où  l’on  avoic 
prefehe  les  veritez  de  l’Evangile  par  les  foins  du  Roy 
Jean  II.  fon  prédecefièur , en  fit  partir  un  grand  nom- 
bre fur  un  vaifi’eau  qu’on  équipa  tout  exprès.  Comme 
ces  peuples  parurent  d’abord  touchez  des  cérémonies  de 
nolhe  culte,  &:  des  maximes  de  noftrc  Religion,  on  con- 
tinua à leur  en  donner  de  plus  grandes  inftru&ions , & 
dans  la  fuite  ils  en  furent  fi  vivement  convaincus  par  le 
zélé  de  ces  Millionnaires,  qu’ils  demandèrent  à cftre  ba- 
ptifez. 

Le  Roy  la  Reine  de  Congo,  qui  avoicnc  reccu  le 
baptême  fous  le  régne  de  Jean  IL  avoient  appris  la  lan- 
gue Portugaife,  converfoicnt  avec  les  Miiïionaircs , &C 
le  fortifioient  tous  les  jours  dans  la  nouvelle  Religion 
qu’ils  avoient  embralfée.  Emanuel,  à qui  l’on  mandoit  le 
le  Roy  de  progrès  de  cette  Million,  en  écrivit  au  Roy  de  Congœ, 

fcscnftnscn^6  ^ W demanda  fes  enfans  pour  les  faire  élever  dans  le 
Portugal. a ChrilHanifme,  &:  dans  l’étude  des  belles  lettres.  Ce  Prin*. 

ce  Africain  les  luy  ayant  envoyez , le  Roy  ordonna  qu’on 
v priffc  autant  de  foin  de  leur  éducation,  que  de  celle  ae  fes 
propres  enfans. 
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Apres  qu’Emanucl  eur  donne  des  ordres  fi  folides  pour  Ans  de 
les  affaires  de  la  Religion  en  Afrique,  ce  Prince  quon  J. Christ. 
avoit  informe  du  mauvais  fuccés  de  la  guerre  de  Zamo-  1 5 0 4- 
lin  contre  Trimumpara,  fit  équiper  une  nouvelle  flotte  “ 

compofée  de  douze  grands  vaiflbaux , qu’il  envoya  aux 
Indes,  fous  la  conduite  de  Lopez  Soarez  de  Menezés. 

Comme  cette  flotte  ne  fuffifoit  pas  pour  venger  Tri- 
mumpara,  &:  pour  le  rétablir  fur  fon  trône,  le  Roy  fe  voyage J*Af- 
fit  un  honneur  d’entrer  dans  la  querelle  de  ce  Prince  dé-  buauet^uc Al" 
poiiillé , qui  n’étoit  malheureux , que  parce  qu’il  avoit  Indes. n 
été  de  fes  amis.  Dans  cette  veuë , il  choifit  Ferdinand 
Almeïda,  & Alfonfe  Albuquerquc,  pour  paffer  aux  In- 
des, où  ils  arrivèrent  fort  heureufement,  & mefme  peu 
de  tems  après  qu’ils  eurent  mis  à la  voile.  Pierre  Ataide 
& Edoüard  Pachéco,  qui  étoient  venus  moüiller  à la  ra- 
de de  Vaipan  en  mefme-tcms  qu*eux , les  accompagnè- 
rent. Ils  allèrent  laluer  Trimumpara , à qui  Emanuel  en- 
voyoit  une  fomme  de  dix  mille  ducats,  pour  diftribuer  à 
ceux  dont  il  étoit  le  plus  content,  &qui  luy  avoient  été 
les  plus  fidelles. 

Les  Calécutains,  qui  ne  dévoient  qu’à  leur  multitude 
la  vi&oirc  qu’ils  avoient  remportée,  prirent  l’allarmc  en 
voyant  arriver  les  vaiflbaux  Portugais , &:  fe  débandè- 
rent. Les  Portugais  les  ayant  pourfuivis  durant  quelque 
tems,  en  tuèrent  pluficurs,  & revinrent  dans  leurs  vaifi* 
féaux.  Ce  fut  là  qu’ils  fe  difpoferent  à defeendre  dans 
une  petite  Iflc  proche  de  Cochin.  Ils  y entrèrent  plus  ai- 
féinent  qu’ils  ne  fe  l’étoicnt  perfuadé , la  brûlèrent , &: 
quelques  autres  bourgades  qui  en  dépendoient.  Ils  mar- 
chèrent enfuite  vers  Cochin , & après  une  allez  vigou- 
reufedéfenfe  de  la  part  des  ennemis,  ils  remirent  Tri- 
mumpara en  pofîcflion  de  la  capitale  de  fon  Royaume , 

& de  la  meilleure  partie  de  fes  Etats.  Il  y eut  néanmoins 
quelques  villes  d’ou  les  Gouverneurs,  que  Zamorin  y avoit 
mis,  lors  qu’il  les  rangea  à fon  obéïflance,  raffemblcrcnt 
des  troupes,  &:  s’oppoferent  aux-  Portugais  ; mais  com- 
me ils  ne  fe  virent  pas  aflbz  forts  pour  leur  réfifter,  ils 
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Ans  de  abandonnèrent  les  places  qu’ils  s’étoient  flattez  de  dé- 
J.  Christ,  fendre. 
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Apres  le  rctabliflcment  de  Trimumpara,  les  Portugais 
" luy  propoferent  de  faire  conftruire  une  citadelle  vers  l’em- 

bouchure du  port , pour  mettre  Cochin  en  feureté  con- 
tre les  infultes  des  ennemis,  pour  s’y  mettre  eux-mefmes, 
de  pour  y porter  tous  leurs  effets.  Trimumpara  y confcn- 
tit,  Se  fournit  autant  qu’il  put  à cette  dépenfe.  Quand 
cette  forterefle  fut  entièrement  achevée,  on  y fit  une  Cha- 
pelle, Se  l’on  rendit  des  grâces  folemnelles  à Dieu,  du  ré- 
Rétabliflcment  tabliflement  de  Trimumpara  dans  fes  Etats,  Se  de  la  ré- 
duction de  la  ville  de  Cochin  fous  fon  obéïflance  ; de  forte 
qu’il  fcmbloit  que  l’on  folcmnifaft  un  double  triomphe, 
où  l’Eglife  Romaine  Se  la  nation  Portugaifc , entroient 
en  mefme-tems  en  poflfeflion  du  fpiritucl  Se  du  temporel 
de  cette  ville. 

Les  deux  Albuquerqucs  cftant  paflez  de-là  dans  l’Iffe 
de  Repelin , la  ravagèrent  entièrement  ; ils  prirent  les  vaif- 
feaux  qui  croient  a la  rade , Se  répandirent  de  l’eftroy 
dans  les  lieux  où  ils  ne  purent  aller  faire  le  dégaft,  parce 
qu’ils  étoient  inacccflibles.  Le  Gouverneur  de  cette  Ifle, 
qui  s’étoit  retranché  dans  ces  défilez  , en  fortit  à la  tefte 
de  fix  mille  Nayrcs;  il  donna  fur  les  Portugais,  les  pour- 
fuivit  jufquc  dans  leurs  vaifleaux , Se  leur  tua  beaucoup 
de  gens.  Edoüard  Pachéco,  qui  commandoit  l’arriére- 
gardc  des  Portugais,  penfa  effre  de  ce  nombre,  ayant  été 
envelopé  par  les  ennemis  ; mais  les  deux  Albuquerques 
le  fécoururent  &:  le  dégagèrent , Se  il  en  fut  quitte  pour  . 
abandonner  une  partie  du  butin  qu’il  avoir  fait  dans  le 
pillage  des  habitations  &:  des  vaifleaux. 

Les  Calécutains  enflez  de  cet  avantage,  fc  promet- 
toient  déjà  de  chaflcr  les  Portugais  de  leur  pais.  Ils  s’en- 
tretinrent dans  cette  cfpérancc  pendant  quelques  jours  ; 
mais  quand  ils  feeurent  que  leurs  ennemis  avoient  reccu 
de  nouvelles  troupes,  Se  qu’ils  fe  difpoioicnt  à faire  une 
defeente,  ils  évitèrent  leur  rencontre , Se  reprirent  le  che- 
min des  lieux  d’où  ils  étoient  venus.  Quoi-qu’iis  fiflenç 


« 


• DtgiUïed  by  Gcc 


Liv.  V.  Emanuel  /.  Roy  XIV*  m 

de  grandes  marches , & avec  une  extrême  précaution , 
cependant  les  Portugais  &:  les  Cochinois  joignirent  l’ar- 
riérc-garde  ennemie,  la  taillèrent  en  pièces,  & recouvrè- 
rent une  partie  du  butin  qu’ils  avoient  été  contraints 
d’abandonner. 

Les  Portugais  entrèrent  enfuite  dans  rifle  de  Cambala. 
Lagarnifon  qui  y étoit  la  défendit  fî  foiblcment,  qu’ils 
n’eurent  pas  de  peine  à s’en  rendre  les  maîtres.  Comme 
ils  ne  vouîoient  pas  fe  charger  de  tous  les  prifonniers  qu’on 
y avoit  faits,  on  choifit  les  plus  apparens  d’entre-eux,  &c 
l’on  pafla  le  relie  au  fil  de  l’épée. 

" Zamorin  ne  le  voyant  plus  en  état  de  foutenir  la  guer- 
re , où  les  Arabes  l’avoient  embarqué,  & craignant  qu’el- 
le ne  luy  coutaft  le  refte  de  fes  Etats,  dont  la  meilleure 
partie  étoic  abfolument  ruinée , fongea  férieufement  à 
fauver  ce  qui  luy  en  refloit,  ou  du  pillage , ou  de  l’in- 
cendie. Dans  cette  veuë,  il  fe  détermina  à traiter  d’une 
longue  & durable  paix  avec  les  Portugais,  à laquelle  les 
remontrances  continuelles  que  luy  faifoit  Naubcadarim, 
contribuèrent  prcfque  autant  que  l’extrémité  de  fes  af- 
faires. 

Les  Portugais  en  acceptèrent  les  propofitions  que  l’Am- 
bafTadeur  de  Zamorin  vint  leur  faire.  Il  fut  arrefté  parce 
traité,  qu’auiïitoft  après  la  publication  de  cette  paix,  on 
defarmeroit  de  part  &c  d’autre,  fur  terre  &c  fur  mer  ; que 
Ja  liberté  du  commerce  feroit  ouverte  entre  les  deux  na- 
tions j que  les  eftets  qui  avoient  été  pillez  dans  la  Faélo- 
rie  des  Portugais , leur  (croient  reftituez  ; que  pour  faire 
une  compensation  de  ceux  qu’on  ne  pourroit  recouvrer, 
Zamorin  s’engageroit  à leur  donner  des  épiceries  T pour 
les  dédommager  de  ce  qui  avoit  etc  perdu;  que  le  trafic 
des  Calécurains  feroit  abfolument  interdit  avec  les  Ara- 
bes ; que  cette  paix  feroit  commune  entre  les  Calécurains, 
les  Cochinois,  sÆÊ s Portugais,  & qu’enfin,  Trimumpa- 
ra  regneroit  paifiblement  dans  fes  Etats,  fans  que  Zamo- 
rin puft  l’inquiéter  par  aucune  guerre. 

La  paix  ayant  été  ainfi  conclue,  Albuquerque  envoya. 
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voya  Pachéco  en  Cranganor,  où  Zamorin  avoir  dépêche 
Naubcadarim,  pour  faire  délivrer  aux  Portugais  les  mar- 
chandifes  dont  on  étoit  convenu  ; mais  dans  le  tems  que 
les  Calécutains  fatisfaifoient  aux  conditions  du  traité,  les 
Portugais  fcmblerent  y contrevenir  par  la  prife  que  Cor- 
rca  fît  d’un  vaifïcau  marchand  qui  faifoit  voile  de  Cale- 
cut  à Cranganor,  &:  qu’il  fît  mener  à Cochin. 

Naubeadarim  fc  plaignit  à François  Albuquerque,  de 
cette  irruption,  qui  feule  ctoit  capable  de  rallumer  la 
guerre,  avec  plus  de  fureur  que  jamais  entre  les  deux  Na- 
tions, fi  Zamorin  en  cuit  été  informé , avant  qu’on  eult 
ordonné  la  reftitution  de  ce  vai fléau.  Comme  Albu- 
querque ne  répondit  qu’avec  indifférence  à de  fi  julles 
plaintes,  Zamorin  fut  outré  de  ce  procédé  , & arma 
tout  de  nouveau  contre  les  Portugais,  &:  contre  leurs  al- 
liez. Trimumpara,  fur  qui  alloit  tomber  tout  le  rcfl’enti- 
ment  du  Roy  de  Calécut,  envoya  demander  du  fecours 
à François  Albuquerque,  qui  ne  luy  donna  qu’un  grand 
&£  un  petit  vaifïcau , avec  deux  caravelles  commandées 
par  Eaoiiard  Pachéco.  Le  Roy  de  Cochin  les  joignit  à cin- 
quante autres  bàtimens  qu’il  avoir , mais  dont  les  équi- 
pages étoient  fi  délabrez , que  Trimumpara  ne  fe  trou- 
voit  pas  en  état  de  réfifter  à fes  ennemis,  s’il  n’étoit  mieux 
fecouru  des  Princes  fes  voifîns , que  de  fes  nouveaux  al- 
liez. 

Cependant  les  deux  Albuquerques  remirent  à la  voile. 
Ils  allèrent  en  Cananor,  où  ils  trouvèrent  des  lettres  que 
leur  avoient  écrites  Raphaël  Rcinel  , &:  Cojcbique  fa- 
meux Capitaines  Indiens , qui  avoient  toûjours  favori fé  le 
parti  des  Portugais.  Ces  deux  Officiels  avcrtifïoient  les 
Albuquerques,  que  toutes  chofes  étoient  difpofées  à Ca- 
lécut, çour  recommencer  la  guerre  plus  vivement  qiie  ja- 
mais, a moins  qu’ils  ne  fiflènt  raifon  à Zamorin  du  pil- 
lage que  l’on  avoir  fait  d’un  de  fes  Ifcficaux , depuis  la 
conclufiondu  traité;  mais  au  lieu  d’entrer  dans  la  juftice 
de  cette  remontrance,  les  Albuquerques  partirent  de  Ca- 
nanor pour  retourner  en  Portugal. 

Les 
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Les  vai  fléaux  des  Albuquerques  s’étant  fcparez,  Alfon- 
fe  arriva  heureufement  dans  le  port  de  Lifbonne,  vers  la  fin 
de  cette  année.  Les  grandes  tcmpeftes  qu’il  avoit  cfïùyées 
avoicnt  ruiné  Ton  équipage  ; mais  fi  (on  bâtiment  étoit 
en  fi  mauvais  état,  il  étoit  chargé  d’une  grande  quanti- 
té de  marchandifes  fort  précicules.  François  Albuqucr- 
que  fon  frere,  te  Nicolas  Cocllo  périrent;  on  n’a  jamais 
feeu  par  quelle  avanture  ils  firent  naufrage,  &:  l’on  a tou- 
jours attribué  ce  genre  de  mort  à la  punition  que  Fran- 
çois Albuquerque  fcmbloit  s’eftre  attirée  du  ciel,  en  aban- 
donnant Trimumpara,  au  plus  cruel  de  fes  ennemis.  A l’é- 
gard du  vaifTeau  de  Pierre  Ataïde,  il  échoüa.  Ce  Capitaine 
fc  fauva  avec  quelques  matelots,  fur  les  débris  de  fon  na- 
vire. Ils  abordèrent  a Mozambique,  où  Ataïde  cftoit  morr, 
ce  qui  obligea  les  matelots  à paflbr  du  cofté  de  Mélindc. 

On  apprit  en  mefmc-tems  qu’Antoine  Saldagne,  qui 
etoit  parti  de  Lifbonne  pour  aller  croifer  la  mer,  entre 
Guardafu  te  le  Golfe  de  la  mer  d’Arabie,  avoit  auffi  été 
battu  de  la  tempefte  ; que  fês  vaiflêaux  avoicnt  été  fé- 
parez  ; que  celuy  de  Fernand  Pcreira  avoit  été  porté  à 
Mélinde  ; que  ce  Capitaine  y avoit  peu  demeuré,  te  qu’il 
avoit  fait  voile  vers  Socotora , qui  eft  une  des  Ifles  de  la 
mer  rouge,  jufqu’alors  inconnue  aux  Européens. 

D’autre  part,  Saldagne  aborda  dans  l’Ifle  de  S.  Tho- 
mas, te  cela  par  l’ignorance  de  fon  Pilote,  qui  avoit  perdu 
fa  route.  Cette  Ifie  eft  fituée  fous  l’Equateur,  te  après  de 
foixantc  lieues  de  circuit.  Comme  les  Portugais  ont  été  les 
premiers  qui  l’ayent  découverte,  ils  y envoycrent'des  co- 
lonies pour  la  défricher,  te  la  rendirent  à force  de  travail 
te  de  foins,  auffi  floriflânte  qu’elle  avoit  toujours  été  in- 
culte te  deferte.  La  ville  eft  préfentement  bâtie  fur  une  pe- 
tite rivière  qui  la  partage  en  deux  parties.  L’une  fc  nom- 
me la  Citada , à caufe  de  l’Eglife  catédrale;  de  la  maifon 
du  Corrégidor , te  de  celles  des  plus  notables  d’entre  ces 
Infulaircs.  L’autre  partie  de  cette  ville  eft  appelléc  Rabald , 
où  les  artifans  te  les  matelots  demeurent.  Il  y a dans  cette 
Ifie  une  citadelle  flanquée  de  quatre  baftions,  te  entourée 
Tome  II.  P 
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d’une  autre  petite  rivière  qui  en  moüille  les  murailles.  Vers 
le  milieu  de  Mie  on  voit  une  montagne,*  dont  la  cimeeft 
couverte  de  grands  arbres  qui  font  toujours  environnez 
de  nuages.  Il  en  tombe  une  rofée  que  l’on  conduit  par 
différens  canaux  dans  les  fucreries.  Le  peu  de  teins  que 
Saldagne  voulut  y féjourner  l’expofa  à de  nouveaux  pé- 
rils ; la  tempefle  le  pouflâ  dans  un  Golfe,  en  doublant  le 
Cap  de  Bonnc-Efoe  rance  ; le  mefme  coup  de  vent  fépara. 
le  vaifleau  de  Rodrigue  Ravafque,  de  celuy  de  Saldagne, 
luy  fit  pafler  le  Detroit  , le  porta  vers  Mozambique,  8c 
l’obligea  d’aller  mobilier  devant  Quiloa.  Il  y attendit  Sal- 
dagne pendant  trois  femaines  ; mais  comme  il  n’en  apprit 
aucunes  nouvelles,  il  fortit  de  ce  port  à la  faveur  d’un 
meilleur  vent  que  celuy  qui  l’y  avoit  fait  aller,  &:  prit  la 
route  de  Mie  de  Zanzibar,  diftante  de  Monbaça  de  qua- 
rante  lieues  ou  environ. 

Zanzibar,  n’eft  féparé  de  la  Terre  Ferme  que  par  un 
bras  de  mer;  mais  fi  étroit,  que  les  vaifleaux  ne  peu- 
vent y parier  fans  cftre  découverts  par  les  fentinelies  de 
l’Ifle;  aufli  Ravafque  ne  voulut  point  hazarder  de  le  fai- 
re ; il  aima  mieux  demeurer  dans  les  environs  de  Zanzi- 
bar à rançonner  les  vaifleaux  qui  venoient  y prendre  port, 
que  de  s’expofer  au  feu  des  Infulaires.  Ce  brigandage 
ctoit  trop  grand,  & faifoit  trop  d’éclat  pour  dire  fouffert 
plus  long-tems,  &:  de  fait,  ces  peuples  aflemblerent  tout 
ce  qu’ils  purent  de  gens , foit  de  Zanzibar , ou  des  Mes 
voifines;  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Portugais  ,*&  les 
pourfuivirent  le  plus  vivement  qu’ils  purent  pour  les  en- 
gager à fe  retirer.  Le  feul  Prince  de  Zanzibar,  qui  ne  s’é- 
toit  point  encore  déclaré  leur  ennemi , fit  avertir  Ravaf^ 
que,  de  ne  pas  continuer  fes  courfes  fur  les  vaifleaux  qui 
faifoient  voile  vers  les  Ifles , &:  luy  manda , qu’à  l'égard 
de  ceux  qu’il  avoit  rançonnez,  il  confcntoit  que  les  mar- 
chandifes  luy  demeurari’ent , pourveu  qu’il  rendift  l’équi- 
page &:  le  canon  qu’il  avoit  pris  ; mais  ce  Capitaine  % 
/loin  de  déférer  à une  fi  jufte  demande,  répondit  qu’il  ne 
xendroic  rien  de  ce  qu’il  avoit  gagné  fur  les  ennemis  de 


Liv.V.  EmanuelL  Roy  XIV.  nj 

fa  Nation.  Un  fi  dur  refus  obligea  ce  Prince  â mettre  à la 
mer  quelques  bâtimens  pour  en  tirer  raifon,  &:  pour  con- 
tribuer à la  feurcté  de  fon  petit  Etat.  Ravafque  en  ayant 
eu  avis  les  fit  infulter  avant  qu’ils  fufient  fortis  de  leur 
port.  Les  Infulaires,  quoique  furpris,  fe  défendirent  -,  mais 
comme  ils  n’entendoient  pas  la  manœuvre  du  combat, 
les  Portugais  que  Ravafque  avoir  détachez,  étant  plus 
habiles  qu’eux,  les  forcèrent,  te  leur  prirent  quatre  vaifi- 
féaux,  fur  lefqucls  le  fils  du  Prince  perdit  la  vie}  les  au- 
tres bâti  mens  fc  fauverent  où  ils  purent.  Ce  défavantage 
obligea  le  Prince  à capituler}  ce  qui  fut  fait  moyennant 
une  certaine  fomme  d’or  dont  on  convint,  te  qu’il  devoit 
payer  tous  les  ans  à Emanucl , par  forme  de  tribut. 

Ravafque  fit  voile  enfuite  vers  Mélinde.  Sur  le  bruit 
qui  couroit,  que  les  Rois  de  Mélinde  te  de  Monbaça  fc 
faifoient  la  guerre  , il  entra  dans  le  port  de  Monbaça, 
attaqua  deux  vaiflfeaux  de  charge,  &:  les  prit  avec  trois 
autres  petits  bâtimens  qui  y étoient  à l’ancre.  Parmi  les 
prifonniers  que  l’on  y fit,  on  trouva  douze  Arabes,  qui 
attendoient  un  navire  chargé  de  plufieurs  effets  de  grand 
prix.  Comme  les  Portugais  feeurent  qu’ils  étoient  des 
principaux  bourgeois  de  la  ville  de  Brava,  éloignée  de 
Monbaça  d’environ  vingt  lieues,  ils  ne  fe  contentèrent 
pas  d’en  tirer  une  groflc  rançon } mais  iis  les  engagèrent 
encore  à porter  le  relie  des  habitans  à leur  livrer  la  ville, 
te  à reconnoiftre  le  Roy  de  Portugal  pour  leur  Souve- 
rain. Cependant  le  vaifleau  des  Arabes  arriva  dans  le  port 
de  Monbaça,  fans  qu’on  les  inquiétait  en  aucune  ma- 
nière. 

Saldagne  y vint  aufli  moüillcr  en  mefme-tcms,  avec 
trois  bâtimens  qu’il  avoir  gagnez  dans  fa  navigation.  Le 
Roy  de  Monbaça  ne  fçaehant  pas  à quel  delfein  tant  de 
vaiüeaux  s’aficmbloient  dans  le  port  de  la  ville,  craignit 
que  les  Portugais , qui  étoient  amis  du  Roy  de  Mélinde, 
avec  qui  il  s’étoit  broüillé,  ne  luy  déclaraient  la  guerre. 
Dans  certe  veuë , il  fit  fa  paix  avec  le  Mélindois , pour  ne 
fe  point  attirer  d’affaire  avec  les  Portugais. 
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Tandis  que  les  chofcs  étoient  dans  cette  fituation  aux 
Indes,  on  fit  une  perte  en  Portugal , en  la  perfonne  d’Al- 
fonfe,  neveu  d’Emanuel,  &:  Connétable  du  Royaume.  Cec 
Alfonfe  mourut  dans  le  plus  bel  âge  de  fa  vie , &:  laiffa. 
une  fille,  qui  fut  mariée  avec  Pierre,  Prince  de  Villa- 
Réal. 

La  mort  d’Ifabelle,  Reine  de  Caftille,  fille  de  Jean  II, 
Roy  de  Caftille,  & d’Elifabeth  de  Portugal , fut  un  nou- 
veau fujet  de  triftefte,  pour  l’un  &:  pour  l’autre  Royau- 
me. Le  Portugal  auroit  eu  lieu  de  modérer  un  peu  la 
fienne,  dans  la  joye  que  répandit  la  naiffance  de  l’Infan- 
te Béatrix , fi  pour  comble  des  malheurs  qui  y étoient  ar- 
rivez cette  année,  on  n’cuft  pas  fenti  les  fccouflès  de  plu- 
fieurs  tremblcmens  de  terre.  Us  furent  fi  violons,  que  la 
plupart  des  gens  fe  virent  obligez  d’abandonner  les  vil- 
les, & de  faire  drefter  des  pavillons  des  tentes  dans  la 
campagne,  pour  n’eftre  point  enfévelis  fous  les  ruines  de 
plufieurs  maifons  qui  crouleront. 

Les  affaires  d’Afrique  ne  contribuoicnt  pas  moins  à la 
gloire  du  Roy,  que  celles  des  Indes  à l’utilité  de  fon 
Royaume.  Jean  de  Menezcs , à qui  Emanuel  avoir  donné 
le  commandement  de  la  flotte  qu’il  y avoir  envoyée, 
trouva  le  moyen  d’arrefter  les  courfes  des  Maures,  qui 
infeftoient  l’Occan.  Ces  Corfaircs  donnoient  la  chaffc  in- 
différemment, aux  vaifleaux  Portugais  &:  à ceux  de  leurs 
Alliez,  &:  les  conduifoicnt  dans  le  port  de  Larache,  l’u- 
ne des  plus  confidérables  villes  de  Barbarie. 

Comme  l’entrée  du  port  de  Larache  étoit  défendue  par 
une  tour  bien  munie  a’artilleric,  &c  que  les  Maures  y en- 
tretenoient  une  bonne  garnifon , il  étoit  difficile  d’en  ap- 
procher à moins  que  l’on  n’ufaft  de  furprife.  Pour  y réüf- 
fir,  Menezés  envoya  quatre  caravelles,  qui  à la  faveur 
de  la  nuit  approchèrent  de  la  tour , &:  qui  fe  trouvèrent  le 
lendemain  à l’embouchure  du  port.  Menezés  qui  de  fon 
cofté,  attendoit  l’occafion  de  la  marée  pour  faire  voile 
avec  toute  fa  flotte  vers  Larache,  appareilla  pour  fe  met- 
tre à la  mer.  A peine  le  jour  eut-il  commencé  aparoiftre. 
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que  les  Maures  appcrceurent  les  caravelles,  &c  firent  un  Ans  di 
feu  confidérable,  mais  Menczésy  avoir  préveu.  Ilavoit  LChrist. 
fait  remplir  de  facs  à terre  l’une  des  caravelles,  qui,  pré-  1 5 0 4* 
Tentant  le  flanc  aux  ennemis,  rccevoit  tous  les  coups  de 
canon  qu’ils  tiroient  fur  les  autres  caravelles,  &:  les  met- 
toit  à couvert  du  feu  des  Barbares.  Ainfi  les  Portugais  ap- 
prochèrent de  la  tour,  vers  laquelle  la  marée,  qui  étoic 
fort  haute , les  poufloit  infenfiblcmcnt. 

Cependant  Mcnczés  répondoit  au  feu  des  Maures,  par 
celuy  de  fes  vaifl'eaux,  qu’il  avoir  fait  entrer  dans  le  port. 

Comme  le  Canal  cft  profond,  les  caravelles  abordèrent 
aifément  r alors  les  troupes  qui  étoient  deflus  firent  leur 
defeente*  les  Maures  s’y  oppoferent  autant  qu’ils  purent;  Dcfc«nc<îcs 
mais  le  détachement  que  Mcnczcs  avoir  fait  pour  foute-  A 

nir  ceux  qui  mettroient  pied  à terre,  décida  bientoft:  cette 
affaire.  Les  Portugais  tuèrent  un  grand  nombre  de  ces 
Barbares,  réduifirent  les  autres  à fe  lauvcr , mirent  le  feu 
à une  galère  qui  étoit  dans  le  port,  s’emparèrent  de  quel- 
ques vaifleaux  ennemis,  & fc  retirant  avec  la  marée  qui  i/s  retournent 
commcnçoit  à baifler  , ils  retournèrent  à Arzile,  chargez  » Amie, 
de  butin  &:  comblez  de  gloire. 

Cette  a&ion  fut  fuivie  d’une  autre  plus  hardie  dans  fbn 
entreprife , plus  périllcufe  dans  fon  éxecution , &:  auffi 
heureufe  dans  le  fuccés.  Les  Maures  qui  avoient  accou- 
tumé de  prendre  leurs  quartiers  d’hiver  dans  les  mon- 
tagnes, ou  il  étoit  difficile  de  les  aller  forcer,  s’étoienc 
encore  retranchez  au  pied  de  celle  de  Farobe,  qui  fait 
partie  du  petit  Atlas.  Cette  montagne  les  couvroit  d’un' 
codé,  & la  rivière  groffie  par  les  torrens,  les  mettoit  en 
feureté  de  l’autre.  Là  ces  peuples  donnoient  tous  leurs 
foins  à la  culture  de  la  terre,  a la  chafle,  &:  à la  nourri- 
ture de  leurs  troupeaux.  Mcnezés  qui  avoir  formé  le  def-  Belle  aaicmfe 
fein  de  les  y aller  furprendre,  fit  faire  de  petites  nacelles  Mcncze*. 
qu’un  cheval  pouvoir  porter  ; il  choifit  deux  cens  cava- 
liers, en  qui  il  avoir  le  plus  de  confiance,  monta  à che- 
val , &:  ne  leur  déclara  fon  deffein  que  quand  il  fut  ar- 
rivé fur  le  bord  de  la  rivière.  Alors  il  ordonna  qu’on  jettaft 
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Ans  db  les  nacelles  à l’eau  pour  pafler  Tes  troupes,  & que  chaque 
J.  Christ,  cavalier  tinft  fon  cheval  par  les  refnes,  pour  luy  faire  tra- 
i j o 4.  verfer  la  rivière  à la  nage.  Menezés  qui  connoifloit  le  pais, 

“ porta  fes  gens  en  de  certains  endroits  élevez  ôc  avanta- 

geux, d’où  ils  pouvoientobfcrvcr  quand  les  Maures  iroienc 
chart'cr , ou  travailler  dans  la  campagne,  ainrt  qu’il  arriva 
bientoft  apres  que  les  Portugais  fe  furent  mis  en  embuf- 
cade.  Les  Portugais  fortirent  alors  de  leurs  portes  ; ils  le 
partagèrent  en  différons  petits  corps,  entrèrent  dans  les 
habitations,  firent  main  balfe  fur  ceux  qui  y étoient de- 
meurez, & portèrent  l’épouvante  dans  les  autres  villages, 
où  ils  continuèrent  de  faire  le  dégaft,  tandis  que  Menezés 
fail'oit  conduire  au  bord  de  la  rivière,  le  bétail  qu’on  avoit 
pris  pour  la  luy  faire  part'cr  à la  nage.  Tout  cela  s’éxecu- 
ta  fans  qu’il  eurt  perdu  un  fcul  homme,  ni  que  les  Mau- 
res fe  fuflent  mis  en  devoir  de  s’y  oppofer.  Ils  l’eufl'ent  pu 
faire  néanmoins,  &:  fort  aifement,  s’ils  fe  fuflent  emparez 
du  guc  par  où  les  Portugais  étoient  defeendus  dans  leur 
païs. 

D’un  autre  cofté,  le  prodigieux  armement  que  Zamorin 
avoit  fur  pied,  caufoit  de  mortelles  allarmes  à Trimum- 
para.  Ce  Prince  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  foutenir  les 
approches  d’un  fi  redoutable  ennemi.  Le  peu  de  gens  fi- 
dclles  qu’il  avoit,  le  petit  nombre  de  folaats  & de  vaif- 
feaux  qu’Albuquerque  luy  avoit  laiflez,  fous  le  comman- 
dement de  Pachéco,  ne  luy  donnoient  pas  la  moindre  cf- 
inquidtnde de  pérance,  ni  de  fe  fauver,  ni  de  fe  défendre,  & pour  com- 
Trunwnpaia.  ble  de  malheur,  on  l’avertit  que  ce  Capitaine  Portugais 
méditoit  fa  retraite.  Trimumpara  que  ce  deflein  achevoit 
de  déconcerter,  fe  réfolut  de  luy  en  parler,  &c  mcfme  dans 
des  termes  aufli  honteux  pour  Pachéco,  s’il  l’abandonnoit, 
que  peu  avantageux  pour  les  Portugais,  dont  il  devenoit 
la  viélimc  pour  avoir  été  leur  ami. 

Pachéco  ne  pouvant  foutfrir  que  Trimumpara  luy  fift 
une  telle  injure,  s’engagea  à mourir  les  armes  à la  main 
pour  fa  défenfe,  ou  à vaincre  Zamorin , qu’il  fe  promet- 
toit  de  mener  vif  ou  mort  en  Portugal.  Quoi-qu’il  n*y 
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cuft  pas  grande  apparence  que  les  chofes  tournaient  com- 
me Pachéco  le  difoit , cependant  cela  rafleura  Trimum- 
para , &:  dillipa  fa  crainte  U Tes  injuftes  foupçons. 

Apres  ces  alleu  rances  Pachéco  ne  s’occupa  que  des 
moyens,  dont  il  fe  ferviroit  pour  la  défenfe  du  Roy  de 
Cochin.  Dans  cette  veuë,  il  aflëmbla  les  plus  riches  Ara- 
bes & les  principaux  bourgeois  de  la  ville.  Il  leur  remon- 
tra de  quelle  importance  il  étoic  pour  eux  & pour  leur 
patrie,  de  faire  les  derniers  efforts  pour  s’affranchir  du 
pouvoir  des  Calécutains;  il  exagéra  quelle  feroic  leur  ti- 
rannie,  fi  le  droit  des  armes  confirmoic  en  eux  cette  hai- 
ne invétérée  & mortelle,  que  de  tout  teins  ils  avoient  eu 
pour  les  Cochinoisj  il  les  exhorta  à ne  fe  point  étonner 
du  nombre  de  leurs  ennemis  i mais  fur  tout,  il  leur  fit  voir 
quelle  feroic  la  honte  de  ceux  qui  par  lâcheté  ou  par  in- 
tereft,  trahiroient  leur  patrie  pour  partër  dans  le  parti  con- 
traire, &:  il  ajouta  à cette  honte  la  menace  des  plus  rudes 
fuplices  que  mériteroit  une  perfidie  de  cette  nature.  Ce 
Capitaine  prononça  ces  dernières  paroles  d’un  ton  fi  ferme 
& fi  fier,  que  les  moins  réfolus  dans  le  parti  de  Trimurapara, 
prirent  une  nouvelle afièurance  en  Pachéco,  & fe  trouve- 
ront ébranlez  par  la  feule  crainte  des  peines  dont  il  in- 
timida les  traîtres.  Apres  avoir  ainfi  difpofé  les  peuples , 
il  repréfenta  à Trimumpara  la  néccffité  de  créer  des  Offi- 
ciers pour  entretenir  quelque  difciplinc parmi  fes  troupes; 
il  fefit  des  armes  de  tout  ce  qu’il  trouva,  donna  des  flèches 
&:  des  pierres  à ceux  qui  ne  connoiflbicnt , ni  l’ufagc  de 
la  poudre,  ni  celuy  de  manier  le  fer,  établit  des  corps  de 
garde,  pofta  des  fentinellçs,  &:  fe  retrancha  le  mieux  qu’il 
luy  fut  poffible  dans  Cochin. 

Quoy  qu’on  eufl:  pris  de  très-grands  foins  pour  rete- 
nir cKacun  dans  fon  devoir,  toutefois  on  furpric  quatre 
pefeheurs  qui  fe  fauvoient  de  la  ville  pour  s’aller  jetter 
du  coflé  des  ennemis,  à qui  ces  perfides  n’auroient  pas 
manqué  de  révéler  toutes  les  méfurcs  que  Pachéco  avoit 
pri fes  pour  la  défenfe  de  Trimumpara.  Comme  il  étoic 
très -important  de  faire  un  exemple  de  ces  transfuges. 
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on  les  mit  aux  fers,  &:  bientoft  après  on  les  condamna  à la 
mort  ; mais  dans  le  rems  qu’on  cftoit  preft  de  les  exécuter  , 
Trimumpara  touche  afficz  à contretcins  d’une  trop  molle 
pitic  voulut  leur  pardonner.  Pachéco  s’y  oppofa,  &c  la 
peine  de  leur  mort  fut  commuée  en  celle  de  laprifon. 

Au  relie,  Pachéco  s’cnnuyoitde  ne  voir  faire  aucun 
mouvement  aux  ennemis , eux  dont  les  forces  croient  11 
fupéricures  aux  Tiennes.  Pour  les  tirer  de  cette  létargie, 
il  alla  faire  des  contributions  jufquc  dans  les  villages  les 
plus  proches  de  l’Ifle  de  Repelin.  Zamorin  pique  decet- 
ic  hardiefle,  fc  mit  en  campagne  pour  réprimer  ces  hofti- 
litez.  Ce  Prince  marcha  vers  Cochin,  où  il  ne  hazarda 
pas  d’entrer  par  mer  du  codé  du  Nord.  Outre  qu’il  y a 
beaucoup  d’Illcs  qui  forment  des  détroits,  que  le  fable  qui 
s’y  arrefte,  rend  impraticables  aux  bâtimens  les  plus  lé- 
gers, on  y avoir  encore  conftruit  plufieurs  tours  qui  en  y* 
défendoient  l’entrée  : ainfi  Zamorin  réfolut  d’attaquer 
Cochin,  du  collé  de  Pille  de  Cambala,  dont  le  Seigneur 
étoit  un  de  fes  alliez.  Quoique  ce  paifage  full  allez  bien 
fortifié  , Pachéco  y envoya  encore  un  de  fes  meilleurs 
vailleaux  ; il  renforça  la  garnifon  de  la  Fortcrellë,  au- 
gmenta l’équipage  des  deux  autres  vailleaux  &:  des  cara- 
velles, &:  diftiibua  le  refte  de  fes  troupes  fur  d’autres  pe- 
tits bâtimens. 

Trimumpara,  dont  l’armce  n’étoit  compofée  que  de 
cinq  mille  hommes,  en  détacha  cinq  cens  fous  les  ordres 
de  deux  Officiers  Malabarcs,  nommez  Candagore  &:  Fran- 
gore,  les  envoya  à Pachéco,  qui  les  avoir  demandez. 
Pachéco  fçaehant  que  Zamorin  n’étoit  pas  encore  arrive 
a Cambala,  où  étoit  le  rendez-vous  général  de  fon  armée, 
profita  de  ce  retardement,  &:  alla  faire  le  dégaft  dans  le 
pais  d’alentour.  Comme  il  ne  fe  contcntoit  pas  d’avoir 
ravagé  les  lieux  par  où  il  avoit  pâlie,  il  fe  détermina  d’al- 
ler infultcr  huit  cens  Arquebuficrs,  poftez  à l’entrée  de 
cette  Iflc.  Après  les  en  avoir  chaflèz , il  entra  dans  quel- 
ques bourgades,  en  enleva  les  bœufs  qu’il  y trouva } les 
fit  tuer,  & en  ravitailla  fes  vaillëaux. 

Les 
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Les  Nayrcs  de  Cochin  rcgardoient  ccttc  a&ion  com-  Ans  dh 
me  un  crime,  ou  du  moins  comme  un  mépris  qu’on  fai-  J- Christ. 
foie  de  leur  loy , qui  leur  défend  d’ufer  de  la  chair  de  ces  1 ï ° 4- 
animaux  pour  leur  nourriture.  Ilsfe  plaignirent  du  viole- 
ment  que  les  Portugais  faifoient  de  leur  coutume,  à la- 
quelle ils  cufi’ent  voulu  les  aflujettir  ; mais  Pachéco,  qui 
ne  s’embarra  (Toit  pas  du  murmure  des  Nayrcs , continua 
à faire  diftribuer  cette  viande  à fes  foldats. 

Cependant  les  Cochinois  qui  s’étoient  allarmcz  au 
fimplc  récit  des  forces  de  Zamorin,  fe  rafleurerent  fur  les 
fculs  difeours  de  Pachéco,  &:  vefeurent  dans  cette  efpé- 
rance,  jufqu’à  ce  que  l’armée  du  Roy  de  Calécut  com- 
mençait à paroiftre.  Quand  ils  la  virent  li  nombreufe,  les 
plus  fermes  furent  ébranlez , fur  tout  depuis  qu’ils  feeu- 
rent  qu’elle  étoit  grolïie,  par  les  grands  6c  formidables  fe-  Troupes  en- 
cours que  Zamorin  avoir  receus  des  Princes  fes  voifins  voy&sâza- 
6c  fes  tributaires.  Le  Roy  de  Tanor  étoit  venu  à la  telle  morm* 
de  quatre  mille  hommes  ; celuy  de  Bipur  en  avoir  fourni 
douze  mille  -,  le  Roy  de  Cotagam  en  commandoit  dix- 
huit  mille,  6c  celuy  de  Curige  en  avoir  amené  trois  mille. 

Tous  ces  corps  d’armée  avoient  des  Commandans  de  leur 
mefme  nation,  des  drapeaux  particuliers,  6c  des  armes 
différentes.  Naubeadarim  conduifoit  vingt  mille  hom- 
mes, parmi  lefquels  il  y avoir  pluficurs  Arabes.  Toutes  ces 
troupes  formoient  enfcmble  une  armée  de  plus  de  cin- 
quante fept  mille  hommes.  Zamorin  avoir  encore  qua-  Flotte  de  Za- 
tre-vingt-quatre  vaifleaux  de  guerre  6c  foixantc-feize  bri-  morin. 
gamins,  remplis  de  facs  à laine  pour  oppofer  aux  coups 
de  canon , &:  pour  mettre  fa  flotte  à l’abri  du  feu  des  Por- 
tugais. On  comptoit  fur  cette  flotte  prés  de  douze  mille 
hommes  d’équipage.  Comme  fi  cela  n’cull  pas  fuffi  pour 
ruiner  une  plus  grande  armée  que  celle  de  Trimumpara, 

Zamorin  avoir  fait  élever  pendant  la  nuit  un  cavalier, 
&conftruireune  tour  vis-à-vis  du  corps  de  garde  des  Por- 
tugais ; ce  qui  les  incommodoit  fi  fort , que  mefme  les 
fentinellcs  n’ofoient  paroiftre  que  derrière  des  facs  à ter- 
re. Enfin , les  Calécutains  faifoient  précéder  leur  flotte 
Tome  IL 
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par  vingt  de  leurs  brigantins , qui  étoient  enchaînez  les 
uns  avec  les  aucres,  à defléin  d’entourer  les  premiers  vaif- 
feaux  Portugais  qu’ils  rencontreroient , & de  les  embar- 
rafl'er  d’une  manière  à ne  pouvoir , ni  le  défendre , ni  fc 
fauver. 

Pachéco  qui  tantoft  mettoit  pied  à terre  pour  pofter  des 
foldats , &c  qui  tantoft  remontoir  fur  fes  bâtimens  pour 
y donner  de  nouveaux  ordres , fit  à l’exemple  de  Zamo- 
rin,  enchaîner  quelques  petites  barques  pour  occuper  tou- 
te la  largeur  du  canal,  pour  arrefter  la  manœuvre  des  en- 
nemis , pour  ruiner  leurs  dcfl'cins.  Cependant  les  Bar- 
bares s’approchèrent  de  l’IHe  de  Cochinavec  intention  de 
faire  leur  defeente  au  bruit  des  trompettes.  Les  Cochi- 
nois allarmez  par  le  nombre  effroyable  de  leurs  ennemis* 
plièrent,  & ne  reconnurent  plus , ni  leur  devoir,  ni  la  voix 
de  leurs  Officiers.  Les  Portugais  &:  les  Arabes  furent  les 
fculs  qui  foutinrent  le  choc  le  plus  long-rems,  & avec  le 
plus  de  courage,  quoique  le  feu  des  Barbares  fuft  fupéricur 
au  leur.  Pachéco,  qui  attendoit  l’occafion  de  donner , vint 
àleur  fecours , &:  lâcha  une  bordée  de  l'on  gros  vaiffeau  fi  à 
propos,  que  l’épouvante  fe  mift  dans  l’armée  ennemie.  Cet- 
te confternation  étoit  trop  favorable  pour  n’en  pas  profiter. 
Ce  Capitaine  lâcha  incontinent  après  fon  autre  bordée.  Le 
deforare  s’augmentant  alors  avec  la  terreur,  les  premiers 
vaifleaux  fe  trouvèrent  hors  de  combar.  Comme  le  refte 
de  la  flotte  n’étoit  plus  en  état  de  fc  défendre,  l’armée  de 
terre  fe  débanda,  croyant  celle  de  mer  en  déroute.  Enfin, 
la  nuit  qui  furvint,  favorifa  la  fuite  des  Barbares,  &:  fer- 
vit  à cacher  leur  lâcheté.  Ils  fe  tinrent  pour  vaincus,  parce 
qu’ils  avoient  eu  à faire  à des  gens  plus  accoutumez  qu’eux 
à difputcr  une  vi&oirc. 

Les  Calécutains,  ayant  raflemblc  pendant  la  nuit  ce 
qu’ils  avoient  pu  du  débris  de  leurs  troupes,  revinrent  à 
la  charge  dés  le  point  du  jour , &:  renouvelleront  leurs  ef- 
forts par  terre  & par  mer , pour  forcer  les  guez  de  Pali- 
gnare  &:  de  Palurce,  éloignez  de  l’Iflc  deCochin  d’environ 
trois  lieues.  Ces  deux  endroits  étant  les  fculs  par  où  ils  cfL 
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péroient  de  defeendre  plus  aifément  dans  cette  Ifle  ; mais 
Pachéco  y avoit  préveu , ayant  fait  enfoncer  dans  le  fa- 
ble des  pieux  feriez  à l'entrée  de  ces  guez , pour  empê- 
cher l’abord  des  vailTcaux , & la  defeente  des  ennemis. 
D’ailleurs,  ce  Capitaine  prudent  & courageux  s’étoit 
précaurionné , afin  que  les  ennemis  ne  forçaient  pas  les 
deux  guez  en  mcfme-tcms.  Celuy  de  Palignare  n’étoic 
praticable  à l’infanterie,  que  quand  la  mer  s’étoit  retirées 
car  lors  que  le  flux  augmentoit,  & qu’il  le  rcmplilïbit,  il 
y avoit  trop  d’eau  pour  le  faire  paiïèr  aux  gens  de  pied, 
& trop  peu  pour  y faire  entrer  de  grands  vailïèaux , qui 
ne  pouvoient  y naviger,  parce  que  le  canal,  quoique  rem- 
pli ,n’avoit  pas  allez  de  profondeur. 

A l’cgard  du  gué  de  Palurce , il  eft  vray  que  les  grands 
bâtimens  pouvoient  le  traverfer  aifément,  Iorfque  le  flot 
de  la  mer  augmentoit  ; mais  comme  il  falloir  qu’ils  s’en 
retournallent  & qu’ils  reprilTent  le  large,  à mefure  qu’il 
diminuoit,  ce  tems  ne  fulhfoit  pas  pour  entreprendre  quel- 
que aétion.  Ainfi  quand  l’infanterie  pouvoir  palier  le  gué 
de  Palignare , il  étoit  impoflible  à la  flotte  de  traverfer 
celuy  de  Palurce  ; &:  l’impétuofité  du  reflus  au  gué  de 
Palignare,  empechoitau  contraire , le  paflàge  de  l’armée, 
quand  elle  pouvoir  entrer  à pied  lec  dans  Cochin , par 
le  gué  de  Palurce.  Pachéco  ajouta  à cette  heureufe  né- 
ceinte,  tous  les  autres  expédiens  que  fon  expérience  luy 
fuggérajil  augmenta  quand  la  mcrhaulToit,  la  garnifon 
qu’il  avoit  mile  à Palurce,  & renforça  celle  de  Paligna- 
re, lors  c^uc  la  marée  baifloit , & en  cas  que  les  ennemis 
vinflent  a prelTer  l’un  ou  l’autre  gué , & que  ces  obfta- 
clcs  qui  étoient  prefquc  infurmontables,  ne  les  arrétaf- 
fent  pas,  il  avoit  fait  faire  des  batteries  de  canon,  de 
diftance  en  diftance,  pour  eftre  averti  d’un  guc  à l’autre 
de  ce  que  les  ennemis  entreprendroient , afin  que  l’on 
pull  envoyer  du  fecours  à ceux  qui  feroient  le  plus  vive- 
ment attaquez. 

Ces  ordres  étant  donnez,  Pachéco  fe  rendit  à la  pointe 
du  jour  au  gué  de  Palignare,  où  un  parent  de  Trimum- 
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para,  qu’on  nommoic  le  Prince  de  Cochin,  étoit  déjà  ar- 
rivé avec  un  fecours  de  fix  cens  hommes.  On  croyoic  que 
le  Roy  de  Calécut  feroit  Tes  premières  entreprifes  par  cet 
endroit,  où  il  avoir  fait  dreffer  quelques  batteries.  Paché- 
co  qui  jugea  à propos  de  les  ruiner  avant  que  la  flotte  des 
ennemis  fuft  arrivée,  fit  un  détachement  pour  aller  char- 
ger les  Calécutains  , & après  un  combat  fort  opiniâtre , 
ces  derniers  fe  virent  obligez  de  fe  retirer  & d’abandonner 
leur  canon,  que  les  Portugais  encloüercnt,  n’ayant  pas  eu 
le  tems  de  l’emmener. 

A peine  les  gens  de  Pachéco  eurent-ils  éxecuté  les  or- 
dres qu’il  leur  avoir  donnez,  <jue  la  flotte  de  Zamorin  pa- 
rut. Dés  qu’elle  fut  à la  portée  des  troupes  de  Trimum- 
para,  elle  commença  à canonncr  fes  retranchemens.  Pa- 
chéco, au  lieu  de  faire  faire  quelque  mouvement  à fes  gens, 
les  fit  mettre  ventre  à terre,  jufqu’à  ce  que  ce  grand  feu 
fuft  un  peu  diminué.  Les  Calécutains,  qui  de  leur  cofté 
attribuoient  l’ina&ion  des  Portugais  des  Cochinois,  au 
péril  où  ils  fe  voyoient,  fc  perfuaderent  à ce  coup  qu’ils 
en  étoient  les  vainqueurs  j mais  quand  Pachéco  eut  don- 
né le  lignai  a fes  foldats  de  paroiftre  &:  de  fe  défendre  , 
alors  les  Calécutains  éprouvèrent  avec  quelle  intrépidité 
les  Chrétiens  alloicnt  au  combat.  Les  Barbares  ne  pou- 
voient  ufer  de  la  mefme  précaution,  dont  les  Portugais 
s’étoient  fervis,  en  fe  couchant  fur  le  ventre,  parce  que 
les  uns  étoient  fur  leurs  vaifl’eaux,  & les  autres  dans  leurs 
retranchemens.  La  plupart  des  bâtimens  Calécutains  fu- 
rent démaftez  ou  bien  ouverts  à fleur  d’eau.  D’ailleurs  , 
les  équipages  étoient  fi  diminuez  & fi  abbatus,  que  mal- 
gré les  brigantins  que  le  Gouverneur  d'un  Fort  appelle 
Repelin  amenoit  aux  ennemis,  ils  perdirent  l’efperance 
de  pouvoir  forcer  le  gué  de  Palurcc,  comme  ils  fc  fes- 
toient propofé. 

--  Les  Calécutains  n’ayant  pas  réülfi  du  cofté  du  gué  de 
Palurcc,  tournèrent  tous  leurs  efforts  vers  celuy  de  Pa- 
lignarc,  ou  Zamorin  envoya  Naubeadarim  avec  des  trou- 
pes fraiclics.  Un  Capitaine  Portugais,  à qui  Pachéco  a- 
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voit  laiflc  le  commandement  de  celles  qui  dévoient  défen-  Ans  dï 
dre  ce  gué,  luy  en  donnaavis,  afin  qu’il  ralfemblaft  ce  qu’il  J.  Christ. 
pourrait  de  gens,  qui  feraient  le  plus  en  état  de  le  fuivre,  1 5 ° 4* 

& qu’il  les  amenait  luy  - mefme.  Auflitofl  que  Pachéco 
eut  receu  cet  avis , il  partit  à la  telle  du  fecours  que  ce 
Capitaine  luy  avoit  demandé,  & trouva  Zamorin,  qui 
par  fa  préfencc  animoit  les  troupes  que  Naubeadarim  com- 
mandoit  -,  de  forte  que  quand  il  en  fallut  venir  aux  mains, 

Jes  deux  partis  combattirent  avec  beaucoup  d’obftination 
& de  valeur  -,  mais  enfin  l’armée  des  ennemis  plia , quoy  Second  défo- 
qu’elle  fuft  la  plus  forte  & la  moins  fatiguée.  Zamorin  ^nvna"”,f  dcs 
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tourna  tout  fon  chagrin  contre  Naubeadarim,  &:  contre 
le  Seigneur  de  Repelin,  & les  accufa  tous  deux  de  lâcheté. 
Naubeadarim  pique  de  ce  reproche,  voulut  faire  une  fé- 
condé tentative  j mais  n’ayant  pas  été  plus  heureux  que  la 
première  fois,  Zamorin  ajouta  aux  outrages  qu’il  luy  avoit 
déjà  faits,  celuy  de  le  regarder  comme  un  Prince  indigne 
du  fang  dont  il  étoit  forti  ; il  eut  mefme  la  dureté  de  luy 
dire,  qu’il  étoit  plus  capable  de  luy  faire  de  la  honte,  ou 
de  luy  caufer  du  dommage,  que  de  contribuer  â la  gloi- 
re de  fa  Nation , ni  aux  avantages  de  fa  patrie. 

Le  Ciel  en  cette  occafion,  fembla  féconder  le  courage 
des  Portugais , &:  le  bonheur  des  armes  de  Trimumpara-, 
puifque  la  contagion  fc  mit  dans  l’armée  de  Zamorin.  Ce  La  maladie  fc 
fléau  qui  la  diminua  plus  confidérablcmcnt,  que  n’avoit 
pas  encore  fait  celuy  de  la  guerre,  fufpcndit  les  attaques 
des  ennemis,  & laifla  plus  de  tems  qu’il  n’en  falloit  aux 
Portugais,  pour  radouber  & pour  ravitailler  leurs  vaifi- 
féaux,  mefme  pour  faire  de  nouvelles  levées.  On  tra- 
vailla aulfi  à arracher  les  palilïades  qu’on  avoit  mifes  à 
l’entrée  du  gué,  parce  qu’ayant  été  ébranlées  parle  flux 
ôc  le  reflux,  & que  la  terre  s’étant  amolie,  elles  n’étoienc 
plusaflcz  fermes  pour  en  tirer  tout  l’ufagc  qu’on  en  de- 
voir attendre.  On  les  recula  dans  un  autre  endroit  où 
elles  furent  pofées  avec  plus  d’art  & de  loifir  qu’aupa- 
ravant. 

Zamorin,  à qui  les  reflburces  commcnçoicnt  à manquer, 
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confulta  les  Brachmanes,  ôc.  eut  recours  à eux  pour  fe  ren- 
dre le  ciel  favorable.  Les  Brachmanes  plus  empêchez  que 
ce  Prince,  à luy  procurer  le  fecours  qu’il  exigeoit  d’eux, 
luy  firent  comprendre  qu’il  s’étoit  attiré  la  colère  de  fes 
Dieux  par  les  outrages  qu’il  avoir  faits  à leurs  Miniftres, 
en  les  traitant  d’impofteurs,  &ù  en  infultant  à leurs  voeux 
à leurs  facrifices , &:  qu’enfin  ils  ne  connoiflbient  point 
d’autre  moyen  pour  fléchir  les  Dieux  irritez , que  de  fai- 
re bâtir  un  Turcol,  où  les  Miniftres  qu’il  y entreti endroit, 
tâchcroient  par  leurs  prières  & par  leurs  auftéritez,  à luy 
rendre  la  protection  que  fon  injuftice  &:  fon  emportement 
avoient  détournée  de  dclfus  fes  armes.  Ils  l’afleurerent  de 
plus,  que  fi  fa  fou  million  & fon  repentir  fecondoienc  leurs 
intentions,  ils  pourroient  luy  dire  dans  peu,  quel  jour 
feroit  le  plus  heureux  pour  préfenter  la  bataille  âfes  en- 
nemis, fur  qui  ils  luy  faifoient  efpérer  de  remporter  la 
vi&oire. 

Le  Roy  de  Calécut  défera  aveuglément  aux  confeils 
des  Brachmanes,  & ajouta  tant  de  foy  à leurs  prédictions, 
qu’il  fuivic  éxa&cmcnt  leurs  confeils.  Il  donna  de  nou- 
veaux ordres  pour  fe  remettre  en  campagne,  & augmen- 
ta fon  artillerie  de  trente  pièces  de  canon  & de  trois  mille 
hommes  pour  le  lervir.  Comme  ce  Prince  n’étoit  pas  fort 
éloigné  du  gué  de  Palignare,  où  fe  devoit  paflèr  cette  nou- 
velle aétion,  il  y fit  marcher  fon  armée.  Naubeadarim 
étoit  à la  tefte  de  l’avangardc  compofée  de  douze  mille 
hommes.  Le  Seigneur  de  Rcpelin  commandoit  le  corps 
de  bataille,  aufli  compofé  de  pareil  nombre  de  gens,  & 
enfin , le  Roy  demeura  à l’arriéregardc  avec  quinze  mille 
hommes. 

L’armee  de  Zamorin  étant  arrivée  vis-à-vis  le  gué  de 
Palignare,  ce  Prince  fit  drefler  une  batterie  pour  chafter 
les  Portugais  de  leur  pofte-,  mais  Pachéco,  au  lieu  de  l’a- 
• bandonner  le  défendit  fi  vigoureufement,  quoy  qu’il  n’cuft 

3ue  deux  vaiflèaux,  qu’il  réduifit  les  ennemis  à fe  retirer 
ans  un  bois  pour  fe  mettre  hors  de  la  portée  de  Ion  ca- 
non. Ce  feu  aura  jufqu’àce  que  Naubeadarim  parut  avec 
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fa  troupe  pour  forcer  le  guc.  Alors  Pachéco  fit  charger 
fon  canon  à cartouche,  & tua  tant  de  gens  à Naubcada- 
ïim,  que  ce  Prince  n’ofa  bazarder  de  pa fier  outre. 

Sur  ces  entrefaites , le  Seigneur  de  Rcpclin  arriva  pour 
le  féconder.  Zamorin  entra  avec  eux  dans  le  guc  pour 
Jes  foutenir,  &:  pour  tâcher  tous  cnfemble  de  parvenir 
jufqu’au  paflàgc,  &:  de  joindre  les  troupes  de  Trimum- 
para;  mais  ni  les  ordres  de  Zamorin,  ni  les  menaces  de 
fes  Officiers  generaux , ne  purent  déterminer  que  la  moi- 
tié de  leurs  cens  às’expofer  au  canon  des  Portugais,  &: 
à affronter  des  périls  auffi  évidens  qu’étoient  ceux  qui 
les  menaçoient,  fur  tout  depuis  qu’ils  avaient  veu  que 
le  canon  avoir  emporté  quelques  foldats  de  la  garde  de 
Zamorin  ; de  forte  qu’il  n’y  eut  que  fes  meilleures  trou- 
pes qui  paflcrcnt.  A peine  eurent-elles  mis  pied  à terre, 
qu’elles  trouvèrent  des  dangers  nouveaux  , & aufquels 
clics  ne  s’attendoient  pas.  Outre  les  palifiades  que  Pa- 
chéco avoir  fait  enfoncer  dans  le  fable  pour  embarraflfer 
l’entrée  des  deux  guez , il  avoir  fait  mettre  encore  fur  le 
.rivage  des  pieux  ferrez  &:  pointus  par  le  haut,  &:  qui  ne 
paroiflant  prefque  pas,  à caufe  de  la  boue  dont  ils  étoient 
couverts  , furprirent  éc  incommodèrent  fi  fort  ceux  qui 
croient  defeendus,  que  la  plupart  en  furent  cftropicz.  Ce- 
pendant l’artillerie  des  Portugais  caufa  tout  le  defordre 
que  l’on  en  pouvoir  attendre. 

Zamorin,  voyant  qu’il  ne  réüffiroit  pas  de  ce  codé  là, 

&:  qu’on  le  défendoit  mieux  qu’il  n’etoit  attaqué,  fit  paf- 
fer  d’autres  troupes  un  peu  plus  bas , que  le  lieu  où  fes 
gens  étoient  encore  aux  mains.  Les  Calécutains  firent  cet- 
te  dernière  manœuvre  avec  tant  de  diligence,  qu’ils  pouf-  t3lIls. 
ferent  jufqu’aux  premières  palifiades  5 ils  les  ruinèrent  à 
coups  de  hache,  & fe  frayèrent  un  chemin  pour  gagner 
un  petit  Fort,  d’ou  ils  chaflbrcnt  les  gens  de  Trimumpara. 
Pachéco  qui  s’en  apperceut,  fe  jetta  auffitoft  dans  la  bar- 
quede  Jufarte,  Capitaine  Portugais,  pour  s’oppofer  à ceux 
qui  fe  mettoient  en  devoir  de  l’environner  ,&c  par  le  feu 
Je  fon  canon,  il  éclaircit  à veuë  d’œil  ce  nombre  d’enne- 
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mis  qui  étoient  fur  le  point  de  l’accabler.  La  marée  qui 
commençoit  à couvrir  le  fable,  acheva  de  déconcerter  les 
Barbares,  & les  mit  entre  les  rifques  du  feu  & de  l’eau. 
Pluficurs  y périrent,  & les  autres  fe  fauverent  dans  les 
bois. 

Les  barques  Cochinoifcs  voguant  plus  facilement  qu’el- 
les n’avoientfait,  àcaufe  du  flux  qui  avoit  rempli  le  canal, 
pourfuivirent  toujours  à coups  de  canon  les  Calécutains 
fugitifs,  parmi  lefqucls  Zamorin  fc  trouva.  Comme  ce 
Prince  avoit  couru  beaucoup  de  danger  en  cette  occafion, 
le  fang  de  quelques  Officiers  qui  furent  tuez  à fes  coftez 
ayant  rejailli  jufquc  fur  fes  habits , il  mit  pied  à terre  pour 
prendre  le  chemin  du  bois. 

Le  Seigneur  de  Rcpclin , qui  de  fon  cofté  n’avoit  pas 
mieux  réüfli  dans  fes  entreprises  que  Zamorin,  fepropofa 
un  moyen  plus  feur  que  celuy  des  armes  jpuifqu’il  tâcha  de 
corrompre  par  argent  quelques  habitans  de  Cochin , pour 
empoifonner  les  romaines , &i  le  pain  de  munition  qu’on 
diftribuoi  t aux  troupes.  Cet  expédient,  auquel  on  ne  put  re- 
médier qu’aprés  avoir  fait  une  perte  confidérable,  fit  foup- 
çonner  à Pachéco,  que  la  rufe  chez  les  ennemis  avoit  fu- 
pléé  au  courage  &:  à la  force.  Comme  il  vit  que  la  mor- 
talité parmi  fes  gens,  étoit  aufli  grande  que  parmi  les  bour- 
geois de  la  ville,  il  fit  éprouver  l’eau  des  fontaines.  Les  ani- 
maux à qui  l’on  en  donna , étant  morts  auflitoft  après  en 
avoir  bu,  on  travailla  à combler  les  citernes,  & à en  faire 
de  nouvelles;  ce  qui  ne  fc  pouvoir  éxecuter  dans  l’Iflc  de 
Cochin,  fans  faire  une  extrême  dépenfe. 

A l’égard  du  pain  qui  fe  vendoit  au  peuple,  ou  que  l’on 
diftribuoit  auxfoldats,  Pachéco  exhorta  Trimumpara  de 
rendre  une  Ordonnance,  par  laquelle  les  Pourvoyeurs  Sc 
les  Vivandiers  feroient  obligez  d’en  manger  en  préfcnce  de 
ceux  à qui  ils  en  dévoient  vendre.  Les  ennemis  fe  voyant 
par  là  fans  aucune  reflource  pour  perdre  les  Portugais, 
& fe  trouvant  confus  de  n’avoir  fait  que  d’inutiles  efforts 
pour  en  venir  à bout,  tâchèrent  pendant  la  nuit  d’intro- 
duire dans  Cochin  quelques-uns  de  leurs  gens,  qui  fous 
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prétexte  de  préférer  le  fcrvicc  de  Trimumpara  àceluv  de  An*  d* 
Zamorin,  dévoient  mettre  le  feu  dans  cette  ville,  &:  faire  J.  Christ. 
enforte  que  les  Calccutains  y pufl'ent  entrer  ; mais  ils  trou-  i y o 4. 
verent  tant  de  difficultez  à tromper  ou  à furprendre  Pa-  " 
chéco,  qu’au  lieu  de  fe  repofer  de  cette  entreprife  fur  quel- 
ques Cochinois  à qui  il  étoit  dangereux  de  fe  confier , Za- 
morin ordonna  qu’on  employait  la  plus  grande  partie  de 
fes  foldats  pour  applanir  les  chemins  les  moins  praticables,  Nouveaux  ou- 
tandis  que  l’on  conftruiroit  de  petits  Forts  de  dirtance  en  vrages  dcsCa- 
diftance,  qu’à  mefure  que  l’on  approcheroit  de  la  ville,  l<^cuwins* 
on  éleveroit  des  cavaliers,  fur  lcfqucls  on  drefleroit  des  . 

batteries.  Cependant  le  Roy  de  Calécut  fe  difpofa  à fc 
mettre  à la  telle  de  trois  mille  hommes,  qu’il  avoir  choifis 
iuy-mefme  parmi  fes  troupes , &:  nomma  Naubeadarim, 

&:le  Seigneur  de  Rcpelin,  pour  fes  Lieutcnans  Generaux. 

Les  ordres  que  Zamorin  donna  pour  l’armée  navale, 
ne  furent  pas  d’une  moindre  conféquence;  fa  flotte  étoic 
compoféc  de  cent  dix  brigantins  , dont  la  plupart  é- 
toient  enchaifnez  les  uns  avec  les  autres.  Quant  a ceux 
qui  ne  l’étoient  pas,  on  les  aflfembla  deux  à deux  par  des 
pièces  de  charpente  pofées  & attachées  avec  des  liens  de 
fer  fur  leurs  proues  fur  leurs  pouppes  &:  l’on  y éleva  une 
cfpece  de  petite  tour  qui  pouvoir  contenir  dix  Soldats.  Com- 
me ces  bâtimens  dévoient  avoir  plus  d’élévation  que  les 
vaifleaux  Portugais,  onefpéroitauffi  que  les  foldats  qu’on 
y pofteroit,  tireroient  avec  beaucoup  de  facilité,  d’a- 
vantage fur  leurs  ennemis.  On  joignit  à ces  nouvelles  ma- 
machines  plufieurs  galères  •&  barques  de  paflàge  ; on  mit  fur 
quelques-unes  de  ces  barques  des  balots  d’étoupe  préparée 
dans  un  artifice  fi  vif&fifubtil,  qu’ils  dévoient  mefme  bru-  * 

1er  dans  l’eau  lors  qu’ils  tomberoient  dans  la  mer,  après 
avoir  fait  leur  effet  dans  les  vaiffcaux  Portugais , fur  les- 
quels on  devoit  les  jetter. 

Pachéco  fe  difpofa  de  fa  part  à recevoir  les  ennemis , 

& à fc  précautionner  contre  tous  ces  grands  préparatifs, 
dont  la  moitié  eût  fufh  pour  abifmer  une  armee  plus  con- 
fidcrable  que  la  fiennei  mais  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas 
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Ans  ds  en  état  d’aller  infulter  les  Calécutains , avec  la  mcfme  in- 
J.  Christ*  trépidité  qu’il  avoir  fait  dans  quelques  autres  occafions, 
1504.  il  les  attendit  -,  il  fit  tourner  la  poupe  de  quelques-uns  de 
- fes  navires  du  codé  du  rivage,  ordonna  que  l’on  atta- 

chait avec  de  gros  liens  de  fer  , pluficurs  mafts  fur  la 
proue , & les  difpofa  d’une  telle  manière,  que  ces  mafts 
fe  préfentoient  en  avant,  de  cmpcchoient  que  les  vaifTeaux 
V des  Barbares  ne  puflent  approcher  des  fiens. 

Le  jour  du  combat  étant  venu,  les  Calécutains  vou- 
lurent fe  mefler  de  jetter  en  forme  de  grenades,  plufieurs 
de  ces  balots  artificiels,  qu’ils  avoient  imaginez  pour  met- 
tre le  feu  dans  les  vaifTeaux  Portugais , fur  lcfquels  ils  tâ- 
choicnt  de  les  faire  tomber  ; mais  comme  ils  ne  fçavoicnt 
pas  s’en  acquitter  avec  toute  l'adreTTc  nécefTaire , de  que 
d’ailleurs , ils  croyoient  approcher  de  plus  prés  les  bâti— 
mens  Portugais,  cet  artifice  tomba  dans  la  mer,  de  incom- 
moda plus  les  Calécutains  que  les  Cochinois,  parce  que 
ces  derniers  en  étoient  plus  éloignez  que  leurs  ennemis. 

Ce  ne  fut  pas  le  fcul  inconvénient  qui  déconcerta  les 
projets  des  ennemis.  Ils  n’avoient  pas  prévu,  en  mettant 
îùr  pied  ces  redoutables  machines,  la  difficulté  qu’ils au- 
roient  à luy  donner  du  mouvement,  en  cas  qu’il  en  fuft 
befoin , à caufe  qu’il  y avoit  un  double  timon,  de  ainfi  la 
manœuvre  fe  trouva  fort  embarrafTante,  quand  il  fallut 
NonTelembar-  en  venir  là.  D’ailleurs,  la  mer  fut  tellement  agitée  le  jour 
«s  des  cnnc-  <je  cetce  a&ion,  que  les  Pilotes  ne  purent  cftrc  maîtres  de 
leurs  vaifTeaux  , de  fe  virent  obligez  de  s’abandonner  à 
l’impctuofité  des  vagues.  Si  d’un  cofté  les  matelots  obéïf* 
foient  à la  voix  du  Pilote,  d’un  autre  cofté  le  timon  ré- 
fiftoit  à fon  art  & à fa  main  ; l’équipage  des  vaifleaux  par- 
tagea ce  défordre  ; les  Officiers  demandoient  aux  foldats 
des  chofes  fi  différentes  les  unes  des  autres,  parce  qu’elles 
eftoient  toutes  également  preftàntes  de  néceflàires , qu’ils 
ne  fçavoient  à quoy  il  falloit  s’attacher  le  plus.  Il  fembloit 
inefme  que  l’agitation  de  la  mer  s’augmentaft , par  celle 
où  fe  trouvoient  les  Barbares  ; elle  poufloit  leurs  vaifTcaux 
fi  prés  de  ceux  des  Portugais,  qu’ils  n en  tiraient  pas  un 
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coup  de  canon  inutilement.  Deux  des  principales  machi-  Ans  d* 
nés  que  les  ennemis  avoient  fait  fabriquer  coulèrent  à J.  Christ. 
fonds,  &c  les  autres  fe  trouvèrent  hors  d’eftat  de  fervir.  i f ° 4« 
Comme  ce  fuccés  auginentoit  la  terreur  des  Calécutains , des 
il  redoubloit  aulïï  le  courage  des  gens  de  Trimumpara.  machines  des 
Ainfi  les  ennemis  ne  fongerent  plus  qu’à  le  défendre  con-  Baibarcs. 
tre  les  vagues  & contre  les  vents,  &c  à fe  ménager  le  mo- 
ment de  fuir  j puifquc  c’cftoit  le  feul  moyen  qui  leur  reftoic 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Portugais. 

Pendant  ce  combat  naval , Zamorin  qui  rodoit  aux  en- 
virons de  Cochin  avec  fon  armée  de  terre , tâcha  d’entrer 
dans  cette  ville -,  mais  le  Prince  de  Cochin , neveu  de  Tri- 
mumpara , fécondé  de  Criftofle  Jufarte , de  Simon  Andra- 
de , & de  Laurent  Moicne , Capitaines  Portugais , s’oppofa 
fi  à propos  aux  defleins  duCalécutain,  que  nonobftant  les 
différons  efforts  que  fit  Zamorin  , il  ne  put  forcer  le  pafifage 
par  où  il  avoir  projetté  de  faire  fa  dcfcentc.  Ce  Prince  de  qui 
les  troupes  ferebutoient  furuncentreprife  fi  pcrilleufc,  fe 
retira  après  avoir  fait  une  perte  allez  confidérable  dans  ce 
combat , qui  dura  vingt-quatre  heures , &:  fans  aucune  dit»  * , ' 
continuation. 

Pachéco  revint  le  mefme  jour  dans  le  port  de  Cochin  j 
où  Trimumpara  qui  l’attendoit,  le  rcccut  en  vainqueur  glo- 
rieux , & à qui  il  devoir  fon  repos , &:  ccluy  de  fon  Etat. 

Comme  les  troupes  en  general  dévoient  avoir  part , finon 
aux  honneurs,  dont  le  Cochinois  combla  Pachéco,  du  moins 
aux  bons  traittemens  qu’il  luy  fit,  ce  Prince  leur  fit  donner 
des  vivres  & des  fruits  en  abondance , en  attendant  qu’il  fe 
vift  en  état  de  leur  faire  de  plus  grandes  largefles. 

Zamorin  étoit  agité  de  mouvemens  bien  difforens.  Le 
mauvais  fuccés  de  fes  defleins  ; la  honte  de  fa  retraitte , & 
la  diminution  de  fes  troupes , luy  caufoient  un  véritable 
chagrin,  & pour  comble  de  defagrément,  il  fe  voyoitper- 
fecuté  par  fes  Officiers , &c  par  ceux  qui  paroiflent  le  plus 
attachez  à fa  gloire,  de  faire  une  nouvelle  tentative.  Les 
troupes  dont  on  avoir  renforcé  fon  armée  ; l’cfperance  qu’on 
luy  aonnoit  d’avoir  une  meilleure  ifl’uë , &:  un  petit  refte  de 
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Ans  ci  gloire  que  l’on  fccut  réveiller  en  luy , le  déterminèrent  enfin 
J.  Christ,  a une  nouvelle  aéfion. 

> f 0 4*  Sur  le  bruit  de  la  marche  du  Calécutain  ^Pachéco  fe  re- 
mit  en  campagne.  Si  l’on  euft  deû  juger  du  fuccés  du  nou- 
veau combat , par  l’cmprcfTement  que  les  Calccutains  pa- 
roifVoient  avoir  pour  en  venir  aux  mains , les  Portugais  & 
leurs  Alliez  dévoient  avoir  toute  forte  de  defavantages  ; 
mais  ces  barbares  n éroient  braves,  que  quand  ils  fc  voyoient 
feuls , & cette  fermeté  donc  ils  fc  prévalurent  durant  leur 
rourc,  fedifTipa  à laveuë  de  leurs  ennemis.  Lefouvcnirdè 
leur  dernierc  défaite  étoit  encore  trop  récent,  pour  ne  leur 
pas  faire  craindre  d’avoir  un  pareil  fort  dans  ce  qu’ils  étoient 
fur  le  point  d’entreprendre.  L’intrépidité  de  ceux  à qui  ils 
avoient  affaire,  les  intimida  fi  fort  avant  qu’on  euft  tiré 
lepéc , qu’ils  refuferent  de  le  faire.  Les  troupes  qui  étoient 
fur  la  flotte  ennemie , furent  faifies  de  la  mcfme  crainte , Sc 
fécondèrent  fi  mal  la  grande  efpcrancc  qu’on  avoir  donnée 
à Zamorin , que  ce  Prince , ourré  d’une  lâcheté  fi  generale, 
s’en  prit  aux  Brachmanes , comme  s’il  les  euft  voulu  rendre 
* refponfables  du  mauvais  fuccés  de  fes  armes.  Enfin  il  les 
traitta  fort  indignement,  & fans  aucun  égard  au  cara&cre 
* de  Miniftrcs  de  la  Loy , dont  ils  étoient  reveftus. 
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P r Efs  tant  de  difFérens  & d’inutiles  ef-  i y o 4- 
forts  que  Zamorin  avoit  faits  contre  les  ' 

Portugais,  & contre  leurs  Alliez,  ce  Prin- 
ce prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  fcs  E- 
tats,  &:  de  finir  une  guerre  qui  épuifoic 


fcs  finances.  L’entretien  des  troupes  qu’il 
avoit  fur  pied,  & le  payement  de  celles  qu’on  luy  avoit 
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envoyées,  étoient  des  motifs  aficz  puilfans  pour  l’y  obli- 
ger; mais  l’interruption  du  commerce  avec  les  Nations 
étrangères,  la  diminution  de  Tes  fujets  qui  avoient  dé- 
ferre , ou  qui  étoient  péris  par  le  fer  8C  par  les  maladies, 
y contribuèrent  beaucoup.  D’ailleurs,  il  voyoit  que  fes 
meilleures  villes  devenoient  défertes,  8c  fes  campagnes  ftc- 
riles,  pour  n’eltre  point  cultivées.  Toutes  ces  raifons,  join- 
tes au  courage  des  Portugais  8c  au  bonheur  de  leurs  ar- 
mes, réduifircnt  Zamorin  à abdiquer  la  Couronne , 8c  a 
porter  dans  une  folitude  les  relies  de  fa  Royauté  8c  de  fa 
puilîancc.  Il  fe  dépouilla  en  faveur  deNaubeadarim,  du 
gouvernement  de  fes  Etats,  8c  fc  retira  dans  un  Turcol 
pour  y palier  le  relie  de  fa  vie,  cn  tranquillité  &c  dans  le 
culte  de  fes  Dieux. 

La  Reine,  mere  de  Zamorin,  plus  occupée  de  l’auto- 
rité qu’elle  perdoit  par  l’abdication  du  Roy  fon  fils,  que 
du  delir  de  luy  rendre  le  courage  qu’il  avoit  perdu , le 
perfuada  fi  vivement  de  reprendre  le  gouvernement  8c 
les  armes , que  ce  Prince  eut  la  lâcheté  de  la  croire.  Il 
fortit  de  fon  Turcol,  8c  donna  de  nouveaux  ordres  pour 
recommencer  la  guerre  ; mais  comme  elle  ne  dura  que 
cinq  mois,  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  préféré  fon  par- 
ti à ccluy  de  Tnmumpara , l’abandonnèrent  à leur  tour,' 
&c  repayèrent  du  collé  du  Roy  dcCochin.  Zamorin  tou- 
ché d’un  changement  fi  impré veu,  retourna  dans  fon 
Turcol , pour  y embralTcr  avec  plus  de  ferveur  ce  genre 
de  vie  oilive  8c  indifférente. 

Tandis  que  les  Calécutains  fe  défoloient  fur  leurs  mal- 
heurs palfez,  8c  fur  la  ruine  de  leur  païs,  Trimumpara 
félicitoir  Pachéco  fur  fes  grandes  vidoires.  Ce  Prince  vou- 
lut pour  marque  éternelle  de  fa  reconnoi  fiance,  qu’on  dé- 
cernait les  derniers  honneurs  à ce  Capitaine,  &:  que  la  polle- 
rité  aprill  les  obligations  qu’il  luy  avoit  ; puifquc  par  fon 
courage  8c  par  fa  prudence,  il  avoit  éloigné  de  fes  Etats  cet- 
te effroyable  multitude  d’ennemis,  qui  en  avoient  conjure 
la  ruine. 

Lanouvelle  de  cette  guerre  étant  venue  àCoulan,  les 
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-Arabes  qui  vouloient  porter  leshabitans  àfe  foulevcr,fi-  Ans  û?. 
•rent  courir  le  bruit,  que  Zamorin  avoir  battu  les  Portu-  J-  Christ. 
gais,  &:  qu’il  avoir  mis  leur  flotte  en  déroute.  Comme  il  1 T ° 4* 
etoic  très-important  de  défabufer  les  Coulanois,  &:  de  raC  ‘ “ 

feurcr  les  Portugais  qui  étoient  dans  cette  ville,  parce  que  ' 
l’on  commençoità  les  perfccuter,  Pachéco  s’y  rendit.  Il  Voyage  Je  Pj- 
diflipa  par  fa  préfencc  toutes  ces  faufles  allarmes,  &:  fit  de-  11  Cotf' 
livrer  aux  Portugais  les  épiceries  qu’on  leur  avoir  refufées 
pendant  ces  mouvemens  ; on  en  chargea  les  vaifleaux  du 
Roy,  &:  auflitoft  après  ils  firent  voile  en  Portugal.  Pachéco 
fe  remit  à la  mer  avec  fa  flotte,  & rangea  toute  la  cofte  des 
Indes.  Sa  réputation  y étoit  fi  bien  établie  depuis  qu’on 
avoir  fccu  Tes  derniers  exploits,  que  les  Rois  les  plus  re- 
doutez craignoient  fa  valeur,  &c  ordonnoient  à ceux  qui 
commandoient  leurs  armées  navales,  d’éviter  fa  rencon- 
tre. Les  Pirates  en  ufoient  avec  la  mefmc  précaution. 

Dans  le  tems  que  Pachéco  coftoyoit  les  Indes,  Lopo  Urangelaeorte 
Soarcz  y arriva  avec  une  flotte  de  treize  navires.  Ce  Ca-^” Indcs’ 
pitainc  ayant  apris  par  les  mémoires  que  Pierre  Ataïdc^ 
avoir  Jaifléz  à Mozambique  où  il  étoit  mort,  que  Zamo- 
rin avoir  déclaré  une  cruelle  guerre  aux  Portugais  &:  aux 
Cochinois,  ce  Capitaine  fc  crut  obligé  de  les  aller  recou- 
rir. Dans  cette  veuë  il  partit  pour  Mélinde,  où  le  Roy  de  ce 
païs  luy  confirma  la  mefme  chofc  j ce  qui  l’engagea  à faire 
encore  plus  de  diligence  pour  fe  rendre  en  Cananor,  où 
il  vint  hcureulcmcnt  moüiller  avec  fa  flotte.  Gonçalcz 
Barbofa,  qui  y étoit  alors,  luy  dit  tout  ce  que  Tachée» 
avoir  fait  d’héroïque  dans  la  guerre  contre  les  Calécu- 
tains,  &c  comment  elle  s’étoit  terminée  par  la  honteufe 
abdication  de  Zamorin. 

Cependant  Naubcadarim,  qui  étoit  monté  fur  le  trô- 
ne de  Calécut , en  qualité  de  plus  proche  héritier  de  Za- 
morin , &:  qui  avoit  fuccedé  à la  haine  que  fon  prédecef- 
fèur  portoit  à Trimumpara,  envoya  demander  du  fecours 
au  Roy  de  Cranganor.  Comme  ce  Prince  étoit  allié  du  ? ma  tou  f» 
Roy  de  Calécut , il  fit  auflitoft  équiper  une  flotte  confi- 
dé rablc.  Il  en  donna  le  commandement  à Maimane,  l’un 
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Ans  di  de  Tes  plus  renommez  Capitaines,  6e  luy  ordonna  d’en- 
J.  Christ,  trer  dans  l’Idc  de  Cochin,  auflitoft  que  la  flotte  des  Por- 

îis  à la  voile. 


1504.  tugais  aurait  mis 
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Soarez  découvrit  ce  projet.  11  aflembla  le  Conlcil  de 
guerre,  6c  l’on  y réfolut,  que  pour  prévenir  les  ennemis. 


on  mettroit  à la  mer  quinze  efquifs , vingt-cinq  brigan- 
tins,  6c  une  caravelle,  avec  deux  mille  hommes  d équi- 
page i qu’on  tourneroit  vers  Cranganor,  & que  le  Prince 
de  Cochin,  à qui  l’on  donnerait  huit  cens  hommes  de 
pied,  s’emparerait  du  gué  de  Paliport,  prés  de  Cochin, 
par  où  les  Barbares  dévoient  faire  leur  defccntc.  Ces  me- 
l'urcs  étant  prifes,  Soarez  détacha  cinq  de  fes  vaifleaux, 
pour  canonner  ceux  de  Maimane.  Comme  Soarez  trouva 
bientoft  après  l’occafion  d’en  venir  aux  mains,  il  ne  la  man- 
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oua  pas.  L’action  dura  long-tems , &e  fut  trés-opiniatree 
ac  part  6c  d’autre.  Maimane  &:  fes  deux  enfans,  furent 
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tuez  dans  ce  combat;  mais  enfin,  les  Portugais  ayant  per- 
'îdu  moins  d’hommes  6c  de  vaifleaux  que  les  ennemis,  ils  les 
obligerait  de  relâcher  dans  quelques-uns  de  leurs  ports. 

Le  Prince  de  Cochin,  qui  d’autre  part  étoit  aux  prifes 
avec  Naubeadarim,  Roy  de  Calécut,  mit  en  déroute  la 
meilleure  partie  de  fon  armée.  Se  la  réduifit  à fe  retirer 
dans  Cranganor.  Les  Cochinois  fe  voyant  renforcez  par 
les  Portugais,  qui  avoient  mis  pied  à terre,  pourfuivirent 
ces  fuyarâs  jufque  dans  cette  ville,  &: y entrèrent  confii- 
fément  avec  eux.  Les  habitans  s’enfuirent,  6c  lesenne- 
mis  qui  venoient  d’y  entrer  par  line  porte,  ne  firent  que 
traverfer  la  ville,  &:  fortirent  par  l’autre  ; de  forte  que  les 
Portugais , qui  par  la  crainte  des  uns  6c  par  la  fuite  des  j- 
Entrée  des  Por-  autres,  fe  virent  les  vainqueurs  6c  les  maîtres  dans  Cran- 
Cochi noîs ” ganor>  Prièrent  6c  brûlèrent  toutes  les  maifons  des  Arabes, 
darucranga-  6c  n’excepterent  que  celles  que  les  Chrétiens  y avoient 
acqui  fes. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  Ferdinand  Roy  de  Caftille, 
envoya  une  puiflante  flotte  en  Afrique,  fous  les  ordres 
de  Fernandez  de  Cordouë.  Les  conqueftcs  que  ce  Géné- 
ral fit  fur  les  Maures,  la  prife  de  Mazalquivir,  6c  celle 
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d’Oran,  que  les  peuples  abandonnèrent;  les  fortifications  Ans  d« 
que  le  Caftillan  y fit  faire,  &:  qui  la  rendirent  l’une  des  J.  Christ. 
plus  fortes  places  d’Afrique.  Tous  ces  grands  fuccés  dé-  i.j  04. 
terminèrent  Emanuel  à faire  bâtir  fur  la  cofte  le  Fort  de  conftruftion  " 
Caftel-Réal , pour  mettre  en  feuretc  les  autres  places  qu’il  «lu  Fort  de  c*- 
y avoir,  & pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  de  fes  ftd-R«aJ* 
ennemis,  & de  fes  voifins. 

L’année  fuivante,  le  Roy  fit  équiper  une  flotte  de  fei-  1 y o y. 

ze  navires  & de  fix  caravelles  pour  les  Indes.  François  rr~~ 

Almeïda  en  fut  déclaré  Général,  en  mefme-tems  qu’E-  uneSmJi?6 
manuel  le  nomma  à la  Vice-royauté  de  ce  pais.  Cette  flotte  aux  in- 
flotre  devoir  aflèurer  le  commerce,  qui  fou  vent  étoit  in-  dcs*  * 
terrompu  par  la  malice  ou  par  la  jaloufic  des  Barbares, 

& mettre  a couvert  les  Princes  amis,  ou  alliez  des  Por- 
tugais, des  infultes  que  les  ennemis  leur  pouvoient  faire. 

Comme  toutes  ces  guerres  épuifoient  l’épargne , Ema- 
nuel envoya  à Rome  l’Evefquc  de  Porto,  & Jacques  Pa-  Ambaflidc  4 
chéco,  fameux  Jurifconfulte,  avec  cara&érc  d’Ambalfa-  Komc% 
deurs.  Ils  avoient  ordre  de  complimenter  Jules  1 1.  fur 
fon  exaltation,  &c  de  le  fuplier  d’accorder  une  Indul- 
gence en  faveur  de  ceux  qui  contribucroicnt  aux  frais 
de  la  guerre  d’Afrique. 

Pendant  que  le  Roy  cherchoit  des  fecours  fpirituels, 
Naubeadarin,  Roy  de  Calécut  qui  ne  pouvoir  plus  rien  en- 
treprendre par  luy-mefmc,  tâcha  d’intereflér  dans  fa  que- 
relle Camplon,  Sultan  d’Egipte.  Dans  cette  veuë  il  luy  Union  du  Sul- 
envoya  un  AmbafTadeur,  pour  luy  repréfenter  l’état  ou  “unR0Esjçç* 
étoit  la  religion  de  fes  peres,  s’il  n’en  entreprenoit  la  dé-  îécut/ 
fenfe  , &:  s’il  ne  fauvoit  le  fepulchrc  de  leur  Prophète 
des  mains  des  Portugais.  Ce  Miniflxc  Calécutain  avoir 
aufli  ordre  de  luy  expofer,  que  ces  Européens  étoicnc 
fur  le  point  de  porter  leurs  brigandages , jufque  dans  les  , 
lieux  pour  qui  les  Egipticns  ont  le  plus  de  vénération. 

Comme  fi  le  récit  de  ces  prétendus  outrages  n’cuft  pas 
fuffi  pour  exciter  l’indignation  du  Sultan , l’Ambafl'adeur 
ajouta,  que  les  Portugais  s’étoient  propofé  de  donner  des 
loix  à l’Orient,  8c  de  fe  rendre  maîtres  des  richdfes  de 
Tome  IL  S 
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Ans  di  l’Afie.  Qu’au  refte,  il  n’y  aoic  point  de  tcms  à perdre  pour 
J.  Christ,  rémedier  aux  malheurs  qui  les  menaçoient.  Naubeadarim 
1 J o y.  ne  le  pouvant  faire  fans  le  fecours  qu’il  luy  envoyoit  de- 
■ mander,  il  s’offroit  de  joindre  toutes  les  forces  qu’il  pour- 

roit  mettre  fur  pied , &L  defournir  les  fommes  néceflaires 
pour  les  frais  de  cet  armement,  quelque  grand  qu’il  puft 
cftre. 

Le  Roy  d’Aden,  que  l’honneur  d’eftre  de  la  race  de 
leur  Prophète  Mahomet,  diftinguc  parmi  les  Rois  d’A- 
Amkffadcdu  friquc,  dépêcha  aufli  un  Ambafladeur  au  Sultan,  avec 
Roy  d'Aden,  onJrc  de  luy  faire  de  pareilles  foumillions  &C  de  fembla- 
bles  remontrances.  Campfon,  qui  de  fon  codé  ambition- 
noit  la  qualité  de  Prote&cur  de  la  feele  Mahomctane, 
&:  du  Temple  de  la  Mecque , fitué  dans  les  terres  de  fon 
obéïflance,  accorda  aux  Ambafladcurs  de  Calécut  & d’A* 
den,  tout  ce  qu’ils  luy  demandèrent,  & dés-lors,  on  fc 
difpofa  à la  plus  cruelle  guerre  qui  fut  jamais. 

D’un  autre  cofté,  les  Vénitiens,  jaloux  du  commerce 
que  les  Portugais  faifoient  en  Orient,  envoyèrent  aufli 
AmbofTade  un  Ambafladeur  au  Sultan,  pour  l’exhortera  leur  faire  la 
vénitiens Jans  guerre,  & pour  leur  ofter  par  ce  moyen  l’empire  de  la 
cm  ipais.  r jcs  in<jes.  Comme  cette  République  vouloir  y con- 
tribuer en  quelque  chofe,  fon  Ambafladeur  mena  avec 
luy  des  ouvriers  pour  fondre  de  l’artillerie,  &:  pour  tra- 
vailler à la  conftruétion  de  quelques  vaifleaux,  fur  le  mo- 
dèle de  ceux  dont  on  fc  fert  en  Europe. 

Quoique  le  Sultan  fe  vift  en  état  de  fc  rendre  redou- 
table à de  plus  puiffans  ennemis  que  n’étoient  les  Portu- 

fais,  il  prit  le  parti,  avant  que  de  rien  entreprendre,, 
'envoyer  à Rome  un  Religieux  nommé  Maurus,  &c  il  le 
chargea  d’une  lettre  qu’il  ecrivoit  au  Pape  Jules  II.  Il  fc 
Remontrance  plaignoit  à ce  Pontife,  des  defordres  que  les  Caftillans 
de  l'Envoyé  du  ]cs  Portugais  faifoient  dans  les  terres  ae  fon  obéïflance^ 
u tan  au  apc.  .j  aj0^t0jt  qUC  Ferdinand,  Roy  de  Caftille,  autorifoit  dans 
les  Royaumes  de  Grenade  & d’Andaloufie , une  tirannie 
qui  étoit  fans  éxemple  ; que  les  Caftillans  faifoient  mou- 
rir la  plupart  des  Maures,  qui  tomboient  entre  leurs  mains  j 
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que  s’ils  faifoient  quartier  à quelques-uns,  ce  n’étoitqu’à 
condition  d’einbraflcr  le  Chridianifme  j que  s’ils  n’y  con- 
fentoient  pas  allez  promptement,  ils  les  condannoicnt  au 
banniflement,  &:  fous  ce  prétexte,  ils  s’attribuoient  lacon- 
fîfcation  de  tous  leurs  effets. 

Les  plaintes  de  Campfon  contre  Emanuel,  ne  furent 
pas  moins  vives,  que  celles  qu’il  faifoit  contre  Ferdinand. 
Il  expofoit  dans  la  mcfmc  lettre  au  Pape,  que  les  Capi- 
taines du  Roy  de  Portugal,  ne  fe  contentoient  pas  de  croi- 
fer  la  mer,  d’attaquer  tous  les  vaifleaux  qui  pafloiènt 
d’Egiptc  en  Arabie \ (ju’ils  infultoient  encore  ceux  qui  al- 
loient  en  pèlerinage  a la  Mecque,  qu’ils  n’épargnoicnc 
pas  les  bâtimens  qui  arboraient  fes  Pavillons.  Enfin,  il  ac- 
eufoit  les  Portugais  de  piller  les  Bureaux  où  l’on  faifoit 
la  recette  de  fes  péages  &:  de  fes  tributs.  La  manière  avec 
laquelle  Campfon  avoit  éxageré  toutes  ces  prétendues 
violences,  qui  étoient,  ajoûtoir-il,  fi  oppofées  au  droit 
des  gens,  fit  d’abord  craindre  au  Pape,  que  cette  affaire 
11’eud  de  fâchcufes  fuites.  Cet  Empereur  protedoit,  que 
fi  lePapem’y  mettoit  ordre,  il  uferoit  de  repré  fai  lies  en- 
vers les  Chrétiens  qu’on  trouverait  dans  fes  Etats , 
contre  ceux  qui  iraient  au  S.  Sepulchre.  Il  menaçoit  d’ab- 
battre  leurs  Temples,  de  faire  des  defeentes  dans  les  ports 
où  ils  étoient  établis,  &:  de  ravager  une  partie  des  codes 
de  l’Europe  ; mais  comme  il  ne  vouloit  pas  entrer  dans 
une  guerre  fi  cruelle  contre  les  Cadillans  & contre  les 
Portugais , & mefme  contre  leurs  Alliez , fans  en  avoir 
addrefle  fes  ju  des  plaintes  au  Chef  de  leur  Religion  & de 
leur  croyance , il  efpéroit  audi  que  le  Pape,  par  fon  au- 
torité & par  fa  médiation , arrederoit  le  cours  de  toutes 
ces  violences. 

Le  Pape  pénétré  de  ce  que  Campfon  lüy  remontrait 
par  fa  lettre,  témoigna  à Maurus  qu’il  falloir  l’aller  com- 
muniquer aux  Rois  d’Efpagne,  & de  Portugal.  Il  s’offrit 
d’y  ajouter  des  Brefs,  &C  d’exhorter  ces  Monarques  \ finir 
ces  hodilitez-,  ce  qu’ils  pouvoient  faire  fort  aifément, 
puifque  leurs  fujets  n’étoient  poiat  encore  divifez  par  la 
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guerre.  Maurus  ayant  eu  Ton  audience  de  congé  partie 
de  Rome.  Il  alla  d’abord  en  Portugal , Se  prefenta  au 
Roy  les  Brefs  du  Pape,  & la  lettre  du  Sultan.  Emanuel 
n’eut  pas  de  peine  à aéfabufer  le  S.  Pere,  des  fau (Tes  im- 
preflions  que  Campfon  avoir  tâche  de  luy  donner.  Il  le 
fît  afteurer  par  fon  Ambaflkdeur,  que  le  Roy  de  Caftille 
ni  luy,  n’avoient  jamais  eu  intention  de  profiter  des  de- 
poüilles  des  Barbares,  quand  ils  avoient  envoyé  des  vaif- 
feaux  aux  Indes  ; mais  feulement  qu’ils  vouloient  y éta- 
blir les  véritez  de  l’Evangile  fur  les  ruines  de  l’Alcoran. 
Il  fuplioit  le  Pape  de  joindre  fes  forces  aux  leurs  pour 
continuer  une  guerre  fi  juftement  entreprise  contre  les 
Maures,  que  l’on  avoir  déjà  chafléz  d’Efpagne.  Il  ajoû- 
toit,  que  le  Ciel  avoir  fans  doute  referve  fous  fon  Pon- 
tificat , la  glorieufe  éxecution  de  dfcttc  Croifade,  propo- 
fée  autrefois  fous  ccluy  du  Pape  Alexandre  VI.  fon  pre- 
deccflèur  j qu’au  refte,  il  falloir  méprifer  les  menaces  du 
Sultan  ; que  l’on  ne  devoir  pas  appréhender  que  cet  en- 
nemi commun  de  tous  les  Chrétiens,  fc  vangeaft  fur  les 
pèlerins  qui  alloicnt  vifiter  les  Saints  lieux  ; que  le  Sultan 
n’avoit  garde  de  le  faire  pour  ne  point  compromettre  les 
xriburs  qu’on  levoit  fur  eux,  Se  qu’il  perdroit  s’il  s’oppofoit 
à la  dévotion  des  Fidelles , Se  qu’enfin,.  la  feule  crainte 
de  s’attirer  le  reflfentiment  de  tous  les  Princes  de  l’Euro- 
pe, s’il  infultoit  indifféremment  les  pèlerins,  arrefteroit 
le  cours  de  fes  menaces,  au  lieu  que  dans  la  conjoncture 
préfenre,  il  n’avoit  qu’à  fe  défendre  contre  les  Portugais 


Se  contre  les  Caftillans. 

Maurus  paflà  de  Portugal  en  Efpagne  ; Ferdinand  luy 
ayant  paru  dans  les  mefmes  difpofitions  qu’éroit  Emanuel, 
Retour dcMau-  ce  Religieux  retourna  à Rome , où  le  Pape  luy  communi- 

dcYi'cn  Afri^  <Iua  cn  Part^e  lcs  réponfes  que  les  Rois  de  Portugal  Se  de 
que.  Caftille  avoient  faites  à fes  Brefs.  Il  cn  fit  expédier  des 

copies  en  bonne  forme,  qu’il  luy  donna  ; après  quoy  Mau- 
rus repartit  de  Rome  pour  retourner  cn  Afrique,  Se  pour 
informer  le  Sultan  de  fa  négociation. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  aufquels  l’union  de  Cam- 
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pfon  & de  Naubeadarin  avoit  donné  lieu , Pacliéco  &: 
S oarez  revinrent  à Lifbonnc.  Leur  retour  caufa  beaucoup 
de  joyc  au  peuple,  qui  voyoit  en  ces  deux  hommes  deux 
des  plus  grands  Capitaines  de  leur  tems.  Le  Roy  qui  ar- 
tribuoit  plus  juftement  à la  protcélion  du  Ciel , qu’à 
leur  Page  conduite , la  gloire  de  tant  d’exploits,  en  vou- 
lut rendre  grâces  à Dieu,  par  une  proceflion  folcmnellc. 
Il  y affilia  en  perfonne,  & par  une  diftin&ion  ^jufqualors 
fans  exemple  * il  fit  marcher  Pachéco  immédiatement 
apres  luy. 

Enfin , le  Roy  voulant  mettre  le  comble  à l’honneur 
qu’il  venoit  de  faire  à Pachéco,  luy  donna  le  gouverne- 
ment de  la  ville  de  S.  George  en  Etiopic , d’où  l’on  ap- 
porte en  Portugal  les  lingots  & la  poudre  d’or  qui  vien- 
nent des  Indes.  Ce  porte  que  beaucoup  de  gens  envioient, 
luy  attira  des  ennemis.  Quoique  Pachéco  gardait  toujours 
une  conduite  hors  de  reproche,  il  fc  forma  contre-luy  des 
brigues  fecrcttes,  & l’on  tâcha  par  rant  de  moyens,  de  le 
détruire  dans  l’cfprit  du  Roy , qu’enfin  on  en  vint  à bour. 
Les  mémoires  que  l’on  envoya  à la  Cour,  touchant  le 
mauvais  ufage  que  Pachéco  faifoit  de  fon  autorité  dans 
fon  Gouvernement,  depuis  qu’il  en  avoit  pris  pofleffion, 
furent  les  premières  teintures  qu’on  donna  de  fon  préten- 
du crime.  Comme  on  s’apperceut  que  ces  avis  faifoient 
quelque  impreffion  fur  l’cfprit  du  Roy,  &:  des  Minirtresj- 
on  ajouta,  que  la  feule  crainte  de  l’autorité  de  ce  Gou- 
verneur retenoit  les  peuples  dans  un  filcnce  violent, 

3ue  n’ofant  fe  plaindre  de  fes  éxaétions,  parce  qu’ils  re- 
outoient  fon  crédit,  ils  fe  voyoient  obligez  à s’armer  de 
patience,  ne  trouvant  que  ce  remède  à leur  malheur.  On 
exagéra  enfuite,  l’abus  que  Pachéco  faifoit  de  la  confian- 
ce que  le  Roy  avoit  en  luy,  dans  le  maniement  des  richcf- 
fes  qui  abordoient  à S.  George,  pour  cftre  tranfportées 
àLifbonne;  on  concluoit  enfin,  que  fi  l’on  n’arrefloit  au 
plùtoft  le  cours  de  ces  malvcrfations , elles  s’augmente- 
roient  tous  les  jours,  par  le  grand  éloignemenr  qu’il  y 
avoir"  d’Etiopic  en  Portugal  j ce  qui  empêchoit  qu’011 
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ne  feeuft  la  conduite  de  ce  Gouverneur. 

De  tels  avis  n’étant  jamais  négligez  chez  les  Princes, 
Emanuel  fit  examiner  ccluy-ci  en  plein  Confeil.  Les  en- 
nemis de  Pachéco,  qui  connoifloient  le  cara&ére  du  Roy, 
Sc  qui  n’avoient  pas  moins  travaillé  à furprendre  fa  re- 
ligion, que  celle  de  fes  Miniltres,  curent  la  fatisfa&iol 
de  voir  réiiflir  leur  malice,  àc  d’apprendre  qu’on  avoie 
envoyé  un  ordre  à Pachéco  de  venir  à la  Cour,  où  il  fe 
rendit  en  diligence.  La  froide  réception  que  luy  fit  Ema- 
nuel, l’altération  qu’il  trouva  fur  tous  les  vifages,  luy 
donnèrent  un  véritable  chagrin.  Il  regarda  ce  change- 
ment , comiile  une  des  plus  feures  marques  du  malheur 
dont  il  étoit  menacé  ; peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fe  crût  cou- 
pable. On  s’aflcura  de  fa  perfonne,  &:  dés  le  mcfme  jour 
on  luy  donna  des  CommifTaires.  Il  fut  interrogé  fur  les 
articles  contenus  dans  les  Mémoires,  qui  avoient  été  mis 
entre  les  mains  de  fes  Juges;  mais  il  fe  juflifia  avec  tant 
de  netteté  &:  de  droiture,  que  le  Roy  connut  alors  qu’il 
a voit  trop  déféré  à de  fi  dangereux  confcils.  Pachéco  é- 
tant  forti  de  cette  affaire,  plus  triomphant  de  fes  envieux, 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  été  de  fes  ennemis,  fut  rétabli  dans 
fes  charges  avec  de  nouveaux  applaudiffemcos  ; mais  tous 
ces  honneurs  ne  luy  firent  point  oublier  l’injullice  qu’on 
luy  avoit  faite,  en  le  foupçonnant  d’avoir  manqué  de  fi- 
delité dans  fes  devoirs,  &c  il  en  conceut  un  chagrin  fi  pro- 
fond , qu’il  ne  mena  plus  qu’une  vie  trille  &:  languilfante. 

Tandis  que  l’on  travailloit  à la  ruine  de  Pachéco,  on 
publia  plufieurs  Ordonnances  à Li (bonne,  pour  l’augmen- 
tation des  impolis  fur  les  denrées.  Parmi  ces  dinerens 
Edits,  il  y en  eut  un  qui  fit  plus  de  bruit  que  tous  les 
autres.  Il  paroifioit  par  cet  Edit,  que  le  Roy  vouloitar- 
refter  les  trop  grandes  &:  les  trop  fréquentes  acquifitions, 
que  les  Hofpitaux  faifoient  des  meilleurs  héritages  du 
Royaume,  pour  peu  qu’ils  fii fient  à leur  bienféance.  Com- 
me les  mai fons  des  particuliers  ne  fubfiftent  pas  fi  long- 
tems  que  les  Communautcz , ces  mefines  Communau- 
tcz,  qui  profitent  toft  ou  tard  du  malheur  d’autruy,  ren- 
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contrôlent  à la  fin  quelque  propriétaire  indigent , ou  fa- 
cile , qui  dans  l’cfperancc  de  raccommoder  fes  affaires , 
en  touchant  de  l’argent  comptant,  ruinoit  fa  maifon  en 
aliénant  toujours  avec  perte  pour  luy,  ce  que  fes  prede- 
ccflèurs  avoient  acquis  ou  confcrvé  avec  beaucoup  de 
peine.  Pendant  que  les  hofpitaux , animez  de  cet  efpric 
d’intereft,  s’enrichiflbicnt  des  dépoüillcs  des  particuliers, 
un  Gentilhomme  Portugais,  nommé  Jean  Figucira,  penfa 
fc  ruiner  pour  faire  bâtir  un  Fort  à Guadanabar,  proche 
du  Cap  de  Guer  en  Etiopic.  Une  aétion  fi  génereufe,  de 
fi  utile  pour  le  bien  public,  meritoit  les  rccompenfes  qu’il 
s’attira  du  Roy  -,  mais  dans  la  fuite  du  tems , ce  Gentil- 
homme ne  pouvant  plus  entretenir  une  garni fon  allez 
forte  pour  défendre  fa  Citadelle  contre  les  Barbares,  le 
Roy  y luppléa  ; il  le  dédommagea  des  dépenfes  qu’il  avoic 
faites , & le  fit  Gouverneur  de  la  place. 

Vers  la  fin  de  la  melme  année,  il  y eut  une  grande  con- 
tagion à Lilbonne.  La  campagne  s’en  trouvant  infc&ée 
du  cofté  de  Santaren,  la  Cour  partit  d’Almcrim  pour  al- 
ler à Abrantcs,  où  la  Reine  accoucha  heureufement  de 
l’Infant  Loiiis. 

Les  fureurs  d’une  fédition  à Lilbonne,  fucccderent  au 
fléau  dont  cette  ville  fut  frappée  , de  ce  que  la  maladie 
avoit  épargne,  devint  la  viétime  de  la  populace  émeuë 
de  mutinée,. par  un  fcrupule  de  Religion.  Ce  tumulte  ar- 
riva au  fujet  d’un  Juif  qui  s’étoit  fait  Chrétien  depuis  peu 
de  tems.  Ce  Juif  ayant  été  furpris  en  parlant  d’une  ma- 
nière fcandaleufe  de  impie,  du  corps  de  Jcfus-Chrifl:  qui 
repofe  dans  nos  tabernacles,  fut  accablé -de  pluficurs  per- 
fonnes  de  l’un  de  de  l’autre  fexc,  qui  le  jetteront  dans  le 
feu.  Deux  Moines  qui  lurvinrent,  chacun  une  Croix  à la 
main,  coururent  de  tous  collez,  haranguèrent  le  peuple, 
de  l’exciterent  à tirer  vengeance  d’une  impiété  qui  atti- 
roit  fur  le  Royaume  la  colère  du  Ciel,  de  qui  portoit  une 
fi  grande  atteinte  à la  Religion.  Les  Portugais  animez 
par  leur  zélé  de  par  leurs  difeours , s’aflcrablercnt , de  cou- 
rurent aux  armes.  Quelques  Allcmans,  de  qui  les  vai fléaux 
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Ans  de  croient  à l’ancre  dans  le  porc , fc  joignirentaux  Portugajs  î 
J.  Christ,  ils  invertirent  les  maifons  des  plus  riches  particuliers,  les 
1 y o y.  forcèrent  &:  les  pillèrent. 

• On  fit  un  furieux  carnage  de  tous  ceux  qu’on  foupçon- 

, noie  de  Judaïfmc.  Les  plus  honneÛcs  gens  qui  avoient,  ou 

des  envieux,  ou  des  ennemis,  ne  trouvoient  plus  d’azile 
dés  qu’on  les  avoit  dénoncez  à ces  bourreaux  publics,  qui 
ne  rcfpiroient  que  le  fang  &:  le  pillage.  La  plupart  de  ces 
art'artins  avoient  perdu  le  refpe&deu  aux  Eglifcs  ; ils  y en- 
troient les  armes  à la  main  ; ils  egorgoient  jufquc  dans  le 
Sanctuaire , ceux  qui  s’y  écoicnt  réfugiez , comme  dans 
le  feul  azile  qui  leur  reftoit;  & là,  fans  dirtinction  ni  de 
fexe,  ni  d’âge,  les  plus  innocens  comboient  morts  au  pied 
des  autels.  LcsMagiftrats  écoicnt  fans  crédit;  on  ne con- 
noirtoit  plus  leurs  voix;  on  ne  craignoit  plus  leurs  mena- 
ces ; tout  fe  trou  voit  egalement  expofé  à cette  émotion 
populaire,  qui  dura  tout  le  jour.  Le  defordre  fut  encore 
plus  confidérable  le  lendemain.  Les  pa'ifans  accoururent 
a Lifbonne,  de  renouvellerent  la  défolation,  pour  avoir 
part  au  pillage.  Quelques  Juifs  qui  étoient  cchapcz  au 
tumulte  de  la  veille,  &:  qui  s’ctoienc  renfermez  dans  leurs 
maifons , furent  obligez  de  les  abandonner  à ceux  qui  y 
entrèrent,  &c  ne  fe  fauverent  du  rifquc  de  perdre  la  vie, 
qu’à  la  faveur  des  meubles  précieux , &:  de  l’argent  com- 
ptant qu’ils  donnèrent  ; ce  qui  fut  caufe  que  l’on  maflâ- 
cra  moins  de  Juifs  que  de  Chrétiens,  d’autant  plus  qu’oii 
ne  donnoit  pas  le  tems  à ces  derniers  de  juftificr  leur  créan- 
ce. Cette  cruelle  fcéne  dura  encore  tout  le  jour , & elle 
auroic  peut-eftre  recommencé  le  lendemain  avec  autant 
de  violence,  fi  de  Sylva  & Alvarez  deCaftro,  Chefs  de 
la  Juftice  , n’cuflént  employé  le  rcûc  de  leur  pouvoir , 
pour  artémblcr  quelques  hommes  hardis  &:  faciles , Sc 
s’ils  ne  les  enflent  introduits  à main  armée  dans  Lilbon- 
ne.  Alors  la  crainte  des  peines  commença  à étonner  ceux 
qui  les  avoient  méritées,  &:  les  réduifit  à la  fuite.  Les 
vaifleaux  étrangers  qui  croient  à la  rade,  mirent  aufli  à la 
yoilc.  Aufiicoft  que  les  troupes  que  le  Roy  envoya  à Lifi. 
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Lifbonne,  y furent  entrées,  Lopcz  & Almcida,  qui  les  con-  Aws  d« 
duifoient,  s’emparèrent  des  principales  places  de  la  ville,  y J.  Chr  ist 
établirent  des  corps  de  garde,  pourfuivirent  les  Chefs  &:  les  i y o 6. 
complices  de  ce  tumulte,  & difliperent  la  fédition.  Les  Punition  dcs " 
deux  Moines,  qui  par  un  zélé  trop  indiferet,  avoient  ex-  fêditicux. 
cité  les  peuples  à la  vengeance,  furent  dégradez  &:  con- 
damnez à la  mortî  les  Juges  fubalternes,  que  la  crainte 
du  péril  avoir  aflêz  étonnez,  ou  pour  fe  fauver,  ou  pour 
ne  point  paroiftre  avec  le  cara&ére  & le  pouvoir  attaché 
à leurs  charges,  en  furent  dépouillez,  &c  pour  marque  d’i- 
gnominie , on  les  condamna  à des  amendes  pécuniaires. 

Enfin  le  Roy  ofta  à la  ville  de  Lifbonne,  tous  les  privi-  Lîfbonnc  dt 
léges  & tous  les  honneurs  dont  luy,  &c  fes  prédeccffcurs  {£‘^ft!tous 
l’avoient  gratifiée. 

Quand  on  eut  rendu  le  calme  à la  ville  capitale  du 
Royaume,  Emanuel  y revint  avec  la  Reine.  Peu  de  jours 
après,  il  receuc  la  nouvelle,  que  la  flotte  qu’il  avoit  en- 
voyée aux  Indes  Orientales,  fous  la  conduite  de  Fran- 
çois Aimeida,  avoit  moüillé  dans  le  port  de  Quiloa,  avec 
lcize  grands  vaifleaux  &fix  caravelles.  Ce  Général  avoit  AlmeMa 
écrit  de  ce  port,  au  Roy,  que  fes  Pilotesayant  pouflfé  leur  compreauRoy 
route  trop  avant  vers  le  Midy,  pour  doubler  le  Cap  de  t,cfoQT°yagc*. 
Bonnc-Efpérance  avec  plus  de  facilité,  luy  avoient  fait 
courir  mille  dangers  diflerens  ; que  le  vent  avoit  porte 
fes  vaifleaux  dans  un  climat  fi  éloigné  du  Soleil , qu’à  pei- 
ne on  avoit  pu,  à caufe  du  grand  froid,  faire  les  manœu- 
vres néceflàires  pour  fc  tirer  de  ce  péril , & pour  faire  voile 
vers  l’Orient,  afin  de  paflèr  de-là  à Qtûloa. 

Aimeida  ajoûtoit  aans  fa  melmc  lettre  à Emanuel, 
qu’Abrahem,  Roy  de  Quiloa,  voulant  éviter  de  payer  le 
tribut  qu’il  luy  devoir,  s’étoit  retiré  dans  les  montagnes} 
ce  qui  l’avoit  obligé  défaire  une  defeente,  à laquelle  les 
Quiloans  s’étoient  d’abord  oppofez  > mais  que  nonobftanc 
leur  rcfiftance,  il  étoit  entré  aans  leur  ville;  qu’il  en  avoit 
aflcmblé  les  principaux  habitans  ; qu’il  leur  avoit  déclaré 
que  le  Roy  de  Portugal  les  prendroit  fous  fa  prote&ion, 
pourveu  qu’ils  luy  fuflènt  fidclles,  &:  qu’ils  reconnufTenc 
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Am  si  pour  leur  Roy,  un  de  leur  principaux  Officiers,  nomme 
X Christ.  Mahomet  Anconii  ; que  les  Quiloans,  contens  de  cette 
1 y o 6.  nouvelle  domination  qui  les  affranchifïoit  de  la  fervitude, 
Mahomet  An  avoient  promis  une  fidelité  éternelle  à Emanuel,  &:  qu’ils 
comi,  procU-  avoient  proclamé  Mahomet.  Le  Général  mandoit  aulfi  au 
dc  Roy,  qu’il  avoir  fait  bâtir  une  citadelle  à Quiloa  ; qu’il  y 
avoir  mis  une  garnifon  Portugaife,  pour  défendre  le  nou- 
veau Roy , 6c  pour  retenir  les  peuples  dans  l’obéïdance 
qu’ils  venoient  dc  luy  promettre , 6c  mcfme  de  luy  jurer* 
qu’auflitod:  que  Mahomet  avoit  été  en  pofTeffion  de  fa  Cou- 
ronne, il  s’étoit  reconnu  pour  tributaire  de  celle  de  Portu- 
gal -,  qu’en  mefme-tems,  ce  Prince  luy  avoit  demandé  per- 
miffion  de  faire  venir  à Quiloa,  le  fils  d’Alfudaïl,  qui  avoir 
etc  Roy  de  Quiloa,  & qu’Abrahcm  avoit  fait  tuer  pour 
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de  fon  Etat  i que  Mahomet  luy  ayant  apris  les 
obligations  qu’il  avoit  à Alfudaïl,  il  luyavoitté- 


lh.  3.  ckif.x.  moigné  qu’il  croiroit  manquer  de  reconnoi (Tance,  s’il  ne 
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faifoit  remonter  la  Tienne  jufqu’au  fils  de  Ton  bienfaiûcqr  * 
que  dans  cette  veuë,  il  feroit  bien  aile  d’en  faire  fon  fucccf- 
feur  au  trône  où  Emanuel  Tavoit  fait  monter.  Almeida 


ajoûtoit,  que  cette  propofition  l’avoit  tellement  furpris, 
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qu’il  avoit  demandé  à Mahomet , pourquoy  il  préferoic 
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l’ctabliflcmcnt  d’un  étranger  à celuy  de  Tes  propres  enfans,. , ' 
6c  s’il  ne  les  eftimoit  pas  d’aflez  bons  fujets  pour  luy  fuc- 


céder  ; mais  qu’enfin , ce  Roy  luy  avoit  témoigné,  qu’il  ai- 
moic  mieux  laider  cet  éxcmple  de  reconnoi  dance,  que 
non  pas  un  feeptre  à fa  pofterité. 

Almeida  , charmé  de  la  generofité  dc  ce  Prince  Bar- 
bare , avoüoit  en  mefme-tems  au  Roy,  qu’il  avoit  laide 
Mahomet  en  pleine  liberté  de  difpofer  de  fon  Royaume, 
en  faveur  de  qui  il  voudroit;  que  dans  cette  veuë,  il  avoit 
avancé  le  retour  du  fils  d’Alfudaïl  ; que  ce  Prince  l’avoit 
déclaré  pour  fon  fuccedcur  à la  Couronne  qu’il  portoit;  Se 
que  les  Quiloans  l’avoient  reconnu  en  cette  qualité. 

Quand  Mahomet  fut  établi  à Quijoa,  Almeida  fit  voile 
Arm&cto  -yers  Monbaça.  Audîtoft  que  ce  Vice-Roy  fut  arrivé  dans 
TamMonhaja.  les  environs  de  cette  ville,  il  envoya  Payva,  qui  croit  fon 
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plus  expérimenté  Pilote,  pour  fonder  la  profondeur  du 
port,  dont  rentrée  efl  défendue  par  une  Tour,  où  le 'Sou- 
verain de  Monbaça  avoir  fait  pointer  les  canons  que  l’on 
avoir  pefehez,  lors  que  les  Portugais  y firent  naufrage.  Les 
fenrincllcs  de  cette  Tour  ayant  appcrceu  le  vailleau  de 
Payva,  en  donnèrent  avis  au  Commandant,  qui  fit  tirer 
fur  ce  Portugais.  Cela  n’empêcha  pas  néanmoins , que 
Pay  van’approchaft  de  cette  Tour,  & qu’il  ne  la  canonnafh 
Le  feu  qu’il  mit  dans  le  magazin  des  poudres,  épouvanta 
tellement  la  gamifon  , qu’elle  abandonna  fon  polie , & 
qu’elle  fe  retira  dans  la  ville. 

Almeida,  à qui  Payva  avoir  mandé  cet  évenemenr,  fie 
entrer  fa  flotte  dans  le  port.  Il  envoya  deux  de  fes  Officiers 
pour  afleurer  le  Roy  de  Monbaça,  qu’il  n’étoic  point  venu 
a deflêin  de  luy  déclarer  la  guerre,  pourveu  qu’il  rccon- 
nuftle  Roy  de  Portugal  pour  fon  Souverain,  à l’exemple 
de  pluficurs  Potentats  des  Indes  &:  d’Afrique,  lefquels 
s’étoient  rangez  volontairement  fous  la  protcélion  d'E- 
xnanuel.  Qu’au  relie,  c’étoit  à luy  de  fe  déterminer  dans 
peu  fur  le  parti  qu’il  avoir  à prendre,  pour  ne  le  point  obli- 
ger à luy  faire  reconnoillre  une  domination,  à laquelle  il 
aurait  refufé  de  fe  foumettre. 

Le  Roy  de  Monbaça,  qui  ne  pouvoir  fe  refoudre  à 
obéir  à un  Monarque  étranger , ni  les  peuples  à recon- 
noillre d’autre  Souverain  que  le  leur,  dit  aux  Officiers 
d’ Almeida,  que  s’ils  ne  fe  reciroienD promptement,  il  fe- 
rait faire  main  baffe  fur  eux  j qu’il  envoyeroit  brûler  leurs 
vaifl’eaux  ; & qu'il  leur  ferait  éprouver  ce  que  les  hom- 
mes de  Monbaça  fçavent  faire  les  armes  à la  main , pour 
fe  débarrafler  d’une  Nation  qui  n’avoit  veu  que  les  fem- 
mes de  Quiloa,  fugitives  tremblantes.  Sur  une  réponfe 
fi  fiére , le  Général  fe  difpofa  à l’attaque  de  la  ville  de 
Monbaça,  & fit  un  détachement  pour  aller  brûler  le 
Fauxbourg  le  plus  proche  de  la  mer  : les  habitans  ef- 
frayez de  cet  embrafement  accoururent  pour  y remé- 
dier. Les  Portugais  qui  s’étoient  cantonnez  pour  les  fur- 
prendre,  les  cnveloperent,  & les  palTerent  au  fil  de  l’épée. 
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L’incendic  fut  fi  grand  & dura  fi  long-tcms , que  les 
Portugais  ne  purent  s’approcher  de  Monbaça , ni  conti- 
nuer leurs  attaques.  La  garni fon  & les  habitans,  occu- 
pez à garantir  de  l’embralement  le  refie  de  leur  ville,  fe 
perfuaderent  que  les  Portugais  ne  fongeroient  pas  à leur 
caufer  un  plus  grand  dommage  que  celuy  de  les  avoir 
brûlez  ; mais  le  Vice-Roy  ne  s’en  tint  pas  à la  peur  qu’il 
leur  avoir  donnée,  ni  au  mal  qu’il  avoir  commencé  à leur 
faire.  Il  feeut  par  quelques  cfpions  qu’il  envoya  pendant 
la  nuit,  que  les  ennemis  n’avoient  point  de  fcntinellcs  fur 
le  bord  de  la  mer;  il  débarqua  une  partie  de  fes  troupes, 
fc  mit  à la  tefte  de  ce  détachement,  &:  à la  faveur  de  l’ob- 
feurité,  il  s’approcha  de  la  ville;  mais  il  ne  voulut  pas 
liafarder  d’y  entrer,  de  crainte  de  donner  dans  quelque 
embufeade  ; de  forte  qu’il  fe  contenta  d’envoyer  Almcida 
fon  fils,  pour  commencer  l’attaque  par  un  autre  endroit, 
à dclfein  de  partager  les  ennemis,  quand  ils  fc  verroient 
attaquez  en  mefme-tems  par  deux  difterens  coftcz. 

Les  Monbaçans  preflez  par  la  nécefiité  de  fc  rendre , 
ou  de  fc  retrancher  dans  leurs  maifons,  prirent  ce  der- 
nier parti , &c  fe  défendirent  à coups  de  flèches  , avec 
beaucoup  d’opiniâtreté  &:  de  courage.  Comme  les  rues 
de  Monbaça  font  fort  étroites,  &:  que  les  Portugais  ne 
pouvoient  pas  s’ajufter  allez  bien  pour  tirer  fur  leurs  en- 
nemis , ils  fe  virent  expofez  pendant  un  allez  long-tcms, 
à une  greilc  de  dards  & de  pierres,  qui  leur  coufta  beau- 
coup de  gens.  Quand  les  Monbaçans  n’eurent  plus  dans 
leurs  maifons  dequoy  fe  défendre,  ils  ébranlèrent  de 
grands  pans  de  murailles,  &c  les  pouffèrent  fur  les  Por- 
tugais ; ce  qui  les  détermina  d’enfoncer  les  portes  des 
maifons,  quoique  bien  barricadées , pour  y aller  aflbmmer 
ceux  qui  s’y  croient  retranchez.  Les  Monbaçans  ne  pou- 
vant plus  fe  dérober  au  relîentiment  des  Portugais , que 
par  la  fuite,  pafl’erent  de  maifons  en  maifons,  qui  font 
bâties  fur  le  mcfmc  niveau,  &:  retardèrent  leur  mort 
de  quelques  momens  ; maisaufli,  quand  les  Portugais  les 
curent  atteints,  ils  les  précipitèrent  du  haut  en  bas  des 
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maifons  ; de  forte  que  ceux  qui  avoient  échapé  au  tran-  Ans  di 
chant  de  l’épée,  trouvèrent  par  leur  chute  la  mort  qu’ils  J*  Christ. 


IJ  o 6. 


avoient  évitée  en  fuyant.  

D’un  autre  collé,  le  jeune  Almcida  fc  rendit  maître 
du  Palais  du  Roy,  où  il  cfpéroit  de  trouver  ce  Prince, 

& d’en  faire  fon  prifonnier  de  guerre  *,mais  il  s’étoit  fau- 
vé  dans  le  bois.  Cependant  le  Vice-Roy  fit  mettre  la  ville 
au  pillage,  &c  l’abandonna  aux  foldats,  croyant  qu’il  fc-  P>^cc  de 
roit  afTcz  confidérablc  pour  les  dédommager  dé  tous  les  Monbava* 
dangers  aufquels  il  les  avoit  expofez  ; mais  les  Monba- 
çans  qui  l’avoient  préveu,  avoient  détourné  leurs  meil- 
leurs effets.  Au  rené,  la  perte  que  les  ennemis  firent  dans 


vC 


cette  journée , monta  à plus  de  quinze  cens  hommes , &c 
l’on  fit  plus  de  huit  mille  prifonniers  ; on  retint  les  prin- 
cipaux d’entre-eux,  & les  femmes  les  plus  apparentes  pour 
en  tirer  rançon  r 8c  l’on  mit  le  relie  en  liberté.  Les  Por-i 
tugais  perdirent  un  affez  grand  nombre  de  leurs  gens,  8c 
curent  pluficurs  blelïèz.  Monbaça  ayant  été  pillé,  le  Vice- 
Roy  y fit  mettre  le  feu  pour  empêcher  que  les  Barbares  incendie  de 
ne  s’y  fortifiaffent  mieux  qu’auparavant , en  cas  qu’ils  y cctlc  v,llc’ 
revinflènt  après  le  départ  clés  Portugais.  V 

Pendant  qu’Almeida  étoit  occupé  à la  réduction  de 
Monbaça,  le  vaiffeau  de  Vafco  Gômez,  que  la  tcmpcflc 
avoit  féparé  de  la  flotte,  arriva  dans  le  port  de  cette  ville. . 

' Tout  ce  qu’il  y avoit  de  bâtimens  en  état  de  mettre  à la  ; / 

voile,  firent  la  route  de  Mélinde.  Lopcz  Chanoquc  &c 
Jean  Lhomme,  Capitaines  Portugais,  dont  les  vaiücaux 
y étoient  déjà  à l’ancre,  fe  joignirent  au  relie  de  la  flotte 
auffitoft  qu’elle  fut  arrivée;  mais  le  mauvais  tems  empê- 
cha Almcida  d’aller  faluer  le  Roy  de  Mélinde,  8c  de  luy 
faire  des  préfens  au  nom  d’Emanucl.  Il  en  donna  la  com-  PréfcnsduG* 
million  à quelques-uns  de  fes  Officiers  qui  y allèrent.  Ce 
Prince  en  fit  remercier  le  Vice-Roy  par  fon  propre  frere, 

8c  luy  envoya  des  vivres  8c  des  rarctez  de  fon  pais,  après 
quoy  le  Vice-Roy  remit  à la  voile,  8c  alla  moiiiller  dans 
le  port  de  rifle  d’Anchedive. 

En  arrivant  dans  cette  Ifle,  Almcida  receut  des  lettres 
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Aws  db  de  Gonçalez  Barbofa.  Ce  Capitaine  l’avertifloit  que  trois 
J. Christ,  vaifl'eaux  Arabes  armez  en  guerre,  &:  chargez  de  mar- 
1506.  chandifcs,  faifoient  voile  de  ce  cofté  là.  Le  Vice-Roy 
“ qui  ne  vouloic  pas  manquer  un  fi  beau  coup,  détacha, 

Chanoque  &:  Payva  pour  croifer  la  mer.  Il  envoya  le 
Capitaine  Lhomme  à Cochin,  àCananor,  &à  Coulan, 
pour  y donner  avis  de  l’arrivée  de  fa  flotte,  &:  pour  dit- 
pofer  les  Fadeurs  du  Roy , à préparer  les  marchandées 
qu’on  devoir  charger  fur  les  vaifl'eaux  qui  dévoient  re- 
tourner à Lifbonne.  Cependant  le  Vice-Roy  fit  travailler 
avec  une  diligence  extrême,  à la  conftru&ion  d’un  Fort 
fur  le  bord  de  la  mer.  Sur  ces  entrefaites  Emanuel  Pa- 
zagne,  à qui  Almcida  avoir  donné  le  commandement 
de  quelques  navires,  avant  qu’il  euft  doublé  le  Cap  de 
Bonne-Efpérancc,  arriva  dans  le  port  d’Anchedive,  ac- 
compagné feulement  d’Antoine  Vafco.  Les  autres  bâti— 
mens  qui  étoient  avec  luy,  avoient  été  poufl'cz  en  diffé- 
rons endroits  ; la  plupart  avoient  fait  naufrage,  &:  il 
ne  s’en  étoit  fauve  que  cinq  hommes,  que  Pierre  Ba- 
retto  avoir  rcccus  fur  fon  bord.  Ce  fut  par  eux  que  Pa- 
Conspiration  zagne  aprit  la  confpiration  qu’Abrahem  avoir  tramée 
contre  le  Roy  contre  le  nouveau  Roy  de  Quüoa,  & qu’il  fccut  que 
ce  Prince  avoir  été  bleflc  au  bras;  que  le  meurtrier  avoit 
été  arrefté  ; qu’il  avoit  avoüé  que  c’étoit  à la  follicitation 
d’Abrahcm,  qu’il  avoit  commis  cet  attentat,  & qu’enfin 
on  avoit  livré  ce  meurtrier  aux  plus  cruels  fuplices , com- 
me criminel  de  lcze-Majcfté. 

Cependant  Chanoque  & Payva , qui  tenoient  toujours 
la  mer , prirent  une  caravelle  Indienne  &c  quelques  petits 
bitimens  Arabes.  Us  y trouvèrent  un  Portugais  que  Bar- 
bofa avoir  dépêché  pour  avertir  le  Vice-Roy , que  l’un  des 
trois  vaifl'eaux  qu’il  leur  avoit  commandé  d’attendre  au 
paflàge , étoit  entré  dans  le  havre  de  Calécut  ; que  le  Sul- 
tan mettoit  un  grand  nombre  de  voiles  à la  mer,  & qu’il  - 
avoit  envoyé  au  Roy  de  Calécut,  quatre  Vénitiens  que 
ce  Prince  luy  avoit  acmandez  pour  fondre  du  canon. 
Almcida,  ne  doutant  pas  que  tous  ces  grands  prépa- 
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tarifs  ne  fe  fi  fient  pour  rcnouvcller  la  guerre  contre  les  Ans  r>t 
Portugais,  fit  radouber  les  vaiffeaux  qui  en  avoient  un  J- Christ. 
plus  grand  befoin.  Il  ordonna  que  l’on  travaillait  à équi-  i y o 6. 
per  deux  caravelles  & une  galère,  fur  laquelle  on  mit  les 
prifonniers  Arabes  pour  y faire  la  manoeuvre,  & pour  al- 
ler aux  ennemis  avant  qu’ils  euftent  joint  leurs  Alliez. 

Le  renouvellement  de  cette  guerre  porta  auffi  le  Vice- 
Roy,  à pratiquer  de  nouvelles  alliances  avec  les  Rois  du  Alliance  faite 
pais.  Mcrlaé  qui  régnoit  à Onor , fitué  dans  le  Bifnagar  ^jcdlt^rcn* 
en  Afie,  &:  qui  defiroir  pareillement  de  con trader  une  al- 
liance  avec  les  Portugais,  envoya  un  Ambaflàdcur  à Al-  &*. 
meida,  pour  en  conclure  le  traité.  Timoja,  fameux  Pirate, 
étant  alors  dans  Onor,  fut  compris  dans  ce  traité.  Mcrlaé,  Sunfi». 
qui  par  cette  nouvelle  alliance  s’étoit  procuré  l’amitic  des  Baudrami. 
Portugais,  & leur  fecours  contre  le  Roy  dcDecan  fon 
voifin,  avec  qui  de  tems  entems  il  croit  oblige  d’avoir  la 
guerre,  s’en  fervit  fort  à propos  dans  cette  rencontre.  Il  . >,.  •» 

pria  le  Vice-Roy  d’envoyer  reconnoiftrc  la  citadelle  de 
Zincatura , que  le  Decanois  avoit  fait  conftruire  auprès 
d’Anchedive.  Le  Vice-Roy  ravi  de  trouver  une  occafion 
de  rendre  ce  bon  office  à Merlaé,  chargea  fon  fils  Almcida,  - 
d’aller  reconnoiftrc  les  environs  &c  les  fortifications  de  * • 
cette  place.  L’Officier  qui  y commandoit  &:  qui  croit 
une  des  créatures  d’Idalcan  Roy  de  Goa,  averti  de  l’a- 
proche  des  vaiflêaux  Portugais,  fortit  de  Zincatura  à la 
refte  de  mille  hommes , &c  s’empara  du  rivage  & de  la 
defeente.  La  bonne  contenance  des  Barbares  détermina 
4e  jeune  Almeida  à arborer  le  pavillon  blanc.  A ce  fignal 
de  paix , ce  Commandant  & luy  s’abouchèrent,  &c  firent 
entre-eux  une  alliance,  que  le  Vice-Roy  confirma  dans 
la  fuite.  Merlaé,  qui  par  cet  accord  où  il  étoit  compris* 
fe  voyoit  à couvert  des  infultes  qu’il  avoit  à craindre  du 
coftc  des  Decanois,  n’en  confcrva  pas  toute  la  rcconnoif- 
fancc  qu’il  devoir*  puifqu’il  fe  brouilla  bientoft  apres 
avec  les  Portugais. 

Ce  différent  arriva  au  fujet  d’un  grand  vaifTeau  chargé 
de  chevaux  de  Perfe,  que  les  gens  du  Vice-Roy  allèrent 
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infultcr;  mais  les  Arabes  & les  Pcrfans , qui  mouraient  ce 
navire,  au  lieu  d’attendre  l’approche  des  Portugais,  fe 
jetterent  dans  leurs  efquifs  avec  quelques  effets  de  tran£ 
port,  & firent  échoüer  leur  principal  bâtiment.  Les  Por- 
tugais qui  n’en  vouloient  qu’a  ce  vaiffeau,  s’attachèrent  à 
le  relever.  Quand  ils  l’eurent  conduit  à bord , quelques 
uns  de  leurs  foldats  prirent  dix-neuf  chevaux  qui  cftoient 
fur  ce  navire,  & les  menèrent  dans  quelques  habitations 
conftruitcs  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  Vice-Roy  infor- 
mé de  ccquis’étoit  parte,  envoya  des  gens  pour  retirer 
ces  chevaux  -,  mais  les  Arabes  chez  qui  les  Portugais  les 
avoientmis ,. dirent  que  Merlaé  les  avoir  fait  enlever  pen- 
dant leur  abfencc. 

Le  Vice-Roy  furpris  de  ce  procédé,  crut  avant  que  de 
s’en  plaindre,  devoir  demander  au  Roy  d’Onor,  les  che- 
vaux qui  luy  appartenoient,  comme  étant  une  prife  faite 
par  les  Portugais.  Ce  Prince , loin  de  répondre  à cette 
demande,  rerufa  d’y  fatisfairc.  Le  Vice-Roy  piqué  du 
refus,  fc  difpofa  des  ce  moment  à tirer  raifon  de  cette  in- 
fidélité. Pour  cet  effet,  il  laifla  Emanuel  Pazagne  dans 
le  Fort  d’Anchcdivc,  dont  il  luy  donna  le  commande- 
ment pendant  fon  abfence,  &:  mit  à la  voile  pour  aller 
à Onor , réfolu  d’entrer  dans  le  Fleuve  qui  arrofe  les  mu- 
railles de  la  ville,  &:  de  faire  un  détachement  pour  aller 
fourager  le  pais,  tandis  qu’il  infulteroit  les  vaifleaux  qu’il f 
trouverait  dans  le  port,  &c  qu’il  les  brûlerait  fur  le  rivage;  ’ 
mais  les  Arabes  qui  ertoient  fur  ces  bâtimens,  ayant  prévenu 
fon  reffentiment,  luy  promirent  fi  pofitivement,  que  Mer- 
laé luy  ferait  fatisfa&ion,  qu’ils  obtinrent  du  Vice-Roy,  le 
terme  d’un  jour  pour  aler  négocier  cette  affaire,  &:mefme 
s’engagèrent  à luy  en  apporter  la  réponfe. 

Le  jour  fe  paflà  fans  que  le  Vice-Roy  fift  aucune  hofti- 
lité,  pour  ne  pas  déroger  à fa  parole;  mais  le  Roy  d’Onor, 
loin  de  tenir  la  fienne,  employa  cette  petite  trêve  à faire 
emporter  les  meilleurs  effets  de  fes  peuples, &:  fe  retira  dans 
les  montagnes,  où  les  principaux  de  fa  Cour  U de  la  ville, 
le  fui  virent.  Ces  nouvelles  preuves  de  la  mauvaife  foy 
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de  Merlaé,  déterminèrent  enfin  le  Vice-Roy,  d’en  venir 
aux  dernières  extrémitez  avec  ce  Prince.  Pour  commen- 
cer à luy  donner  des  marques  de  Ton  refléntiment,  le  Vice- 
Roy  envoya  Almcida  Ton  fils,  à qui  il  ordonna  de  brûler 
tous  les  vai fléaux  qu’il  crouveroit  dans  le  porr  ; ce  qui  fut 
éxccuté  avec  la  dernière  rigueur.  Le  Roy  d’Onor,  qui 
du  lieu  où  il  s’etoit  poftè,  pouvoir  obférver  ce  qui  le  paf- 
féroit,  voyant  fa  ville  & lés  vaifléaux  en  feu,  détacha 
quatre  mille  hommes  pour  les  aller  fecourir,  &c  pour  re- 
médier à l’incendie.  Almeida  s’y  oppofa  autant  qu’il  luy 
fut  pofliblej  mais  les  ennemis  avoient  pris  de  trop  bon- 
nes précautions  peur  ne  pas  réüflîr.  Ils  avoient  porté  à la 
telle  de  leur  armée,  un  certain  nombre  de' gens  qui  por- 
xoient  de  grands  boucliers  dont  ils  fc  couvraient,  & ceux 
qui  les  fuivoient  immédiatement , tandis  qu’on  en  déco- 
choit  une  fi  grande  quantité  de  fléchés,  que  les  Portugais 
fe  virent  contraints  de  reculer.  Comme  ce  mouvement  ne 
leur  étoit  point  ordinaire,  ils  en  curent  de  la  confufion , &c 
changeant  brufqucment  leur  manière  de  combattre,  ils 
allèrent  telle  baillée  aux  ennemis  ; mais  d’un  pas  fi  déter- 
miné, que  malgré  leur  multitude  & leurs  efforts,  ils  les 
rompirent  & les  pourfui  virent  avec  la  mcfmc  ardeur  qu’ils 
en  avoient  été  attaquez.  * 

La  vivacité  avec  laquelle  cette  aclion  fe  paflâ  de  la  part 
des  Portugais,  obligea  Almeida  de  faire  fonner  la  retraite, 
de  crainte  que  les  ennemis,  par  leur  fuite,  n’attiraflènt  fes 
gens  dans  quelque  embufeade.  Une  fi  fage  précaution  fit 
un  effet  tout  contraire  dans  l’efprit  des  Barbares.  Us  fe 
per fua derent,  puifquc  les  Portugais  ne  les  avoient  pas 
pourfuivis , qu’ils  manquoient  de  courage  ôc  de  ferme- 
té; dans  cette  penfée,  ilsfc  rallièrent,  & revinrent  à la 
charge. 

Les  Portugais  qui  avoient  repris  leurs  rangs,  les  receu- 
rent  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  les  mirent  entièrement 
en  déroute , & en  tuèrent  un  grand  nombre.  Le  feu  ne 
caufa  pas  moins  de  defordre  que  le  fer,  les  ennemis  per- 
dirent quantité  de  leurs  plus  beaux  vaifléaux,  &:  la  Yillc 
Tome  IL  V 


Ans  dé 
J.  Christ,’ 
i f o 6. 

Le  Gênerai  fait 
brûler  les  vaif- 
feaux  de  Mer- 
lad. 
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Ahs  bt  d’Onor  fut  prefque  réduite  en  cendres.  Les  Portugais  eu- 
J.  Christ,  rent  plufieurs  de  leurs  gens  blcfïèz,  parmi  lefquels  fe  trou- 
i y o 6.  va  Almcida,  qui  dans  le  combat  rcceut  un  coup  à la  main 
droite. 

Merlaé , connoiffant  mieux  que  jamais  8C  mefme  à fes 
dépens,  combien  il  luy  étoit  avantageux  de  ménager  l’ami- 
tie  des  Portugais,  tâcha  de  rétablir  la  bonne  intelligence 
MerU<?clierchc  entre-eux  ôc  luy , & fit  dire  au  Vice-Roy,  que  s’il  croit  diC* 
à faite  la  paix.  p0f£  à oublier  tout  ce  qui  s’étoit  pafïc,  ils  renouvellcroient 
leur  union,  & qu’ils  la  fcellcroient  par  une  bonne  paix. 
Le  Vice-Roy  affe&ant  de  ne  pas  répondre  pofitivement 
à cette  dernière  propofition,  manda  à Merlac  qu’il  n’a- 
voit  pas  aflfcz  de  tems  pour  travailler  à la  paix , 8c  qu’il 
envoyeroit  fon  fils  pour  la  conclurrc  , mais  fous  des  con- 
ditions plus  étroites  & plus  afleurées  que  celles  du  pre- 
cedent traité.  Merlac  s’entretint  dans  cette  cfpérance, 
tandis  que  le  Vice-Roy  retourna  à Cananor. 

D’un  autre  coftc,  les  Arabes  qui  étoient  à Coulan,  cra- 
pêchoient  ouvertement  que  les  Portugais  ne  chargcafVcnt 
leurs  vaifTcaux,  8c  qu’on  ne  leur  fournift  les  marchandées 
qu’on  avoir  accoûtumc  de  leur  délivrer  préférablement 
aux  autres  Nations.  Une  injuftice  fi  manifefte  ne  pouvant 
fe  fouflfrir  fans  une  cfÿéce  de  lâcheté  de  la  part  des  Por- 
te Capitaine  tugais,  le  Capitaine  Lhoinme  alla  infulter  quelques  vaif- 
^he™uck]u«  ^eaux  Arabes  j il  en  prit  les  équipages  8c  les  envoya  à An- 
vaiiTeauxAra-  toine  de  Sala,  Faéfceur  de  Portugal,  à condition  de  ne  ren- 
bcs*  dre  rien  de  ce  qu’il  luy  mettoit  entre  les  mains,  jufqu’à 

ce  que  l’on  euft  chargé  les  navires.  La  fierté  avec  laquelle 
cela  fe  pafifa,  impofa  beaucoup  aux  Arabes.  Cependant 
le  Capitaine  Lhommc,  qui  étoit  allé  croifer  la  mer,  re- 
n fait  de  non-  vint  avec  fe  nouvelles  prifes.  Il  fit  mettre  à fond  de  cale 
ve  c$  pt  s.  i*un  pcs  vaifTcaux,  les  prifonniers  qu’il  avoir  faits 
dans  cette  courfe,  jufqu’à  ce  qu’il  vifi:  àquoy  ils  feroient 
tuite  des  Pri-  ProPres-  On  exécuta  fes  ordres,  mais  avec  moins  de  pre- 
fbnnicrs  qu’il  a caution  qu’il  n’étoit  néccfTairc.  Ces  prifonniers  forcèrent 
faus.  je  ]jeu  0ù  jjs  étoient  détenus,  montèrent  fur  les  ponts, 

du  bâtiment,  tuèrent  les  Matelors  8c  le  Patron,  fe  ren- 
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dirent  maîtres  du  vaifTeau,  & fe  fauvcrcnt. 

Le  Vice-Roy  outre  de  cet  affront,  & fenfible  à la  perte 
de  l’un  de  Tes  premiers  navires,  tint  confeil  de  guerre  pour 
délibérer  fur  la  conduite  du  Capitaine  Lhomme,  &c  fur 
le  genre  de  châtiment  qu’il  méritoit.  On  ^ propofa  mef- 
me  d’en  faire  un  éxcmplc,  &c  de  le  caflèr  a la  telle  de  11 
flotte  ; mais  à la  pluralité  des  voix , il  fut  confervé  com- 
me un  ancien  & bon  Officier , dont  le  fervice  jufqu’alors 
n’avoir  point  foufferr  de  reproche. 

Comme  le  Vice-Roy  étoit  fur  le  point  de  partir  de 
Cananor,  Gonzales  Barbofa,  qui  par  fon  féjour  en  cettè 
ville , connoiffoit  mieux  qu’aucun  autre  le  rifque  qu’on 
couroit  en  demeurant  parmi  ces  peuples,  luy  propofa  de 
demander  permiffion  au  Roy  de  ce  pais,  de  faire  conftrui* 
re  un  Fort,  ainfi  cju’il  l’avoit  pratiqué  dans  les  autres  lieux 
où  il  avoir  aborde.  Cet  avis  ctoit  trop  bon  pour  ne  le  pai 
fuivre.  Ce  Prince  en  ayant  accordé  la  permiffion  au  Vicc- 
Roy,  on  travailla  fi  diligemment  à ce  petit  Fort,  qu’il  fut 
achevé  avant  que  le  Vice-Roy  euft  remis  à la  voile. 

La  réputation  que  les  Portugais  s’acqueroient  cous  les 
jours,  s’etant  répandue  jufque  dans  le  Royaume  de  Nar- 
fingue,  Crifnara  jqui  en  étoit  Roy,  envoya  un  Ambaffa- 
deur  au  Vice-Roy,  pour  ménager  une  alliance  avec  Ema- 
nuel. Mais  avant  que  d’entrer  dans  tout  ce  qui  fe  paffa 
fur  le  fait  de  cette  alliance,  je  croy  devoir  donner  ici  une 
idée  de  la  Religion  de  ces  peuples,  de  leurs  mœurs  & du 
Souverain  de  ce  pais. 

Les  Narfingois,  tout  idolâtres  qu’ils  font,  confefiTent 
l’unité  de  Dieu.  Quoique  celuy  qu’ils  reconnoifTent  ne  foit 
pas  le  vray  Dieu , ils  luy  attribuent  la  fouverainc  puif- 
fancc  fur  toutes  chofes.  Cependant  leur  culte  fuperfti- 
tieux  eft  bien  différent  de  leur  créance  i ils  adorent  des 
monftres,  à l’exemple  des  autres  Indiens,  & en  éjpvent 
les  figures  dans  leurs  Temples.  Les  Brachmanes  font  char- 
gez des  fondions  du  facerdoce  i il  y a mefme  des  femmes 
qui  comme  eux,  fe  font  facri  fiées  au  fervice  de  leurs  autels. 
Ôn  trouve  encore  une  autre  efpéce  de  folitaires,  que  l’ont 
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A ni  ®i  nomme  Banéancs.  Ces  Solitaires , différens  des  Brachma- 

J.  Christ,  nés  par  leur  extérieur  & par  leur  créance,  portent  fur  la 

i J o 6.  poitrine  une  pierre  de  la  grofleur  d’un  oeuf,  d’où  Portent 

îuafet,  Htfl.  tro‘s  6lets  > ils  nomment  cette  pierre  Tambarane,  & la  re- 

des  indtt , gardent  comme  la  figure  de  leur  divinité.  La  bigamie  n’eft 

liv.  4.  cap.  7.  p0jnt  en  ufage  parmi  les  Banéanes,  & fi  leurs  femmes  fur- 

ofeniis,  liv.  4.  vj[vcnCj  on  jes  enterre  auprès  du  tombeau  de  leurs  ma- 

Divinité  des  ris . ou  bien  on  les  jette  aans  un  bûcher  lors  qu’on  mec 
rJarmiçois.  « / j « 9 • « 1 

° leurs  epoux  dans  le  cercueil. 

Quoique  les  Narfingois  foient  perfuadez  de  l’immor- 
talité de  l’ame,  & qu’ils  croyent  qu’on  trouve  en  l’autre 
vie  la  récompenfc  des  bonnes  aélions , &:  la  peine  deuë 
aux  crimes , cette  efpéce  de  morale  n’empêche  pas  qu’ils 
Icnrcaraélére.  jic  foient  fort  enclins  à l’amour  &:  à la  vengeance.  Ils  dé- 
cident l’épée  à la  main  toutes  leurs  querelles  ; ce  combat 
fe  fait  ordinairement  en  préfence  du  Roy,  qui  donne  une 
chaine  d’or  au  vidorieux,  comme  une  recompenfe  deuë  à 
fon  courage. 

La  ville  de  Narfingue  porte  le  mefmc  nom  que  le 

l'o^urae  de  &°Xaumc>  & cn  capùalc.  Elle  cft  fituée  fur  une 

Narfingue.  ' rivière  qui  favorife  le  commerce,  & particuliérement  ce- 
Juy  des  chevaux  de  Perle  &:  d’Arabie.  Ç’eft  la  feule  mar- 
chandife  qui  foir  franche  de  tout  tribut  ; mais  le  Roy  s’en 
dédommage  bien,  par  le  choix  qu’il  a droit  de  faire  des 
plus  beaux  d’entre  ces  chevaux,  qu’il  acheté  pour  les  re- 
vendre, ou  pour  les  donnera  ceux  qui  l’approchent &c qui 
le  fervent.  Au  relie,  la  police  eft  fi  bien  obfervée  dans 
Police  de  cet  ce  Royaume,  que  fi  quelqu’un  yavoic  contrevenu,  & fait 
le  moindre  tort  à celuy  qui  luy  eft  inferieur,  le  Roy  luy 
ferait  reparer  le  dommage,  & ordonnerait  qu’il  fuft  éxem- 
plairemcnt  puni. 

Cette  rigueur,  loin  de  diminuer  dans  les  peuples  les  fen- 
rimens  de  refpcét  & d’amitié  qu’ils  ont  pour  leur  Roy, 
femblî  l’augmenter  en  eux,  puifqu’on  peut  dire  qu’ils  l’a- 
dorenr.  Cependant,  on  dirait  que  ce  Prince  ne  fe  confie 
pas  trop  à fes  propres  fujets,  par  le  grand  nombre  de  gardes 
qui  veillent  continuellement  à la  feureté  de  fa  perfonne. 
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Ce  Monarque  foutient  avec  une  magnificence  fans  pa- 
reille le  cara&ére  Royal , & l’on  ne  voie  rien  dans  les  In- 
des qui  égale  la  fomptuofité  de  fon  Palais.  La  délicateffe 
de  Tes  tables,  &:  le  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  qui 
font  à fa  folde , enfin  l’extrême  dépenfe  qu’il  fait  pour 
l’entretien  de  fon  ferrail , jointe  à celle  dont  je  viens  de 
parler,  le  firent  furnommer  autrefois  le  Roy  des  Rois,  & 
le  Mary  de  mille  Femmes.  Il  en  choifit  les  plus  belles,  & 
les  donne  pour  recompenfe  aux  Officiers  qui  l’ont  fervi  le 
mieux  dans  fes  armées. 

Encore  que  ces  profufions  foient  confidérables,  elles  n’é- 
puifent  pas  néanmoins  l’épargne.  Ce  Roy  obfcrve  invio- 
lablcmcnt  de  ne  jamais  toucher  aux  fommes  qu’il  a trou- 
vées dans  les  coffres  de  fon  prédeceffeur;  au  contraire,  il 
fc  pique  de  les  augmenter,  &:  de  les  accumuler  par  plu- 
fieurs  lingots  d’or  & par  des  pierreries  de  grand  prix. 

Mais  la  Cour  de  ce  Roy  change  bien  de  face  quand 
il  vient  à mourir.  On  dreffe  un  bûcher  fait  de  bois  odo- 
riférant ; on  met  fur  le  haut  le  corps  de  ce  Prince,  re- 
vcftu  de  fes  habits  royaux,  &:  entouré  de  toutes  les  au- 
tres marques  de  Souverain  ; les  Favoris,  les  Maîtreffes, 
ôc  les  premiers  Officiers  du  dcffiint  Roy , environnent  le 
bûcher , &:  quand  fon  corps  eft  prefque  confumé , ils  s’y 
précipitent  cux-mefmcs  pour  ne  pas  furvivre  à celuy  qui 
avoir  droit  de  vie  & de  mort  fur  eux. 

Crifnara,  qui  régnoit  alors  à Narfingue , dans  le  tems 
qu’Almeida  rcmpliffoit  une  bonne  partie  des  Indes  du 
bruit  de  fes  conqueftes,  envoya  un  fécond  Ambaffadcur 
à ce  Vice-Roy,  qui  étoit  dans  le  port  de  Cananor,  pour 
conclurrele  traite  d’alliance  qui  avoir  été  propofé.  On  y 
arrefta,  que  les  Couronnes  de  Portugal  &:  de  Narfingue, 
feroient  unies  par  le  commerce  entre  les  deux  Nations, 
& l’on  fc  donna  de  réciproques  affcurances  de  fe  fecou- 
rir  en  toutes  occafions  i mais  comme  le  Narfingois  vou- 
loir affermir  cette  alliance,  il  fit  propofer  par  fon  Ambaf- 
fàdeur,  le  mariage  de  la  Princeffe  de  Narfingue  fa  fille, 
avec  le  fils  d’Emanuel,  s’il  en  avoir  un , à laquelle  cc  Mi- 
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Ans  db  niftre  affcuroit  que  le  Roy  Ton  Maître  donneroic  une  dot 
J.  Christ,  trés-confidérable. 

1 y o 6.  P pur  commencer  à donner  une  grande  idée  des  richeiïcs 

Pnffcns  de  «t  de  ce  Pa^s  > ce  Miniftrc  fit  préfent  à Almeida , de  deux  col- 
Ambafladcur.  liers  de  perles  de  fore  grand  prix , de  plufieurs  pierres  pré- 
tieufes,  Se  d’un  grand  nombre  de  pièces  d’étores,  que  l’or 
joint  au  travail  rendoit  prefque  ineftimables. 

Le  Vice-Roy  ne  pouvant  répondre  à cette  magnificence 

J par  des  préfens  auifi  confiderables,  fupléa  à la  médiocrité 

des  fiens  par  de  grands  honneurs  qu’il  rendit , &c  qu’il  fie 
rendre  à cet  Ambafladeur.  Il  Paffeura  que  dans  le  compte 
qu’il  en  rendroit  au  Roy  fon  maître,  il  parleroit  de  l’ai-» 
liance  faite  avec  le  Roy  de  Narfingue,  comme  d’une  des 
premières  Se.  des  plus  importantes  qu’Emanuel  euft  jamais 
faites  avec  aucun  Prince  des  Indes. 

L’ Ambafladeur  ayant  ainfi  terminé  fa  négociation  re- 
mpart de  ce  mit  à la  voile,  Se  s’en  retourna  à Narfingue.  Incontinent 
Miuifire.  après  le  départ  de  ce  Miniftre,  le  Vice-Roy  qui  étoit  tou- 
jours dans  le  havre  de  Cananor , defeendit  fur  le  rivage,  Se. 
fit  dreffer  fes  pavillons  fous  des  palmiers  qui  le  bordoient. 
DÆarquemcr  Ce  fut  là  que  le  Roy  de  ce  pais  luy  rendit  vifite,  Se  que 
du  vice-Roy.  flans  ieur  conférence,  ils  convinrent  que  le  Vice-Roy  fe- 
roit  achever  le  Fort  que  Gonçalez  Barbofa  avoit  fait  com- 
mencer à Cananor,  Se  où  les  Portugais  pourraient  mettre 
leurs  effets  en  feureté.  Ce  Prince  y ayant  confenti,  on  em- 
ploya un  fi  grand  nombre  d’ouvriers, qu’il  fut  bientoft  ache- 
Nom  du  Fort  vc*  On  luy  donna  le  nom  du  Fort  S.  Ange  ; Lopez  Britto 
de  Cananor.  en  eut  le  gouvernement,  Se  y mena  une  garnifon  de  cent  • 
cinquante  hommes. 

Pendant  que  les  Portugais  cherchoient  à s’établir  à Ca- 
nanor, les  Arabes  tâchoient  de  les  détruire  à Coulan.  Com- 
me  ils  n avoient  rcccu  aucune  fatisfa&ion  de  la  violence 


les  Arabes  for- 
cent la  Fafto 
lie. 


élorie,  ou  ce  Capitaine  Portugais  avoit  mis  en  dépoil  les 
voiles  &:  les  cordages  de  ces  bâcimens. 
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Sala, qui  étoit  Faélcur,&£  qui  ne  Te  croyoit  pas  aflez  Ans  d* 
fort  pour  réfifter  aune  populace  emeuë  &:  animée  par  ces  J-  Christ. 
Barbares,  fe  retrancha  dans  une  Chapelle  qui  croit  pro-  1 5 °6- 
che  de  la  Faétoric,  en  attendant  que  Pierre  Raphaël,  qui 
étoit  à l’ancre  dans  le  port  de  Coulan,  luy  envoyait  du 
fccours ; mais  Raphaël  ne  le  put  faire  ; les  ennemis  sc- 
toient  emparez  de  toutes  les  avenues  de  la  Fadoric&c  de 
ia Chapelle;  ils  les avoient  entourées  de  fafeines,  où  ils 
avoient  mis  le  feu  pour  faire  périr  les  Portugais , qui  s’y 
étoient  rétranchez. 

Ce  nouvel  échec  redoubla  dans  le  Vice-Roy,  le  défir 
de  fe  venger  & des  Coulanois , & des  Arabes.  Plein  de 
ce  relïèntiment,  il  envoya  fa  flotte  à fon  fils  Almcida  qui 
étoit  à Coulan , &:  luy  ordonna  de  faire  main  balle  fur 
tout  ce  qui  s’oppoferoit  à luy,  &:  de  brûler  les  vailfcaux 
«ju’il  trouveroit  dans  le  port.  Cet  ordre  fut  éxccutc  avec  Aimciiicnrirc 
tant  de  vigueur  & d’exactitude,  que  ces  Barbares  le  vi-  vcn£cance- 
rent  hors  d’état  de  réfilter  ni  de  fe  défendre. 

Les  Coulanois  ainfi  réduits,  le  Vice-Roy  rcceut  des 
lettres  de  Cochin.  Il  apprit  que  Trimumpara  avoir  abdi-  Abdication  du 
qué  ; que  ce  Prince  accable  d’années , &c  ennuyé  des 
longues  & fréquentes  guerres  qu’il  avoir  à foutenir,  s’é- 
toit  retiré  dans  un  Turcol  ; qu’il  avoir  nommé  Naubea- 
dor,  fils  puifné  de  fa  fœur,  pour  luy  fuccéder  fur  le  trô- 
ne ; «ju’il  en  avoir  exclus  fon  frere , parce  que  dans  les 
dernières  guerres  de  Calécut,  ce  Prince  s’étoit  rangé  du 
coite  de  Zamorin , & qu’il  avoir  débauché  plulicurs  Of- 
ficiers de  l’armée  de  Trimumpara. 

La  proclamation  de  Naubcador  réveilla  le  chagrin  du 
Prince  fon  frere.  Comme  il  fe  vit  privé  de  la  Couronne  ucct 
qui  luy  appartenoit  préférablement  à tout  autre , il  fie  ce 
qu’il  put  pour  inquiéter  Naubeador,  &:  voulut  foulevcr 
le  peuple  contre  le  nouveau  gouvernement.  Il  flatta  les 
uns  par  de  grandes  efpérances,  & intimida  les  autres  par 
des  menaces,  s’ils  n’entroient  dans  les  interdis  de  l’héri- 
tier pré  fomptif  de  la  Couronne  de  Cochin. 

Dans  le  tems  que  ces  mouvemens  civils  partageoient 


jt 


i 


Digltized  by  Google 


Ans  de 
J.  Christ, 
i y o 6. 


Couronnement 
<ic  Naubeador. 


• ; 
.7 . 


Hommage 
rendu  au  nou- 
veau Roy. 


Ma tfét,  liv.  J. 
chrtp.  J. 
Oforius,  liv.  +. 

Madagafcar  & 
ù ûtuation. 


Efiitnne  FU~ 
cour,  Hifl.  de 
Mmidgafeur. 


160  pfifioire  generale  de  Portugal 

les  cœurs  & les  cfprics  des  Cochinois,  le  Vice-Roy  arri- 
va à Cochin.  Sa  prefence  diiïipa  cette  ligue  naiflante. 
Ce  changement  favori  fa  la  ceremonie  du  couronnement 
de  Naubeador.  Comme  le  Vice-Roy  vit  une  fi  grande 
tranquillité,  il  ne  perdit  point  de  teins  pour  donner  les 
ordres  néceffaires,  Sc  difpofa  les  chofes  avec  tant  de  di- 
ligence & d’appareil  , que  les  Cochinois  furent  char- 
mez de  la  feule  idée  qu’ils  concourent  de  cette  cere- 
monie. 

Naubeador  précédé  de  quelques-uns  de  fes  Officiers, 
accompagné  de  quelques  autres,  fuivant  les  fondions  de 
leurs  charges,  6c  reveflu  de  fes  ornemens  royaux , monta 
fur  le  trône  au  bruit  des  fanfares  &c  du  canon.  Le  Vice- 
Roy  fut  un  des  premiers  qui  falua  le  nouveau  Roy,  en 
cette  qualité;  il  îuy  fit  au  nom  d’Emanuel,  un  préfenc 
d’une  Couronne  d’or  qu’il  luy  mit  fur  la  telle,  &:  l’alTeu- 
ra,  en  cas  que  quelqu’un  s’cflbrçaft  de  l’ébranler,  que  le 
Roy  fon  maître  étoit  trop  de  fes  amis  pour  ne  luy  point 
aider  à la  foutenir.  Une  déclaration  fi  publique  6c  fi  pré- 
cife,  impofa  beaucoup  aux  mécontens,  6c  rafléura  entiè- 
rement ceux  en  qui  la  crainte  ou  l’intereft  l’emportoient 
fur  la  fidelité.  Les  Officiers  vinrent  tour  à tour  au  pied 
du  trône  de  Naubeador,  6c  luy  rendirent  leurs  homma- 
ges ; le  peuple  les  féconda  par  des  acclamations , 6c  par 
des  réjouïfiances  publiques. 

Après  cette  cérémonie,  les  huit  vaifleaux  deflinez  pour 
retourner  en  Portugal  mirent  à la  voile,  6c  partirent  avec 
leur  charge  ordinaire.  Ces  bâtimens  furent  pouficz  dans 
l’Ifle  de  Madagafcar,  que  les  Portugais  appellent  l’Ifle  de 
S.  Laurent,  6c  que  les  François  connoiflent  fous  le  nom 
d’Ifie  Daufine.  Les  anciens  Géographes  ladéfignerent  par 
le  nom  de  Menutbias  , 6c  la  furnommerent  Etiopique, 
pour  ne  la  point  confondre  avec  une  autre  Ifle  de  la  mer 
Atlantique. 

La  fituation  de  Madagafcar  ell  à l’Orient  de  l’Afrique, 
6c  fur  l’Océan  Etiopique.  Elle  a deux  cens  cinquante  mille 
de  long,  6c  quatre-vingts  de  large.  Cette  Ifle  efl  fécon- 
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de  en  fruits , en  miel , en  cire , & en  bétail.  II  n’y  a point  Ans  d« 
de  ville,  & les  maifons  qu’on  y trouve,  &:  qu’on  a rédui-  J.  Christ.’ 
tes  en  manière  de  bourgs  ou  ac  villages,  ont  été  bâties  i J o 6* 
par  les  Colonies  Françoifes , dans  la  partie  méridionale  ——— 
de  cette  Ifle , en  tirant  vers  le  Levant. 

A l’arrivée  des  vaifleaux  Portugais,  les  Infulaires  fe  mi- 
rent dans  de  petites  barques , &:  demandèrent  à monter 
fur  le  bord  de  Ferdinand  Suarez.  Ce  Capitaine  les  y re- 
gala , efpérant  par  là  de  fe  concilier  leur  amitié  ; mais  ces  V 

peuples  ingrats  & farouches  oublièrent  aifément  les  biens 
qu’on  venoit  de  leur  faire.  Ils  rentrèrent  brufqucment  dans 
leurs  canots,  & pour  première  marque  de  reconnoiflfance, 
ils  tirèrent  des  flèches  contre  le  vaifleau  de  Suarez , & tâ- 
chèrent d’environner  celuy  de  Rodrigue  Freiriojmais  les 
Portugais  leur  ayant  lâché  quelques  volées  de  canon,  tuè- 
rent plufieurs  des  ces  Infulaires  ; les  autres  prirent  la  fuite. 

Alors  les  vaifleaux  Portugais  continuèrent  leur  route,  & 
entrèrent  dans  une  rivière  pour  y faire  aiguade. 

Almcida  ne  fut  pas  le  fcul  Capitaine  qui  fit  connoiftre 
aux  Indes  la  pu  i flan  ce  de  fon  Roy,  & la  valeur  de  fa  Na- 
tion. Pierre  Gnaja , qu’Emanuel  avoir  choifi  pour  y aller 
avec  fix  vaifleaux , & pour  y faire  de  nouvelles  découver- 
tes fi  l’occafion  s’en  préfentoit,  partit  la  mefmc  année 
qu’Almeida.  Il  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  & vint 
moüillcr  fur  la  coftc  de  Sofala,  qui  eft  un  Royaume  de  la  Son  arrivée  3i 
Caffrerie,  en  Afïrique.  La  ville  de  Sofala  porte  le  mefmc  SoÊlla* 
nom  que  le  Royaume,  & eft  fituée  dans  une  Ifle  fur  la  ri-  pttlomte. 
vicre  de  Cuama.  Les  Portugais  y ont  fait  conftruire  un  , 

Fort,  qui  leur  eft  neceflàire  pour  latraitte  des  Indes,  &ù  tinfehit*™' 
Çour  afl'curerlcur  négoce  avec  les  Caffres , dont  ils  ont  en  s*mfin± 
échangé  de  quelques  marchandifcs  de  laine,  ou  de  foye 
qu’ils  leur  donnent,  de  l’y  voire,  de  l’ambre  gris,  de  l’or, 

& des  efclavcs.  Le  Fadeur  Portugais  qu’on  y a établi , a 
foin  défaire  travailler  aux  mines  de  Manica,  & de  Euro 


qui  font  vers  le  Midy , & l’on  en  tire  une  grande  quantité 
d’or.  Ifuf  qui  régnoit  dans  Sofala,  quand  Gnaja  y arriva, 
croit  aveugle  & fort  yieux.  Quoique  ce  Souverain  reflentift 
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les  plus  fâchcufcs  infirmiez  du  grand  âge,  on  remarquoit 
encore  en  luy  d’heureux  reftes  de  fermeté  &:  de  politique 
dans  le  gouvernement  de  fon  Etat,  qu’il  avoit  ufurpé  apres 
la  mort  du  dernier  Roy  de  Sofala.  Gnaja  prévint  Ifur  par 
des  honneftetez  qu’il  alla  luy  faire  au  nom  d’Emanueh 
Ce  Prince  y répondit  d’une  manière  fort  rcconnoiffante, 
& fur  la  fimple  propofition  d’une  alliance,  il  permit  à 
Gnaja  de  bâtir  une  maiïon  où  les  Portugais  puffent  le 
retirer  & mettre  leurs  effets.  Qu^nd  ce  bâtiment  fut  affez 
avancé  pour  juger  par  fa  figure,  du  deffein  que  pouvoir 
avoir  le  Capitaine  Portugais,  Ifuf  rappclla  le  fouvenir  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Quiloa  & a Monbaça.  Comme 
il  n’avoit  confenti  à fe  lier  avec  le  Roy  de  Portugal, 
que  pour  fe  faire  un  ami , &:  non  pas  pour  fe  donner  un 
maître , il  fe  répentit  de  la  pcrmiffion  qu’il  avoit  trop 
facilement  accordée,  &:  des  ordres  qu’il  avoit  envoyez 
aux  Gouverneurs  de  Tes  frontières,  de  recevoir  dans  leurs 
ports  les  vaiffeaux  Portugais  qui  viendroient  y mouiller* 
mais  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  révoquer  cette  per— 
million , à moins  que  ae  faire  naiftre  quelque  occafion 
qui  pull  luy  fervir  de  prétexte.  Ifuf  en  conféra  avec  Mu- 
far,  qui  avoit  époufé  fa  fille.  Mu  far  qui  vouloit  empê- 
cher l’abus  que  ces  derniers  Alliez  faifoient  de  la  facilité 
du  Sofalan,luy  propofa  d’ufer  de  voyes  de  fait  contre  eux* 
avant  qu’ils  fuflent  en  état  de  luy  réfifter;  mais  ce  Roy 
plus  circonfped  que  n’étoit  fon  gendre,  luy  repréfenta, 
que  les  defordres  de  Quiloa  & de  Monbaça  n’étoient  arri- 
vez, que  parce  qu’on  avoit  voulu  ufer  de  violence,  &c  qu’il 
aimoit  mieux  attendre  du  tems  &:  du  climat,  d’ailleurs,, 
fatal  à tous  les  étrangers , l’occafion  de  fe  débaraffer  des 
Portugais , que  de  les  facrifier  à la  feureté  du  repos  pu- 
blic , par  des  voyes  indignes  du  nom  de  Souverain , &:  de 
la  place  qu’il  rempli floit. 

Cependant  le  Fort  s’avançoit  à veuë  d’œil,  & déjà  l’or» 
avoit  débarqué  quelques  pièces  de  campagne  pour  les 
mettre  fur  les  battions  qui  regardoient  la  ville.  Cette  di- 
ligence redoubloit  la  crainte  des  Sofalans,  & les  inftan- 
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ces  de  Mufar,  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre  6c  le  carnage.  Aws  oi 
Ifuf  partagé  entre  tous  ces  mouvemens,  6c  fà  prudence  J.  Christ- 
à ne  rien  précipiter,  étoit  agité  de  mille  differentes  pen-  i J o 6. 
fées,  quand  la  maladie  fe  mit  parmi  les  Portugais;  elle  ' '■ 

fut  fi  violente  ou’à  peine  refta-t-il  des  ouvriers  pour  ache- 
ver le  Fort,  6c  des  foldats  pour  le  défendre.  Quoique  cette 
efpéce  de  contagion  euft  emporté  beaucoup  de  monde, 

Ifuf  6c  Mufar  trouvoient,  que  les  Portugais  qu’elle  avoic 
épargnez,  étoienc  encore  en  trop  grand  nombre,  6c  qu’il 


falloir  avancer  leur  ruine.  Pour  y reüilir,  Ifuf  mit  dans  fes  Ligue  contré 
interefts  un  certain  Calfre , nommé  Mocondez , Gouver-  ,cs  Portugais* 
neur  des  villes  dépendantes  du  Roy  de  Monomotapa.  Il 
luy  fit  fçavoir,  que  les  Portugais  avoient  choiû  Sofala  pour 
leur  fejour  dans  fes  Etats  ; qu’il  leur  avoir  permis  de  bâ- 
tir une  maifon,  où  ils  avoient  porté  de  précieux  effets; 
que  la  contagion  s’étoit  mife  parmi  eux  dans  le  tems  qu’ils 
fc  retranchoient,  6c  ^eut-eftre  à mauvais  deffein  -,  que  leur 
Faéloric  étoit  aifée  a forcer,  6c  que  l’on  y pourroic  faire 
un  riche  butin. 

Mocondez,  plus  piqué  du  défir  de  gagner,  que  de  l’ar- 
deur de  combattre,  raffembla  ce  qu’il  put  de  gens,  6c  mar- 
cha au  fecours  d’Ifuf.  Les  Portugais  avertis  de  ce  com- 
plot, par  un  nommé  Acotc,  Maure  Abcxin , qui  étoit  de 
leurs  amis,  donnèrent  ordre  que  leur  artillerie  fuft  bien 
fervie,  6c  fe  difpofcrent  à recevoir  leurs  ennemis.  Il  fem- 
bloit  que  ceux  que  les  longues  maladies  avoient  jettez 
dans  la  langueur , vouloient  employer  ce  qu’ils  avoient  en- 
core de  force  6c  de  courage,  pour  défendre  ce  qui  leur  ref- 
toic  de  vie,  puifqu’ils  demandèrent  à Gnaja,  de  monter  la 
garde  avec  leurs  compagnons. 

D’un  autre  cofté,  Mocondez  peu  verfe  dans  l’ufage  d’un 
fiége,  fe  repofoit  fur  le  nombre  de  fes  gens , qui  fe  mon- 
toit  à fix  mille  hommes , mais  fans  discipline  6c  fans  or- 
dre. Il  en  employa  la  meilleure  partie  à porter  des  fafei- 
nes  pour  combler  les  fofTez  du  Fort.  Quand  les  Caffres  Ce 
préfenterent  pour  monter  à l’afTaut , l’artillerie  des  Por- 
tugais, qui  étoit  chargée  à cartouche,  fit  un  fi  .grand  ra- 
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vagc,  & eau  fa  tant  de  defordre  parmi  ces  Sauvages,  que 
ces  peuples  intimidez  par  le  bruit  du  canon  & par  le  car- 
nage, ne  fongerent  qu’a  fuir  dans  les  bois.  Le  feu  que  l’on 
continuoit  de  faire  fur  ces  fugitifs,  quoi-qu’ils  fu fient  pres- 
que hors  de  la  portée  du  canon , & le  fracas  des  branches 
qui  tomboient  a leurs  pieds,  redoublèrent  en  eux  la  peur 
&:  l’envie  de  fc  fauver,  &:  les  fit  repentir  de  s’eftre  expo- 
fez  à des  périls  fi  grands  & fi  inconnus  pour  eux. 

Quand  les  C affres  fc  virent  afTcz  éloignez  des  Portugais, 
pour  ne  plus  rien  craindre,  ils  tournèrent  tout  leur  ref- 
fentiment  contre  les  Arabes  qui  les  avoient  embarquez 
dans  cette  guerre.  Voulant  s’en  venger  & fatisfaire  en 
mcfme-tcms  leur  avidité  pour  le  pillage,  ils  entrèrent  dans 
Sofala,  emportèrent  tout  ce  qu’ils  purent,  &C  s’en  retournè- 
rent dans  leur  pais,  chargez  des  effets  de  leurs  voi  fins. 

La  fuite  des  Caffrcs,  &c  la  perte  qu’Ifuf  avoir  faite  dans 
le  combat  &:  dans  le  pillage  de  fa  ville,  ren  ver  feront  toutes 
les  mefures  qu’il  avoir  prifes  pour  foutenir  cette  guerre, 
& pour  comble  de  difgraces,  il  négligea  de  relever  les  gar- 
des qui  veilloicnt  à la  feureté  de  fa  perfonne  : fans  doute, 
qu’il  fe  perfuada,  que  les  Portugais  s’abandonneroient  à la 
mcfmc  négligence.  Gnaja  qui  ne  vouloir  pas  en  demeurer 
là,  partit  avec  Acorej  il  mena  ceux  qui  le  trouvèrent  en 
état  de  le  fuivre,  marcha  vers  le  Palais  d’Ifuf,  en  força  les 
porces,  y entra  lepée  à la  main,  &:  tua  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  gardes,  que  l’on  trouva  enfevelis  dans  le  fommeil. 

Quand  Ifuf  fe  fentit  environné  d’ennemis , dont  il  ne 
devoir  attendre  aucun  quartier,  il  voulut  mourir  les  armes 
à la  main,  &:  tout  aveugle  qu’il  étoit,  il  courut  à (es  flèches, 
ôc  fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  que  chaque  coup  qu’il 
tira  porta  la  mort,  ou  fît  une  bleffure.  Gnaja  en  rcceut  une 
à la  gorge,  qui  l’abbatit  & qui  luy  coûta  beaucoup  de 
fang.  Ferdinand  Emanucl  Faéleur  de  Portugal,  le  croyant 
mort,  s’attacha  au  malheureux  Ifuf,  &:  luy  coupa  la  telle. 
La  mort  de  ce  Souverain  augmenta  la  fureur  des  Maures^ 

3ui  par  un  dernier  vigoureux  effort  de  courage  &:  de 
cfefpoir,  fe  défendirent  & moururent  en  braves  gens.  Les 


Liv.  VI-  Emanuel  1.  Roy  XI V.  i6f 

Portugais  fc  voyant  les  vainqueurs  & les  maîtres  dans  So-  Ans  dz 
fala,  dirent  quartier  au  relie  des  habitans,  &c  n’excrccrcnt  J.  Christ. 
aucune  hoflilité.  i f o 6. 

Cette  humanité  chez  des  ennemis,  que  les  Maures 
croyoicnt  encore  plus  barbares  qu’eux,  leur  laiflà  l’efpé- 
rance  de  vivre  plus  heureux  fous  le  gouvernement  des 
Portugais , que  fous  ccluy  de  leurs  propres  Rois } ce  qui 
détermina  les  Sofalans  à recevoir  agréablement  la  loy 
qu’ils  leur  impoferent.  Gnaja  qui  devoit  aux  avis  au  AeoteeOtbaiS 
courage  d’Acote,  le  fuccés  de  la  réduction  de  Sofala , pro-  soSl  8”" Ca 
pofa  aux  habitans  de  cette  ville,  de  rcconnoiftre  Acote 
pour  leur  Roy.  Ces  peuples  y confentirent,  &:  leur  joye 
en  fut  d’autant  plus  grande,  qu’ils  alloient  eflre  gouvernez 
par  une  homme  de  leur  Nation , au  lieu  que  s’il  leur  euft 
Fallu  obcïr  à quelque  Prince  étranger,  peut-eftre  qu’ils  au-  •• 

roient  été  contraints  de  changer  leurs  anciennes  coutumes, 
en  obéïffant  à un  nouveau  Maître.  La  cérémonie  du  cou- 
ronnement d’Acote,  fefit  d’une  manière  fort  folemnelle, 

&C  avec  beaucoup  de  gloire  pour  Emanuel.  Ce  nouveau  Hjè  reconnaît 
Roy  fc  reconnut  Ton  tributaire,  &:  luy  fit  ferment  de  fide-  d fc‘ 

lité,  au  lieu  de  celle  que  (es  prédecefifeurs  avoient  toujours 
gardée  au  Roy  de  Quitcve. 

Cependant,  la  maladie  qui  n’a  voit  pas  difeontinué  dans 
tout  le  pais  de  Sofala , emporta  encore  pluficurs  Portu- 
gais; Gnaja  fut  de  ce  nombre  : les  foldats  & les  Sofalans  MortdcGwja. 
le  regrettèrent.  Quand  le  Roy  aprit  cette  nouvelle,  il  fit 
lcloge  de  ce  Capitaine  ; il  confirma  le  choix  que  les  Offi- 
ciers & les  troupes  avoient  fait  de  Ferdinand  Emanuel, 
pour  dire  leur  Général,  & envoya  de  nouveaux  ordres  Ferdinand  e- 
au  Vice-Roy,  de  paffer  à Quiloa,  où  quelques  rebelles,  ^ 

pouffez  par  Tircndicondc , parent  d’Abrahem , avoient 
confpiré  contre  Mahomet.  Lorfque  le  Vice-Roy  eut  fait 
punir  les  Chefs  de  la  fédition,  diffipé  les  reflcs  de  la 
ligue,  il  détacha  quelques-uns  de  fes  vailfeaux  fous  les 
ordres  de  Nugno  Vafquez,  & le  fit  Gouverneur  du  Fort 
de  Sofala,  où  depuis  ce  teins  là,  on  a toujours  entretenu 
une  bonne  garnifon. 

: . X ») 
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Le  jeune  Almcida,  que  le  Vice-Roy  a voit  envoyé  dans 
les  Indes,  avec  une  flotte  de  neuf  vaifl’eaux,  prit  la  rou- 
te des  Iflcs  Maldives  ; mais  rimpétuofité  du  reflux  l’o- 
bligea de  relâcher  dans  celle  de  Ccilan,  que  les  anciens 
appelaient  Taprobanc.  Cette  Iflc  a plus  de  lix-vingt  lieues 
de  long,  fur  foixante  &c  quinze  de  large.  Elle  eft  arrofée 
de  plulicurs  petites  rivières,  qui  contribuent  à la  beauté  du 
climat  & à la  fécondité  du  terroir.  Les  citrons  &:  les  autres 
fruits  que  cette  Iflc  produit,  la  rendent  fi  agréable  & û 
délicieufc , qu’on  s’étoit  imaginé  autrefois  que  c ctoit  le 
féjour  de  nos  premiers  Peres.  On  y trouve  des  animaux 
de  toutes  efpéces , &:  particuliérement  de  ceux  qui  font 
les  plus  néceflâires  à la  vie.  La  canclle  que  l’on  en  tireen 
prodigieufe  quantité,  pafle  pour  la  meilleure  que  l’on  puif- 
fe  avoir;  mais  les  pierres  précicufes  qui  fe  forment  dans 
les  rochers,  &:  que  l’on  pefchc  entre  fille  &c  la  terre  fer- 
me , en  font  la  plus  grande  riche  Ac. 

L’Ifle  eft  partagée  en  plufieurs  petits  Royaumes,  & en- 
vironnée de  montagnes.  Celle  qui  eft  au  milieu  de  Cei-  * 

Jan  pafle  pour  la  plus  haute,  & l’on  n’y  peut  monter  que 
par  des  pointes  de  fer,  que  l’on  a enfoncées  dans  le  roc,  & 
par  le  moyen  des  chaifncs  que  l’on  y a attachées.  On  voie 
fur  la  cime  de  cette  montagne  une  grande  pierre  fur  la-  I ’ 
quelle  les  veftiges  d’un  corps  humain  paroiflent  encore; 
ce  que  l’on  attribue  au  long  féjour  qu’y  fit  un  Saint  hom- 
me , venu  d’un  des  Royaumes  des  Indes,  & qui  pafla  dans 
cette  Ifle  pour  y porter  la  connoiflance  de  l’Evangile; 
mais  fi  les  injures  des  faifons,  & les  tems  mefmes,  ont  en-  •3^1 
tiérement  eftacé  le  nom  de  ce  Solitaire,  fa  mémoire  lèm- 
ble  revivre  par  le  concours  des  Pèlerins,  que  la  piété  at- 
tire dans  ce  lieu,  malgré  les  dangers  qui  l’environnent. 

Aulfitoft  qu’Almciâa  fut  defeendu  dans  l’Ifle  de  Cei- 
lan,  il  moüilla  l’ancre  dans  le  port  de  la  ville  de  Caliez  , 
prés  de  Ceilan , & envoya  Pélage  de  Souza  pour  ménager 
une  entreveuë  avec  celuy  qui  en  étoit  le  Souverain.  A 
peine  Soufa  eut-il  fait  la  propofition  d’une  alliance,  qu’el- 
le fut  acceptée.  Almeida  ne  pouvant  pas  demeurer  plus 
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Iong-tems  dans  cc port,  exigea  avant  que  de  mettre  à la  Ans  de 
voile,  qu’on  clevalt  unccolomnc  aux  armes  du  Roy  de  J.  Christ. 
Portugal , pour  marquer  qu’Emanucl  protegeoit  le  Sou-  i J o 6. 
verain  de  Caliez , depuis  qu’il  étoit  devenu  Ion  tributaire  1 

le  Ton  allie. 

Apres  la  conclufion  de  ce  traité,  que  le  Vice-Roy  ra- 
tifia dans  la  fuite,  Almeida  retourna  à Ceilan.  Comme 
il  s’en  ctoil  empare  au  nom  d’Emanuel,  il  s’y  établie 
d’une  manière  à ne  pas  craindre  qu’on  duft  le  troubler 
dans  cette  conquefte.  Cependant  les  Hollandois  qui  é-  Jaioufic  des 
toient  dans  ce  mefme  pais,  en  conceurent  tant  de  jalou- 
fie , qu’ils  projetterent  d’en  chaflêr  les  Portugais  ; mais  tuga«. 
n’ofant  s’abandonner  à ce  dclfcin , parce  qu’ils  n’étoient 
pas  a fiez  forts,  ils  intereflèrent  le  Roy  de  Candy,  l’un 
des  plus  grands  Princes  de  Ceilan,  s’engagèrent  de  le 
mettre  en  pofieflion  de  cette  Ifle,  auflitoft  que  les  Portu- 
gais en  feroient  fortis,  & ne  demandèrent  pour  leur  parc 
dans  cette  conquefte,  qu’une  certaine  quantité  de  canellc 
qu’on  leur  délivrerait  tous  les  ans.  Cette  ligue  étant  fai- 
te entre  toutes  ces  Puiflances , on  fit  en  forte  d’empêcher 
que  les  Portugais  ne  pufTent  recevoir  ni  vivres,  ni  fecours 
ae  Negombc,  qui  eft  un  bourg  prés  de  Ceilan,  où  ils 
avoient  fait  conftruirc  une  petite  Fortercfle.  Ce  moyen 
étant  l’unique  & le  plus  afleuré  de  réduire  bientoft  les 
Portugais  à la  neceflité  de  fe  rendre,  ils  fc  virent  obli- 
gez de  capituler}  mais  les  Hollandois,  bien  loin  de  te-  J 

nir  la  parole  qu’ils  avoient  donnée  au  Souverain  de  Candy,, 
ic  retranchèrent  dans  Ceilan , & fe  mirent  en  état  de  Cc 
défendre  contre-Iuy,  en  cas  qu’il  vouluft  fe  vanner  de  leur 
contravention  au  traité  qu’ils  avoient  fait.  Après  cette  ca- 
pitulation, qui  fut  honorable  aux  Portugais,  Almeida  alla 
a Anchedive , pour  ravitailler  îc  Fort , & Manuel  Pifanr 
Génois, & l’un  des  Capitaines  de  la  flotte  Portugaife  fie  . ^ 
voile  en  Cananor,où  Britto  failbit  bâtir  une  Citadelle. 

. Pendant  tous  ces  mouvemens,  Naubeadarim  Roy  de 
Calécut  fit  travailler  à un  nouvel  armement } mais  de 
crainte  qu’ Almeida  n’en  découvrift  le  deflbin,  & qu’il  n’ea 
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Ans  de  prévinft  l’éxecution,  il  envoya  des  ordres  aux  Gouvciv 
J.  Christ,  neurs  des  Frontières  de  Ton  Royaume,  pour  empêcher  que 
i j o (j.  perfonne  n’en  fortift  fans  pafleport.  Bien  que  ces  ordres 
eufTenr  etc  exécutez  avec  beaucoup  d’éxattitude,  Ludo- 
vici.  Patricien  Romain,  que  la  feule  curiolité  avoit  con- 
duit en  ce  païs,  fut  aflez  heureux  d’en  fortir  fans  qu’on 
s’en  apperccuft.  Almeida  qui  le  joignit  Ôc  qui  le  connue 
dans  la  route  qu’il  tenoir,  apprit  de  ce  Romain , que  Nau- 
beadarim  avoit  mis  à la  mer  une  flotte  de  foixante  voiles, 
ôc  de  cenr  trente  barques  ou  brigantins  bien  équipez. 

ineat'dt fl110  1e  Vice-Roy  eut  eü  la  nouvelle  de  cetarme- 
Sarinj.  aU"  mcnt,  il  donna  ordre  que  l’on  raflemblaft:  tout  ce  que  l’on 
pourroit  de  vai  fléaux , en  attendant  la  jon&ion  des  autres 
navires  qui  croifoient  la  mer,  ou  qui  étoient  allez  moiiil- 
lcr  dans  les  ports  de  Malabar,  & chargea  Almeida  de  mar- 
cher contre  les  Barbares  ? s’il  fecroyoit  allez  fort  pour  les 
combattre. 

Les  flottes  fe  rencontrèrent  vers  le  Cananor.  Les  Ca- 
lécutains  qui  étoient  fupérieurs,  mépriferent  d’abord  leurs 
ennemis,  dont  ils  fe  regardoient  déjà  comme  les  vain-  . 
queurs.  Les  Portugais  au  contraire,  qui  ne  fe  repofoient 
que  fur  leur  courage,  & fur  leur  habileté  dans  la  manœu- 
vre de  la  mer,  ne  parurent  point  étonnez  à la  veuë  de 
cette  effroyable  multitude  d’Infîdellcs , qu’ils  fe  promet- 
toient  de  vaincre,  & dans  cette  clpérance  ils  engagèrent 
ks°^ux  floues  *e  com^at*  Cette  a&ion  commença  avec  tant  de  vigueur 
' & d’opiniâtreté  de  part&  d’autre,  que  11  les  Barbares  euf- 
fent  toujours  combattu  de  la  mefme  force,  il  n’y  avoit 
pas  d’apparence,  que  les  Portugais  euflent  pu  foutenir, 
ni  leur  reu  ni  leurs  efforts  ; mais  le  canon  des  Calécu- 


tains , étant  de  fer  & mal  lervi , creva.  Ce  fut  alors  qu’ils 
commencèrent  à perdre  l’efpcrance  qu’ils  avoient  eue  de 
remporter  la  viûoire.  Cependant  les  Portugais,  dont  le 
canon  etoit  de  fonte,  continuèrent  leur  feu,  & eauferent 
un  11  grand  delbrdre  parmi  les  ennemis , que  leurs  princi- 
paux Datimcns  faifoient  eau  de  toutes  parts,  ou  couloient 
a fond.  Almeida , qui  en  feeut profiter,  prit  fur  eux  l’a- 
vantage 
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vantagedu  venr,  & ordonna  aux  liens  l’abordage  des  vai£  A ms  ni 
féaux  ennemis.  Leur  Amiral  fut  le  premier  attaque,  le  J*  Christ; 
moins  défendu  jufqu’à  ce  qu’il  fuft  accroché.  Mais  quand  i y o 6. 
les  Calécutains  qui  étoient  fur  ce  vaifïèau , virent  qu’Al-  ^ 

meida,  fuivi  de  pluficurs  Officiers  &:  d’un  grand  nombre 
de  foldats,  étoient  fautez  dans  leur  bord , ce  fut  alors,  que 
preflèz  par  la  néceffité  de  fc  défendre,  ils  le  firent  avec 
beaucoup  de  courage  ; toutefois  leur  réfiftancc  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Ceux  qui  périrent  les  armes  à la  main, 
moururent  en  braves  gens , Les  autres , pour  éviter  une 
mort  qui  leur  paroifToit  certaine  , fe  jetterent  à la  mer, 
dans  l’efpérance  de  fe  fauver.  Tandis  qu’Almeida  étoit  prifedel’Amfc 
aux  prifes  avec  l’Amiral,  Nugno  Vafqucz  quinemontoit  ennemi. 
<^u’un  brigantin,  eut  la  témérité  d’atraquer  un  grand  vaif- 
ieau  ennemi.  L’inégalité  de  ces  deux  bâcimcns  & celle  de 
leurs  équipages,  auroit  été  fatale  à Vafqucz  fans  le  fccours 
d’Almeida,  qui  s’empara  encore  de  ce  navire.  Les  autres 
vaiflèaux  Calécutains,  dont  la  plupart  étoient  des  vailleaux 
marchands , mais  armez  en  guerre , voyant  que  les  Portu- 
gais avoient  pris  deux  de  leurs  meilleurs  bâtimens , fe  don- 
nèrent le  vent,  & fe  fâuverent  à force  de  voiles  dans  le  havre 
de  Calécut.  m 

Quoique  les  Calécutains  fuflènt  affoiblis  par  les  fugi- 
tifs, & par  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  par  le  fer, 
ou  dans  les  eaux,  ils  firent  néanmoins  un  dernier  effort 
pour  fe  tirer  d’un  danger  fi  preflant,  ou  pour  ne  pas  fur-  . 
vivre  à leur  défaite,  Sc  combattirent  avec  beaucoup  de 
vigueur  -,  mais  les  Portugais  confervant  toujours  leur 
avantage , réduifirent  à la  fuite  les  vai/Tcaux  qui  fe  trou- 
vèrent en  état  de  fe  fauver , fte  en  prirent  neuf  des  plus  * 
confidérables,  qui  n’étoientplus  en  état  de  combattre,  ni 
de  fe  défendre. 

Après  une  fi  belle  viÛoirc,  Almeida  revint  en  Cana- 
nor.  Le  Roy  de  ce  pais  le  receut  comme  le  vainqueur  de 
fes  plus  redoutables  ennemis  } mais  dans  le  tems  que  ce 
jeune  Commandant  recueilloit  à Cananor , les  congra- 
tulations de  ce  Prince,  Sabaja  Souverain  de  Goa  fe  fervit 
Tome  II.  Y 
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Ans  db  de  l’occafionde  la  guerre  queNaubeadarira  avoir  décia- 
'J.  Christ,  récaux  Portugais,  pour  aller  infulter  la  Fortercfle  d’An- 
1 î o 6.  chedive,  feperfuadant  qu’ils  en  avoient  tiré  une  partie 
de  la  garnifon  pour  la  mettre  fur  leurs  vaifteaux. 

Antoine  Ferdinand  Portugais,  &c  l’un  des  Bannis  que 
Cabrai  avoir  laiftez  à Quiloa,  pour  en  obfcrver  les  lieux 
de  les  coutumes,  étoit  l’auteur  de  cette  entreprife.  Ce  Per- 
fide avoir  pris  le  nom  d’Abdala,  de  avoit  changé  de  Reli-_ 
gion  en  changeant  de  maître;  mais  il  ne  fit  pas  autant  de 
mal  qu’il  en  vouloir  faire , quoy-qu’il  fuft  bon  Pilore> 
de  que  dés  fa  jcuncfTe  ileuft  été  employé  à la  manœuvre 
& * *•  ’ z des vaifteaux. 

*  Sabaja,  qui  connoiftoit  le  fçavoir  faire  d’Abdala,  luy 

donna  le  commandement  des  navires  deftinez  pour  cette 
éxecution;  mais  Pifani,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle d’Anchedive,  la  défendit  avec  tant  de  valeur  6C 
de  fuccés , qu’ Abdala  ne  voulant  pas  hafarder  la  conti- 
nuation de  ce  fiége,  de  crainte  de  perdre  fon  nouveau  ’ 
crédit,  le  leva,  fous  prétexte  que  cette  place  étoit  de 
petite  importance , de  s’en  retourna  à Goa. 

Le  rifque  que  les  Portugais  avoient  couru  de  perdre 
. la  Citadelle  d’Anchedive,  la  diverfion  qu’ils  étoient  obli-* 

«tt^Fottcrcf-  êez  ^a^rc  Pour  conferver,  eux  qui  d’ailleurs,  n’é- 
fc.  ‘ toient  pas  en  allez  grand  nombre  pour  faire  tefte  à tape  jj . 

dennemis,  &:  enfin,  la  diftance  qu’il  y avoit  de  cette  place  .. 
à Cochin , furent  des  raifons  qui  déterminèrent  Almeida: 
à la  faire  rafer.  ' 

Les  conquêtes  que  le  Roy  faifoit  dans  les  Indes,  n’em- 
pêchoient  pas  qu’il  ne  fongeaft  aux  affaires  de  L’Europe. 

* Cette  partie  du  monde  étoit  défol éc  par  la  guerre  que  fe 
faifoient  les  Princes  Chrétiens , de  menacée  de  celle  que 
leur  feroit  l’ennemi  déclaré  duChriftianifme,fi  l’on  n’en 
prévenoit  les  defTeins.  Comme  le  Roy  ne  pouvoit  fa 
rendre  le  médiateur  de  ces  difterens , à moins  qu’il  ne 
fuft,  ou  choifî  par  les  parties  intcreflecs , ou  nommé  par 
le  Pape  Jules  1 1,  ce  Prince  envoya  Edoüard  Galvam  en 
Ambaffade  à Rome,. pour  luy  repré fenter  le  trille  état 
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où  cette  guerre  réduirait  tous  les  Royaumes  Chrétiens, 
fi  l’on  ne  contribuoit  pas  à leur  procurer  le  repos  par  une 
bonne  paix  , fi  en  s’oppofant  aux  progrès  du  Turc, 
& du  Sultan  , on  ne  fc  remettoie  pas  en  poffcffion  des 
Lieux  Saints,  que  les  Infidellcs  pofledoient  à la  honte 
des  telles  couronnées  de  l’Europe.  Enfin,  l’AmbafTadcur 
poufla  fi  loin  fa  remontrance ,&  avec  tant  de  zèle,  qu’il 
offrit  au  nom  du  Roy  Ton  Maître,  une  partie  des  reve- 
nus de  Ton  Etat,  pour  le  foutien  d’une  fi  jufte  &:  fi  faintç 
guerre.  Il  avoit  mefme  ordre  d’ajouter  , que  s’il  étoic 
nécefiaire,  Emanuel  y marcheroit  en  personne  a la  telle 
de  fa  Noblefle  &:  des  plus  braves  gens  de  Ton  Royaume; 
mais  les  autres  Rois  n’ayant  pas  correfpondu  aux  foins 
d’Emanucl , ce  Prince  les  tourna  du  collé  de  l’Afrique, 
&:  envoya  fes  ordres  à Jacques  Azambuja , l’un  de  fes  Ca- 
pitaines, de  faire  conllruire  une  Citadelle  hors  le  Détroit 
de  Gibraltar,  dans  laquelle  les  Portugais  fe  pourroient 
retirer,  en  revenant  de  croiferlamer,&:de  faire  des  cour- 
fes  fur  les  Maures. 

Ce  deifein  étoit  trop  grand  pour  ne  pas  fouffiir  aulfi  des 
difïicultez.  Les  Maures  s’y  oppofercnc,  & prirent  les  armes, 
prévoyant  bien,  que  fi  les  Portugais  faifoient  achever  cet- 
te Fortercllê,  ils  fc  rendroient  maîtres  de  tout  le  pais; 
mais  malgré  les  différons  &:  continuels  efforts  que  firent 
ces  Barbares,  pour  ruiner  les  travaux  des  Portugais,  &C 
pour  empêcher  la  conflru&ion  de  cette  Citadelle,  les  Por- 
tugais l’achcvercnr,  & y mirent  une  bonne  garnifon. 

- Pendant  que  les  affaires  étoient  dans  cette  fituation  en 
Afrique,  & que  l’on  préparait  à Lilbonnc  une  nouvelle 
flotte  compofée  de  quatorze  vailTeaux , pour  les  Indes , le 
Roy  apprit  que  Philippe  Roy  des  Romains,  fils  de  l’Em- 
pereur Maximilien  I.  & gendre  de  Ferdinand  V.  Roy 
d’Aragon  & d’Ifabelie  de  Caftille,  paffoit  de  Flandre  en 
Efpagne,  avec  la  Reine  Jeanne  fa  femme,  pour  aller  re- 
cueillir la  fuccelfion  d’Ifabelle,  mere  de  cette  Princcflê.  A 
cette  nouvelle,  Emanuel  nomma  Jacques  Lopés  d’Alvito 
pour  les  aller  recevoir  fur  les  frontières  de  fon  Royau- 
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me,  & pour  leur  faire  rendre  dans  les  villes  quidepen- 
doient  de  luy , & quils  trouveraient  fur  leur  partage , tous 
les  honneurs  dcûs  à des  Souverains  &:  à fes  Alliez. 

Comme  les  derniers  vailfeaux  que  le  Roy  avoir  en- 
voyez aux  Indes , n’étoient  partis  du  port  de  Lifbonne  , 
que  les  uns  apres  les  autres,  & dans  des  tems  differens, 
ils  ne  purent  y arriver  pendant  le  cours  de  cette  annee. 
Vafco  Gomez  d’Abrci,  Gouverneur  de  la  ForterefTe  de 
Sofala,  à qui  l’on  donna  avis  du  départ  de  cette  flotte, 
craignant  que  la  mer  ne  fuft  croifce  par  les  Barbares,  dé- 
tacha la  caravelle  de  Jean  Chanoque  pour  apprendre  des 
nouvelles  de  fa  route  ; mais  ce  petit  bâtiment  s’étant  entre- 
ouvert,  on  n’en  put  fauver  qu’une  partie  des  foldats?  les 
autres  furent  pris  par  les  Barbares,  &:  demeurèrent  entre 
leurs  mains,  jufqu  a ce  que  les  Portugais  les  cufl’enc  recla- 
mez. La  remporte  qui  fuivit  de  prés  ce  naufrage,  fut  en- 
core un  nouvel  obftaclc  à l’arrivée  de  la  flotte,  dont  les 
trois  principaux  bâtimens  périrent*  les  autres  relâchèrent 
dans  les  premiers  havres  ou  ils  rencontrèrent  du  calme  8c 
de  l’abri. 

Cependant,  les  Indiens  qui  voyoient  que  le  tems  fe  paf- 
foit  fans  que  les  vailfeaux  Portugais  arrivaflenr,  fe  per- 
fuaderent  qu’ils  étoient  perdus , ou  que  les  affaires  du 
Royaume  n’avoient  pas  permis  qu’on  en  envoyai!  cette 
année  aux  Indes.  Le  Roy  de  Calécut  qui  en  conceut  une 
grande  cfpérance,  fondée  furies  pronoftics  dcsBrachma- 
nes,  fît  par  mer  éc  par  terre  un  puirtfant  armement,  fur- 
quoy  toutefois  il  fc  repofoit  moins  que  fur  les  augures  de- 
fes  Preftres. 

Almeida,  qui étoit  Vice-Roy  des  Indes,  informe  des 
mefures  que  l’on  prenoit  à Calécut,  partagea  parmi  les 
Capitaines,  le  commandement  du  peu  de  vaifTeaux  qu’il 
avoir.  Pifani  eut  la  conduite  de  deux  navires,  de  deux 
galères  & d’un  brigantin,  qui  dévoient  efeorter  les  bâti- 
mens qui  feraient  voile  vers  le  Cap  de  Comori.  Almeida 
rangea  la  coftc  avec  onze  vailfeaux  pour  la  couvrir  des 
infulccs  des  ennemis.  ;■ 
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Gonfalve  de  Goës,  l’un  des  Capitaines  de  la  flotte  P or-  Ans  dz 
tugaife,  à qui  les  vivres  cominençoient  à manquer,  fe  de-  J. Christ. 
tacha  pour  s’aller  ravitailler  en  Cananor.  Il  prit  un  vaif-  1 5 ° 7* 
feau  Arabe  qu’il  trouva  dans  fa  route,  ôc  l’emmena,  quoi-  Pnicd’un  vaif- 
que  le  Capitaine  de  ce  navire  lu  y eu  A:  montre  un  pafl'c-  fern  ennemi, 
port  que  Laurent  Britto,  Gouverneur  de  la  Forterefle  de 
Cananor,  luy  avoit  donne.  Comme  les  Arabes  étoient 
pourveus  de  ce  paflêport,  ils  ne  voulurent  pas  fe  défen- 
dre, 8c  crurent  que  Gonfalve  y déféreroit  fuivant  les  clau- 
fes  du  dernier  traité,  par  lequel  on  étoit  convenu,  qu’aucun 
des  Confédercz  ne  pourroit  faire  voile  fur  la  mer  d’Ara- 
bie, de  Perfe,  6c  des  Indes,  fans  avoir  un  certificat  de 
quelque  Officier,  pour  marque  de  confédération.  Cepen- 
dant Gonfalve,  loin  d’avoir  égard  à celuy  que  ce  Capi- 
taine luy  fit  voir,  8c  confultant  moins  fon  averfion  contre 
les  Arabes,  que  fon  avidité  pour  leurs  marchandées,  fit 
coudre  dans  les  voiles  du  vaiflèau,  les  Officiers  6c  le  Capi-  Barbarie  du  c* 
taine  qui  le  commandoient,  6c  ordonna  qu’on  les  jettaft  j^smc  Poitu’ 
à la  mer.  "*‘t  'f  • 

Almeida  trouva  cette  a&ion  fi  contraire  au  droit  des? 
gens,  6c  aux  (entimens  d’humanité,  que  ne  voulant  pas 
en  cftre  le  fcul  Juge , il  tint  confcil  de  guerre  pour  aé- 
berer  fur  l’exemple  qu’il  en  falloir  faire,  8c  fur  la  con- 
duite que  l’on  devoit  tenir  à l’égard  de  ces  peuples,  pour 
ne  point  s’expofer  à leur  jufte  reflentiment.  Il  fut  refolu 
que  loin  d’écoûter  les  raifons  de  Gonfalve,  on  le  caflêroit 
à la  telle  de  toute  la  flotte.  Cette  fatisfa&ion  fufpendit  pour  Sa  punition, 
un  tems  le  murmure  des  Indiens } mais  la  mort  du  Roy  Mort  du  Roy 
de  Cananor  étant  furvenué,  6c  fon  fucccfl’eur  fe  trouvant  * Cananor. 
ami  du  Roy  de  Calécut , on  réveilla  fous  ce  nouveau  ré- 
gne, l’indigne  traitement  qu’on  avoit  fait  aux  Sarrazins, 
en  pillant  un  de  leurs  vai  fléaux,  6c  faifant  mourir  fi  cruel- 
lement les  Officiers  6c  le  refte  de  i’équipase.  Ce  fouvenir 
étoit  trop  récent  pour  n’en  pas  appréhender  les  fuites. 

Un  Arabe  appellé  Mamelés,  qui  ccoit  acrédité  dans 
fon  pais,  8c  qui  prenoit  un  plus  fenfible  intereft  à la  more 
4u  Capitaine  Arabe,  dont  il  étoit  parent,  qu’à  la  perte 
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de  Ton  vaifleau  &:  de  fes  foldats,  fie  rama  fier  leurs  cada- 
vres que  la  mer  avoit  pouffez  fur  le  rivage , &:  ordonna 
qu’on  les  expofaft  dans  les  places  publiques.  Les  Indiens 
irritez  à la  .veuë  de  ces  objets,  fc  fouleverent;  ils  allcrenc 
trouver  Britto,  qui  étoit  à Cananor;  ils  laccablercnt  de 
reproches  8c  d’injures,  8c  J’accufercnt  d’avoir  donné  un 
faux  palleport  au  Capitaine  Sarrazin,  au  lieu  d’un  certificat 
d’alliance  & de  confédération.  Britto  s’en  d i feu lpa  comme 
il  put  ; mais  voyant  que  tout  ce  qu’il  alléguoit  pour  fa  jufti- 
fication,  irritoit  encore  plus  les  Sarrazins,  vit  bien  qu’il 
ne  les  avoit  pas  fatisfaits , il  fe  prépara  donc  à voir  bientoft 
éclorrcune  fédition.  Ces  Sarrazins,  las  d’outrager  en  vain 
les  Portugais,  les  abandonnèrent  aux  injures  des  femmes  de 
Cananor,  qui  s’en  acquittèrent  bien.  Cependant  ils  allè- 
rent faire  leur  remontrance  au  Roy  de  Calécut,  8c  luy 
demandèrent  jufticc  fur  le  cruel  traitement  que  les  Por- 
tugais avoient  fait  au  Capitaine  Arabe  &c  au  refte  des  Of. 
ficiers,  dont  ils  avoient  pille  le  vaiffeau.  Ce  Prince  qui 
n’ignoroit  pas  les  difficultez  qu’il  y a d’appaifer  un  peu- 
ple en  mouvement  ; foit  qu’on  fafl'e  agir  l’autorité,  ou. 
qu’on  employé  les  menaces,  abandonna  les  Portugais  à la. 
diferétion  des  Arabes,  8c  leur  permit  d’en  tirer  vengean- 
ce, pourveu  qu’elle  ne  tombait  que  fur  eux.  Mamelés, 
comme  Chef  de  ce  parti , écrivit  auflitofl  aux  autres  Ara- 
bes qui  étoient  à Calécut  : il  les  excita  à fe  joindre  à luy, 
& à entrer  dans  fa  querelle. 

Le  Calécutain  toujours  preft  à donner  de  l’inquiétude 
aux  Portugais,  envoya  des  troupes  au  Roy  de  Cananor, 
pour  leur  déclarer  la  guerre,  &:  pour  les  obliger  à fortir 
des  Indes.  Le  projet  de  cette  ligue  fut  fi  fccret,  que  l’on 
ne  s’en  appcrceut  que  quand  les  Arabes  curent  commen- 
cé à travailler  à un  large  foffé  qu’ils  firent,  depuis  une  des 
extrémitez  du  port  de  Cananor  jufqu’à  l’autre,  à dcfTcin 
de  féparer  cette  ville  d’avec  la  Citadelle.  Britto  de  fon 
code  en  redoubla  les  fentinelles,  &:  fit  demander  du  fc- 
cours  au  Vice-Roy  ; mais  craignant  que  les  ennemis  ne 
comblaffenc  un  puits  qui  fourniffoit  d’eau  à la  Fortercffe, 
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ou  qu’ils  ne  l’empoifonnaflcnt,  il  fît  faire  un  petit  chemin  Ans  na 
à la  fappe,  pour  conduire  de  groflès  pièces  ae  bois,  donc  J. Christ. 
on  traverfa  l’ouverture  du  puits  à fleur  d’eau,  &:  cnfuice  i J o 7. 
on  le  couvrit  de  gazon  &:  de  terre.  . l — . 

Pendant  que  le  Gouverneur  difpofoit  ainfi  les  dehors 
de  la  Citadelle,  Almcida  arriva  à la  tefte  d’un  fecours  con- 
fidcrable , & avec  un  grand  convoy  de  vivres  qu’il  jetta 
dans  la  place.  Le  Roy  de  Cananor  reccut  en  mcfmc-tems 
les  troupes  que  leCalécucain  luy  envoyoie  avec  vingt-qua- 
tre pièces  de  canon.  Les  ennemis,  qui  par  cette  union  fe 
virent  un  corps  d’armée  de  vingt  milles  hommes,  formé-  stégerfe  la  ci- 
rent le  fiéee  ae  la  Citadelle,  ficuée  fur  une  langue  de  ter-  tadcllc  ^ Ca" 
rc , que  la  mer  environne  d’un  colle , Ô£  que  fes  dehors 
défendent  de  l’autre. 

Les  Portugais  qui  ne  pouvoient  empêcher  la  continua-  Z. 

tion  des  travaux  aes  Ailiégeans,  ni  ruiner  ceux  qu’ils  su- 
voient  déjà  faits,  que  par  leur  artillerie,  firent  conduire 
leur  meilleur  canon  fur  ces  dehors;  mais  les  ennemis  y 
avoient  pourveu.  Ils  s’étoient  fait  un  épaulement  de  facs, 
remplis  de  laine  &c  de  coton  ; ce  qui  penfa  réduire  les  AC- 
fiégez  à capituler  ou  à fe  rendre,  &:  de  fait  ils  en  feroient 
venus  là,  fi  le  feu  ne  fe  fuft  mis  à ce  nouveau  rempart.  1 , 

Quand  les  Afliégeans  fe  virent  par  là  entièrement  expo- 
fez  au  canon  des  Portugais,  la  crainte  s’empara  de  leurs 
efprits,  le  péril  acheva  de  les  ébranler,  &:  ils  fe  retirèrent.  Levcc<fcceGe% 
Les  Afliégcz  qui  s’en  apperccurent  de  deflus  leurs  murail-  8e- 
les,  firent  une  fortie,  &:  nettoyèrent  la  tranchée. 

Guadalajura,  Gentilhomme  Caflillan,  qui  ne  s’étoit  en- 
core diftingué  que  dans  des  aérions  que  la  garnifon  avoic 
partagées  avec  luy,  demanda  au  Gouverneur,  qu’il  luy 
confiaft  un  certain  nombre  de  gens  pour  aller  reconnoî- 
tre  la  fituation  des  ennemis.  Britto  qui  connoiflbit  le  mé- 
rite de  cet  Officier,  luy  donna  cent  cinquante  hommes, 
Guadalajura  fortit  de  la  Citadelle  à la  faveur  delà  nuit;  AcKoirg&r- 
il  arriva  dans  le  camp  des  ennemis  avant  que  le  jour  pa- 
rut  ; il  égorgea  les  fcntinclles,  tua  trois  cens  de  leurs  fol-  ^1^“*  47 
<(ats>  encloüa.  leur  canon,  prit  des  proviûons  de  bouche. 
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dont  on  avoit  grand  befoin  dans  la  Citadelle  de  Cananor, 
&:  les  y fit  conduire,  fans  que  les  ennemis  ofaflcnt  faire 
le  moindre  mouvement.  Cette  a&ion  les  intimida  d’unç 
telle  manière  qu’ils  ne  voulurent  point  hafarder  d’en  ve- 
nir à un  combat  avec  les  Portugais;  ils  tâchèrent  feule- 
ment de  leur  tendre  des  pièges,  ou  de  les  attirer  dans  des 
embufeades;  mais  les  Portugais  plus  habiles  qu’eux,  en 
fait  de  rufes  de  guerre,  rompirent  toujours  leurs  mefures, 
&jlcs  obligèrent  enfin  à fc  retirer. 

Il  fcmbloit  après  cela,  que  les  Portugais  dévoient  vivre 
tranquilles  dans  cette  Citadelle,  lors  qu’un  de  leurs  gens 
mit  inconfidércment  le  feu  au  magazin  où  l’on  avoit  porté 
ces  nouvelles  munitions  de  bouche.  Ce  malheur  deconcer- 
ta  toute  la  garni fon,  ôc  quoique  Britto  tâchafl:  de  raflfeu- 
rer  fesgens  par  une  bonne  contenance,  ils  ètoient  toujours 
occupez  de  l’extrême  difette  où  ils  fc  voyoient  prefts  à tom- 
ber ; mais  quand  ils  fc  virent  dans  la  nêccflîte  de  manger 
des  animaux  immondes  &:  des  infe&cs,  ce  fut  alors  que  la 
crainte  de  mourir  de  faim,  ébranla  leur  fermeté,  eux  qui 
dans  les  occafions  les  plus  vives,  affrontoient  avec  tant 
d’intrépidité,  les  périls,  la  mort  mefme. 

Le  Roy  de  Cananor,  ayant  apris  cette  nouvelle  par 
quelques  défertcurs,  fe  remit  aulfitoft  en  campagne,  à def- 
fein  de  bloquer  la  Citadelle,  & d’empcchcr  que  l’on  n’y  jet- 
taft  des'' vivres.  Telle  étoit  la  ficuation  des  chofes  dans 
cette  place,  lorfqu’une  tempefte  s’éleva,  poufla  une 
fi  grande  quantité  de  fautercllcs  de  mer  fur  le  rivage, 
au’cllcs  fuffirent  pour  la  fubfiftance  de  la  garni  fon  pen- 
dant tout  le  relie  de  l’hiver.  Les  malades  & les  blcflèz 
en  mangèrent , & cette  nourriture  ne  leur  fut  pas  fi  con- 
traire qu’on  l’avoit  appréhendé. 

Cependant  le  blocu<  continuoit  toujours,  fans  qu’Al- 
mcida,  de  qui  Britto  attendoit  du  (ccours  & des  vivres 
au  commencement  du  printems,  euft  pu  trouver  l’occa- 
fion  d’en  jetter  dans  la  Citadelle.  Cette  nouvelle  extré- 
mité n auroit  pas  ete  moins  fatale  aux  Portugais  que  la 
precedente,  fi  l’un  des  plus  proches  parens  du  Roy  de  Ca- 
nanor. 
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iranor,  n’euft  conccu  une  fecrette  eftimc  pour  eux , &:  s’il  Àws  ni 
ne  leureuft  envoyé  des  vivres.  Ce  généreux  Barbare  ne  J.Chmst: 
s’en  tint  pas  aux  provifions  de  bouche  qu’il  faifoit  four-  1 5 07. 
nir  aux  Portugais  ; il  fie  encore  avertir  Britto , des  me-  Britto  eftaver- 
fures  que  le  Roy  de  Calécut  prenoit  pour  attaquer  la  ti  du  deflciu 
Citadelle  par  terre  &:  par  mer , ajouta  que  ce  Prince,  CQflcmis! 
avec  qui  le  Roy  de  Cananor  venoit  de  fe  broüiller,  avoir 
difpofé  (on  armée  d’une  telle  manière, que  les* deux  at- 
taques fc  fcroicnc  en  mcfmc-tcms.  Toutefois  les  enne- 
mis changèrent  de  dcfTein , quand  ils  en  vinrent  à l’éxé- 
cution  ; ils  commencèrent  l’attaque  du  cofté  de  la  terre, 
avec  une  vigueur  extraordinaire , efpérant  que  par  là , ils 
obligeraient  le  Gouverneur  d’affoiblir  le  cofté  de  la  mer, 
pour  renforcer  celuy  qu’ils  infiiltoient  avec  tant  d’opiniâ- 
tretc,  & que  trouvant  moins  de  réfiftancc  à forcer  le  bou- 
levard de  la  mer,  ils  en  chafleroicnt  les  Portugais  plus  aife- 
ment , &:  fc  rendraient  bientoft  maîtres  de  la  place  $ mais 
Britto , qui  agifloit  fur  les  mémoires  qu’on  luy  avoit  en- 
voyez, loin  d’abandonner  un  cofté  pour  fecourir  l’autre, 
avoit  fi  heureufement  diftribué  fes  troupes  & fon  canon, 
que  la  défenfe  fut  égale  par  tout. 

Quand  les  Affiégeans  virent  que  cette  dernière  reflbur- 
ce  leur  avoit  manqué,  ils  tentèrent  de  faire  une  defcentCi 
miis  le  canon  des  Afficgez,  dont  les  vaifleaux  ennemis  fu-  v 
rent  fort  endommagez,  les  obligea  enfin  de  s’éloigner.  Quoi- 
que les  Barbares  eufïent  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
cette  attaque,  ils  confervercnt  toujours  l’efpérancc  d’appro- 
cher du  corps  de  la  place,  & de  venir  à l’aflàut.  Cepen- 
dant le  Gouverneur  qui  n’avoit  plus  d’ennemis  à combat- 
tre du  cofté  de  la  mer,  détacha  une  partie  des  troupes  i 

poftées  fur  le  boulevard , & les  envoya  du  cofté  de  la  terre. 

Ce  renfort  acheva  de  ruiner  les  dcfTcins  des  Affiégeans  ; 
fis  levèrent  le  blocus  & le  fiége,  &c  s’en  retournèrent  à Ca-  t-vé e du  blo-' 
nanor.  Britto  qui  ne  pouvoit  les  y pourfuivre,  fe  rendit  cjs&dufidge, 
maître  d’une  petite  hauteur  qui  en  étoit  proche  ; il  y fit 
drefler  une  batterie  ; de  là  il  foudroya  les  murailles,  &c  les 
principaux  bâtimens  de  cette  ville,  &c  particuliérement 
Tome  IL  Z 
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une  Mofquée  où  les  Barbares  étoicnc  allez  implorer  le  fc- 
cours  de  leur  Prophète.  La  défolation  où  fe  trouvèrent  ces 
peuples  fut  fi  générale,  qu’ils  folliciterent  leur  Roy  de  faire 
la  paix  ,&:mefme  ils  le  menaccrcnr,  s’il  balançoit  plus  long- 
tems  à la  leur  procurer,  qu’ils  pafleroient  dans  l’armée  des 
Portugais , plûtoft  que  dç  s’expofer  à leur  fureur.  Ce  Prince 
prefie  de  tous  collez,  conclut  enfin  cette  paix,  que  dans  le 
fonds,  il  ne  defiroit  pas  moins  que  fes  fujets",  après  quoy 
Triftan  d’Acugna , qui  étoit  venu  au  fecours  des  Portugais , 
partit  de  Canarior,&:  prit  la  route  de  Cochin. 

Ce  renouvellement  de  paix , qui  afieuroit  les  Portugais 
dans  les  places  qu’ils  avoient,  ou  bâties,  ou  conquifcs  dans 
les  Indes , détermina  le  Roy  à fonger  à la  guerre  d’Afri- 
que. Il  y avoir  déjà  long-rems  qu’il  avoit  projetté  de  faire 
la  conquelle  de  Safi , ville  de  Barbarie , fituée  proche  le 
Détroit  de  Gibraltar  vers  le  Midy,  &:  dépendante  autre- 
fois du  Royaume  de  Maroc  ; mais  Emanucl  ayant  apris 
dans  le  tems  qu’il  voulut  éxecutcr  ce  deflein , qu’on  étoit 
fur  le  point  de  fc  partager  dans  cette  ville,  jugea  à pro- 
pos d’en  différer  l’execution , &C  d’attendre  l’occafion  de 
profiter  du  tumulte , s’il  en  arrivoit  un  allez  confidcrable 
pour  cela. 

L’ambition  de  certains  Nobles  de  ce  païs,  &:  que  l’on 
furnommoit  les  Farhoms , étoit  montée  jufqua  ce  point, 
que  non  contens  d’eftre  indépendans,  ils  vouloient  s’éri- 
ger en  Souverains!,  gouverner  dans  Safi.  Ces  Farhoms 
étoient  riches  &:  fort  aimez  du  peuple  ; ils  prenoient  la 
qualité  de  Seigneurs  deSafi.Hamedie,qui  étoit  Chef  de 
cette  Maifon , avoit  le  gouvernement  de  la  ville.  Abdéar 
Rhaman,  neveu  d’Hamedic , qui  s’ennuyoit  de  ne  point 
commander  à fon  tour , fe  fit  des  créatures  &:  des  para- 
fans  par  fes  libéralitcz,  & difpofa  de  longue-main  le  peu- 

}>le  à le  rcconnoillre  pour  unique  Seigneur,  auflitoft  que 
a mort  d’Hamcdie  feroit  arrivée. 

Quand  Rhaman  eut  fortifié  fa  brigue  de  l’appui  des 
principaux  Safinois , il  confpira  contre  la  vie  d’Hamcdie 
ion  oncle,  & le  tua.  Rhaman,  qui  par  cette  a&ion  ne 
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croyoit  plus  trouver  d’obllacle  à fa  fortune,  fe  vit  néan-  Ans  os 

moins  un  concurrent  en  la  perfonne  d’un  Safinois  nommé  J. Christ. 

Haliadux.  Rhaman  l’ayant  fait  obferver,  découvrit  qu’il  ij°7* 

avoitune  intrigue  galante  avec  la  fille  d’Hamedie,  &;  que  la  ~ 

mcre  de  cette  fille  approuvoit  ce  commerce.  Rhaman  qui 

avoit  conccu  de  l’amour  pour  la  jeune  Hamedie,  fc  trouvant 

plus  fcnfible  à l’afïront  que  Iuy  failoit  Haliadux,  que  n’étoienc 

ces  Dames  Afriquaines,  détermina  de  vanger  fa  famille  de 

cet  outrage,  &:  de  fe  défaire  d’un  rival,  qui  n’en  vouloir  pas 

moins  à la  fortune  qu’à  fon  amour.  Comme  ce  deflein  ne  fe  Projets  de  con- 

pouvoit  éxccuter  qu’en  fe  défaifant  d’Haliadux , Rhaman  rP,ratlon  téci* 

prit  des  mefures  pour  le  faire  alfjlfmer.  Haliadux  averti  de 

cette  confpiration,  fc  propofa  de  prévenir  fon  ennemi , par  Haludui, 

lamefme  voye  qu’il  avoit  réfoluac  fe  défaire  de  Iuy  ; il  en 

confia  le  fecret  à un  de  fes garnis  nommé  Jabentafuf , & dés- 

iors  ils  concertèrent  le  tems  &:  la  manière  de  venir  feure- 

ment  à leurs  fins.  Pour  cer  effet , i ls  choifirenr  un  jour  folem- 

nel  parmi  les  Maures,  & que  ces  peuples  célèbrent  avec  de 

grandes  magnificences  dans  leur  Mofquée , &:  réfolurent  de 

porter  le  coup  de  la  mort  à Rhaman,  aufiitoft  après  que  la 

cérémonie  feroit  finie. 

Rhaman  avoit  aufli  pris  le  mefme  tems  pour  le  défaire 
d’Haliadux,  Sc  étoit  dans  la  Mofquée,  environné  de  fes  parti- 
fans.  Le  peuple  qui  n’avoit  aucune  part,  ni  à l’un,  ni  à l’autre 
complot,  fc  trouvant  entre  ces  deux  faélions  différentes,  &: 
ne  Içachant  à quoy  attribuer  la  fcéne  qui  fe  préparait,  demeu- 
ra neutre  pendant  un  tems,  & fe  rangea  à la  fin  du  collé  du 
plus  fort.  Comme  le  parti  d’Haliadux  flic  le  plus  puilTant, 

Rhaman  tomba  mort  fous  les  coups  qu’on  Iuy  porta  ; fon  par-  Mort  rloicoed 
ti  le  dilfipa , & dés  ce  moment  Haliadux  lortit  de  la  Mof-  de  füuaun,  t 

Î|uéc,  accompagné  de  Jabentafuf.  Il  harangua  les  Safinois, 
iir  la  mort  de  Rhaman,  le  donna  pour  l’alTalIin  d’Hamedie, 

& pour  l’ufurpateur  du  Gouvernement , &c  fefit  élire  en  fa 
place  ; mais  pour  témoigner  aux  Safinois , qu’il  riagilfoit 
point  par  un  efprit  d’ambition,  il  fe  fournit  à partager  l’auto- 
rité &c  le  gouvernement  avec  Jabentafuf. 

. Ce  changement  ne  fe  palfa  pas  dans  Safi , fans  y caufct 
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du  tumulce  ; mais  peur  empêcher  que  les  peuples  des  cn- 
J.  Christ.  virons  n’y  vinlïent,  & qu’ils  ne  l’augmentalfent,  lous  pré- 
1 î °7*  texte  de  le  vouloir  appaifer,  ou  que  ceux  de  la  ville  n’en 
""  fortifient,  on  redoubla  la  garde  des  portes.  Cependant 

quelques  Efpagnols  qui  y étoient  en  prifon,  ayant  trouvé 
Toccafion  de  fc  fauver,  le  mirent  dans  un  efquif,  & fc  re- 
tirèrent dans  la  Citadelle  de  Caftel-Rcal , qui  ctoit  aflez 
proche  de  Safi , & qui  appartenoit  aux  Portugais.  Azam- 
buja  qui  ecoit  Gouverneur  de  cette  place,  apprit  de  ces 
transfuges  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  Safi , & que  les  parens 
&:  les  amis  de  Rhaman , travailloicnt  rccrctement  à ruiner 
Haliadux  &c  Jabcntafùf. 

Quoique  ces  deux  Gouverneurs  eufTent  été  élens  par  les 
Safinois,  ils  ne  fc  repofoient  point  allez  fur  la  fidelité  que 
ces  peuples  leur  avoient  promilè,pour  ne  les  pas  oblèrvcr. 
Cette  précaution  ne  leur  fût  pas  inutile,  puis  qu’ils  décou- 
vrirent ce  qui  le  tramoit  contrc-cux.  Comme  après  cela 
ils  fàifoicnt  fcrupule  de  le  confier  au  dangereux  caraélére 
des  Safinois,  non  pas  mcfmc  à ceux  qui  s 'étoient  déclarez 
pour  leurs  partifans , ils  fe  propolcrent  de  mettre  les  Por- 
?aaproSonUS  tu§a^s  dans  ^eurs  interdis.  Dans  cette  veue,  Haliadux  alla 
trouver  Azambuja,  luy  demanda  main-forte , &:  s’engagea 
de  mettre  la  ville  de  Safi  (bus  la  domination  d’Emanuel. 

Azambuja  écouta  cette  propofition,  & entra  dans  Safi 
avec  quelques  gens  qu’il  avoit  choifis  pour  l’accompagner; 
mais  n’ayant  pas  mené  allez  de  monde  pour  le  rendre  maî- 
tre d’une  populace  émeuë  &:  partagée  entre  tant  de  partis, 
& ayant  lccu  d’ailleurs,  qu’il  n’y  étoit  pas  en  feurece,  il  fe 
retira  dans  la  Fortcrefle  jufqu  a ce  que  l’occalion  full  plus 
favorable  pour  profiter  de  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
les  deux  Gouverneurs,  &c  des  moyens  qu’ils  promertoient  de 
luy  procurer  pour  s’établir  dans  Safi. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Commandans  des  places  reccurent 
des  ordres  lècrcts  de  la  Cour,  de  ne  rien  entreprendre  fans 
en  donner  avis.  Cet  ordre  obligea  Azambuja  d’aller  en  Por- 
tugal, pour  rendre  compte  au  Roy  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paflé  à Safi , & de  ce  qu’il  avoit  fait  dans  fa  négociation 
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avec  Haliadux  & Jabentafuf.  Emanuel  pleinement  inftruit 
de  coûtes  ces  chofcs,  commanda  à Azambuja  de  retour- 
ner promptement  en  Afrique,  &:  envoya  un  ordre  à Garcic 
Mcllo  General  de  la  flotte  qui  gardoit  le  Détroit  de  Gi- 
braltar, d’empêcher  la  navigation  des  Maures,  & de  fc  ren- 
dre dans  la  Citadelle  de  Cailel-Réal,  dont  Azambuja  étoic 
Gouverneur. 

Quoique  Mello  fûft  indifpofe  quand  il  receut  l’ordre  du 
Roy , il  mit  auflitoft  à la  voile  * mais  les  chofcs  avoient 
changé  de  face  dans  Safi.  Les  peuples , qui  jufque  là  s’é- 
toient  partagez  entre  les  deux  partis , fe  réunirent  pour  fc 
déclarer  contre  les  Chrétiens,  &c  dirent  hautement  qu’ils 
ne  vouloicnt  point  reconnoiftre  leur  domination.  Les  Gou- 
verneurs entraînez  par  la  multitude  , Si  peu  éxaâts  dans 
l’éxecution  de  leur  parole,  fe  joignirent  aux  peuples,  &:  tous 
fe  montrèrent  ennemis  des  Portugais, 

Ce  changement  déconcerta  Azambuja  & Mello , de  qui 
les  projets  rouloient  entièrement  fur  l’intelligence  qui  avoic 
été  établie  entre  Azambuja  & les  Gouverneurs.  Après  ce- 
la, il  n’y  avoir  plus  d’apparence  de  remettre  ces  projets 
fur  le  tapis,  à moins  que  ces  deux  Capitaines  Portugais-  . 
n’euflènt  recours  au  ftraragéme,  en  attendant  l’occafion  de  * j 
faire  connoiftre  aux  Safinois,  qu’ils  n’étoient  pas  gens  à 
fouffrir  tranquillement  qu’on  abufaft  de  leur  bonne  foy.  De 
tous  les  expédiens  qu’Azambuja  &c  Mello  imaginèrent,  ils 
n’en  trouvèrent  point  de  meilleur  à fuivre  que  celuy  de  la- 
maladie  de  Mello.  D’ailleurs , le  commerce  d’honnefteté- 
&:  de  bicnféancc , qu’ils  avoient  toujours  entretenu  avec 
les  Safinois,  feivoit  également  dans  cette  conjoncture  à ca- 
cher leurs  deffeins,  à découvrir  ceux  des  Maures. 

Pendant  que  cette  intelligence  fubfiftoit , les  Portugais 
prirent  foin  de  publier  la  maladie  de  Mcllo,  qu’ils  difoient 
cftrc  à l’extrémité.  Comme  ils  n’avoient  point  de  Médecins  Rufc  des  Pbt^ 
fur  leurs  vai  fléaux , ils  s’informèrent  du  nom  de  celuy  qui  wgais- 
pafloit  pour  le  plus  habile  à Safi.  Les  Safinois,  naturelle- 
ment officieux  compatiflàns,  indiquèrent  aux  Portugais 
un  Médecin.  Juif,  dont  l’expérience  & les  remèdes  luy 
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Ans  dk  avoicnt  acquis  un  applaudifiement  general.  Ce  Médecin 
J.  Christ,  étant  venu  chez  Mello,  on  ne  parla  dans  les  premières  vifi- 
1 5 °7*  tes  qu’il  luy  rendit,  que  de  la  nature  de  fa  maladie.  Les 
~ égards  que  l’on  eut  pour  fes  ordonnances,  en  les  payant 

beaucoup  mieux  qu’on  ne  les  vouloit  fuivre,  charmèrent  le 
Médecin,  qui  Couvent  ne  trouvoit  pas  tant  de  libéralité  dans 
fes  malades.  L’attachement  qu’il  témoignoit  avoir  pour 
Mello , à qui  il  rendoit  de  frequentes  vifitcs , fc  trouvant 
confondu  avec  fon  interdt  particulier,  luy  donna,  du  moins 
en  apparence , de  l’affe&ion  pour  les  Portugais , avec  qui 
il  n’avoit  encore  trouvé  que  beaucoup  de  rcconnoiflancc 
&:  d’honnefteté. 


Azambuja  &:  Mello,  qui  attendoient  beaucoup  de  l’af- 
Mcllo  écrit  aux  fcttion  de  ce  Docteur,  jugèrent  à propos  de  luy  demander 
ocurs.G°UVCr"  s’^  voufoit  fe  charger  de  deux  lettres  importantes,  que 
Mello  avoit  écrites  aux  deux  Gouverneurs  de  Safi , & s’il 
pouvoir  les  leur  donner  en  main  propre , & à chacun  en 
particulier  ; mais  pour  le  mieux  difpofcr  à rendre  ce  fer- 
vice  aux  Portugais,  on  luy  fit  une  gratification  fi  confidé- 
„ ,,,,  . r rablc,  qu’il  ne  put  tenir  contre  cet  apaft.  Cet  homme  pro- 
charge  de  fes  mic  a^ors  de  faire  tout  ce  que  1 on  exigeoit  de  luy,  d au- 
leures.  tant  mieux  qu’il  fc  pcrfiiadoit,  difoit-il,  que  c’étoit  pour 
le  fervice  de  la  République. 

Cette  intrigue  fut  conduite  avec  tant  de  dextérité,  que 
Mello  inlpira  par  fes  lettres  à Haliadux  & à Jabentafof,  une 
défiance  fecretc  &:  réciproque,  & leur  promit,  mais  féparé- 
ment  l’un  de  l’autre,  que  le  premier  des  deux  qui  fc  range- 
rait fous  l’obéi  fiance  du  Roy  de  Portugal,  en  ferait  protégé, 
& qu’il  ferait  maintenu  dans  le  gouvernement  contre  ceux 
qui  voudraient  l’inquiéter.  Ces  deux  Gouverneurs  ainfi 
abufez,  firent  entrer  des  armes  & des  foldats’dans  la  ville, 
a l’infceu  l’un  de  l’autre,  & ordonnèrent  qu’on  les  mift  en 
différens  lieux,  jufqu’à  ce  qu’ils  voulufient  s’en  fervir  pour 
l’avantage  des  Portugais  ; mais  les  Gouverneurs  ennuyez 
de  la  longueur  de  cette  négociation , fc  perfnaderent  cha- 
cun de  leur  cofté,  que  Mello  les  abufoit  par  de  frivoles 
cfperances.  Pleins  de  cette  opinion,  ils  commencèrent  à 
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fé  repentir  d’avoir  répondu  aux  ouvertures  que  les  Portugais  Ans  dh 
leur  àvoient  faites,  de  fc  déterminèrent  à ne  rien  éxccuter  J.  Christ. 
de  ce  qu’ils  avoient  promis.  1 î °7* 

Les  chofes  étoient  dans  ces  termes,  quand  Gonfalvc  Ecsdcux cou- 
Mendez  arriva  dans  le  port  de  Safi,  avec  quatre  vaiflfeaux  ; vemciusfcdé- 
car  Azambuja  avoir  demandé  du  fccours  au  Roy.  Comme  fjbuG:ar- 
les  Safinois  craignoient  qu’on  ne  les  contra  ignift  à choiûr 
l’un  des  deux  Gouverneurs,  pour  commander  dans  la  ville  jabentafuf 
au  nom  d’Emanucl , ils  s’y  portèrent  d’eux-mefmcs,  &e  pré-  f^ivc^rnc  > * 
fércrent  Jabentafuf  à Haliadux.  Quand  ce  nouveau  Com-  ,wi!ïïuxPor- 
mandant  fe  vit  fans  Compétiteur,  au  lieu  d’eftre  favora-  mgais. 
ble  aux  Portugais , il  devint  leur  plus  grand  ennemi. 

Azambuja  indigné  de  l'ingratitude  de  Jabentafuf,  réveil-  AMmbn/a  fe 
la  l’indolence  de  Haliadux,  fur  ce  qu’il  luy  avoir  cédé  le  gou-  ^ 

vemement  fans  aucun  obftaclc  $ il  luy  infînua  de  raflem- 
bler  le  plus  qu’il  pourroit  d’amis  pour  fe  remettre  en  polfcf. 
fionde  ce  qu’il  avoit  quitté,  &:  luy  promit  de  lefcrvir&de 
le  protéger  contre  les  partifans  de  fon  Concurrent.  Jaben- 
tafuf, à qui  l’on  dit  l’intcrcft  qu’Azambuja  prenoit  au  ré- 
bliflcment  d’Haliadux,  employa  tout  ce  qu’il  avoit  d’amis 
& de  crédit  pour  renforcer  fon  parti  -,  mais  voyant  que  la  '•*'  - 
brigue  de  fon  Compétiteur  fe  groflifloit  de  jour  en  jour,  &: 
que  s’il  avoit  l’avantage  fur  luy,  il  n’en  voudroit  pas  moins 
à là  vie  qu’à  fa  dignité,  il  fc  retira  dans  la  Citadelle  que 
les  Portugais  faifoienc  bâtir  à Safi.  La  retraite  de  Jaben- 
tafuf fervit  de  prétexte  à Haliadux  pour  fe  faire  rétablir 
encore  une  fois  dans  le  gouvernement  de  Safi , & cela  du 
confcntement  des  peuples  qui  fe  voyoient  fans  Gouver- 
neur & fans  Chef. 

Cependant  Jacques  Miranda,  qui  étoit  petit  fils  d’A- 
zambuja , & qui  durant  fon  abfence  commandoit  dans  la 
Citadelle,  ne  fçaehant  pas  que  fon  ayeul  euft  de  juftes 
lùjcts  de  le  plaindre  de  Jabentafuf,  le  receut  dans  cette 
place -,  mais  aulfitoft  que  Miranda  fut  informé  de  la  per- 
fidie de  ce  Gouverneur,  il  le  livra  aux  Portugais.  La  li-  Jabcmafof 
tuation  où  fe  trouvoit  Jabentafuf,  étant  également  pref- 
iànte  de  périlleufe,  il  demanda  qu’on  luy  pennift  de  s’aller  tugou. 
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juftifier  aux  pieds  d’Emanuel,  à qui  il  vouloir,  difoit-il, 
révéler  beaucoup  de  chofes  très  importantes  à fa  gloire  &s 
à Ton  fervice.  Azambuja  qui  étoit  revenu  daiis  la  Citadelle, 
y confentit  auffibien  que  Mendez,  & ils  le  firent  conduire 
a Li {bonne.  Àuflitoft  que  le  Roy  eut  entendu  Jabcntafuf,  il 
luy  pardonna  fon  ingratitude  à l’égard  d’ Azambuja, &:  le  mit 
à la  tefte  d’un  Régiment  de  cavalerie,  pour  contenir  dans 
l’obéïffance  les  Maures  qui  croient  aux  environs  de  Safi. 
Ce  nouveau  Colonel  s’en  acquita  depuis  ce  tems-là,  avec 
beaucoup  de  fidelité  &c  d’honneur. 

Quand  Haliadux  fe  vit  maître  du  Gouvernement,  il  ne 
fc  fouvint  plus  à Ton  rour  du  bon  office  que  les  Portugais 
luy  avoient  rendu,  &:  leur  fut  auffi  contraire  qu’il  l’avoic 
toûjoursété.  Hfcmbloit,  que  commander  dans  Safi,  fuffi- 
foit  à ceiuy  qui  y commandoit  pour  tomber  dans  l’ingra- 
titude. Cette  conduire  ne  convenant  point  à des  gens  tels 
que  les  Portugais,  Azambuja  fc  détermina  à fe  fervir  des 
voyes  de  fait  pour  ranger  Haliadux  à (on  devoir;  ils  en 
vinrent  plufieurs  fois  aux  mains.  Enfin  l’ingrat  Haliadux 
fut  fi  fouvent  battu,  qu’il  reconnut  le  Roy  de  Portugal  pour 
fon  Souverain , &:  fc  fournit  à luy  payer  tribut. 

Les  faftions  des  deux  Gouverneurs  étant  entièrement 
diffipces  dans  Safi,  Azambuja  & Mello  fe  broüillerent  fur 
les  moyens  de  garder  cette  ville;  &:  comme  ils  eurent  tous 
deux  des  opinions  différentes,  ils  eurent  auflï  chacun  des 
partifans.  Cette  contcftation  alla  fi  loin,  que  Mcllo  aima 
mieux  retourner  en  Portugal,  que  d’adherer  aux  fentimens 
d’Azambuja.  Peu  s’en  fallut  que  la  défimion  de  ces  deux 
Capitaines  ne  devinft  fort  défavanta^eufe  aux  Portugais, 
parce  que  les  Maures  en  avoient  été  informez,  & qu’ils 
s’étoient  ralliez  pour  profiter  d’une  occafion  auffi  favora- 
ble qu’étoit  celle-là  ; mais  les  Portugais  fe  réunirent  pour 
défendre  la  caufè  commune , Sc  n’eurent  point  d’autre  but 
que  de  battre  leurs  ennemis. 

Comme  Mcllo  étoit  parti  de  Safi  pour  fc  rendre  à Lif- 
bonne,  il  y arriva  dans  le  rems  que  le  Roy  fe  difpofoit 
d’en  fordr  pour  nJler  à Abrantes  à caufc  de  la  contagion, 
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qui  de  la  campagne  croie  paflee  dans  la  capitale  du  Royau- 
me. Peu  de  jours  après  que  la  Cour  for  arrivée,  la  Reine 
accoucha  dun  Prince  qui  fut  nommé  Ferdinand.  C’cft  cc 
mefme  Ferdinand  que  les  Portugais  regardèrent  dans  la 
fuite,  comme  l’un  des  plus  accomplis  Héros  de  fon  fiécte; 
mais  que  la  mort  enleva  dans  le  cems  que  l’on  commcn- 
çoit  à connoiftre  les  avanrages  qu’il  auroit  infailliblement 
procurez  à l’Etat. 

Après  la  réduction  de  Safi , le  Roy  envoya  Jean  de  Me- 
jaezés  en  Afrique,  pour  y faire  la  conquefte  de  la  ville  d’A- 
^amor,  fituée  dans  le  Royaume  de  Maroc.  Ce  Capitaine 
s’embarqua  avec  deux  mille  hommes  & quatre  cens  che- 
vaux , & vint  mouiller  devant  Arzile.  Il  étoit  accompagné 
d’un  Maure  que  les  Mcquinois  avoient  autrefois  reconnu 
pour  leur  Roy,  &ù  qu’ils  avoient  dépofe  dans  la  fuite.  Me- 
nezés  qui  agifloit  fur  les  mémoires  que  cc  Prince  détrôné 
luy  avoit  donnez,  forma  le  fîégc  de  la  ville  d’Azamor,  &:  la 
fit  battre  du  collé  qu’elle  étoit  moins  bien  fortifiée  ; mais 
cette  entreprife  fiiccéda  fi  mal,  que  Menezés  ftit  contraint 
de  lever  le  liège,  &:  de  le  retirer. 

Le  progrès  que  le  Roy  avoit  fait  jiifquc  là  dans  les  In- 
des, le  détermina  d’y  envoyer  feize  grands  vai fléaux  qu’il 
partagea  en  plufieurs  efeadres.  Jacques  Sequcria  fit  voile 
a Malaca  avec  quatre  de  ces  bâti  mens.  Cette  ville  que  l’on 
noromoit  autrefois  la  Prcfqu’Ifle  d’or,  pafle  encore  aujour- 
d’huy  pour  l’une  des  plus  riches  villes  des  Indes,  à caufe 
de  la  grande  quantité  de  rarctez  qui  y abordent  d’Oricnt. 
George  Aquilaire  partit  avec  cinq  vaiflèaux  ; il  découvrit  te 
Cap  ac  Guardafii , par  le  collé  qui  tourne  du  Midy  au  Se- 
ptentrion, vers  le  Golfe  de  la  mer  d’Arabie  * il  écuma  cette 
mer  &:  la  croifa,  pour  empêcher  la  navigation  des  vaiflèaux 
Arabes  dans  les  Indes. 

Les  fept  autres  navires  furent  encore  donnez  à différais 
Capitaines.  François  Pcreira,  Gouverneur  de  la  Forrereftb 
de  Quiloa,  en  eut  un.  Il  démara  du  port  de  Lifbonne,  auffi- 
tofl  que  fa  commiflion  fut  expediée  ; mais  la  tempefte  dont 
il  fut  battu , l’ayant  obligé  û’y  relâcher  pour  fe  radouber. 
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il  ne  put  fe  remettre  à la  mer  que  deux  mois  après,  & en- 
core le  vit-il  contraint  d’hiverner  dans  quelques  Iflcs  au- 
près de  Mozambique , en  attendant  que  la  mer  fuft  plus 
praticable.  George  Aquilaire  fit  naufrage  & périt.  Les  au- 
tres vailTeaux  arrivèrent  avec  beaucoup  de  peine  dans  le 
port  de  Cochin.  Pereira  remit  à la  voile,  &:  alla  à Quiloa, 
pour  prendre  pofteflion  du  gouvernement  de  cette  Ville  &c 
de  la  Citadelle*  au  lieu  de  Fereira  de  Forgofc,  qui  y com- 
mandoit.  Le  Capitaine  Lcmos  eut  la  conduite  des  vaifl'eaux 
que  le  Roy  avoit  donnez  à Aquilaire  ; il  fit  la  route  de  So- 
cotora,  leva  les  tributs  qui  etoient  deus  au  Roy,  &:  vint 
inveftir  Magadoxo  ville  d’Afrique,  dans  le  Zanguebarj 
mais  cette  ville  étoit  trop  forte,  & Ton  port  trop  dangereux 
pour  en  former  le  fiége. 

Alfbnfc  Albuqucrque,  qu’Emanucl  deftinoit  à la  Vice- 
Royautc  des  Indes,  lors  que  le  rems  d’Almcida  feroit  ex- 
pire, vint  moüiller  devant  Mozambique,  avec  cinq  bons 
vaifl’eaux  que  l’on  avoit  nouvellement  équipez.  Triftan  d’ A- 
eugna  y arriva  prefque  en  mcfmc-tems  avec  quelques-uns 
de  Tes  bâtimens  ; le  vent  avoit  féparé  les  autres,  & les  avoit 
portez  en  différons  lieux.  Alfbnle  Lopez  de  Coda , qui  é- 
toit  un  des  Capitaines  de  ces  navires,  aborda  à Sofala.  Lio- 
nel Coutigno  entra  dans  le  havre  de  Quiloa,  Alvarez  Tello 
dans  celuy  de  Guardafù , d’où  étant  forti  pour  donner  la 
chafle  à quelques  vaifleaux  Arabes  qu’il  atteignit,  il  alla 
joindre  Triftan  qui  éroit  à Mozambique.  Enfin,  Rodrigue 
.Coutigno  fut  poufl’é  dans  le  Golfe  de  Madagafear,  qui  pafle 
pour  une  des  plus  grandes  Iflcs  qu’il  y ait  au  monde. 

Auflitoft  que  ce  Capicaine  y fut  arrivé,  les  Infulaircs  fc 
mirent  dans  de  petits  canots,  ôc  vinrent  autour  de  fes  bâti- 
mens. Coutigno  \g*  fit  régaler,  leur  donna  des  veftes,  & 
mena  à Mozambique  deux  de  ces  Infulaires , qui  étoicnc 
montez  dans  fon  bord.  Ce  fut  fur  l’inftru&ion  que  les  Por- 
tugais en  tirerenr,  quoique  fort  confùfc,  que  le  Général  a£- 
fcmbla  les  Officiers  de  la  flotte  , pour  délibérer  entre-eux 
s’ils  dévoient  hazarder  d’y  faire  une  dcfccntc.  Il  s’y  déter- 
mina en  attendant  que  le  tems  devinft  plus  favorable  pour 
faire  voile  à Socotora. 
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Alfonfc  Albuquerque,  Emanucl  Tellcz , Antoine  de 
Camps,  François  de  Toüar,  Jean  Gomcz  d’Abrey,  Ro- 
drigue Pcreira , Triftan,  Si.  Alvarez,  accompagnèrent  le  Ge- 
neral dans  ce  voyage.  Les  autres  Capitaines  refterent  dans 
le  port  de  Mozambique.  Les  habitans  chargèrent  d’abord 
les  Portugais;  mais  quand  ils  entendirent  le  bruit  du  ca- 
non, dont  on  tira  pluficurs  volées,  &:  qu’ils  virent  que  beau- 
coup de  leurs  gens  en  avoient  etc  emportez , ils  en  furent 
tellement  effrayez,  qu’ils  prirent  la  fuite.  Alors  les  Portugais 
firent  leur  defeente.  Us  pénétrèrent  dans  toute  cette  partie 
de  l’Ifle  qui  regarde  l’Etiopic  ; ilsobfcrverent  à loifîr  que 
cette  Ifle  eft  divifée  en  pluficurs  provinces , Sc  qu’il  y en 
avoit  encore  quelques-unes  à découvrir  -,  les  François 
n’ayant  point  pafle  plus  avant  qu’a  CarcanofTi,  à Caram- 
boul,  & au  pais  des  Amparcs,  & des  Machi cores. 

Ces  Infulaires  vivent  dans  l’Idolâtrie.  Us  ont  une  cer- 
taine férocité  naturelle  incapable  de  difciplinc,  &:  entière- 
ment oppoféc  aux  manières  des  Européens,  avec  qui  ils  font 
néanmoins  en  commerce  ; mais  fi  les  foins  charitables  des 
Miffionnaircs,  Sc  la  fréquentation  des  Négocians,  n’ont  pu 
civilifer  ces  peuples , quant  aux  moeurs  ; ils  fe  font  trouvez 
capables  de  l’art  de  la  navigation,  &de  l’ufagc  des  armes 
a feu. 

Dans  le  tems  que  le  Général  voulut  faire  le  tour  de 
l’Ifle,  Sc  doubler  la  pointe  vers  l’Occident,  pour  rccon- 
noiftre  la  cofte  vers  le  Midy,  une  tempefte  s’éleva  qui  fit 
cchoücr  le  vaifleau  de  Rodrigue  Gomcz  d’Abrey,  il  paf» 
Cx  le  Promontoire , rangea  la  cofte  Auftralc , Sc  décou- 
vrit l’embouchure  d’un  fleuve  que  les  habitans  nomment 
Matatane.  D’Abrey  y fit  aiguade.  Les  peuples  luy  parurent 
plus  humains  que  ceux  de  Madagafcar  ; ils  s’approchèrent 
de  fon  bâtiment,  St  demandèrent  à y monter.  Les  uns  luy 
donnèrent  du  poiflon,  Sc  les  autres  luy  préfenterent  des  ra- 
cines dont  on  fit  du  bifeuit.  Le  Pilote  d’Abrey , qui  pa- 
rloir pluficurs  langues,  defeendit  dans  le  canot  de  ces  Sau- 
vages pour  conférer  avec  eux.  A peine  y fùt-il  entré  qu’ils 
ramèrent  du  cofté  des  habitations,  & y cmmencrent  le  Pi- 
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Ak*  b*  lotc.  D’Abrey  croyant  qu’ils  en  faifoienc  un  prifonnier,  Ce 
’J.  Chs-ist-  jetta  dans  un  cfquif  avec  vingt-quatre  de  Tes  foldats  pour  le 
i y o 8.  tiret  de  ce  danger-,  mais  il  ne  put  joindre  le  canot.  Les  Infu- 
“ laires  ayant  mis  pied  à terre,  menercntle  Pilote  chez  le  Sou- 

verain des  Matatancs,  qui  le  traita  humainement,  &:  qui 
après  luy  avoir  fait  quelques  queftions,  dont  le  Pilote  ne 
iis  renvoyent  put  entendre  qu’une  partie , ordonna  à fes  gens  d’en  bien 
cc  Pilote.  u(èr  avec  luy , &:  de  le  rendre  à fon  Capitaine.  Alors  d’A- 
brey  tourna  fon  reflentiment  en  rcconnoiffance  , & fur  la 
parole  de  ces  Sauvages,  autant  que  fur  le  témoignage  de 
<on  Pilote,  il  defeendit  dans  leurs  habitations  j il  alla  voir 
celuy  qui  les  commandoit,  mangea  avec  luy  félon  l’u- 
fàge  de  ce  païs,  où  l’on  célébré  par  un  grand  repas  l’ar- 
rivée des  Etrangers,  &:  découvrit  que  ce  Commandant 
avoit  beaucoup  d’cmprefTément  pour  faire  une  alliance 
avec  les  Portugais. 

. Le  long  fejour  que  d’Abrey  fe  vit  oblige  de  faire  à Ma- 
tatanc,  à caufe  du  changement  de  tems  qui  rendoit  la  mer 
impraticable,  mit  le  General  dans  une  véritable  peine,  &: 
luy  fit  croire  que  ce  Capitaine  avoit  été  attaque  par  les 
Inlulaircs , & qu’il  étoit  péri,  ou  fur  mer , ou  dans  quelque 
eombat  qu’il  avoit  donné  pour  délivrer  fon  Pilote.  Il  eft  vrai 
Mort  de  Go-  que  d’Abrey  mourut  dans  ce  voyage , mais  cc  fut  d’une  ma- 
rnez d’Abrey.  lâdie  qui  emporta  aufli  beaucoup  de  fes  foldats;  de  manière 
ue  ceux  qui  avoient  échapé  au  mauvais  air  que  l’on  rcfpite 
ans  ce  pais , à la  méchante  nourriture  que  l’on  y prend , 
aimèrent  mieux  s’expofer  aux  périls  de  la  mer  qui  étoit  tou- 
jours fort  agitée,  & s’en  retourner  à la  flotte,  que  de  traîner 
plus  lone-tems  une  vie  malheureufe  &:  languifîantc. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fc  pafloient  aux  Indes, 
sédition  à une  crüelle  lédition  s’émut  à Lifbonne  au  fujet  d’un  miracle 

tonne. 


qu’on  difôit  eftre  arrivé  à l’occafion  d’un  crucifix,  d’où  beau- 
coup de  gens  foutenoient  d’avoir  veu  fortir  une  grande  lu- 
mière. Quelques  nouveaux  Chrétiens  qui  s’y  rencontrèrent, 
n’y  ayant  pas  déféré  affez  aveuglément,  on  regarda  cette 
a&ion  comme  un  outrage  qu’ils  faifoient  à l’image  de  Jefus 
crucifié,  & on  les  infulca.  Les  femmes  fcœblercnt  les  plus 
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zélées  à levenger  ; elles  s'exciteront  a l’cnvi  contre  les  auteurs  Ans 
de  ce  fcandalc  -,  elles  accablèrent  des  plus  abominables  ma-  L Cn 
lcdi&ions , & fc  firent  des  armes  de  tout  ce  qui  tomba  fous  1 5 ( 
leurs  mains. 

Le  peuple  qui  n’avoit  point  encore  fait  de  mouvement, 
fut  animé  pardcuxReligieux,qui  parurent  la  croix  à la  main 
dans  les  rues  de  Lifbonnc.  Ces  Moines,  non  contens  d’a- 
voir réveillé  le  zélé  des  bourgeois,  les  excitoient  à Ce  fou- 
lever  , crioient  à pleine  voix , tuez  ces  hérétiques , de  crainte 
que  leur  impiété  n’attire  fur  vous  la  colère  du  Ciel.  Un  dis- 
cours fi  patetique  interefla  bientoft  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
gens  à Lifbonne.  Les  hommes  coururent  aux  armes  ; les  fem- 
mes &:  les  enfans  augmentèrent  le  tumulte  par  leurs  cris  & 
par  leurs  imprécations,  & ils  fondirent  tous  fur  les  nou- 
veaux Chrétiens,  fans  diftinétion  de  l’innocent  d’avec  le  cou- 
pable. Le  fang  humain  couloit  dans  les  rues  ; on  pilla  leurs 
maifons ; on  jetta  parles  feneftres  les  meubles  qu’on  ne  put 
tranfporter,  èc  on  les  brûla  dans  les  places  publiques  ; mais 
enfin  les  féditieux  setant  arreftez  après  tant  de  meurtres 
& tant  d’homicides,  qui  montèrent  à plus  de  quatre  mile, 
le  tumulte  cefta  aux  dépens  des  malheureux.  Les  Officiers 
de  la  Juftice  recouvrèrent  alors  l’autorité  qu’ils  avoient  per- 
due , & commenceront  à s’en  fervir  contre  les  auteurs  de 
ces  défordres. 

Le  Roy  étoit  à Evora,  quand  on  l’infbrma  de  l’origine 
de  cette  émeute.  Il  commanda  que  l’on  punift  avec  feve- 
rité  ceux  qu’on  pouvoit  foupçonner  d’en  avoir  été  les  chefs 
&:  les  complices.  On  commença  par  l’éxecution  de  ces  deux 
Moines,  qui  furent  brûlez,  &:  l’on  inftruifit  le  procès  des  Potion 
plus  mutins,  qui  expieront  la  peine  deuë  à leurs  crimes  par  KU3L- 
le  gibet,  qui  cft  le  genre  de  mort  le  plus  infâme.  Cette 
punition  fiit  un  coup  de  politique  autant  que  de  juftice, 
puifque  par  ce  moyen  on  vengeoit  ceux  qui  s’etoient  mis 
fous  la  prote&ion  du  Roy,  qu’on  les  rafleuroit  dans  la 
Religion  Chrétienne  qu’ils  avoient  embraflee  depuis  leur 
renoncement  au  Judaïfme  &c  à l’Alcoran. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  Roy  apprit  que  Triftan 

A a iij 


AXS  DE 
J- Christ. 
1508. 

Arrivée  dcTri- 
fland’Acugna 
devant  Mo- 
zambique. 


Siège  & prifê 
de  la  ville 
d'Hoy. 


Triftan  fait 
propofer  une 
alliance  aux 
peuples  de 
JBrava. 


Sur  leur  refus, 
Triftan  infulcc 
leur  ville. 


190  H ifioire  générale  de  Portugal. 

d’Aeugna  étoit  palfé  de  Mozambique  à Mélinde  ; qu’il  y 
avoir  mené  Ferdinand  Gomez  de  Sarda  Portugais,  Jean 
Sanche  Maure  de  nation  , mais  Chrétien  de  profeffion , 
& un  autre  Maure  appcllé  Mahomet  ; que  le  Roy  de  Mé- 
linde les  avoir  pris  l'ous  fa  protc&ion,  &:  qu’il  leur  avoit 
fiiit  expédier  des  palfcports  pour  aller  en  Etiopie,  où  ils 
dévoient  palier  par  ordre  d’Emanuel. 

Après  leur  départ  Triftan  mit  à la  voile,  à delTcin  d’aller 
alïiéger  la  ville  a’Hoy , di (liante  d’environ  quarante  lieues 
de  Mélinde.  La  guerre  qui  étoit  allumée  entre  les  Mélin- 
dois  & les  habitans  de  cette  ville,  les  ayant  épuifczd’hom- 
mes  &:  de  vivres,  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  rc- 
fifter  à des  ennemis  tels  que  les  Portugais  ; &:  de  fait , les 
affiégez  le  défendirent  fi  mal,  que  Triftan  n’eut  pas  gran- 
de peine  d’entrer  dans  Hoy.  II  exerça  quelques  hoftili- 
tez  pour  donner  de  la  terreur  aux  peuples  ; il  alla  moiiillcr 
enfuite  devant  Brava,  ville  d’Afrique,  dans  le  Zanguébar, 
&:  dont  le  port  eft  un  des  meilleurs  du  pais,  &:  envoya 
Lionel  Coutigno  aux  Magiftrats  de  cette  ville,  pour  leur  of- 
frir au  nom  a Emanucl , de  faire  alliance  avec  eux  ; mais 
foit  que  les  principaux  de  Brava  negligeafient  d’avoir  les 
Portugais  pour  amis,  ou  qu’ils  vouluflènt  attendre  l’occa- 
fion  d’un  vent  impétueux  qui  s’élève  ordinairement  fur  cet- 
te code  dans  le  tems  que  les  vaifleaux  Portugais  y étoient 
arrivez  ; ils  remirent  d’un  jour  à autre  la  conclufion  du 
traité,  dans  l’efpérancc  où  ils  étoient  que  ce  vent  les  obli- 
geait à fortir  de  leur  port , ou  qu’il  les  poufterpit  contre 
le  rivage. 

Triftan  à qui  le  carattérc  de  ces  peuples  n’étoit  pas  in- 
connu, prit  langue  fur  tout  ce  qui  regardoit  la  feureté  de 
fes  vaifleaux  &:  celle  de  lès  troupes.  Par  cette  prévoyance, 
il  découvrit  bientoft  les  dangereufes  intentions  des  prin- 
cipaux de  Brava , & pour  ne  pas  attendre  le  tems  orageux 
dont  il  étoit  rnénacc , il  fe  difpofa  à l’attaque  de  la  ville. 
Dans  cette  veuë , il  détacha  quatre  cens  hommes  qu’Al- 
fbnfe  Albuqucrquc  commanda,  &:  fe  mit  à lateftc  de  fix 
cens  de  fes  foldats,  qu’il  çhoifit  pour  le  féconder  &:  pour  lo 
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fuivre.  Le  Gouverneur  de  Brava  qui  avoir  une  garni  Ton  de  Ans  de 
quatre  mille  hommes,  en  détacha  la  moitié  pour  faire  une  J.  Christ. 
forrie.  Les  Portugais,  quoyqu’inférieurs,  les  attendirent  de  1508. 
pied  ferme,  & les  chargèrent  fi  rudement  qu’ils  les  repoufle-  — 
rent  jufquc  dans  la  ville.  Sur  ces  entrefaites,  Triftan  arriva 
avec  un  nouveau  renfort.  Les  ennemis  qui  n’oferent  plus  pa- 
roiftre  à découvert,  fe  défendirent  derrière  leurs  murailles 
à coups  de  dards  Se  d’armes  à feu,  pour  empêcher  que  les 
Portugais  n’approchalfcnt  d’une  brèche  que  les  habitans 
avoient  négligé  de  faire  réparer,  parce  qu’ils  ne  croyoicnt 
pas  que  l’on  duft  venir  les  infulrcr. 

Les  afliégez  ne  pouvant  remédier  au  danger  qui  les  prefi- 
foit  que  par  leur  grand  nombre,  envoyoient  continuelle- 
ment des  troupes  vers  cette  brèche , pour  foutenir  les  ef- 
forts des  Afliegeans  ; mais  comme  on  les  attaquoit  mieux 
qu’ils  ne  fçavoient  fe  défendre,  les  Portugais  approchèrent 
du  corps  ae  la  place,  montèrent  à l’aflaut,  entrèrent  dans  Les  Portugais 
la  ville  l’épée  à la  main,  tuèrent  ceux  qui  réfifterenr,  &:  fi-  jP“tc£ a 
rent  prifonniers  les  autres  qui  demandèrent  quartier.  Des  nenc  Brava, 
foldats  infolcns  en  uferent  cruellement  envers  les  femmes  Cmamc  înouic 
de  Brava,  aufqucllcs  ils  coupèrent  les  mains  pour  avoir  foldats. 
leurs  bracelets  Se  leurs  bagues  qu’elles  leur  avoient  refùlces. 

Se  mirent  le  feu  dans  cette  ville  infortunée,  qui  fut  réduite 
en  cendres. 

Après  l’incendie,  &:  la  ruine  de  Brava,  la  flotte  alla  moüiller 
devant  Magadoxo.  Ce  fut  là  que  Coutigno  fît  fa  defeente,  Se  Jriflan  arrive 
que  Triftan  envoya  un  des  prifonniers  qu’il  avoir  faits  àBra-  d^u 
va,  aux  principaux  de  la  ville  de  Magadoxo,  pour  leur  pro- 
pofer  une  alliance  ; mais  au  lieu  d’y  vouloir  entendre,  les  Ma- 
gadoxoniens  écartelcrent  ccluy  qui  leur  en  porta  la  parole,  Se  craefle  rece- 
ménacerent  Coutigno  de  luy  taire  un  traitement  fcmblablc,  Pri™  dcs  M*- 
s’il  n’avertifloit  le  Général  ac  la  flotte  de  lever  l’ancre,  & de  s*  xomcns* 
fortir  du  port.  Triftan  outré  de  cette  réception,  délibéra  avec 
fes  Officiers  fur  les  moyens  de  s’en  venger  ; mais  les  corps  de 
garde  que  les  Barbares  avoient  mis  fur  le  bord  de  la  mer,  pour 
empêcher  qu’on  ne  fift  quelque  defeente,  Se  les  fortifications 
de  la  ville,  lefquelles  fans  la  garnifon,  étoient  feules  ca- 
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pablcs  de  la  défendre,  obligèrent  les  Portugais  de  fe  retirer, 
pour  ne  point  s’expofer  au  changement  au  vent,  6c  pour 
ne  point  perdre  le  tems  de  la  navigation.  * . 

La  flotte  fortit  du  port  de  Magadoxo/ô^fit  la  route  de 
Socotora.  Cette  Ifle  que  les  anciens  nommoient  Diofcoride, 
regarde  le  Promontoire  de  Mozambique.  Elle  eft  monta- 
gneufe  6c  féconde  en  fruits  6c  en  légumes.  Scs  habitons  con- 
trefont les  Chrétiens  ; ils  ont  comme  eux  des  Eglifès  ; iis  y ar- 
borent la  Croix,  folemnifcnt  les  mcfmcs  foftes,  6c  auxmcC- 
mes  jours  qu’on  les  célèbre  dans  nos  Eglifes , obfervcnt  avec 
une  extrême  auftérité  leurs  jours  de  jeufnc,  ne  donnent  point 
dans  la  pluralité  des  femmes , 6c  enfin  ils  payent  à leur  Prêtres 
la  difme  des  fruits  6c  des  grains  qu’ils  recueillent.  On  dirait 
à ne  confidércr  ces  Infiilaires  que  par  l’extérieur  de  leurs 
mœurs,  qu’ils  feraient  fort  pénétrez  des  veritez  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ; mais  loin  de  devoir  des  qualitezfi  loüables 
en  apparence , à une  bonne  difeipline , ils  ne  paroifTent  fages 
qu’à  caufe  qu’ils  font  ftupides,  6c  ne  foivent  que  par  cou- 
tume ce  ê}üe  des  gens  bien  inftruits  6c  fort  éclairez  obfer- 
vcnt comme  une  loy.  Leur  grofliére  ignorance  des  chofcs 
les  plus  communes,  les  a rendus  incapables  de  connoiftre, 
ni  l’ufàge  des  navires,  ni  celuy  des  armes.  Les  Maures  font 
leurs  Maîtres,  6c  les  gouvernent  avec  tant  de  tirannic,  qu’ils 
n’ofent  s’en  plaindre,  ni  fonger  à fécoücr  un  fi  rude  joug. 

Les  Socotorans  obéïfl'oient  à Hadramut  Roy  des  Far- 
taques,  lors  que  Triftan  aborda  dans  le  port  de  leur  ville. 
Ce  Prince  dont  l’Etat  eft  fitué  dans  l’Arabie  heureufe, 
avoir  fait  bâtir  un  petit  Fort  fur  le  bord  de  la  mer,  pour 
les  contenir  dans  cette  molle  obéïflànce , 6c  pour  fe  ren- 
dre plus  redoutable  s’ils  entreprenoient  d’en  forrir.  Abra- 
hem , fils  de  ce  Roy,  étoit  Gouverneur  de  cette  Citadel- 
le , qui  eft  la  place  la  plus  importante  de  tout  l’Etat  ; 6C 
de  fait , on  ne  pouvoir  ni  descendre  , ni  entrer  dans  le 
pais,  à moins  qu’on  ne  fe  mift  en  poffeffion  de  cette  For- 
rerefTe.  Triftan , qui  en  connoifloit  la  confequence  ,fir  fom- 
mer  Abrahem  de  la  luy  rendre , 6c  prit  pour  prétexte,  que 
le  lieu  où  elle  étoit  bâtie,  ne  dépendoit  point  des  Etats 
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de  Ton  pcrc.  Abrahem  répondit  à cectc  fommation,  qu’il 
ne  rcconnoiffoit  point  d’autre  puiflance  que  celle  du  Roy 
des  Farraques*  qu’il  étoit  preft  d’en  foutenir  la  gloire  les 
interdis,  contre  ceux  qui  voudroient  les  attaquer.  Triftan 
voulut  rabbattre  la  fierté  d’Abraliem,  & fit  fonder  l’endroit 
par  où  il  efpéroit  faire  fa  defeente  pour  aller  infulter  la  Ci- 
tadelle ; mais  les  corps  de  garde  que  ce  Prince  avoit  établis 
pendant  la  nuit,  pour  s’oppofer  au  debarquement  des  Por- 
tugais, en  cas  qu’ils  en  fiflent,  rompirent  leurs  mefurcs. 
Triftan  partagea  (es  troupes  en  deux  corps,  fe  mit  à la  tefte 
de  l’un,  donna  à Albuqucrquc  le  commandement  de  l’au- 
tre , s’approcha  de  la  place  par  un  autre  endroit  que  ccluy 
qu’il  avoit  fait  fonder , fit  mettre  pied  à terre  à fes  gens , 
& marcha  droit  à un  corps  d’ennemis , qui  étoient  poftez 
fous  des  palmiers. 

Abrahem  obfervoit  ces  mouvemens  de  dcfîus  les  mu- 
railles de  la  Citadelle, &.  forrit  à la  tefte  d’un  grand  détache- 
ment, pour  foutenir  ceux  des  liens  que  les  Portugais  alloicnt 
forcer  dans  leurs  retranchemens  ; mais  ce  Prince  s’appcrce- 
vant  que  la  troupe  que  commandoit  Albuqucrque,  falloir 
envelopcr,  il  fit  volte  face  pour  aller  à ceux  des  ennemis  qui 
étoient  plus  prés  de  luy.  Cette  précaution  ne  garantit  pas 
Abrahem  du  rifque  où  il  étoit  s’expofé.  Alfonfe  Norogna 
le  priten  flanc,  &c  le  chargea  fi  à propos  qu’il  l’obligea  de  fc 
retirer,  & fi  ce  Prince  ne  fuft  promptement  revenu  pour 
fàvorifer  la  retraite  de  fes  gens  dans  la  Citadelle,  les  Por- 
tugais les  y auraient  pourfuivis  l’epée  à la  main.  Noro- 
gna fc  voyant  donc  arrefté  par  Abrahem , le  joignit  pour 
le  combattre.  Abrahem  l’attendit  de  pied  ferme , &c  d’un 
combat  général,  ils  en  firent  un  particulier,  qui  coufta  la 
vie  à ce  jeune  Prince.  Scs  foldats,  à fon  éxemple,  vendi- 
rent la  leur  le  plus  chèrement  qu’ils  purent , & moururent 
en  braves  gens. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  entre  Norogna  & Abrahem, 
Triftan  qui  étoit  aux  mains  avec  les  autres  Maures  qu’il 
avoit  attaquez,  les  enfonça,  &les  pourfuivit  jufquedans  la 
Citadelle.  Comme  ceux  qui  y étoient  reftez  fe  défendoient 
Tome  IL  B b 
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Ans  t>i  à coups  de  pierres  & de  flèches,  Albuquerque  fut  danse* 
5.  Christ,  reufemenc  blcflfé,  &:  plufleurs  de  Tes  gens  y périrent.  Tri- 
i j o S.  ftan  obligé  de  retirer  fes  troupes  à caufc  dû  danger  où  cl* 

' les  étoient  inutilement  expofees , fit  venir  du  canon  pour 

battre  le  corps  de  la  place.  Quand  la  brèche  fût  allez  gran- 
de, les  Portugais  monterentTraflaut.  Alors  les  ennemis  a- 
bandonnant  leurs  murailles,  fe  retirèrent  dans  une  Tour,  où 
ils  fe  retranchèrent , & fc  défendirent  avec  la  mefmc  opi- 
Bravc  réfola-  niâtreté,  ne  voulant  point  entendre  parler  de  capitulation,, 
touns” S0CC>"  & regardant  la  plus  honorable  propofition  comme  un  ou- 
trage que  l’on  fai  foi  t à leur  nation  ; de  manière  qu’on  ne 
Les  Portugais  put  en  venir  à bout  qu’en  les  forçant  dans  ce  pofte.  Enfin 
Tour?  Am,lâ  *es  Portugais  y entreront,  Sd  pafïercnt  au  fil  de  l’épée  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent  de  gens. 

Réduftion  des  Les  Soeotorans  fe  voyant  fournis  à un  nouveau  Maître,. 
Socotoraas.  cn  redouteront  d’abord  le  refientiment  &d  la  puiflance,  mais 
Triftan  les  rafleura.  Il  leur  promit  la  protection  du  Roy, 
leur  fit  efpérer  qu’il  les  tireroit  de  l’efclavage  tirannique 
où  ils  avoient  vefeu  jufqu’alors,  &:  qu’il  les  ferait  inftruire 
dans  la  connoiflancc  du  vray  Dieu,  au  lieu  des  Idoles  qu’ils 
adoraient.  L’efpérance  d’une  vie  plus  douce,  & d’une  meil- 
leure Religion,  charma  ces  peuples  ; ils  allèrent  du  mcfme 
pas  dans  les  Temples , où  ils  commencèrent  à donner  des 
marques  de  leur  zèle  naiffant  par  leur  empreffément  à dé- 
truire ies  Idoles,  & à élever  de  nouveaux  Autels , fur  lef* 
quels  peu  de  tems  après  la  Méfié  fut  célébrée.  Cependant, 
inftruifit  ces  peuples  dos  principales  maximes  duChriftia- 
nifme  ; dés  qu’on  leur  en  eut  donné  les  premières  teintu- 
res , ils  demandèrent  tous  à l’envi  d’eftre  baptifez.  Après 
que  Triftan  fe  fut  afieuré  de  la  bienveillance  des  Socoto- 
rans,  & qu’il  eut  fait  réparer  les  fortifications  de  la  ville, 
&:  particuliérement  celles  de  la  Citadelle,  dont  Alfonfe  No- 
Triftan  ra  en  rogna  eut  le  gouvernement,  il  partit  pour  le  Cananor.  Tri- 
ftan n’y  fut  pas  plutoft  arrivé,  qu’il  conclut  la  paix  avec  le- 
Roy  de  ce  pais.  Comme  rien  ne  l’y  devoir  arrefter,  il  re- 
mit a la  voile,  &:  alla  ùCochin,  où  le  Vice-Roy  le  reçoit,. 
& le  félicita  fur  (es  conqucftes. 
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Cependant  l’armée  de  Naubeadarim , commandée  par  Àws  bu 
Curial  fameux  Capitaine,  étoit  à l’ancre  dans  le  port  de  Pa-  Chais^ 
nan , ville  de  (on  obéifl’ance.  Comme  les  Barbares  ne  dou-  i f o 8. 
toient  pas  que  les  Portugais  ne  vinflent  les  infultcr  dans 
ce  pofte , ils  firent  conftruire  deux  Forts  à l’embouchure  Retrandiemêi 
de  la  rivière,  éleverent  des  cavaliers  où  ils  mirent  du  ci- 
non  , travaillèrent  avec  diligence  à réparer  les  murailles 
de  la  ville,  & y jetterent  un  renfort  de  quatre  mille  hom- 
mes , partie  Arabes,  &:  partie  Calécutains. 

Le  Vice-Roy  &:  Triftan,  ayant  feeu  par  quelques  Indiens 
les  grands  préparatifs  que  l’on  faifôit  à Calécur,  pour  dé- 
fendre Panan,  réfolurent  d’en  aller  faire  le  ficge  ; ils  pri-  LeVi“^ 
rent  pour  cet  effet  douze  des  meilleurs  vaifTeaux  de  la  flotte  1 
& quelques  efquifs,  fur  lefqucls  il  n’y  avoir  Toutefois  que 
fept  cens  hommes  d’équipage.  Comme  la  rivière  n’a  pas 
allez  de  fond  pour  y faire  entrer  de  grands  vaifTeaux,  & 
fur-tour  quand  la  mer  s’eft  retirée,  le  Vice-Roy  diftribua 
fes  troupes  fur  quelques  bâtimens  légers,  commandez  par 
Pierre  Barretto  &:  par  Jacques  Petrcjo,  efpérant  par  là  d’at- 
tirer les  ennemis  à quelque  a&ion.  Deux  jeunes  Seigneurs 
Portugais,  nommez  Laurent  Almeida  &:  Nugno  d’Acugna, 
l’un  fils  duVice-Roy,  & l’autre  de  Triftan,  fc  mirent  furdeux 
efquifs,  &:  fuivirent  ces  deux  Capitaines.  Le  Vice-Roy  &: 

Triftan  voulant  les  foutenir , montèrent  deux  galères , & 
firent  altc  à l’entrée  du  canal  pour  attendre  le  flot  de  la 
mer.  Les  Barbares  qui  les  appcrceurent  dans  ce  pofte,  les 
canonnerent  ; mais  leur  artillerie  riétant  pointée  que  pour 
tirer  fur  des  vaifTeaux  de  haut  bord,  les  coups  paflerenc 
par-defliis  les  efquifs,  & par-deflus  les  autres  bâtimens  lé- 
gers, & ne  firent  que  du  bruit  & de  la  fumée;  de  fort» 
que  les  Portugais  ne  perdirent  que  fort  peu  de  monde, 
bien  qu’ils  euflent  efluyé  tout  le  feu  des  ennemis. 

Le  Vice-Roy  & Triftan,  prévoyant  que  cette  affaire  au- 
roit  des  fuites,  tinrent  confêil  pour  délibérer  fur  la  maniè- 
re d’attaquer  les  Calécutains.  Ils  réfolurent  qu’ils  ne  quit- 
teroient  point  le  corps  de  l’armée;  que  Laurent  & Nugno 
commanderoient  l’avantgardc,  &quc  les  vaifTeaux  les  plus 
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chargez  formeroient  l’arriéregarde. 

Laurent  8c.  Nugno , fuient  donc  les  premiers  qui  firent 
leur  defeente*  ils  eurent  affaire  à une  troupe  de  Maures  di- 
ftinguez  parmi  eux , comme  des  gens  qui  s'engagent  par 
des  vœux  particuliers  qu’ils  font  dans  leurs  Mofquces,  avant 
que  d’aller  au  combat,  à ne  point  abandonner  le  pofte 
qu’ils  occupent  ; mais  à périr  ou  à vaincre,  plûtoil  que  d’o- 
héïr  à la  néccffité  de  fuir  ou  de  reculer.  Cette  confiance 
qu’ils  ont  à leurs  vœux,  leur  infpirc  une  brutale  valeur, 
qui  rend  toujours  le  combat  furieux  8C  fanglant,  quand  on 
n’a  pour  ennemis  que  des  gens  de  cette  trempe  -,  8c  de  fait, 
ccluy-ci  fut  cruel.  Les  Portugais  ne  le  fervirent  d’abord 
que  de  leurs  haches  8c  de  leurs  épccs  pour  enfoncer  ce 
gros  d’ennemis  qu’ils  avoient  en  telle,  8c  qui  s’oppoferent 
à leur  entrée  dans  le  port.  La  vigueur  avec  laquelle  cette 
aélion  le  pafla  du  collé  des  Portugais,  fcmbla  redoubler 
l’opiniâtreté  des  Maures.  Quoi-qu’ils  s’appcrceuffcnt  de  la 
perte  eonfîdérable  qu’ils  avoient  déjà  faite  , ce  qui  leur 
rcftoitde  gens  demeura  néanmoins  inébranlable,  jufqu’à 
ce  que  les  Portugais  fe  fuffent  fervis  de  leur  moufquete- 
ric.  Enfin,  ce  qui  croit  cchapé  au  fer  ayant  été  emporté  par 
le  feu,  il  ne  demeura  plus  fur  le  champ  de  bataille  que  des 
mourans  8c  des  bleffcz , dont  les  hurlemcns  8c  lescris , ne 
caufoient  pas  moins  de  pitié  que  d’horreur. 

Quand  les  Maures  virent  que  cette  troupe  de  gens  qui 
combatroicnt  à leur  telle  éroit  entièrement  défaite,  ils  per- 
dirent courage.  Les  Portugais  profitèrent  de  ce  découra- 
gement, & poufferont  les  ennemis  )ufque  dans  Panan.  Com- 
me ils  fe  trouvèrent  infcnfiblcmcnt  au  pied  des  murailles 
de  cette  ville,  un  de  leurs  Officiers  monta  à l’affaut  à la  fa- 
veur de  la  fiimée.  Plufiairs  foldats  qui  y montèrent  à fbn 
exemple,  ayant  arboré  leurs  drapeaux  fur  les  murailles,  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville,  8c  y mirent  le  feu.  Les  trou- 
pes qui  avoient  compté  fur  le  pillage  de  Panan , murmu- 
rèrent de  ce  qu’on  la  brûloit  ; mais  le  Vice-Roy  ne  fit  au- 
cune attention  au  murmure  de  fes  gens , 8c  bien  loin  de 
les  laiffer  dans  i’inaétion , ou  de  leur  permettre  de  piller 
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les  magazins,  où  les  marchands  étrangers  faifoient  porter 
leurs  effets  tous  les  ans,  pour  en  trafiquer  avec  les  Arabes , 
il  les  employa  *à  la  démolition  des  deux  Forts  bâtis  à l’en- 
trée de  la  rivière,  de  crainte  que  les  ennemis  ne  s’y  retiraf- 
fent^  en  cas  qu’ils  vinrent  à fc  rallier,  &:  qu’ils  ne  chaflàf- 
fent  les  Portugais,  du  pofte  qu’ils  venoient  de  gagner.  La 
défaite  de  l’armée  navale  fuivit  bientoft  celle  de  l’armée 
de  terre } les  Portugais  mirent  le  feu  aux  vaill'eaux  enne- 
mis, comme  ils  avoient  fait  dans  leur  ville,  &:  leur  perte 
fut  égale  par-tout. 

Si  les  Maures  n’euflcnt  pas  lâché  le  pied,  on  leur  auroit 
tué  beaucoup  plus  de  monde  ; puifqu’on  ne  trouva  fur  le 
champ  de  bataille,  que  cinq  cens  de  leurs  gens,  dont 
la  plupart  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  formoient  l’a- 
vantgardc  de  leur  armée.  Les  Portugais  n’y  perdirent  que 
dix-neuf  hommes  j mais  ils  curent  un  grand  nombre  de 
bleficz,  & entre-autres  le  Vice-Roy  qui  le  fut  au  bras.  Lau- 
rent, fonfils,  s’y  diftin^ua  d’une  manière  bien  glorieufr  pour 
luy,  ayant  combattu  feparément,  &c  tué  un  Officier  ennemi, 
quoique  ce  Barbare  fe  fuit  couvert  entièrement  d’un  grand 
boucher  qu’il  porroit  fur  le  bras  gauche.Toutc  l’armée  loüa 
cette  aélion , &:  les  ennemis  contraints  d’y  applaudir,  n’ad- 
mircrent  pas  moins  la  vallcur  que  l’adrcfTc  de  ce  jeune  com- 
battant. 

Après  la  conquefte  de  Panan,  Triftan  d’Acugna  retourna 
en  Portugal,  avec  cinq  vaiflcaux  chargez  de  différentes  mar- 
chandifes,  le  Vice-Roy  fit  voile  enCananor,  &:  Laurent  fon 
fils,  eut  la  conduite  de  huit  bâtimens  pour  efeorter  ceux' 
qui  venoient  de  Cochin,  & alla  mouiller  devant  Chaül. 
Ce  fut  là  qu’il  apprit  qucCampfon,  Sultan  d^Egiptc,  cn- 
voyoit  une  formidable  armée  à Naubcadarim,Royde  Ca-. 
lccur,  &:  à Mamud  Roy  de  Cambaja,  Princes  des  plus  puifV 
fans  qui  foient  aux  Indes,  pour  en  charter  les  Portugais,  &: 
que  pour  y réüffir,  il  y avoir  joint  les  Mamclucs,  que  l’on 
regarde,  comme  la  meilleure  milice  des  Sultans. 

Ces  Mamclucs  font  originaires  deCircafliej  ils  compofcnt 
eue  nation,  donc  l’on  droit  autrefois  les  Souverainsd’Egipte; 
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Les  Indiens  en  font  une  finguliére  eftime,  & les  nommoient 
Rumés , pu  Romains  y parce  que  dés  leur  plus  tendre  jeu- 
nette  , ils  ayoient  été  arrachez  des  bras  de  leurs  parens  qui 
étoient  Chrétiens,  pour  eftre  élevez  dans  le  Mahometifme. 

Si  la  réputation  des  Mamelucs  du  cofté  des  armes,  étoit 
fi  avantageufement  établie  parmi  les  Indiens, ion  peut  dire, 
que  les  Portugais  feeurent  bientoft  en  acquérir  une  pareille 
par  les  preuves  furprenantes  qu’ils  y donnèrent  de  leur  va- 
leur. On  les  prit  dés-lors  pour  des  François , parce  qu’ils 
faifoient  la  guerre  avec  le  mefme  courage,  &:  avec  le  mefi. 
me  fiiccés,  que  firent  autrefois  les  Croifez,  quand  Gode- 
froy de  Bottillon  conquit  la  Terre  Sainte , &:  qu’il  répandit 
dans  tout  l’Orient  le  bruit  de  cette  fameufe  expédition. 

Mais  les  Indiens , que  les  Calécutains  prévinrent  con- 
tre les  Portugais,  concourent  une  fi  grande  haine  pour  eux, 
qu’ils  ne  rcfpirercnt  plus  que  leur  mort  ou  leur  ruine.  Ce- 
pendant, le  Sultan  qui  manquoit  de  matériaux  pour  met- 
tre une  grande  flotte  à la  mer,  envoya  vingt-cinq  vaiflêaux 
dans  la  Cilicie.  Ces  bâtimens  étoient  efeortez  par  un  con- 
fidérable  détachement  de  Mamelucs , avec  ordre  d’en  ap- 
porter toutes  les  chofês  néceflaires  pour  la  conftruction  des 
vaiflêaux  aufquels  il  avoir  deflêin  de  faire  travailler. 

André  Amaral  Portugais,  & Chevalier  de  Rhodes,  qui 
croifoit  la  mer  avec  dix  vaiflêaux  armez  en  guerre,  rencon- 
tra la  flotte  du  Sultan.  Amaral  l’attaqua , &:  après  un  rude 
& long  combat,  où  il  tua  trois  cens  Mamelucs,  il  coula 
à fond  fix  vaiflêaux  ennemis,  en  gagna  cinq  qui  ne  pou- 
voient  plus  ni  fe  fauver,  ni  fc  défendre , &:  mit  le  refte  en 
fuite.  Quelques  autres  bâtimens  qui  étoient  échapez  à la 
valeur  d’Amaral,  périrent  par  une  tempefte  dont  ils  furent 
% ris  dans  leur  route  j de  forte  qu’il  n’y  eut  que  dix  na- 
vires qui  arrivèrent  à Damiete  ville  d’Afrique  en  Egypte, 
avec  les  matériaux  dont  ils  étoient  chargez.  Le  Sultan  en 
fit  conftruire  fix  barques  à avirons,  & cinq  vaiflêaux  de  guer 
rc , & diftribua  fur  tous  ces  bâtimens  quinze  cens  Mame- 
lucs, qui  faifoient  la  plus  confidérable  partie  de  leur  équi- 
page. Cette  flotte  étoit  commandée  par  un  Pcrfan  appelle 
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Hoccn , &:  qu’on  avoir  fumommé  en  langage  du  pa‘is  Myr, 
qui  veut  dire  Capitaine.  Elle  traverfa  les  mers  d’Arabie  6c 
aePerfe,  &virit  mouiller  devant  la  ville  de  Diu,  dépen- 
dante deMamud,  Roy  de  Cambaja.  ]az  Polonois  de  nation, 
qui  de  l’cfclavage  étoit  parvenu  au  gouvernement  de  Diu, 
renforça  la  flotte  du  Sultan  de  trente-quatre  navires  bien 
équipez,  qui  étoient  à l’ancre  dans  le  port  de  cette  ville , 
envoya  des  barques  & des  galères  fur  les  colles,  &c  fie  croU 
fer  la  mer  par  cinq  de  fes  meilleurs  vai fléaux. 

Le  Vice-Roy , qui  n’ignoroit  pas  que  le  nombre  de  fès 
ennemis  s’augmentoit  tous  les  jours,  ne  voyoit  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  celuy  de  les  combattre,  s’il  en  trou- 
voit  l’occalion  favorable  ; mais  en  attendant  qu’elle  fe  pré- 
fentaft,  il  aflembla  fon  Confcil  de  guerre,  &:  communi- 
qua à fes  Officiers  les  avis  qu’on  luy  donnoit  des  troupes 
que  les  ennemis  avoient  fur  pied , tant  par  terre  que  pat 
mer.  La  prudente  réflexion  que  l’on  fit  dans  le  Confeil  fur 
cette  multitude  d’ennemis,  6c  particuliérement  fur  celle 
des  vaifleaux,  dont  leur  flotte  paroifloit  cflre  compofée , 
tafleura  beaucoup  les  Portugais,  qui  jufque  là  avoient  ap- 
préhendé que  ce  ne  fuflent  de  nouveaux  bâti  mens  qu’on 
euft  conftruit  fur  les  lieux,  ou  que  les  alliez  des  Barbares 
leur  euffent  envoyez.  Comme  il  euft  été  difficile  qu’un  ft 
grand  nombre  de  navires  eufl'ent  pu  paffer  fans  que  les  Por- 
tugais s’en  fuflent  apperceus,  & que  d’ailleurs,  il  ny  avoit 
pas  lieu  de  croire  qu’on  euft  pu  les  conftruire  dans  un  païs 
tel  que  l’Arabie,  où  il  n’y  avoit  alors,  ni  bois  de  coupe, 
ni  ouvriers , ni  Pilotes , on  conclut  auflitoft  que  les  enne- 
mis avoient  frotté  les  vaifleaux  qui  vont  tous  les  ans  à la 
Mecque,  6c  que  leurs  équipages  éeant  defeendus  à Diu, 
ils  en  avoient  grofli  leur  flotte  pour  allarmer  les  Portugais, 
6c  pour  leur  ofter  par  là  l’envie  6c  les  moyens  de  poufler 
plus  loin  leurs  defl’eins  6c  leurs  conqueftes.  Sur  ce  fonde- 
ment , on  réfolut  dans  le  Confeil  de  mettre  à la  voile,  & 
d’aller  du  cafté  de  Diu,  pour  prévenir  les  ennemis  ; niais 
Hoccn  ayant  formé  le  mcfme  deflein  que  les  Portugais, 
avoit  mis  à la  mer  avant  qu’ils  euflent  levé  l’ancre.  Le 
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Vice-Roy  qui  découvrit  de  deflus  la  hune  de  Ton  bord  la 
flotte  des  Barbares , crut  que  c’étoit  Alfonfe  Albuqucr- 
que  qui  rçycnoit  du  Golfe  de  Pcrfc  pour  Te  joindre  à luy. 
Dans  cette  penfée  il  ne  fit  aucun  mouvement.  Hocen  qui 
ne  fçavoit  à quoy  attribuer  cette  fubite  ina&ion  dans  les 
Portugais,  &:  qui  fc  voyoit  le  vent  la  marée  favorables , 
ne  héfita  pas  plus  long-tcms  aies  aller  infultcr:  il  les  ap- 
procha, &:  leur  lâcha  une  bordée  de  fon  canon,  dont  Ro- 
deric  Pcrcira  fut  tué , & dont  il  y eut  plufieurs  Portugais 
blefl.cz.  Ce  fut  à la  faveur  de  ce  feu  que  les  ennemis  vin- 
rent moiiiller  devant  Chaül  ville  des  Indes , &:  qu’ils  fè 
portèrent  à l’entrée  de  fon  port. 

Quoique  le  Vice  - Roy  curt  répondu  par  une  bordée 
de  fon  canon , à ccluy  des  Barbares,  Sc  qu’il  leur  euft  tué 
aufli  quelques  foldats  , il  ne  pouvoit  digérer  le  chagrin 
qui  luy  reftoit  d’avoir  été  attaqué,  & d’avoir  perdu  un  de 
fes  meilleurs  Officiers.  Plein  de  fon  reflentiment,  il  ordon- 
ne qu’on  leve  l’ancre,  & que  l’on  tourne  vers  les  ennemis. 
Comme  il  falloir  dans  cette  occafion  imprimer  de  la  ter- 
reur par  quelque  action  extraordinaire,  le  Vice-Roy  choiflc 
parmi  tous  les  vaifleaux  des  Barbares,  ccluy  que  montoit 
Hocen.  Il  l’attaque,  &c  tâche  de  l’attirer  à un  combat  -,  mais 
çe  Général  ennemi , quoique  fupcricur,  en  évite  l’occafion, 
parce  que  Jaz,  qui  étoit  à l’embouchure  du  port,  ne  l’avoic 
pas  encore  joint.  D’ailleurs,  Hocen  vouloit  empêcher  la 
jon&ion  des  brigantins  & des  vaifleaux  Portugais,  Dans 
cette  veuë,  il  fît  mettre  fes  galcres  entre-eux,  &:  par  ce 
moyen  il  contraignit  le  Vice-Roy  de  demeurer  dans  le  lieu 
où  il  s’étoit  porte,  & où  Hocen  le  tenoit  comme  enfermé. 

, Le  Vice-Roy  fe  voyant  contraint  d’obé  ir  à la  force  &:  à la 
neccflîtc,  laifl'a  pafler  toute  la  journée  fans  faire  aucun  mou- 
vement, & remit  au  lendemain  l’éxecution  du  dcfl'ein  qu’il 
avoir  formé  d’aller  infultcr  le  vaifleau  de  Hocen.  Cette  en- 
treprife  étoit  trop  hardie  & trop  délicate  pour  fe  promet- 
tre d’y  rcüffir.  Tout  fcinbloit  concourir  à la  faire  échoüeri 
l’inégalité  des  forces,  & le  flux  de  la  mer  qui  empcchoit 
le  Vice-Roy  d’approcher  de  l’Amiral  ennemi,  eut  4cu  le 
. . . re* 
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buter  fur  la  réfblution  qu’il  avoir  prifc  d’en  venir  aux  mains  Aws  os 
avec  luy;  mais  tous  ccsobftacles  ne  le  purent  arrefter,  il  ne  J.  Christ.’ 
con  fui  caque  Ton  rcflènriment  &:  fon  courage;  il  combattit  i y o 8. 
les  galères  ennemies  qui  l’cmpêchoicnt  de  paflcr;  il  les  écar-  cénercufcac-* 
ta,&  donna  avec  tant  d’impétuofitc  fur  le  vai (leau  dcHoccn,  tion  des  Tor- 
que s’il  n’euft  été  le  meilleur  de  toute  fa  flotte,  il  auroit  in-  tug21ï* 
failliblcmcnt  fuccombc  fous  le  canon  des  Portugais.  Ho- 
cen  qui  s’étoit  auffibicn  défendu  qu’il  avoit  été  attaqué , 
leur  tua  beaucoup  de  monde,  &c  blefla  la  plupart  des  Of- 
ficiers & des  foldats. 

Comme  Almeida  fut  du  nombre  des  bleffez,  &:  qu’il  re-  Almeida  reçoit 
ccut  deux  coups  de  flèches,  on  luy  propofa  de  fe  retirer  du  dcuxUcflures» 
combat.  Ce  Capitaine  offenfé  de  cette  propofition , pro- 
tefta  qu’il  vouloir,  ou  fc  venger,  ou  périr,  & loin  de  l’é- 
couter, il  exhorta  fes  gens  à le  Cuivre;  mais  fes  derniers 
efforts  furent  aufli  inutiles  que  les  précedens.  Le  combat  Coml*r 
fc  paffa  à fè  canonncr  de  fort  loin,  & toujours  avec  de  rorwgiï, 
grands  défavantages  pour  les  Portugais,  puifque  les  Bar- 
bares ne  perdirent  que  quelques-uns  de  leurs  foldats.  Il  eft 
vray  que  Maimane,  Pontife  Mahomecan , &:  Ambaflâdeur 
de  Calécut,  fût  tue  d’un  coup  de  canon,  dans  le  tems  qu’il  ; * 

faifoit  des  facrifices  pour  le  fuccés  de  ce  combat.  Tandis 
qu’ Almeida  &Hoccn  étoient  aux  mains,  Jaz  profita  de  cette 
occafion,  & fc  joignit  à la  flotte  des  ennemis.  Si  Almeida 
euft  eu  moins  d’obftinarion,  & s’il  euft  voulu  déférer  aux  obftination 
avis  de  fes  Officiers,  il  auroit  retiré  fes  troupes  ; mais  en  <iAImci<,*• 
vain  s’oppoferent-ils  à fbn  reflentiment:  il  falloit  ou  le  voir 
périr,  ou  périr  avec  luy.  Ces  deux  extremitez  leur  paroif- 
fant  également  fâcheulcs , ils  fe  déterminèrent  à le  Cuivre. 

Cependant  les  caravelles  & les  galères  des  Portugais  firent 
une  fi  prompte  manœuvre,  qu’elles  atteignirent  les  vaifi* 
féaux  ennemis.  Pelayo  de  Souza  s’en  approcha  à la  faveur 
du  feu  que  l’on  faifoit  de  defl'us  les  galères  , il  accrocha  Belles  a£b'on« 
un  de  leurs  navires  & fauta  dedans.  Ambroife  Paçagne,  Portugais, 
Ferdinand  Pctrejo,  &:  Andrada  le  fécondèrent,  &:  plufieurs 
foldats  le  fuivirent.  Il  s’empara  de  ce  bâtiment,  tua  ce  qu’il 
y avoit  de  gens,  & les  jecta  à la  mer.  Trois  autres  Capi- 
Tome  IL  C c 


lot  H ijtoire  générale  de  Portugal, 

Ans  bé  taines  Portugais,  dont  Jacques  Petrejo  étoit  du  nombre, 
% Christ,  gagnèrent  chacun  un  vaiflèau,  &c  donnèrent  la  chaflè  aux 
i j o 8.  autres,  qui  fe  fauverent  à force  de  voiles.  Les  Portugais  pii* 
lerent  à loifir  les  navires  dont  ils  s etoient  rendus  maîtres  ; 
ils  en  prirent  le  canon,  & coulèrent  ces  bâtimens  à fond. 

La  nuit  étant  furvenuc,  Almeida  qui  vouloir  encore  fai- 
re une  tentative  contre  l’Amiral  ennemi , remit  au  lende- 
main à le  combattre  ; mais  on  y vit  fi  peu  d’apparence,  fur- 
tout  depuis  que  Jaz  avoit  joint  la  flotte  de  Hoccn , qu’a- 
pres  avoir  tenu  confcil  dans  la  galère  du  Vice-Roy,  on  y 
réfolut,  que  les  Portugais  fe  trouvant  de  beaucoup  infe- 
rieurs  aux  Barbares  depuis  leur  jonûion  -,  qu’ayant  perdu 
beaucoup  de  monde  dans  le  dernier  combat  -,  qu’Almeida 
étant  blcflc,  les  troupes  fatiguées  & les  vaiflèaux  endom- 
magez, on  mettroit  a la  voile,  pour  éviter  jxir  une  hono- 
Retriîtf  râble  retraite  la  mauvaife  fortune  dont  on  eroit  menacé , 
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ce  que  l’on  fit  à la  Êiveur  de  la  nuit , du  vent  8t  de  la  ma- 
rée. Les  ennemis  qui  s’en  doutèrent,  ou  qui  s’en  apperceu- 
rent, firent  la  mefme  route  que  la  flotte  des  Portugais,  & la 
canonnerent  ; le  vaiflèau  d’ Almeida  qui  étoit  à l’arriéregar- 
dc,  efluya  tout  leur  feu.  Comme  ce  bâtiment  fàifoit  eau  de 
tous  coïtez,  il  s’alla  embarraflèr dans  quelques  retranche- 
mens  de  pefeheurs,  &:  foc  invefti  par  les  ennemis,  nonob- 
ftant  les  efforts  que  fit  Pclayo  de  Soufa,  pour  l’en  retirer, 
ou  pour  luy  porter  du  focours.  Les  autres  Capitaines  Por- 
tugais, qui  ne  pouvoient  pas  auffi  en  approcher  à caufe  de 
rimpétuofité  du  reflux,  eurent  le  déplaifir  de  voir  le  rifque 
que  couroit  Almeida,  fans  pouvoir  le  partager  avec  luy. 

Dans  cette  preflante  extrémité,  fes  foldats  & fes  mate- 
lots le  folliciterent  de  fe  fauver  dans  l’cfquif,  & de  leur 
abandonner  la  défenfe  de  fon  vaifleau , pour  ne  point  ex- 
pofer  à un  péril  fi  manifèfte,  une  vie  aufli  prétieufè  que 
la  fienne  j mais  cet  expédient  riétoit  pas  du  gouft  d’AImei- 
<Ja,  & bien  loin  de  le  foivre  & de  leur  en  fçavoir  bon  gré, 
il  parut  piqué  de  cette  propofition.  Cependant  il  n’y  avoir 
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qu’Almeida  choifit  ; mais  pour  le  faire  avec  Ton  courage  Ans  di 
ordinaire,  il  difpofa  fon  équipage  en  rrois  petits  corps  dif-  J.  Christ, 
ferens.  Emanuel  Pezagne  devoir  commander  la  troupe  po-  i y o 8. 
fiée  fur  le  tiilac  du  vaifleau , Francifque  Nabaife  avoit  or-  J 

dre  de  défendre  la  prouë,  & pour  luy  il  fc  mit  fur  la  pouppe, 
avec  Je  refte  de  fes  gens , &:  en  cet  état  il  attendit  les  en- 
nemis. Une  fi  grande  réfolution  les  furprit  & les  arrefta  s 
iis  n’oferent  venir  à l’abordage,  avec  des  gens  qui  paroifà 
foient  déterminez  à fe  battre  en  défeperez  j & pour  ne  rien 
lifquer  en  voulant  avancer  la  perte  du  vaifleau  d’Almcida, 
laquelle  étoit  inévitable , ils  le  cannonerent.  Ce  Capitaine, 
qui  étoit  un  des  plus  expofez  au  feu,  eut  une  cuifle emportée 
d’une  voilée  de  canon.  Comme  il  ne  pouvoir  plus  agir  qu’en 
commandant,  il  fe  fit  porter  tout  bleflc  qu’il  étoit,  auprès 
du  grand  maft,  &c  là  il  reccut  un  coup  de  flèche  dans  le 
corps , dont  il  mourut  fur  le  champ.  Ce  malheur  fut  fuivi  Mort  4*Alme» 
bientoft  après  de  la  néceflité  de  le  rendre.  Quoique  la  ré-  „ 
fiftancc  des  Portugais  euft  tellement  irrité  les  ennemis,  qu’ils  V‘ 

ne  vouloicnt  faire  quartier  à perfbnnc , Jaz  qui  eftimoit 
la  vertu  jufque  dans  fes  propres  ennemis,  voulut  qu’on 
donnait  la  vie  à ceux  qui  croient  échapez  à la  fureur  des 
premiers  coups,  & fe  contenta  de  couler  à fond  le  vaifleau  ; 

d’Almeida.  Les  aurres  bâtimens  firent  la  route  du  Cana- 
nor,  d’où  Pierre  Gnaya  partit  pour  aller  à Cochin,  &c  pour 
porter  au  Vice-Roy  la  fàcheule  nouvelle  de  lamortdelbn  tcVia-Roy 
fils.  Le  Roy  de  Cochin  en  fut  fenfiblement  touché , &:  le 
regretta  comme  un  Héros  dont  le  courage  alloit  de  pair 
avec  la  vertu. 

Le  défavantage  que  le  Roy  eut  dans  les  Indes,  ne  fut  pas 
d’abord  récompenfe  par  de  plus  heureux  luccés  en  Afrique* 

11  y avoit  déjà  long-tems  que  ce  Prince  avoit  envie  de  con- 
quérir la  ville  d’Azamor,  fituée  fur  la  coftede  la  mer  Ocea- 
ne  j mais  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  d’entreprendre  cet- 
te guerre’,  à moins  qu’il  ne  s’en  préfentaft  quelque  favora- 
ble occafion,  avoit  obligé  le  Roy  à temporifer  fur  ccttc 
entreprife. 

L’arrivée  d’un  Prince  Africain  qui  aborda  à Lifbonne,  fut 

Ce  ij 
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une  heureufe  conjon&urc  pour  éxecuter  le  dcfTein  que  lcKôy 
avoit  formé.  Ce  Prince  qui  fe  nommoit  Zéjam,  ayant  été 
dépoüillé  de  fon  petit  apanage  par  Nazarc , frere  de  Ma- 
homet Roy  de  Fez,  s croit  retiré  dans  la  ville  d’Azamor, 
dont  les  habitans  luy  avoient  autrefois  donné  de  folides 
marques  de  leur  bienveillance  ; mais  fi  ces  peuples  l’avoient 
aimé  dans  la  profpérité,  ils  n’eurent  plus  <jue  de  l’indiffé- 
rence pour  luy,  quand  ils  le  virent  fans  crédit  &:  fans  au- 
torité. Ils  le  regardèrent  comme  un  Prince  malheureux  &: 
par  conféqucnt  inutile  ; ils  n’écoutcrcnt  que  la  politique , 
& fè  réglèrent  entièrement  fur  la  conduite  de  Mahomet, 
à l’égard  de  Zéjam. 

Dans  une  telle  extrémité,  Zéjam  n’eut  point  d’autre  parti 
à prendre,  que  de  fe  retirer  dans  une  Cour  étrangère.  Le 
jufte  fujet  qu’il  avoit  de  ne  fe  confier  plus,  ni  à (es  amis, 
ni  àfes  alliez,  le  détermina  à pa fier  en  Portugal.  Emanucl 
fènfiblc  aux  malheurs  de  ce  Prince  Maure,  le  reccut  dans 
fes  Etats,  & le  fit  traiter  en  Souverain.  Zéjam  pénétré  en 
apparence  des  bontez  du  Roy,  luy  infpira , pour  première 
marque  de  fa  rcconnoi fiance,  le  dcfl’ein  de  conquérir  Aza- 
mor. 

Le  Roy  ayant  propofé  à fon  Confeil , les  avis  &:  les  mé- 
moires que  Zéjam  donna  pour  cette  expédition  ; on  conclut 
qu’il  falloir  y envoyer  une  flotte,  qui  fut  mife  fous  la  con- 
duite de  Ménczés.  Pendant  que  l’on  travailloit  à cet  arme- 
ment dans  le  port  de  Lifbonnc,  ce  Prince  Africain  partit,. 
&:  retourna  à Azamor,  pour  difpofer  les  peuples  à recon- 
noiftre  Emanucl  pour  leur  Souverain,  dés  que  les  vaifleaux 
Portugais,  aufquels  il  fe  devoir  joindre,  feroient  arrivez 
dans  le  havre  d’Azamor. 

Auffitoft  que  la  flotte  fut  en  état  de  partir,  elle  mit  à la 
voile  , & arriva  heureufement  devant  Azamor.  Mcnczés 
s’en  approcha  le  plus  prés  qu’il  luy  fut  poffible,  pour  la 
canonner  avec  plus  de  facilité  & d’avantage.  Il  n’en  atten- 
doit  que  l’occafion,  fuivant  la  parole  que  Zéjam  avoit  don- 
née au  Roy  de  repréfenter  vivement  aux  Azamoriens,  l’in- 
terçft  qu’ils  avoient  d’obéir  à Emanucl,  & de  prévenir  la  né- 


Li'V.Vl.  Emanuel  h Roy  XIV  ioj 

êeffité  où  ils  fc  verraient  bientoft  réduits  de  le  faire,  s’ils  ne  Ans  di 
fe  foumettoient  volontairement  à fa  puiflànce,  &:  à des  con-  J-  Christ. 
dirions  qui  leur  feroient  honorables  &c  avantageu fes  ; mais  i y o 8. 
Zéjam,  au  lieu  d’éxecuter  ce  qu’il  avoir  promis  au  Roy,  s’ap-  Perfidie  de  z é» 
pliqua  uniquement  à regagner  lamitic  de  ceux  d’Azamor,  jam. 

& il  y réüflit.  Il  ne  luy  fut  pas  difficile  apres  cela , de  faire 
cchûücr  les  entreprifes  des  Portugais,  puifqu’il  en  fçavoit  le 
fecrct  > il  eut  mcfmc  le  front  de  s’en  attribuer  le  fuccés  prés 
des  peuples,  quoi-qu’il  ne  le  duft  qu’à  fa  perfidie,  & à l’ou- 
verture que  le  Roy  luy  avoir  faite  de  fes  dedans. 

Cette  trahifon  croit  trop  manifefte  pour  en  douter  plus 
long-tems.  Ménezés  qui  en  prévit  les  dangereufes  fuites, 
fe  détermina  auflitoft  de  s’en  venger  par  quelque  attion 
hardie  & éclat,  &:  qui  en  fauvant  l’honneur  de  fa  patrie , 
le  tiraft  du  mauvais  pas  où  la  bonté  du  Roy  l’avoit  embar- 
qué. Pour  cet  effet,  il  rafTembla  touteequ’il  avoir  de  trou- 
pes , qui  ne  confiitoienr  néanmoins  qu’en  cinq  ou  fix  cens 
chevaux  & en  deux  mille  hommes  de  picd,&  fit  fa  defeente  Bravc  rd/ôro- 
nonobftant  les  lances  à feu,  &:  les  torches  ardentes  qu’on  »<pa  de  Màic- 
jettoitfurfèsvaiflêaux.  Ce  Général  partagea  fes  troupes  en  zcs’ 
trois  corps.  Le  Gouverneur  de  Tcntugal , prés  de  Coinbre, 
qui  par  ordre  du  Roy , l’avoit  accompagné  dans  ce  voyage,  '-s  „ * ‘ 
commanda  le  premier  corps  compofé  de  cent  chevaux.  Jean 
Mafearegnas  fe  mit  à la  tefte  de  cent  cinquante , dont  le  fé- 
cond corps  croit  formé,  Ménezés  fe  referva  la  conduite  du 
troifiéme , où  il  y avoir  prés  de  trois  cens  chevaux , & porta 
Ion  infanterie  au  milieu  de  ces  trois  efeadrons. 

Quoique  les  ennemis  viffent  que  les  Portugais  étoient 
bien  portez,  ils  fç  déterminèrent  néanmoins  à les  venir  in- 
fiiltcr;  mais  la  difpofition  que  Ménezés  avoir  faite  du  peu 
qu’il  avoir  de  gens , fut  fi  heureufe , & fa  défenfe  û vive^ 

. que  les  Azamoriens  furent  contraints  de  fe  retirer  fans  avoir 
rien  entrepris.  La  lenteur  avec  laquelle  ils  fe  retirèrent,  em- 
pêcha que  Ménezés  ne  les  pourfuivift,  de  crainte  de  don- 
ner dans  quelque  embufeade.  Comme  il  ne  put  retenir  que 
ceux  qui  l’environnoicnt,  les  autres  chargèrent  l’arriéregarde 
-des  Azamoriens,  & la  repoufferent  allez  prés  de  leur  ville. 

Ce  iij 
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Ans  os  Alors  les  troupes  que  les  Maures  avoient  mifes  en  cmbu£ 
j.  Christ,  cade,  dans  un  bois  qui  étoit  entre  la  mer  & la  ville,  for- 
i y o S.  tirent  de  ce  porte,  & chargèrent  les  Portugais.  Le  Gouver- 
' neur  de  Tentugal  &:  Mafcaregnas,  qui  fc  trouvèrent  à l’ar- 
riéregardc  de  l’armée,  firent  vol  te  face,  & foutinrent  le  choc 
Les  Portugal  des  ennemis.  Ménczés  voyant  fes  gens  aux  mains,  courut  à 
o»riœtCSA2a'  ^cur  fCCOLirs  j & leur  facilita  les  moyens  de  regagner  leur 
camp, &:  de  fc  retirer  dans  leurs  vaifleaux.  Bien  que  les  enne- 
mis fuflent  de  beaucoup  fupérieurs  aux  Portugais , toutefois 
Ménezés  ne  perdit  que  fort  peu  de  gens  en  comparai fbn  des 
Maures  qui  y laiflerent  plus  de  treize  cens  hommes.  Jean 
Rodrigue  de  Mcnczés,  dont  le  cheval  fut  tue  fous  luy,  au- 
roit  couru  rifque  de  périr  dans  ce  combat,  fi  les  Capitai- 
nes Jean  Lhomme,  &:  Ferdinand  de  Far,  ne  l’euflcnt  fecou- 
ru,  &:  s’ils  n’euflent  tué  un  Officier  Maure,  dont  ils  luy 
donnèrent  le  cheval  pour  le  tirer  de  danger. 

Il  n’y  avoir  pas  d’apparence  après  cela,  que  les  vaifTeaux 
demeuraient  plus  long-tems  devant  Azamor.  La  place  étoic 
trop  bien  fortifiée,  &trop  bien  munie,  pour  efpérër  de  la 
réduire.  Comme  Ménezés  n’avoit  prétendu  le  faire  qu’en 
agillant  de  concert  avec  Zéjam , & que  ce  perfide  luy  avoir 
levé  manqué  de  parole  &c  de  foy,  ce  General  leva  l’ancre,  prie 

vâuXumK.  la  Tomc,  du  Détroit  dc  Gibraltar , alla  à Alcaccr,  où  il  y 
«voit  déjà  des  Portugais  en  gamifon  &:  donna  le  Gouver- 
nement de  cette  ville  à Jean  Rodrigue  de  Ménezés  fon 
parent. 

Pendant  le  fejour  que  Ménezés  fit  en  Afrique,  il  apprit  que 
le  Roy  de  Fez  avoir  mis  fur  pied  une  armée  ae  fix  vingts  mil- 
le hommes,  & de  vingt  mille  chevaux,  fans  que  l’on  euft  pu 
fçavoir  à quelle  expédition  ce  Prince  la  dertinoit;  mais  les 
coureurs  de  Vafco , Coutigno , Gouverneur  d’Arzile , ayant 
Le  Roy  « pris  quelques  Maures,  on  fccut  par  eux  le  projet  &c  les  def- 

gttArzik^  k*ns  cluc  ic  Roy  de  Fez  avoit  formez  d’affiéger  cette  ville. 

Coutigno  en  donna  auffitoft  avis  à Edouard  de  Ménezés, 
Gouverneur  de  Tancer,  & à Jean  de  Ménezés,  de  qui  la 
flotte  rangeoit  les  coïtes  de  Barbarie , & les  prefla  tous  deux 
de  le  venir  fecourir  avant  que  les  ennemis  euü'cncinvcrti  cette 
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place,  où  il  n’avoic  qu’une  gamifon  de  quatre  cens  hommes. 
Mais  l’année  ennemie  étant  arrivée  devant  Arzile,  avant  que 
le  fccours  que  le  Gouverneur  avoir  demandé,  y full  entré,  les 
Maures  l’inveftirent,  ils  ouvrirent  la  tranchée,  &:  dreflcrent 
une  batterie  vers  le  plus  foible  cofté  de  la  place,  efpérant 
que  dans  peu  la  brèche  feroit  allez  considérable  pour  ve- 
nir à l’aflaut.  Comme  ils  appréhendoient  qu’on  ne  la  fe- 
couruft  par  mer,  & qu’ils  n’avoient  point  a armée  navale 
pour  oppofer  à celle  des  Portugais,  ils  bordèrent  la  mer 
de  gabions  & de  tonneaux  remplis  de  terre,  pour  fervirde 
parapet  aux  batteries  qu’ils  avoient  dreflecs,  &c  aux  corps  de 
garde  qu’ils  avoient  établis , & pour  empêcher  que  les  vaif- 
féaux  Portugais  rientraflfent  dans  leport.  Cependant  le  feu 
continuel  que  l’on  faifoit  fur  les  auiégez,  ne  leur  permet- 
tant prefque  pas  de  paroiftre  fur  les  remparts,  ni  ac  fe  dé- 
fendre , les  tours  & les  murailles  croulèrent  fous  le  canon 
des  Barbares. 

Quand  la  brèche  fut  allez  grande  pour  monter  à l’af- 
fàut,  les  ennemis  s’y  préfenterent.  Coutigno  qui  n’avoit 
pas  eu  aflèz  de  mofiae  pour  faire  des  fortics  pendant  le  liè- 
ge, s’oppofa  autant  qu’il  put  aux  premiers  efforts  de  ceux 
qui  vouloient  entrer  dans  Arzile  ; mais  comme  les  ennemis 
s’augmentoient  à mefure  que  la  gamifon  diminuoit,  & que 
d’ailleurs  le  Gouverneur  avoir  été  blelfe  au  bras , il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  dans  le  Château , &:  fe  défendit  à coups 
de  main.  Cependant  les  Maures  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ville,  où  ils  exercèrent  les  dernières  hofti lirez.  Les  plus  vieil- 
les femmes  le  virent  expolccs  à leur  inlolence,  &:  les  plus 
jeunes  cfluyerent  leur  brutalité  ; ils  égorgeront  le  relie  des 
habitans,  pillèrent, &: faccagerent  entièrement  la  ville. 

Auffitoft  que  les  Maures  curent  réduit  Arzile  fous  leur 
©béïflance,  ils  abandonnèrent  les  retranchemens  qu’ils  a- 
voient  faits  à l’entrée  du  port  & fur  le  bord  de  la  mer,  & 
s’attachèrent  à battre  le  Château  où  Coutigno  le  défendotft 
avec  beaucoup  de  courage.  Ménezés  étoit  toujours  aux  en- 
virons d’Arzile,  & cherchoit  l’occafion  de  fecourir  la  Ci- 
tadelle j mais  dans  l’incertitude  où  il  étoit,  fi  les  Maures» 
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avoient  pris  cette  place,  ou  fi  les  Portugais  en  ctoient  en- 
core les  maîtres,  il  n’ofoit  rien  entreprendre  contre  une 
armée,  finon  viélorieufe,  du  moins  lupérieure  à la  fienne. 
D’ailleurs  la  mer  ne  luy  croit  pas  favorable.  Les  fréquen- 
tes tem pelles  qui  s’étoient  élevées  depuis  fon  arrivée,  & 
les  bancs  de  fable  qu’on  trouve  dans  cet  endroit  de  la  mer, 
luy  fàifant  appréhender  que  les  vents  ny  poufl'afient  fes 
vailfeaux,  il  aima  mieux  fufpendre  fes  delfeins,  que  de 
s’expolcr  mal  à propos.  Partage  entre  l’efpérance  &:  la  crain- 
te, il  le  détermina  brufquemcnt  à facrifier  quelques  fol- 
dats , pourveu  qu’il  en  trouvait  d’alfez  intrépides  î car  il 
fe  fàifoit  un  fcrupulc  de  forcer  perfonne , pour  aller  af- 
fronter le  feu  des  ennemis,  pour  approcher  du  Château, 
& pour  luy  apporter  des  nouvelles  certaines  de  l’état  de 
la  place.  Il  ne  frit  pas  difficile  à Ménezés  de  trouver  parmi 
fes  troupes,  des  gens  tels  qu’il  luy  falloir  pour  cette  péril— 
lculè  entreprife  : au  contraire,  il  fe  vit  embarrrafic  lur  le 
choix  qu’il  avoit  à faire  parmi  ceux  qui  s’emprefioient  d’y 
«aller.  Quoique  le  point  d’honneur  flilt  un  motif  allez  puif- 
fant,  pour  les  faire  expofer  à des  dangers  prefque  inévi- 
tables , Ménezés  y attacha  encore  des  récompenses.  Ceux 
qu’il  nomma  pour  cette  expédition  partirent  dans  un  ef- 
quif  ; ils  efluyerent  une  grefle  de  coups  de  moufquet , fans 

3 uc  pas  un  d’eux  cuit  etc  bielle,  &:  avancèrent  allez  prés 
u Château  pour  élire  reconnus  par  les  fcntincllcs.  Les 
Officiers  Portugais  qui  avoient  monté  la  garde,  parurent 
lur  les  murailles  j ils  leur  crièrent,  Vive  Portugaise n mon- 
trant leurs  Etendars,  & leur  jetterent  quelques  lettres  qu’ils 
avoient  couvertes  de  cire , de  peur  que  l’eau  de  la  mer  ne 
les  endommageai!. 

L’efquif  revint  avec  le  mefmc  bonheur  qu’il  étoit  allé  s 
mais  non  pas  fans  avoir  couru  de  nouveaux  dangers.  Méne- 
zés apprenant  par  fes  gens , que  Coutigno  &:  toute  la  gar- 
nifon  ctoient  dans  la  réfolution  de  continuer  à fe  bien  dé- 
fendre, pourveu  qu’on  pull  jetter  quelques  vivres  dans  cette 
place,  il  le  fervit  des  moyens  que  Coutigno  luy  avoit  donnez 
dans  fa  lettre*  mais  pour  en  venir  à bour,  il  falloit  tenter  une 

dcfccntc. 
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descente.  Comme  cette  cntreprifc  ne  fe  pouvoir  faire  qu’cn 
donnant  de  l’émulation  aux  foldats,  ou  en  les  incereflant 
par  de  folidcs  gratifications,  il  promit  la  liberté  aux  For- 
çats j &:  s’engagea  de  bien  recompenfer  ceux  qui  les  pre- 
miers mettroient  pied  à terre.  Dans  cette  veuë  il  fc  fer- 
vit  de  l’occafion  du  flux,  8c  fit  avancer  fa  flotte  à force  de 
rames. 

Coutigno,  qui  du  Château  obfervoit  ce  mouvement,  en 
fit  fortir  trente  chevaux,  8c  un  détachement  confidérablc  de 
fa  garni fon,  pour  foutenir  ceux  qui  feroient  defccntc.  Ce 
deflein  eut  tout  le  fuccés  que  l’on  s’en  étoit  promis  : la 
flotte  approcha  ; les  Portugais  defeendirent,  8c  du  mcfme 
pas  allèrent  infultcr  leurs  ennemis.  Cette  action  commença 
par  un  fi  grand  feu , 8c  fi  continuel , que  les  Maures  for- 
tirent  de  leurs  retranchemcns,  8c  fe  retirèrent  dans  la  ville, 
jufqu’à  ce  que  cette  première  fureur  fùft  un  peu  difiipéc. 

Les  Portugais  profitèrent  de  ce  mouvement, & tandis  que 
le  canon  que  l’on  droit  du  Château,  obligeoit  les  Maures  à 
s’en  éloigner  encore  davantage,  les  troupes  de  Ménezcs  s’en 
approchèrent.  Les  Capitaines  Triftan,  8c  Henry  de  Méne- 
zes,  Rodrigue  Mafcarcgnas , 8c  Jean  Lhomme  furent  les 
premiers  qui  mirent  pied  à terre.  Les  Maures  qui  conu- 
rent  alors  la  faute  qu’ils  avoient  faite  en  quittant  leur  pofte, 
firent  de  prodigieux  efforts  pour  le  regagner  -,  mais  les  Por- 
tugais animez  par  cet  avantage , 8c  foutenus  par  les  trou- 
pes que  l’on  avoir  débarquées,  s’oppoferent  avec  tant  de  vi- 
gueur au  deflein  des  ennemis , qu’on  eut  le  tems  de  jetter 
dans  la  place  le  convoy  de  vivres  8c  de  munitions  de  guer- 
re, que  Ménczés  avoir  fur  fes  vaiflcaux. 

Les  Maures  rebutez  d’en  venir  à une  aéfion , particuliè- 
rement depuis  le  renfort  qui  étoit  arrivé  aux  Portugais , 
abandonnèrent  entièrement  leur  entreprife.  On  leur  prit 
quelques  pièces  de  canon  que  l’on  conduifit  dans  le  Cnâ- 
teau  , où  l’on  fit  encrer  deux  cens  hommes,  que  Mafcare- 
gnas  av.oit  commandez  dans  cetre  expédition.  Il  eft  vray 
qu’il  en  coûta  la  vie  à pluficurs  braves  Portugais,  8c  entre- 
jàucres  à Emanuel  Coutigno,  à Jean  de  Pimentcl,  8c  à quel- 
Tome  U.  D d 
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ques  Officiers  fubal cernes.  Le  Gouverneur  de  Tentugal  fue 
dangereufement  bleflé  d’un  coup  de  canon,  & le  nombre 
des  autres  bleflcz  flic  confidérable  ; mais  on  n’a  jamais  pu< 
fçavoir  combien  de  gens  les  Barbares  y perdirent,  parce 
qu’ils  eurent  loin  d’enlever  leurs  morts  & leurs  bleflez,  à 
inclure  que  l’on  gagnoit  du  terrein  fur  eux. 

Le  defordre  dans  lequel  les  Maures  fc  retirèrent,  & la 
certitude  qu’ils  dévoient  avoir,  que  le  Château  avoit  été 
fecouru,  firent  d’abord  cfpérer  aux  Portugais,  que  les  en- 
nemis n’y  reviendraient  pas;  mais  le  Roy  de  Fez,  à qui  cet- 
te place  étoit  très-importante,  parce  que  c’eft  une  clef  de 
la  colle  de  Barbarie , revint  à la  charge , & la  battit  plus 
vigoureufement  que  jamais.  Ménezés , qui  à tout  hafard 
avoit  dépêche  un  Exprès  au  Roy,  pour  luy  donner  avis  de 
la  retraite  des  ennemis,  &:  de  l’etat  de  la  gamifon,  le  fup- 
plia  de  luy  envoyer  du  fecours , de  peur  que  les  Barbares 
venant  à fe  rallier,  ne  fiflent  une  féconde  tentativc.La  fa- 
cilité qu’ils  avoient  à faire  de  nouvelles  levées , donnoit 
tout  à craindre  de  la  part  des  Maures,  qui  trouvoienc  tou- 
jours plus  de  gens  qu’il  ne  leur  en  falloir,  fur  tour,  quand 
ils  dévoient  les  mener  à une  guerre  où  l’infériorité  de  leurs 
ennemis  les  flattoit  de  remporter  la  viéloire. 

Comme  Ménezés  ne  pouvoit  pas  recevoir  auffi  prom- 
ptement qu’il  euft  été  néccfiâire,  le  fecours  qu’il  attendoic 
de  Portugal,  il  envoya  un  autre  Courrier  en  Andaloufie, 
Pierre  Navarre , fameux  Capitaine,  & qui  avoit  amené  la 
flotte  d’Efpa^ne  vers  le  Détroit  de  Gibraltar,  ayant  appris 
par  cet  Exprès,  la  fituation  où  Ménezés  étoit  dans  Arzile, 
partit  auffitoft  pour  venir  à fon  fecours.  Quoique  Navarre 
euft  fait  toute  forte  de  diligence  pour  s’y  rendre , toute- 
fois , un  autre  Capitaine  Efpagnol , inconnu , & que  l’on 
prit  d’abord  pour  leCorrcgidor  de  Xcrcz,  y arriva  avant 
Navarre.  Cet  Inconnu  qui  commandoit  un  grand  vaifleaw 
de  guerre,  bien  armé  & bien  équipé,  prit  fi  bien  fon  tems 
Ôc  fon  avantage,  pour  canonner  les  ennemis  dans  leurs  nou- 
veaux retranchcmens,  d’où  ils  pouvoient  battre  le  Château 
en  ruine  ? fans  que  le  canon  du  jChâtcau  puft  les  incoro* 
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modcr , qu’il  démonta  une  partie  de  leur  artillerie,  &:  leur  Ans  d* 
tua  beaucoup  de  gens.  J. Chu ist. 

Les  Maures  forpris  de  fe  voir  attaquez  du  colle  de  la  1508. 
trier,  par  où  ils  avoient  néglige  de  fe  fortifier,  ne  croyant  ” 

pas  quon  les  y dull  inliiltcr,  furent  obligez  de  quitter  ce  Retraite  Hc* 
pollc.Comme  ils  n’avoient  pas  allez  de  rems,  ni  pour  poin*-  Mautcs- 
ter  ce  qui  leur  relloit  de  canon,  ni  pour  le  faire  un  cpau- 
lemcnt  qui  pull  mettre  leur  batterie  & leurs  gens  à cou- 
vert du  feu  de  ce  vaificau , qui  ne  difeontinua  pas  jufqu  a 
ce  que  les  Maures  fulTcnt  décampez , &c  que  leurs  travaux 
fùfient  entièrement  ruinez,  ils  prirent  enfin  le  parti  d’aban* 
donner  leurs  rctranchemcns  ; d’autant  plus  que  Pierre  Na- 
varre, furvint  avec  fa  flotte , &:  qu’il  amena  un  fecours  de  : 

lix  mille  cinq  cens  hommes. 

Le  Roy  de  Fez,  dont  l’armcc  étoit  affoiblic,  tant  par  le 
nombre  de  gens  qu’il  avoir  perdus,  que  par  la  fatigue  de 
ceux  qui  luy  relloient,  & par  la  défertion  de  pluficurs  de 
fes  folaats,  ne  douta  point  que  les  Portugais  ne  l’cngageaf- 
fent  dans  quelque  combat.  La  crainte  qu’il  eut  de  ne  pas  Le  Roy  de  Fer 
bien  fortir  de  cette  affaire , le  détermina  à mettre  le  fou  “****[ Ic 
dans  Arzile,  &:  à lever  le  fiege  du  Château.  L’embrafement 
fut  fi  violent,  qu’à  peine  put-on  làuver  quelques  maifons 
de  l’incendie,  malgré  le  prompt  fecours  que  l’on  tâcha  d’y 
porter.  Coutigno  le  voyant  alors  fans  ennemis,  & fçaehant 
par  fes  Coureurs , q&e  leur  armée  marchoit  vers  Alcacer, 
prit  une  partie  de  fa  gamifon , &:  defeendit  dans  Arzile. 

Ménczés  y vint  dés  le  lendemain  ; le  relie  des  habitans 
qui  étoient  échapez  à l’embrafoment , le  recourent  avec 
coûtes  les  marques  de  reconnoiflànce  que  l’on  doit  à un  li- 
bérateur. 

Pendant  que  les  chofos  fo  pafloient  ainli  en  Afrique,  le 
Roy  qui  étoit  à Evora,  receut  les  lettres  de  Ménezés,  par 
lefqucllcs  il  luy  donnoitavis  de  la  prife  d’Arzile  par  les 
Maures , de  l’extrémité  où  Coutigno  étoit  réduit  dans  le 
Château,  & du  befoin  qu’il  avoir  d’ellre  fe  couru.  Ema- 
nucl  qui  fçavoit  combien  cette  place  luy  avoit  coûté  à 
conquérir,  & combien  il  luy  étoit  important.de  lacon- 
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ferver , donna  ordre  que  Ton  convoquai!  une  cfpece  d’ar- 
riéreban , &c  que  l’on  fift  fçavoir  à tous  les  Seigneurs  de 
Parroiflb , de  raflembler  dans  leurs  terres , tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’hommes  en  âge  de  porter  les  armes  ; d’en  faire*’ 
des  compagnies  ; de  fe  mettre  à leur  tefte,  & de  fe  rendre 
inceflammcnt  auprès  de  fa  pcrfonne.Les  villes,  &c  les  Com- 
munautez  du  Royaume  recourent  de  pareils  ordres  pour 
lever  des  milices,  commandées  par  les  Sénefchaux^  des 
Provinces.  Tandis  que  l’on  travailloit  de  tous  coftcz  à fai- 
re de  nouvelles  levees , le  Roy  receut  une  fécondé  lettre 
de  Ménezés.  Comme  elle  éroit  encore  plus  preflantc  que 
la  precedente,  il  changea  de  defl’ein , &c  partit  en  pofte 
pour  aller  en  Afrique,  où  les  troupes  que  l’on  devoir  me- 
ner à Evora  pour  en  faire  la  reveuë , eurent  ordre  de  fe 
rendre,  & avec  route  forte  de  diligence. 

L’arrivée  du  Roy  dans  Tavira,  ville  de  la  province  d’Al- 
garve,  fut  bientoft  fçuë  dans  le  pais.  Toute  la  Noblcfle 
s’y  rendit  auflitoft,  & luy  forma  une  nouvelle  Cour;  car  il 
n’avoit  nommé  que  fort  peu  de  gens  pour  le  fuivre.  Les 
villes  luy  envoyèrent  des  Députez  pour  le  complimenter 
fur  Ton  voyage  en  Algarve.  Comme  il  n’y  avoit  que  ceux 

3ui  accompagnoicnt  le  Roy,  qui  jufquc  là  eulTent  feeu  fon 
eflein,  il  aéclara  pour  lorsqu’il  marchoit  en  Afrique  pour 
y foutenir  la  gloire  de  fa  Couronne , &c  l’intereft  de  fon 
Etat.  Cette  feule  parole  donna  tant  d’émulation  à toute  la 
Province,  qu’en  cinq  jours  de  tems,  le  Roy  fe  vit  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes  également  propres, .&  difpor 
fez  à le  fervir  fur  terre  & fur  mer. 

On  commençoit  déjà  à diftribuer  des  ordres  à ces  trou- 
pes pour  les  mettre  fur  les  vai fléaux  qui  étoient  partis  de 
Liibonne,  quand  Ménezés  écrivit  au  Roy,  que  l’on  avoir 
jetté  des  munitions  de  guerre  &:  de  bouche  dans  le  Châ- 
teau ; que  le  Roy  de  Fez,  de  qui  l’armée  étoit  diminuée  par 
les  pertes  cpi’il  avoit  faites,  ou  par  les  déferrions,  avoit 
mieux  aimé  fe  retirer  avec  ce  qui  luy  reftoit  de  gens,  que 
de  hafarder  un  combat  contre  les  Portugais  ; que  ce  Prince 
jfignoroit  pas  d’ailleurs,  le  fecours  qui  leur  étoit  venu,  & 
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le  ravitaillement  du  Château  , & que  défcfpérant  de  le  Ans  b b 
f réduire,  ainfi  qu’il  avoit  fait  Arzile,  il  avoir  mis  en  fe  rc-  J.  Christ. 
v tirant,  le  feu  dans  cette  ville,  qui  étoit  prelquc  réduite  i j 08. 

'‘r  en  cendres.  “ 

Cette  dernière  lettre  fufpcndit  les  deffeins  &c  la  marche 
du  Roy  vers  l’Afrique.  Quoi-qu’il  paruft  toujours  fort  cm-  . \ 

preffé  d’y  aller,  toutefois  il  ne  voulut  pas  le  faire  fans  le 
propofer  aux  plus  habiles  gens  qui  croient  auprès  de  fa  per- 
fonne.  La  plupart  de  ceux  que  le  Roy  confulta  fur  ce  fujet,  Opinîonsdiffd- 
i’en  détournèrent.  Ils  luy  remontrèrent,  qu’il  n’avoit  pas  al-  JaconiinuYtlon 
fez  de  monde  pour  entreprendre  une  conquefre  aufn  con-  de  «voyage, 
fidérable  qu’étoit  celle  de  toute  la  Mauritanie , conquefre 
d’autant  plus  difficile  à faire, qu’il  falloir,  difoicnt-ils,  épui- 
• fer  le  Portugal  d’hommes  &:  d’argent , pour  fbutenir  une 
guerre  contre  une  Nation  auffi  éloignée , &:  aufli  nombreu- 
lè  qu’étoit  celle  des  Maures.  Le  Roy  défera  trop  facile- 
ment à ces  raifons,  qui  paroiffoient  plaufîblcs  à ceux  qui 
ignoroient  la  fituationoù  étoientles  Maures,  depuis  qu’ils 
avoient  veu  le  Roy  de  Fez,  l’un  des  plus  puifTans  Princes 
d’Afrique , fugitif  & tremblant  devant  les  troupes  d’Ema- 
nuel.  Les  autres  Confeillers  qui  fçavoicnt  de  quels  mou- 
vemens  ces  peuples  étoient  agitez,  furent  d’une  opinion 
^entièrement  oppoféc.  Ils  rçpréfcntcrent  au  Roy,  qu’il  fal- 
. loit  profiter  de  la  confrontation  où  fe  trouvoient  les  Mau- 
res, depuis  la  honteufe  retraite  du  Roy  de  Fez,  &:  qu’im- 
manquablement  on  en  tircroir  beaucoup  de  gloire  & de 
profit , pourveu  qu’on  fe  fervift  de  cette  occafion , qui  peut- 
eftrc  ne  fe  recouvreroit  jamais.  Cette  affaire  ayant  été  ter- 
minée dans  le  Confeil,  à la  pluralité  des  voix,  les  pre- 
miers avis  prévalurent  ; de  forte  que  le  zèle  de  tant  de  gens, 
qui  s’étoienr  offerts  de  marcher  à leurs  dépens,  &:  l’ardeur 
que  chacun  avoit  témoignée  pour  aller  à cette  guerre , fe  j 

terminèrent  à envoyer  en  Afrique,  plus  d’ouvriers  que  de 
folda^s,  pour  réparer  les  defordres  que  le  feu  avoit  caufez  Rupture  de  ce 
dans  Arzile,  & pour  rétablir  les  Fortifications  du  Château,  voyaS^ 
que  l’on  augmenta  par  de  nouveaux  ouvrages;  puifque 
cette  place  paffoit  alors  pour  une  des  meilleures  que  les 
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Portugais  pofledafiènt  fur  la  coftc  de  Barbarie. 

Quand  le  Roy  flic  retourné  en  Portugal , il  liccntia  toutes 
les  troupes  que  l’on  avoir  levées  depuis  qu’il  avoit  déclaré 
fon  voyage  en  Afrique.  Il  remercia  le  Gouverneur  de  Xerés, 
& Pierre  Navarre,  du  fcrvicc  important  qu’ils  luy  avoient 
rendu,  &lcur  voulut  faire  quelques  préfens mais  ces  Ca- 
pitaines les  refuferent,  & contcns  d’avoir  exécuté  les  or- 
dres que  Ferdinand  Roy  deCaflillc,  leur  avoit  donnez,  &C 
d’cflre  venus  offrir  leurs  cpccs,  pour  le  foutien  des  interefts 
d’un  Monarque  aufli  grand  &£  aufli  redoutable  qu’étoit 
Emanucl , ils  reprirent  le  chemin  d’Andaloufic. 

Tandis  que  l’on  travailloit  à remettre  en  état  la  ville  & 
le  Château  d’Arzile,  Ménczés  revint  en  Portugal,  où  l’on  ne 
parloit  alors  que  du  renouvellement  d’un  ancien  différent, 
entre  Jean  II.Roy  de  Portugal,  &:  Ferdinand, Roy  deCaftille, 
touchant  les  limites  des  pais  de  leur  obéiflàncc.Quoi-que 
ces  dcuxPrinces  foflent  convenus  autrefois  de  ce  qui  pouvoit 
légitimement  leur  appartenir,  &:  jufqu’où  ils  pouvoient  por- 
rcr  la  guerre  contre  les  Maures,  fans  que  l’un  entreprift  fur 
les  conqueftcs  de  l’autre,  toutefois  la  Princeflè  Jeanne , fille 
de  Ferdinand,  &:  femme  de  Philippe  Archiduc  d’Autriche, 
voulut  réveiller  cette  conreftation  ; mais  les  fuites  n’en  fo- 
rent pas  aufli  fâcheufes  qu’on  l’avoit  appréhendé.  Le  Roy 
céda  à cette  Princeflè,  une  grande  partie  de  la  Barbarie, 
quoi-qu’ellc  fiift  dans  fon  ancien  partage,  &:  la  Princeflè  luy 
abandonna  ce  quelle  pretendoit  en  Etiopie. 

Les  affaires  de  la  Couronne  n’occupoicnt  pas  fi  fort  Ema- 
■nuel,  qu’il  ne  fongeaft  fou  vent  à celles  qui  regardoient  la 
-gloire  de  Dieu,  &:  la  Religion  Chrétienne.  Le  fùccés  des 
premières  Mi  fiions,  qu’il  avoit  fait  faire  chez  les  peuples 
les  plus  Idolârfcs,  & particuliérement  dans  le  Royaume  de 
Congo,  l’excita  à y envoyer  de  nouveaux  Millionnaires.  Il 
les  choifit  dans  le  Clergé,  &:  parmi  les  Moines,  pour  aller 
féconder  les  intentions  de  ceux,  qui  depuis  plufieyrs  an- 
nées travailloient  a la  converfion  des  Infidelles. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  tout  ce  qui  fè  pafla  aux 
Jades  , ayant  déjà  parlé  du  voyage  que  Triftan  d’Acugna  y 
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avoit  fait;  des  combats  qu’il  avoir  rendus  fur  mer;  des  Ans  dh 
villes  quil  avoit  afliegees&rprifes;  de  fa  defeente  dans  le  J. Christ. 
port  de  Socotora  ; de  la  réduélionde  la  Citadelle,  dont  Tri-  * J o 8. 

ltan  a voit  donne  le  gouvernement  à Norogna , & enfin  du  rc-  — 

tour  de  Tnftan  à Lifbonnne,  il  faut  parler  à prefent  des  ex-  • 
ploits  dAlfonfc  Aibuqucrque,  pendant  qu’il  Ajourna  en 
clu  “ cro“a  la  mer  qui  regarde  l’Arabie  Heureufe. 

Albuquerque,  qui  avoit  plutoll  mené  la  vie  d’un  Pira- 
te, & d’un  Efeumeur  de  mer,  que  celle  d’un  Capitaine,  crut 
que  pour  l’honneur  de  fa  Nation,  & pour  fa  propre  gloire, 
il  devoir  entreprendre  quelque  chofc  qui  convint  mieux  à Albuquerque 
la  valeur  & à fon  nom.  Il  regarda  la  conquefte  de  rifle  d’Or-  fc  pruPofc  u 
mm, comme  uneentreprifcdigncdeluyi  ü fe  propofa  de  liw. 
la  faire,  & d’en  chercher  les  moyens. 

Cette  Me  eftfituée  à l’embouchure  du  fein  Portique,  elle  4*»,  .nia 
porte  titre  de  Royaume.  On  croit  qu’elle  a tiré  fon  nom  b ^ 

a"Cj.TC  rillC  d.e  Caram?ni^  ™ du  moins,  $£Zr,hu 
qu  une  colonie  d Armufiens,  eranr  partez  dans  Ormus,  1’Ifle  /»./.  th.  i. 

en  prit  fon  nom , & qu’elle  commença  à dire  habitée  Ofon2u 
Quoi-qu’il  en  (oit,  l’Idc  d’Ormus,  en  l’état  où  elle  cil  au- 
jourd’huy,  a prés  de  huit  lieues  de  circuit.  La  terre  y dl  fi 
fterile  & fi  fciche,  qu’elle  ne  produit,  ni  grain,  ni  fruit 
quelque  foin  que  l’on  ait  pris  de  la  cultiver;  on  n’y  trou- 
ve mefine  aucune  fource  d eau  vive  ; de  forte.quc  les  puits 
que  l’on  a creufez  aux  environs  de  la  ville,  ne  fuffifant  pas 
pour  y fournir  de  l’eau,  ceux  que  le  commerce  y fait  aller 
font  obligez  d’en  apporter  auflibicn  que  des  vivres , finon 
ils  courraient  rifque  d’y  mourir  de  foif  & de  faim.  Néan- 
moins les  Etrangers  y abordent  de  toutes  parts.  On  y fait 
un  fort  grand  trafic  de  foufre  & de  fel,  que  l’on  tire  d’une 
montagne , qui  cft  dans  l’enceinte  de  cette  I/le. 

Le  négoce  des  perles  y avoit  autrefois  attiré  beaucoup 
de  marchands  Arabes  & Indiens.  Comme  ils  trouvèrent  l’a- 
bord d’Ormus  plus  facile  & moins  dangereux  qu’ils  ne  fe 
1 croient  imaginé,  y ayant  découvert  deux  havres  féparez 
par  une  langue  de  terre,  qui  s’avance  beaucoup  en  mer, 
ils  vinrent  s y habituer  par  familles,  jetteront  les  fonde* 
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mens  d’une  ville,  qui  depuis  eft  devenue  une  des  plus  bel- 
les d’Afie,  à caufc  du  commerce  des  Perles  que  l’on  a con- 
tinué d’y  faire.  Les  Arabes  6c  les  Pcrfans  furent  les  premiers 
Etrangers  qui  s’y  établirent  ; lapoliteflc  s’y  introduifir,&:lc- 
luxe  des  habits  commença  à les  occuper.  Ils  donnèrent  dans 
les  plaifirs  de  la  muftque,  6c  dans  ceux  de  la  bonne  chere, 
6c  raffinèrent  autant  qu’ils  purent  fur  les  moyens  de  fe  dé- 
fendre de  l’ardeur  du  Soleil,  qui  y eft  extrême;  ils  fe  fami- 
liarifcrent  avec  les  armes  de  l’Europe^  qu’ils  apprirent  à ma- 
nier ; ils  établirent  parmi  eux  une  efpcce  de  police , qui  rou- 
loit  entièrement  fur  la  bonne  foy,  6c  que  lcdefird’un  lâche 
intereft  n’avoit  point  encore  altérée  ; ils  accommodèrent  à 
leurs  inclinations  naturelles  &:  à leurs  premières  mœurs , 
les  loix  qu’ils  fe  propoferent  de  fuivre.  Enfin,  ils  choifircnt 
un  Souverain  à qui  ils  fc  fournirent.  Le  nombre  de  fes  fu- 
jets  s’augmenta  par  celuy  de  pluficurs  autres  Etrangers  qui 
vinrent  s’établir  dans  cette  Ifle,  6c  par  ce  concours  on  com- 
mença à parler  du  trafic.  Le  profit  immenfe  que  les  Négo- 
cians  y firent  , facilita  les  moyens  à ceux  qui  gouverpoient 
l’Erat,  de  faire  leur  compte , à l’éxcmple  des  particuliers 
qui  setoient  déjà  enrichis  $ on  exigea  alors  des  ports  &:  des 
péages.  Ces  levées  parurent  d’abord  extraordinaires,  6c  mefi 
me  violentes  aux  peuples  ; mais  enfin  on  les  y accoutuma, 
6c  ils  fe  fournirent  aux  volontez  du  Souverain.  Les  prodi- 
gieufes  fommes  qui  tombèrent  dans  les  coffres  du  Roy,  fu- 
rent employées  à:  augmenter  fes  Etats,  par  les  acquifitions 
que  l’on  fit  de  plufieurs  Ifies  6c  villes  de  Caramapie , 6c  d’A- 
rabie. Comme  il  éroit  difficile  de'n  avoir  pas  quelque  ef- 
pécc  de  guerre  contre  ceux  qui  en  étoient  voifins , on  fut 
obligé  de  lever  des  troupes;  on  en  donna  le  commande* 
ment  à des  Officiers,  qui  contre  l’ordinaire,  s’enrichirent 
dans  la  profeffion  des  armes , 6c  qui  fe  rendirent  maîtres 
de  l’Etat,  parce  qu’ils  en  éçoient  les  défènfeurs,  tandis  que 
le  Souverain , plongé  dans  les  delices  6c  dans  la  volupté 
abandonnoit  les  affaires  de  fon  Etat,  6c  qu’il  fe  repofoit  du 
maniement  de  fes  Finances  fur  de  certains  Favoris , qui 
fçeurept  profiter  de  fe  foiblefTe  6ç  de  fa  crédulité, 
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Albuquerquc  inftruit,  & de  la  nature  du  pais,  &:  du  ca-  Am*  de 
raûérc  des  peuples  ,< partit  de  Socotora  avec  iix  vai fléaux,  J.  Christ^ 
fur  lefquels  il  avoir  prés  de  cinq  cens  hommes  d équipage,  1508. 
en  réfolùcion  d’entrer  dans  fille  d’Ormus.  Il  vint  modifier  “ 

devant  Calajatc , qui  en  cft  une  des  principales  villes , &c  Albuqncrquc 
fituée  à l’embouchure  du  Golfe.  Il  fit  d’abord  des  propo-  caujaf//*0* 
fitions  d’alliance,  que  les  habitans  reccurent  ; enfuite  il  les 
engagea  par  ce  traité  à luy  fournir  des  vivres , &:  fit  trans- 
porter dans  lès  navires,  ceux  que  les  Calajats  luy  envoyè- 
rent &c  qu’ils  avoient  mis  dans  des  tonneaux. 

Albuquerquc  pouffa  plus  loin  fa  navigation,  &:  s’avança  11  va  1 Comte; 
vers  Curiate,  où  ce  Capitaine  voulut  diftribucr  à (es  fol-  &rca>nnoiftic 
dats,  les  nouvelles  munitions  de  bouche  que  ceux  de  Ca-  aércdcsCala- 
jajate  luy  avoient  fournies  ; mais  on  ne  trouva  à l’ouver-  j«s, 
turc  de  ces  tonneaux,  que  des  immondices,  dont  la  cor- 
ruption penfa  empoifonner  ceux  qui  s’y  rencontrèrent. 

Quoique  ce  procédé  marquait  allez  fortement  le  mépris 
que  les  Calajats  avoient  fait,  & qu’ils  continucroient  de  •» 

faire  des  Portugais,  fi  cette  action  demeuroit  impunie,  * 
Albuquerquc  diffimula  néanmoins  le  reffenriment  qu’il  en 
devoir. avoir,  pour  ne  rien  hafarder  dans  un  pais  étranger 
& inconnu.  Voulant  attendre  une  occafion  favorable  pour 
en  tirer  vengeance,  il  continua  fa  route  vers  Curiate. 

La  ville  de  Curiate  étoit  gouvernée  par  un  Indien,  qui 
bien  loin  de  vouloir  confontir  à aucune  alliance  avec  les 
Portugais,  avoir  pris  fes  mefures  pour  fc  défendre,  en  cas 
quils  le  vinllent  infulter.  Il  avoir  redoublé  les  fontinelles 
for  le  port,  qui  étoit  rcvcftu  d’un  bon  rempart,  &c  avoir 
fait  occuper  une  petite  Ific  qui  le  couvroit,  par  un  grand 
nombre  de  foldats,  de  crainte  que  les  Portugais  ne  s’en 
emparalTent.  Albuquerque  qui  aimoit  mieux  trouver  une 
réfiftance  ouverte , que  d’cflrc  trompé  par  de  fauflès  appa- 
rences d’amitié,  comme  on  avoir  fait  à Calajatc,  le  difpofa  ( • 
d’aller  attaquer  les  Curiats  dans  leurs  retranche  me  ns.  Il  fit 
un  détachement,  dont  il  donna  la  conduite  à Alfonfe  Lo- 
pez  Acofta,  & à Antoine  de  Camps , & leur  enjoignit  de 
commencer  l’attaque  par  l’Jfle.  Cet  ordre  fut  exécuté  fi . 
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ponctuellement , qu  apres  une  allez  vigourcüfe  défenfc  de 
la  parc  des  ennemis , les  Portugais  les  en  chaflérent,  & s’en 
rendirent  les  maîtres. 

Les  Curiats  qui  virent  cette  aCHon  de  deflus  les  ram- 
parts  du  port,  fortirent  de  la  ville,  pour  foutenir  les  fuyars 
que  les  Portugais  pourfuivoient  toujours  avec  la  mefmt 
ardeur.  Ce  fut  un  fécond  combat  qu’ils  eurent  à efluyet 
contre  de  nouveaux  ennemis,  & qui  coûta  beaucoup  de 
fang  aux  deux  partis;  mais  les  Barbares  failis  d’une  fou- 
daine  frayeur,  ne  réfifterent  pas  plus  long-tcms  que  ceux 
qu’on  avoit  chaffcz  de  i’Iflc , 6c  Ce  retirèrent  avec  tant  de 
précipitation  dans  Curiare,  qu’a  peine  purent-ils  faire  d’au- 
tre mouvement  que  defc  fauver  dans  les  deferts.  La  ville 
6c  les  vai fléaux  étant  demeurez  à la  merci  des  vainqueurs, 
ils  en  tirèrent  les  effets  6c  les  équipages , 6c  mirent  le  feu 
dans  Curiate,  6c  aux  navires. 

En  forçant  du  port  de  Curiate,  Albuquerque  fit  voile 
vers  Mafcaté , qui.eft  une  ville  d’Arabie , fituce  dans  le  fein 
de  deux  montagnes,  qui  s’avancent  ju (qu’au  havre,  6c  qui 
rendent  l’entrée  du  port  étroite  difficile.  Les  fortifica- 
tions que  l’on  y a faites,  6c  le  fofl’é,  dont  ces  montagnes  font 
environnées,  parce  quelles  commandent  dans  la  ville,  aug- 
mentent encore  la  difficulté  qu’il  y a de  s’en  emparer.  Tou$ 
ces  obftacles,  quelque  grands  qu’ils  paru  (lent , ne  détournè- 
rent point  Albuquerque,  delà  réfolution  qu’il  avoit  formée 
d’y  faire  une  defeente.  Il  exhorta  fes  troupes  à foutenir  avec 
leur  valeur  ordinaire,  6c  le  nombre  de  leurs  ennemis,  6c 
leurs  premiers  efforts  ; mais  comme  il  faifoit  difficulté  d’en 
venir  aux  voyes  de  fait  contre  les  Mafcâtens,  fans  en  avoir 
Quelque  prétexte,  il  députa  un  de  fes  Officiers  vers  le  Gou- 
verneur de  la  ville,  pour  luy  propofèr  la  mefmc  alliahce,  qui 
étoit  déjà  établie  entre  plufïeurs  Souverains  des  Indes,  6c  lè 
Roy  de  Portugal.  Le  Gouverneur  de  Mafcaté  y répondit 
avec  taht  de  cordialité  6c  d’empreflement,  qu’il  luy  fit  offre 
de  tout  ce  qui  pouvoir  luy  cftre  néceffaire  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  la  flotte*,  il  le  pria  de  venir  mobilier  dans  fbn  port> 
falfeura  fur  fa  parole  d’honneur  * qu’il  y trouveroic  ont 
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entière  feuretc  pour  tout  ce  qui  pouvoir  luy  appartenir.  Les 
Choïcs  étoient  dans  cette  heureufe  difpofition,  quand  un 
■ Lieutenant  de  Zeifadin,Roy  d’Ormus,  arriva  avec  un  corps 
de  deux  mille  Arabes,  qu’il  avoir  ordre  de  jerter  dans  la 
place,  pour  prévenir  le  Gouverneur,  fur  le  dclTcin  que  le$ 
Portugais  avoient  formé  de  venir  à Mafcaté.  Comme  cc  ren- 
fort arriva  trop  tard,  l’Officier  qui  le  commandoit  taxa  le 
Gouverneur  de  lâcheté , d’avoir  eûé  û facile  à recevoir  de$ 
Etrangers , il  foulcva  le  peuple  ; il  luy  mit  les  armes  à 4 
inain , & le  conduifit  fur  le  rivage  de  la  mer , pour  obliger 
les  Portugais  de  fo  retirer,  ou  pour  les  attirera  un  combat. 
Le  Gouverneur  s’y  oppofa  autant  qu’il  luy  fut  poffiblej  if 
îuy  remontra  Pinjuftice  de  ce  procédé,  contre  des  gens 
qui  n’a  voient  encore  parlé  que  de  commerce  &:  d’alliance, 
il  ajouta,  qu’il  falloir  du  moins  attendre  qu’ils  donnafTent 
quelque  fiijet  de  mécontentement  ; mais  le  Lieutenant  Or- 
mufficn,  qui  croyoit  avoir  raifon,  parce  qu’il  étoit  le  plus 
fort,  négligea  les  remontrances  du  Gouverneur,  & conti- 
nua fa  route. 

Le  Gouverneur  obligé  de  céder  à la  force , n’oublia  rien 
pour  fedifculper  dans  l’efprit  d’Albuqucrquc.  Il  le  fit  aver- 
tir de  ce  qui  fe  tramoit  contre  luy  dans  la  ville  ; il  luy  té- 
moigna en  mcfmc-tcms,  le  chagrin  qu’il  avoir  de  ne  pou- 
voir faire  éxecuter  ce  qu’il  luy  avoir  promis,  ni  retenir  les 
Mafcatens  dans  leur  devoir,  ni  empêcher  les  Ormuffiens 
de  luy  déclarer  la  guerre  ; il  le  pria  de  luy  rendre  fa  pa- 
role, & pour  marque  qu’il  n’avoit  point  de  part  dans  cç 
changement,  il  s’engagea  de  nouveau  à ne  prendre  aucun 
parti. 

Cette  conduite  étoit  trop  génereufe , Sc  paroifToit  trop 
fincére  pour  ne  la  pas  approuver,  &:  pour  ne  pas  foivre  les 
^déliés  avis  de  ce  Gouverneur.  Albuquerque  luy  rendit  cet> 
te  jufticc,  & ordonna  à fes  gens,  qui  avpicnt  mis  pied  * 
terre,  de  remonter  dans  les  vai  fléaux.  A peine  y forent-ils 
rentrez  que  les  Arabes  arrivèrent,  ces  Barbares  les  charger 
cent  avec  tant  d’avantage,  qu’Albuqucrque  aima  mieux  leur 
abandonner  quelques  pièces  de  canon  qu’il  avoir  fait  dér. 
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barquer , que  d’expofer  Tes  gens  mal  à propos  à des  périls, 
dont  il  ne  pouvoir  tirer  ni  profit  ni  gloire.  Quand  il  eut 
raflcmblé  tout  Ton  monde  dans  Tes  vaifleaux,  loin  de  levef 
l’ancre , de  Ce  mettre  à la  mer , il  fit  canonncr  la  ville 
de  Malcaté , & à faire  jetter  des  grenades  dans  les  travaux 
des  Arabes. 

L’execution  de  ce  defïein  eut  tout  le  fuccés  qu’Albu- 
querque  en  pouvoir  attendre.  L’épouvante  s’étant  mife  par- 
mi les  ennemis , ce  Capitaine  fît  faire  une  nouvelle  defeente 
à fes  troupes , & les,  envoya  pour  forcer  les  portes  de  Maf- 
caté,  tandis  qu’on  la  battoir  en  brèche.  Dans  ces  mouve- 
mens  de  crainte  & de  trouble , les  Arabes  abandonnèrent 
leurs  rctranchcmens , & les  Mafcatcns  leur  ville  ; les  Por- 
tugais y entrèrent  & y mirent  le  feu,  à l’exception  néan-* 
moins  de  la  maifon  du  Gouverneur,  quov  qu’il  euft  été  tué 
d’un  coup  de  canon. 

Comme  la  durée  &:  la  fatigue  du  fiégc  de  Mafcaté  n’a- 
voient  pas  été  allez  grandes,  pour  empêcher  que  la  flotte 
n’allaft  moüillcr  devant  la  ville  de  Sohar,  qui  eft  proche  du 
Gange , Albuquerquc  en  prit  la  route.  L’Officier  qui  com- 
mandoitdans  cette  ville,  prévoyant  les  rifques  où  il  s’ex- 
pofbroit  infailliblement  par  une  réfiftance  inutile , loin  de 
le  vouloir  défendre,  fe  rendit.  La  ville  d’Orfacan,  qui  eft 
la  dernière  du  Royaume  d’Ormus,  vers  le  Septentrion,  en 
ufa  de  mefme,dcs  que  les  vaifleaux  Portugais  curent  com- 
mencé à paroiflre  : de  forte  qu’Albuqucrque  ne  voyant  plus 
de  villes  a prendre  fer  cette  coftc,  s’en  retourna  à Ormus  j 
mais  les  Arabes  avoient  conduit  un  fi  grand  nombre  de 
vaifleaux  de  guerre  dans  le  port  de  cette  Ifle,  pour  en  dé- 
fendre l’entrée,  &c  pour  la  mettre  à couvert  des  infeltes 
des  Portugais , qu’ Albuquerquc  ne  trouva  pas  à propos  de 
rien  hafarder  dans  une  affaire  de  cette  conléqüenrc  fans  le 
propofer  à fbn  Confeil.  Il  l’aflembla,  & l’on  y réfolut, 
qu’on  envoyeroit  faire  des  propofitions  d’alliance,  avant 
que  d’en  venir  aux  voyes  de  fait,  &c  que  feivant  le  fuccés 
qu’atiroient  ces  propofitions,  on  agirait  comme  alliez,  ou 
ïorame  ennemis,  en  attaquant  les  vaiflèau*  Arabes  qu’il 
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falloir  d’abord  combattre,  avant  que  d’aller  plus  avant.  Arts  dh 
L’Officier  Portugais,  à qui  l’on  donna  cette  commiffion,  J.  Christ. 
partit,  &:  alla  témoigner  à Zeifadin,  Roy  d’Ormus,  ou  plu-  1508. 
toft  à un  Eunuque  nomme  Atar,  qui  comme  tuteur  de  Zei-  r^opofi[ion — 
fàdin , gouvemoit  l’Etat  pendant  la  minorité  du  Prince , d'aiLance,  au 
que  s’il  vouloir  Te  mettre  fous  laprotc&ion  d’Emanucl,  à Royd‘0linuï* 
l’exemple  des  autres  Princes  Indiens,  il  le  recevroit  au  nom- 
bre de  Tes  vaflaux  ôc  de  les  tributaires.  ' 

Atar,  qui  n’ignoroitpas  les  Elites  qu’avoient  eues  les  re- 
fus que  d’autres  Rois,  voifins  de  Zeifadin,  avoient  fait  de 
l’alliance  des  Portugais,  fe  chargea  de  la  propofer  au  Con- 
fcil  du  Roy  d’Ormus,  &:  s’engagea  d’en  rendre  la  réponfc 
dans  la  journée  * ce  qu’il  fit  ainh  qu’il  l’avoit  promis.  Sur 
cette  réponfe  l’alliance  fut  conclue,  l’Eunuque  en  écrivit 
à Albuqucrque , par  ordre  du  Roy  fon  Maître , & accom-  Ce  Prince  y 
pagna  (a  lettre  de  quelques  prefens.  Albuqucrque  rcceuc  confcm- 
l’une , &:  renvoya  les  autres  flbfqu’à  ce  qu’il  le  full  abouché 
avec  Zeifadin,  pour  radier  leur  traité  ; mais  Atar  croit  Atartein  -ç 
trop  circonfped  pour  déférer  fi  promptement  à ce  qu’éxU-pôuî  uSJcr* 
geoit  Albuquerque,  & pour  ne  pas  temjporifer  le  plus  qu’il  Albuqucrque, 
pourroit  fur  la  confommadon  au  traite  dont  il  étoit  ques- 
tion. 

Ce  Miniftre  voulant  entretenir  les  Portugais  dans  cette 
efpérance,  écrivit  encore  à Albuqucrque,  qu’il  pouvoir  en- 
voyer prendre  dans  Ormus,  tout  ce  qui  Iuy  feroit,  ou  utile, 
ou  agréable,  pour  Iuy  & pour  toute  fa  flotte;  & en  mcfme- 
tems,  il  Iuy  demanda  que  les  Indiens  euflent  la  liberté  d’al- 
ler fur  Tes  vaifléaux,  &:  de  converfer  avec  les  Portugais,  «. 

puis  qu’ils  étoienc  leurs  nouveaux  alliez.  Ce  commerce  de 
bonne  intelligence  dura  quelque  tems , &:  jufqu  a l’arrivée 
d’un  renfort  que  Zeifadin  attendoit  avec  impatience, 
Quoi-qu’Albuqucrque  confcrvaft  toûjours  quelque  dé- 
fiance de  la  conduite  des  Ormuffiens,  il  ne  fe  perfuaaoit  pas 
aifément,  qu’ils  ofaflcnt  Iuy  manquer  de  parole,  après  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  dans  les  Indes,  & dans  de  pareilles  oc- 
cafions  ; mais  quand  il  feeut  qu’il  leur  étoit  arrivé  de  nou- 
veaux bâtimens  j que  les  Portugais  qui  étoient  à Ormus, 
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y avoient  été  arreftez  ; que  les  plus  grands  de  ces  navires 
demeuroient  dans  le  port,  & que  les  plus  légers  s’élargi  f- 
foient  en  mer,  à deflcin  d’enveloper  fa  flotte , il  connut  alors 
leur  perfidie , & jugea  de  leurs  mauvaifes  inrentions. 

Bien  que  ce  mil  hafarder  beaucoup  que  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  Ormufliens,  Albuquerque  ne  voulut  pas  en 
laifl’er  échaper  l’occàlion;  11  dipoia  donc  lès  troupes  à une 
aélion,  en  cas  que  Zeifàdin  ne  retirait  pas  fes  vaifleaux, 
fur  la  plaintp  qu’ Albuquerque  luy  en  avoir  fait  faire;  mais 
Atar,  qui  étoit  le  grand  mobile,  fur  qui  rouloit  tout  le  deftin 
de  l’Etat,  répondit  d’un  air  audacieux,  que  les  prédecef- 
feurs  de  Zciradin  avoient  toujours  été  indépenaans  ; que 
ce  Prince  vouloit  fuivre  leur  éxemple,  &:  qu’ainfi,  il  ne  pré- 
tendoit  point  éxecuter  le  traité  fait  avec  le  Roy  de  Portu- 
gai  ; que  fi  Albuquerque  vouloit  s’en  tenir  aux  conditions 
communes  à tous  les  Négocians,  Zeifàdin  les  entretiendroit 
comme  un  nouvel  allié,  mais  rifcn  pas  comme  tributaire  d’E- 
manucl  ; que  s’il  ne  s’en  contentait  pas,  & qu’il  voulûft  ufer 
de  quelque  violence , il  connoiftroit  à fes  dépens  la  difté- 
rence  qu’il  ^ avoir  cotre  les  Arabes,  ou  les  Perfàns  armez,  ô£ 
les  Cadres  a demi  nuds , ou  les  Etiopiens  mal  aguerris. 

Sur  cette  réponfe  pleine  de  fierté,  Albuquerque  prit  brus- 
quement fon  parti.  Il  commença  par  implorer  le  fecours 
au  Ciel  ; il  harangua  fes  troupes,  &:  pour  les  rafl’eurer,  tou- 
chant l’inégalité  des  deux  armées,  il  fè  contenta  de  les  fai- 
re fouvenir,  que  les  Portugais,  bien  qu’inferieurs  en  nom- 
bre, avoient  toujours  battu  leurs  ennemis,  &:  que  fouvent 
ils  avoient  brûlé  leurs  vaifleaux , &:  pillé  leurs  villes. 

A ce  difeours,  les  Portugais  témoignèrent  par  leur  bon- 
ne contenance,  l’ardeur  qu’ils  avoient  d’aller  aux  ennemis, 
& ils  attendoient  avec  beaucoup  d’impatience  l’ordre  de 
leur  Capitaine,  pour  engager  le  combat.  Comme  Albu- 
querque avoir  peu  de  monde  & de  vaifleaux,  en  compa- 
raifbn  des  Barbares,  il  partagea  ce  qu’il  en  avoir  en  deux  en- 
cadres ; il  fc  referva  le  commandement  de  la  plus  confidér 
Table , pour  aller  infulter  les  navires  qui  étoient  dans  le  port 
d’Ormus , & mit  l’autre  à l’arriéregarde  pour  faire  tefte 
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au*  ennemis  qui  renoient  la  mer,  & pour  empêcher  qu’ils 
ne  i’envelopaflênt,  lors  que  l’a&ion  ferait  commencée.  Il 
avertie  en  mcfmc-tems  les  Officiers,  de  ne  point  appro- 
cher des  vaifleaux  Ormuffiens,  que  quand  Ton  artillerie 
auroit  Élit  Ion  effet., Ces  ordres  étant  donnez,  on  Te  ca- 
nonna  de  part  &:  d’autre. 

Les  chofes  fe  pafferent  ainfi  qu’Albuqucrquc  l’avoit  pré- 
veu.  Les  ennemis  donnèrent  fur  l’arrieregardc , &:  le  feu 
que  l’on  fît  des  deux  collez  fut  fi  grand  &c  fi  terrible,  que 
le  ciel  & la  mer  fembloicnt  cftre  enfevelis  dans  la  fumée. 
Les  cris  & les  imprécations  des  comlpattans,  des  bleflcz, 
& des  mourans , augmentoient  infiniment  l’horreur  de  ce 
jpe&acle. 

Mais  fi  la  fuperiorité  de  la  flotte  ennemie,  n’avoit  point 
étonne  les  Portugais  avant  le  combat,  ils  fê  trouvèrent 
fort  cmbarraflèz  aans  le  fort  de  l’a&ion,  à fe  défendre  de 
certains  petits  bâtimens  légers,  qui  fe  coulant  entre  les  plus 
grands  vaifleaux,  venoient  faire  un  grand  feu  de  moufque- 
terie’,  ou  décocher  des  flèches,  &:  puis  fe  retiraient  avec 
la  mefme  facilité  qu’ils  étoient  venus  K fans  qu’on  pull  ni 
les  voir,  à caufe  de  la  fumée,  ni  les  endommager,  a caufe 
de  leur  légèreté  & de  leur  fuite.  Les  Barbares  à qui  ce  ftra- 
tageme  avoir  bien  réüffi , eurent  la  hardieffe  d’en  venir  à 
l’abordage , dans  la  penfee  que  le  defordre  qu’ils  avoienc 
caufé  parmi  les  Portugais,  étoit  affez  grand  pour  les  met- 
tre en  déroute  ; mais  quand  les  Portugais  commencèrent  un 
peu  à dcmefler  leurs  ennemis , ils  les  repoufferent  à coups 
de  crocs  &:  de  fabres,  &:  lâchèrent  à fleur  d’eau  une  bordee 
de  leur  canon,  qui  ouvrit  le  flanc  de  leurs  navires,  dont  la 
plus  grande  partie  coula  à fond. 

Le  bâtiment  du  Prince  de  Cambaja , qui  étoit  l’un  des 
jneilleurs  de  la  flotte  ennemie,  ayant  etc  de  ce  nombre, 
Albuquerque  s’attacha  à un  autre  vaiffeau  Perfan , que  les 
Barbares  nommoient  le  Mcrin  & qui  etoit  comme  leur 
Amiral,  il  l’attaqua  avec  la  mefme  vigueur  qu’il  avoir  fait 
ccluy  du  Prince.  Le  nombreux  équipage  du  Mérin , rendit 
le  combat  opiniâtré  & fànglant.  Comme  on  ne  s’y  defen- 
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doit  plus  avec  le  mefme  courage,  les  Portugais  accrochè- 
rent ce  vailleau,  pafferent  dedans,  & par  le  carnage  qu’ils 
y firent, effrayèrent  tellement  ce  qui  y rdloitdegcns,  que. 
ceux  qui  étoient  échapcz  au  fer  &c  au  feu , le  jetterent  à la 
mer  dans  l’efpérance  de  fe  fauver  à la  nage  ; mais  ils  n’é- 
chapcrent  point  aux  Portugais  qui  les  afTommerent  à coups 
d’avirons  &:  de  fabres.  Enfin,  ils  en  tuèrent  une  fi  grande 
quantité , que  l’eau  de  la  mer  parut  teinte  de  fang,  & fut 
couverte  de  corps  morts  ou  mourans , de  débris  de  vaif- 
féaux  embrafez,  ou  fans  conduite,  qui  flottoient  au  gré  des 
vagues  &:  des  vents. 

L’ardeur  avec  laquelle  les  Portugais  fc  comportèrent  dans 
cette  occafion,  ne  leur  taillant  pas  la  liberté  de  réfléchir  fur 
les  rufes  ordinaires  des  Barbares , ils  crurent,  en  voyant  un 
des  meilleurs  bâtimens  ennemis , qui  comme  les  autres, 
vo^uoit  fans  cftre  gouverné , que  fon  équipage  éroit  abî- 
mé} dans  cette  penfée  ils  l’accrochercnt,  &c  lauterent  de- 
dans pour  s’en  emparer.  A peine  y furent-ils  entrez,  que 
les  foldats  &c  les  matelots,  qui  s’étoient  retirez  à fond  de 
cale,  en  fortirent.  Il  fe  feraient  vengez  à loifir  fur  le  peu  de 
Portugais  qu’ils  avoient  en  telle , li  le  Capitaine  George 
Baretto , dont  le  vailleau  fc  trouva  proche  de  ce  navire  en- 
nemi, lors  que  les  Portugais  s’en  emparèrent,  n’eull  enten- 
du le  bruit  qu’on  y faifoit , & s’il  ne  les  cull  fecourus  fore 
à propos.  Il  les  tira  donc  de  ce  mauvais  pas , ôc  tua  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  gens  dans  ce  bâtiment  ennemi. 

Cependant  les  Portugais  fe  rendirent  maîtres  des  autres 
bâtimens , que  le  canon , ni  le  feu  n’avoient  point  endom- 
magez, ils  pourfui virent  les  ennemis  qui  fuyoient  vers 
Ormus , & canonncrcnt  cette  ville  de  deflus  les  mefmes 
vaifleaux  qu’ils  avoient  gagnez  fur  les  Indiens.  Quoique 
la  brèche  fufl  allez  grande  pour  entrer  dans  Ormus,  Albu- 
querque  aima  mieux  tourner  fes  armes  du  collé  de  Cara- 
manic,  qui  cil  une  des  régions  d’Afic,  où  les  Barbares 
avoient  encore  plus  de  cent  bâtimens  en  état  d’ellrc  mis 
à la  mer,  c^ue  de  s’emparer  d’Ormus,  d’autant  plus  qu’il 
çtoit  alfeurc  qu’elle  ne  pouvoit  pas  foutenir  un  aflfaut , ni 

fc 
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ft  défendre.  Il  alla  donc  infultcr  cc  nombre  de  vaijfeaux,  Am 
qui  fc  rendirent  prefque  auffitoft  qu’ils  furent  attaquez;  il  J.  Chris*.' 
en  prit  le  canon  &:  les  équipages , &:  s’en  retourna  devant  i y o 8. 
Ormus.  Les  Portugais  y entrèrent  fans  que  les  ennemis  pa-  — — — — 
ru/Tent,  parce  qu’ils  avoient  abandonné  la  défenfede  leurs 
murailles , pour  fc  retirer  dans  le  Palais  du  Roy,  où  ils  s’é- 
toient  retranchez  La  nuit  étant  furvenue , & les  Portugais 
étant  d’ailleurs  fatiguez  de  la  longueur  du  combat  qui  avoir 
duré  prés  de  dix  heures,  Albuquerque  fit  fonner  la  retrai- 
te, &:  donna  ordre  qu’on  cnlcvaft  les  morts  & les  bleflèz  qui 
étoient  demeurez  fur  le  rivage.  On  trouva  pluficurs  Offi- 
ciers au  nombre  de  ces  derniers , &c  entre-autres  Gafpard 
Diaz , qui  eut  la  main  droire  coupée  d’un  coup  de  fabre. 

Les  Indiens  perdirent  prés  de  deux  mille  hommes,  & la  ^ 
plus  grande  partie  de  leurs  meilleurs  vai (féaux  coula  à fond. 

Auffitoft  que  le  jour  commença  à paroiftre,  Zeifadin, 
qui  à la  folliciearion  d’Atar,  avoir  aflemblé  fon  Confeil, 
touchant  l'extrémité  où  il  voyoit  les  affaires  de  fon  Royau- 
me , députa  vers  Albuquerque  deux  de  fes  principaux  Mi- 
niftrcs,  l’un  nomme  Cojcbciram,  &c  l’autre  Abdala,  pour 
traiter  de  la  paix  entre  les  Couronnes  de  Portugal  &:  d’Or-  I*  Roy  d’Or- 
mus.  Comme  il  falloir  trouver  un  prétexte  à tout  ce  qui  * 

s’étoit  pafle  jufque  là,  ces  Miniftres  allégueront  la  mino- 
rité de  leur  Roy,  &:  dirent  que  ce  Prince,  faute  d’expé- 
rience dans  l’art  de  gouverner,  avoit  fuivi  de  pernicieux 
confeils,  puisqu’il  s’étoit broüillé  avec  Emanuel,  dont  il 
recherchoit  l’alliance  avec  autant  d’empreflement,  qu’on 
avoir  autrefois  employé  de  foins  pour  l’en  détourner.  Ils  por- 
tèrent les  chofes  jufqu  a ce  point,  qu’ils  avancèrent,  que  s’il 
falloir  acheter  cette  alliance  par  clés  tributs  plus  confidc- 
rables  que  ceux  qu’on  éxigeoit  de  Zeifadin , cc  Prince  y fa- 
tisferoit , non  pas  en  allié,  mais  en  valfal  au  regard  de  (on 
Souverain;  ils  prieront  Albuquerque,  de  la  part  du  Roy  Rampante* 
leur  Maître,  de  confenrir  à une  fufpenfion  d’armes,  enat- 
tendant  la  conclufion  de  cc  traité,  fur  le  pied  qu’ils  avoient  de  Zciiâdia» 
ordre  de  le  propofer,  & de  faire  éteindre  le  feu  pour  fau- 
ycr  de  l’incendie,  & la  ville,  & un  Temple  magnifique  qui 
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Ans  z>z  en  étoit  proche,  au  (Ti  bien  que  les  vai (l'eaux  qui  étoient  dans 
3.  Christ,  le  porc.  Ils  ajoutèrent  à cette  remontrance  fi  pleine  de  fou- 
1 5 c million , qu’il  croit  de  l’intereft  du  Roy  de  Portugal,  d’en-v 

trer  dans  ces  confidcrations , nuis 'que  Zeifadin  le  recon-’ 

noilfoit  pour  Ton  Tributaire,  & qû’Ü  falloit  conferver  les 
va  idéaux  pour  entretenir  le  commence  avec  les  étrangers^ 
fans  quoy  la  ville  d’Ormus  deviendrait  deferte.  Comme  ; 
ces  propofiriohs;étoœnt  fort  avântaçcules  au  Roy,  Albu- 
querque  les  accepta,  & renvoya  Cojebciiam,  Tua  des  Dé- 
putez de  Zeifodin ,. par  qui  il  fk  alicurer  ce  Prince,  qu’il 
agréoit  fon  alliance  qu’il  éiecuteroit  ce  qu’il  luy  de- 
"Albn^jfrqne  mandoiten  confidérationdcla  paix;  mais  il  exigea qu’Ab- 

cn  foîmcU’O  ’ ^emcura^  cn  otage,  Tandis  que  Cojebeiram  iroit  ren- 
tage.  dre  compte  de  ià  négociation. 

Zeifadin  ne  s’artendoit  pas  qu’Albuquerque  correfpon- 
droit  à fes  proportions.  Il  croyoit  qu’un  vainqueur  en 
devoir  point  donner  la  paix,  quand  il  le  voyoiten  état  de 
foire  la  guerre  avec  avantage.  Sur  ce  fondement  le  Roy 
d’Ormus  renvoya  dés  le  lendemain  un  de  fes  Lieutcnans- 
generaux  nommé  Noradin,  avec  de  nouveaux  pouvoirs  de 
palier  le  traité,  aux  conditions  qu’Albuqucrquc  luy  preferi— 
Articles  ia  roit.  Ces  conditions  ne  confütoient  qu’en  trois  articles.  Il 
uaicédcpaix.  dit  par  je  premjcr?  qUC  Zeifadin  II.  Roy  d’Ormus, 

(c  reconnoiftroit  volontairement  tributaire  d’Emanucl  Roy 
de  Portugal  ; qu’il  luy  payerait  tous  les  ans,  par  forme  de 
tribut,  quinze  mille  férafins,  valant  chacun  à peu  près  un 
demi  loiiis  d’or  de  France,  que  de  plus,  il  en  ferait  dé- 
livrer cinq  mille  à Albuquerque,  pour  le  dédommager  des 
frais  de  la  guerre. 

Par  le  fécond  article  de  ce  traite,  il  étoit  arrefté,  qu’AI- 
buquerepe  choifîroit  telle  place  qu’il  voudrait  dans  Ormus, 
pour  foire  conftruire  une  Citadelle  ; qu’il  y mettrait  une 
garni  fon  Portugaife,  payée  & entretenue  aux  dépens  d’E- 
inanuel,  & qu’en  attendant  qu’elle  foft  achevée,  on  afii- 
gneroit  des  maifons  aux  Portugais,  ou  ils  pourraient  met- 
tre leurs  effets.  Enfin , le  dernier  article  de  ce  uaité,  por- 
zoit  qu’Emanuel  prendrait  Zeifadin  fous  fa  prote&ion  * 


Liv.  VL  Emanuel  L Roy  XIV  117 

qu'il  le  défèndroit  contre  les  invafions  de  fes  ennemis , & 
pour  marque  de  la  fidelité  avec  laquelle  Zeifàdin  préten- 
iolt  accomplir  les  conditions  de  ce  traite,  ce  Prince  vou- 
lut qu’on  le  drefïâft  eri  langue  Arabique  & Perfane,  àc 
qu’on  le  gravaft  fur  deux  lames  d’or,  dont  l’une  feroic  en- 
voyée‘à  Emanucl , & l’autre  demeurcroic  dans  les  Archives 
de  fbn  Palais  à Ormus. 

Apres  la  folemnclle  publication  de  la  paix,  qui  fut  pu- 
bliée dans  le  Royaume,  Sc.  fai  vie  de  mille  rcjoüiflanccs  pu- 
bliques, Zeifàdin  envoya  demander  à Albuquerque , un 
étendait  aux  armes  de  Portugal,  pour  l’arborer  far  le  lieu 
le  plus  éminent  de  fbn  Palais.  Ce  Capitaine  Kay  en  fit  por- 
ter un  au  bruit  du  canon,  &:  au  fon  des  trompettes.  Le  Roy 
d’Ormus  le  receut  avec  une  fatisfa&ion  inexplicable  ; fes 
peuples  le  regardèrent  comme  un  monument  perpétuel  de 
leur  bonheur  &:  de  leur  repos , & on  l’éleva  fur  la  tour  du 
Palais  d’Ormus,  au  bruit  de  l'artillerie  de  fa  ville,  & des 
inftrumens  de  guerre. 

Zeifàdin,  impatient  de  ratifier  un  traité  qui  luy  étoit  (à 
important,  envoya  demander  à Albuquerque,  quel  jour  il 
vouloir  choifir  pour  en  faire  la  cérémonie.  Ce  Vice-Roy  luy 
fit  réponfe,  qu’il  attendoit  fon  ordre  pour  defeendre  dans 
Ormus  ; ce  qu’il  fit  dés  le  lendemain  avec  beaucoup  d’appa- 
reil. Les  principaux  habitans  d’Ormus  avaient  pris  les  ar- 
mes ; ils  bordoient  le  rivage  de  la  mer,  &:  fbrmoicnt  une  dou- 
ble haye  jufqu’aux  portes  de  la  ville.  Les  gardes  de  Zcifadin 
receurent  Albuquerque,  & le  conduifircnt  dans  le  Palais  du 
Roy,  dont  les  appartemens  croient  tapiifez  de  toile  de  coton, 
travaillée  en  or,  à la  mode  des  Indiens.  Le  Vice-Roy  étant 
arrivé  au  pied  du  trône  de  Zeifàdin,  où  ce  Prince  étoit  afa 
fis,  & environné  d’une  fuperbe  &:  nom  breufe  Cour,  il  fc  leva, 
& le  receut  avec  de  grands  témoignages  de  diftin&ion  &: 
d’eflime,  & dans  ce  moment  ils  ratifièrent  par  un  ferment 
iblemnel  & réciproque,  le  traité  de  paix  accepté  entre  les 
deux  couronnes  de  Portugal  & d’Ormus. 

Après  cette,  ceremonie,  on  reconduifit  Albuquerque  ju£ 
que  dans  fes  vaiüeaux  avec  le  incline  appareil  qu’il  avois 
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été  reccu  à fa  defeente,  & dés  le  mcfme  jour  Zeifadin  kry 
envoya  pour  prefens  quatre  diamans  de  grand  prix,  un  bau- 
drier brodé  d’or,  & enrichi  de  pierreries,  un  poignard  dont 
le  fourreau  étoit  ouvragé  de  la  mcfme  manière,  & un  par- 
faitement beau  cheval  enharnaché  à l’Indienne,  avec  beau- 
coup de  propreté.  Chaque  Capitaine  Portugais  eut  un  pré- 
fent  particulier.  Albuquerque,  qui  de  fon  cofté  n’éroit  pas 
en  état  de  répondre  à cette  magnificence,  fo  contenta  d’en- 
voyer quelques  bijoux  d’Europe,  que  ce  Prince  eftima  plus 
pour  leur  rareté , que  pour  leur  prix. 

Le  lendemain  qu’ Albuquerque  eut  pris  polfclTron  des 
maifons,  qui  luy  avoient  été  alignées  dans  Ormus,  il  fit 
jetter  les  fondemens  d’une  Citadelle,  qu’il  avoir  projetté  de 
conftruirc  dans  un  lieu,  qui  d’un  cofté  commandoit  fur  la 
mer,  pour  eftrc  en  état  de  recevoir  plus  facilement  du  fe- 
cours , en  cas  qu’on  en  euft  befoin , &:  qui  de  l’autre  cofté 
commandoit  fur  la  ville,  & fur  le  Palais,  pour  entretenir 
Zeifadin  &:  fon  peuple  dans  la  foumilfion  qu’il  avoir  pro- 
mife.  Cette  précaurion  n’étoit  pas  inutile  avec  des  gens 
aulfi  peu  efclavcs  de  leur  parole  que  font  les  Indiens;  l’in— 
tereft  que  l’on  avoir  de  travailler  diligemment  à cette  For- 
terefle,  joint  à la  néccflité  où  l’on  croit  quelle  fuft  bicn- 
toft  en  état  de  fervir  d’azile  aux  Portugais , donna  de  l’c- 
mulation  à tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent.  Chacun  s’empref- 
fa  de  contribuer  à l’achcvcmcnt  de  cet  ouvrage , fans  dif- 
tin&ion  ni  de  rang,  ni  de  naiflance.  Albuquerque  en  mon- 
troit l’éxcmplc  aux  Officiers,  & les  Officiers  en  fervoient 
aux  foldats  &:  aux  matelots.  Si  la  bonne  intelligence  euft 
fécondé  cette  ardeur,  la  Citadelle  auroit  été  bientoft  ache- 
vée ; mais  une  mauvaile  gloire  le  répandit  parmi  les  Por- 
tugais. Ils  fe  rebutèrent  lur  une  fonction  auffi  fervile  que 
celle  de  maçon;  ils  dirent  qu’ils  n’étoient  venus  à la  guer- 
re, que  pour  y faire  le  métier  de  foldat  ou  de  Capitaine , & 
comme  ils  s’appcrceurcnt  que  dans  la  fiiitc,  cette  délica- 
tcfi'e  ne  tourneroit  pas  à leur  gloire,  ils  prirent  pour  pré- 
texte, que  les  ennemis  profitoient  de  leur  indolence,  & 
qu’ils  s’enrichilloient  dans  les  courtes  qu’ils  faifoient  lur 
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mer , ne  trouvant  perfonne  qui  la  croifafl  comme  eux,  & Ans  tt  ' 
qui  s’oppofafl  à leurs  brigandages.  De  plus,  ils  ajoutèrent  J-  Christ. 
. que  ce  n’étoit  pas  l’intention  d’Emanuel  d’abandonner  la  * y o 8. 
gloire  de  Tes  armes , pour  s'appliquer  à la  conflrudlion  d’u- 
ne  Ciradclle,  dont  les  Ormullicns  commençoient  à pren- 
dre de  l’inquiétude;  ils oferent  mcfme  avancer,  que  quand 
cet  ouvrage  feroi t achevé,  &:  que  l’on  y aurait  mis  des  Por- 
tugais en  garnilon,  les  Arabes  les  en  chaflcroicnt  tofl  ou 
tard,  fur  tout  quand  les  Portugais  n’auroient  plus  de  vaif- 
fcauxdans  le  port  polir  les  foutenir,  &:  qu’enfîn,  il  étoit 
fort  à craindre,  que  cette  mefmc  Citadelle,  dont  les  Por- 
tugais prétendoient  fc  fervir  pour  tenir  en  bride  fie  Zcifa- 
din,  & Ton  peuple,  ne  fervifl  un  jour  à leurs  ennemis  pour 
les  empêcher  de  rentrer  en  polTdïîon  dc^ce  que  les  Barba- 
res auraient  gagné  fur  eux.  Ces  remontrances,  & ces  plain- 
tes paroi ffoient  vraifemblables,  quoi-qu’il  foie  confiant,  que 
le  défir  de  profiter  des  dépouilles  de  ceux  qu’ils  vouloient 
combattre,  y avoir  autant  de  part  que  la  gloire  de  fc  fignalcr. 

L’arrivée  de  1’Ambafl'adeur  d’Ilmacl,  Sophi  de  Perfc,  Le  Sophî  m- 
fofpendit  pour  un  tems  le  prétendu  mécontentement  des  v°vc  un*/n- 
Portugais.  Ce  Prince,  aufli  pui  {Tant  par  la  voflc  étendue  de  mus. cur,l0r' 
fes  Etars , que  redoutable  par  le  prodigieux  nombre  de  Tes 
fujets  fie  de  Tes  troupes,  avoir  déclaré  la  guerre  aux  Rois  Tes 
voifins , fie  les  avoir  rendus  Tes  tributaires.  Le  Roy  d’Or- 
mus. avoir  fubi  la  commune  deflinéc  des  autres  Souverains, 

& luy  payoit  tribut  depuis  pluficurs  années.  Cetre*  levée 
qui  fc  faifoit  de  tems  en  tems,  fut  le  prétexte  dont  le  So- 
phi fe  fervit  pour  ébranler  l’alliance  des  Rois  de  Portugal 
& d’Ormus,  en  envoyant  un  AmbafVadeur  à Zeifadin,  à 
qui  l’on  devoir  infinucr  de  ne  fc  pas  broüiller  avec  le  So- 
phi, fie  de  ne  point  préférer  la  proteélion  fie  l’amitié  d’un 
autre  Prince  à la  fienne.  Cette  conjonûurc  paroifloit  trop 
preflante , pour  ne  pas  obliger  Zeifadin  à délibérer  fericu- 
foment  à qui  des  deux  Fois  il  devoir  demeurer  fournis.  ■ 

Le  voifmage  du  Sophi,  dont  il  redoutoit  la  put  fiance , 
le  portoit  d’un  collé  a rompre  avec  le  Roy  de  Porrugal  j, 
mais  de  l’autre  cofté  le  violemcnt  de  la  parole  qu’il  avoir 
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Ans  de  donnée  à Emanucl,  luy  paroiflbit  fi  honteux,  que  de  fort 
J.  Christ,  chef,  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à préférer  l’alliance  d’un 
i j o S.  de  ces  Princes,  à celle  de  l’aurre.  Dans  cette  incertitude, 
incertitude  de  *1  aflembla  fon  Confeil,  & y expofa  fes  difficultez  ; la  dif- 
Zeifidin,  &dc  fercncc  des  opinions  qu’il  trouva  dans  fes  Miniftrcs,  le  jet- 
füu  coulai.  td  jans  un  nouvci  embarras.  Atar , & la  plupart  des  autres 
fe  déclarèrent  pour  Ifmaël  -,  les  raifons  qu’ils  en  alléguèrent 
étoient  trop  vives  & trop  prenantes  pour  ne  s’y  pa$  rendre. 
Ils  difoient  que  l’éxempledes  autires  Rois,  qui  comine  Zei- 
fadin,  payoientjtribut  au  Sophi,  paroifïoic  le  meilleur  à fui- 
vre  ; & comme  la  proximité  d’Ifmaël  étoit  plus  à craindre, 
que  l’alliance  d’Emanuel  ne  pouvoir  ’eftre  avantageufe,  ils 
' . ajoûtoient,  que  les  Ormuflicns  ayant  déjà  éprouvé  la  puif- 
fancc  redoutable  du  Pfcrfan  dans  les  guerres  qu’il  leur  avoit 
fûfcitccs , ne  dévoient  pas  balancer  plus  long-tems  fur  le 
parti  qu’ils  avoient  à prendre.  Enfin  ils  concluoient,  qu’à 
peine  fçavôit-on  à Ormus,  qu’il  y eu  fl  un  Roy  de  Portu- 
gal , & que  fes ‘États  étoient  fi  éloignez,  que  cela  fuffifoit 
pour  rendre  fa  bonne  volonté  inutile , &:  Ion  alliance  fort 
indifférente.  La  moindre  de  ces  raifons  aurait  pu  fuffire 
pour'obliger  Zeifadin  à obéir  au  Sophi  ; mais  il  fuivit  fit 
feule  inclination,  qui  le  portoit  à préférer  Emanuel , & dans 
cette  penféc  il  s’en  ouvrit  à Albuqucrque,  à qui  il  révéla 
tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  fon  Confeil. 

Ce  Capitaine,  dont  la  fagefie  dans  le  cabinet,  égaloit  le 
courage  dans  le  combat , ne  manqua  pas  cette  occafîon  pour 
faire  valoir  la  prote&ion  d’Emanuel , & éxagera  à Zeifadin 
jufqu’où  les  Portugais  pouvoient  porter  leurs  efforts  pour 
foûtenir  les  interdis  d’un  fidclle  Allié.  Les  éxemples  qu’il 
luy  allégua  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  dérendre  les 
;*  • autres  Rois  avec  lefquels  ils  s’étoient  unis,  perfuaderent 
Zeifadin , & dés-lors  ce  Prince  ne  fe  régla  plus  que  par  les 
avis  d’Albuquerquc  ; mais  il  s’agifïoit  de  l'affranchir  de  la 
ZcilcRoPrd?"  dépendance  du  Sophi.  Comme  cela  ne  fe  pouvoir  éxccu- 
Porfugïau'  rct  que  par  une  entreprife  digne  de  la  fierté  des  Portugais, 
sophi.  Albuquerque  concerta  avec  Zeifadin , les  moyens  d’en  ve- 
nir à bout.  Pour  cet  effet , il  envoya  un  de  fes  Capitaines 
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aux  AmbalTadcursdu  Sophi,  aufquels  il  expo  fa,  que  le  Roy 
d’Qrmus  étant  devenu  tributaire  de  ccluy  de  Portugal,  il 
s'étoit  affranchi  par  cette  nouvelle  alliance,  des  anciens  en- 
gagemens  que  Tes  prcdecefleurs  avoient  conrra&cz  avec  If- 
maël , & qu’ainfi,  il  ne  devoir  plus  exiger  le  mefme  tribut 
avoir  toujours  levé,  puis  qu’il  étoit  uniquement 
légitimement  deu  au  Roy  de  Portugal , qui  en  ferait  fon 
affaire , qui  le  défendrait  comme  un  droit  de  fa  Cou- 
• ronne.  ' '■/'<  ; . 

£ Les  Ambaffadeurs  qui  fie  s’attendoient  pas  à ce  compli- 
ment, répondirent  que  fi  le  Roy  de  Portugal  avoir  fiait  quel- 
que traité  avec  celuy  d’Ormus , cela  ne  devoir  pas  intc- 
xefler  les  prétentions  du  Sophi  leur  Maître  -,  qu’ils  n’a- 
Yoicnt  pas  d’ordre  d’entrer  dans  aucune  difeuflion  de  ce 
qui  regardoit  les  Portugais  ; qu’ils  s'attachaient  ppique- 
ment  à faire  la  levée  du  tribut,  dont  le  Roy  de  Per/c  les 
avoic  chargez,  &C.  que  fi  Zeifàdin  rcfiifoir  d’y  fatisfaire, 
leur  commiÆon  portoit  de  luy  déclarer,  la  guerre. 

L’Envoyé  d’Albuqucrque  leur  rcpartivalors , en  fàifimt 
ouvrir  une  caifie  pleine  de  balles  clc  'moiifqucc,  defcrs  à 
lance,  &:  de  flèches,  que  par  précaution  il  avoir  fait  porter 
avec  luy , que  ce  ferait  la  monnoye  dont  on  payerait  le 
Sophi,  s’il  inquiétoit  Zeifàdin  ; que  le  Roy  de  Portugal  l’a- 
voit  pris  fous  fa  protection , & qu’il  le  fçauroir  bien  défen- 
dre contre  un  plus  puiflant  & plus  redoutable  ennemi  que 
le  Sophi  leur  Maître.  Les  Ambafladeurs  outrez  d’une  rc- 
•ponfe,  qui  félon  eux,  étoit  contraire  au  droit  des  gens,  foi- 
tirent  auflitoft  d’Ormus,  &:  allèrent  porter  au  Roy  de  Pcrfe, 
leur  reflèntiment  & leur  plainte. 

Tandis  qu’Albuqucrque  foutenoit  fi  vivement  les  inte- 
refts  de  Zeifàdin , ce  Prince  qu’Atar  obfédoit  avoit  chan- 
ge de  fentimens.  Quand  ce  Miniftrc  eut  fait  refoudre  le 
•Roy  d’Ormus,  à donner  atteinte  au  traité  fait  avec  Ema- 
nuel,  & qu’il  l’eut  dégoûté  des  Portugais,  il  luy  exagéra 
la  divifion  qui  étoit  parmi  eux,  touchant  la  conftru&ion  de 
la  Citadelle.  Ileftvray  que  les  Portugais  avoient  déjà  fait 
pluûeurs  remontrances  à leur  Capitaine  pour  ne  pas  conth- 
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nuer  ce  bâtiment,  & que  les  voyant  fans  effet,  ils  en  avoient  ; 
drefté  une  par  écrit,  lignée  de  la  plupart  des  Officiers  , par . 
laquelle  ils  expofoient  que  les  Nautonniers  défoahd&eptr 
à le  remettre  en  mer  pour  donner  la  châfic  «aux*  yaiHeaux 
des  Barbares  ; que  les  foldats  ne  refpirôlént  que  les  occa- 
fions  de  combattre}  qu’ils  croient  prefts  à & fou}ev<j|,  fi  on 
ne  leur  rendoit  leurs  armes  au  lieu  dè  la  truèllc.  &:  dlünar- 
teau,  qu’<*n  les  avoir  obligez  de  prendre*  Conpme  fi  l’ipcur 
qu’ils  cémoignoierit pour  les  ,§raiîdes  avions,  n’euftpas'/uffi 
pour  obtenir  d’Albùqücrquç  ce  qu'ils  lUy  demândoient  aVeé 
tant  d’inftafice^  ils  ajoutoienC  qub  leur  Citadelle  dans  Or- 
mùs,  ne  Icrqit  jamais  afl'cz  forte  pdur  réfifteraux  grandes 
armées  du  Sophi } que  çe  Pimcc  étoit  fur  le  point  de  décla- 
rer la  guerre  à Zéïfûdin^Caron  ne  Içavoit  pas  encore  dans 
larmee  des  Portugais  que  Zeifadin  euft  changé  de  réfolu- 
tion}  qu’il  rcvHichqucroit  le  Roy  d’Ormus , comme  étant 
fon  ancien  tributaire , &:  qu’cnlîn,  fi  les  Portugais  vouloicnc 
époulcr  fa  querellé/ ils  dévoient  fc  préparer  à une  guerre  la 
plus  redouta&lc  qu’ils  euflent  jamais  eue  à Ibutenir.  Sur  ce 
fondemenr ces  pieContcns  concluoient  leurs  remontrances 
par  Irréflexion  qu’ils  prioient  Albuqucrquc  de  faire  fur  le 
peu  de  troupes  qu’il  avoit,  en  comparai  fon  de  l’armée  for- 
midable du  Sophi , &c  que  fi  d’un  cofté , on  faifoit  des  dé- 
tachemens  pour  la  défonlè  & pour  la  confcrvation  de  la 
Citadelle  dans  Ormus,  de  l’autre  cofté,  on  ne  (croit  plus 
en  état  de  rien  entreprendre,  ni  fur  terre,  ni  fur  mer,  ôc 
qu’ainfi  on  fe  verrait  obligé  d’abandonner  le  voyage  aux  In- 
nés, la  garde  delà  mer,  &:  la  défonfe  de  la  coftc  d’Arabie. 

Albuqucrque , à qui  l’on  donna  ce  Mémoire , le  lût  en 
partie  ; mais  il  en  fit  fi  peu  de  cas,  que  négligeant  de  lire 
le  refte,  il  ordonna  qu’on  le  cimentait  dans  les  murs  de  la 
Citadelle  qu’on  achevoit  de  bâtir.  Les  Officiers  indignez 
de  cet  outrage,  le  déchai fnerent  en  mauvais  difeours  con- 
tre fa  conduite , ils  publièrent  qu’il  n’avoit  point  receu 
d’ordre  du  Roy  en  partant  de  Li  (bonne,  pour  faire  aucun 
.traité  avec  Zeifadin,  ni  pour  luy  déclarer  la  guerre,  en  cas 
-qu’il  refo fail  les  offres  de  cçtte  alliance}  ils  ajoutèrent  que 
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ce  Capitaine  étoit  né  entreprenant  fie  ambitieux  ; que 
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(qus  prétexte  de  travailler  pour  l’avantage  des  Portugais,  J- Christ. 
*&£  pque  la  gloire  de  fon  Roy,  il  fe  fervoit  du  nom  &;  de  1 ? 0 , 

l’ayj$flté  d’Emanucl , pour  inquiéter  des  Rois  aufquels  ce  " 

Prince  ne  fongeoit  point  par  la  grande  .diftancc  de  leurs 
Etats  i-guc-lç  fcul  Albuqticrquc  étoit  leur  ennemi , & qu’en- 
■ fib,  Ujoufïbit  Ci  loin  fon  autorité,  qu’il  les  forçoit  à fe- 
condy  les  deffeins,  fid  à fèryir  Ton  ambition.;dans  la  guer- 
re que  l’on  faillit  pàr  terré. fit  par  mer  aux  Ifldiens.  Quoi- 
Kqye  ces  murmures  fullcnt  continuels  fie  prcffans,  Atar  au- 
toit  pu  les  foupçonner  de  n élire'  pa$  ayffi  véritables  qu’ils 
le  paroifToient,  s’ils  n’eufieht  etc  confirmez  par  une  non- 
chalance vifiblc  dans  le  fcrvice,  que  Tes  Officiers  fubaltcr-  Leur  n^igg»- 
nés  autorifoient  mani  fortement  parmi  les  aiatelots  fieparmi  cc  dans  lc  ' 
les  foldats.  Ladcfobéïffancc  étoit  prcfqûe  generale  ; on  ne 
connoill'oit  plus  ni  la  dépendance',  ni  Tordre,  ni  la  difei- 
pline  militaire;  les  troupes  ne  rcfpiroicnt  qu’un  cfprit  de 
révolté , fie  elles  fembloicnt  ouvrir  aux  ennemis,  les  occa- 
sions d’en  profiter  avec  avantage.  • . ' ;•>  • 

Atar  étoit  trop  vigilant  pour  ignorer  côüc  çc  qui  fe  di-, 
ioit  contre  Albucjucrquc.  On  croyoit  mefmè  qüc  la  plupart  ' , 

des  mécontcns,  croient  gens  à la  dévotion  de  ce  Miniftrc, 

'-fie  qu’il  les  avoir  gagnez  à force  de  prefens  ; mais  pour  mieux 
couvrir  fon  jeu,  il  repréfenta  à Albuqucrquc  dans  une  bon-  Atar  profite  «Je 
fércnce  qu’ilseurent  cnfemble,  que  l’interruption  du  com-  “tte  mdfimcl- 
mcrce  ruinoit  les  affaires  du  Royaume.  Comme  il  en  at-, lgCfK 
tribuoit  la  caufc  à la  defeente  des  Portugais,  il  voulut  luy 
infinuer  de  fortir  du  port  d’Ormus,  pour  rendre  aux  négo- 
cians  la  liberté  d’y  apporter  leurs  marchandées,  ce  qu’ils 
n’ofoient  entreprendre,  pourfuivit-il,  depuis  que  les  Pof-  *. 
tugais  avoient  répandu  une  fi  grande  terreur  par  toute  l’A- 
frique. Albuquerquc  ne  paroi  liant  pas  touché  de  cette  pro- 
pofition,  Atar  ufa  de  ftratageme,  en  luy  faifant  une  cfpéce  AdnlTcd’Atari 
de  confidence  de  ce  qui  fe  pafl’oit  de  plus  fecrct  dans  les 
affaires  de  Zeifadin.  Il  luy  perfuada,  que  fi  lc  commerce 
n’étoit  point- rétabli , lc  Roy  d’Ormus  fe  verrait  bientoft 
fiors  d’état  de  payer  à Emanuel  le  tribut  auquel  il  s’étoit 
Tome  IL  G g 
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engagé , puis  que  les  revenus  de  Zeifadin  ne  confiftoientv 
qu’en  ports  & en  péages,  qu’on  levoit  fur  les  marchandifcs. 
qui  venoient  des  pais  étrangers  ; mais  pour  mieux  ré  foudre-' 
ce  Capitaine  à s’éloigner  d’Ormus,  ce  Miniftre  luy  donnai 
de  nouvelles  a fieu  rances,  qu’il  feroit  continuer  le  bâtiment 
de  la  Citadelle,  jufqu’à  ce  qu’elle  fuit  entièrement  achevée, 

& que  l’on  fournirait  à la  garnifon  qu’il.y  làifferoit,  tout  ce 
qui  luy  feroit  néçcfiaire  pour  fa  fub.iiftance.  Quoique  ces  - 
offies  parurent  au  (fi. Vraifcmblables  qu’obligeantes,  Albu- 
qucrque'lcs  négligea,  & ne  daigna  pas  s’en  prévaloir. 

Cet  expédient  n’ayant  pas  bien  tourné,  Atar  eut  recours 
à la  perfidie.  Il  débaucha  cinq  matelots  Portugais  que  l’on 
eftimoit  à caufe  de  leur  habileté  dans  la  fonte  des  canons. 
Albuquerquc  qqi  prévoyoit  de  quelle  importance  (croit  la 
défertion  de  (es  Ouvriers,  les  envoya  demander  à Zeifadin  ; 
mais  ce  Prince  qui  fcignoit  de  ne  pas  fçavoir  ce  qui  s’étoic 
paflé,  fe  contenta  de  promettre  à l’Envoyé  Portugais,  qu’il 
en  feroit  faire  une  éxaûe  perquifition , qu’on  les  rcme- 
ncroit  fur  la  docte.  Quelques  jours  s’étant  écoulez  fans  que 
l’on  en  entendift  aucunes  nouvelles,  Albuquerque  com- 
mençoit  à fe  formai  i fer  d’un  fi  long  retardement,  quand  le 
Rôy  d’Ormus  luy  fit  fçavoir , que  les  déferteurs  Portugais 
ayant  appris  qu’on  les  cherchoit,étoient  pafl’ez  dans  la  Terre 
Ferme,  pour  le  dérober  aux  ordres  qu’il  avoit  donnez  de 
les  arrefter. 


Cependant,  Atar  failbit  travailler  (ecrettement  au  ra- 
vitaillement d’Ormus.  Il  y introduifoit  pendant  la  nuit  de 
nouvelles  troupes,  de  crainte  que  l’on  ne  s’en  apperceuft 
dans  la  ville,  & que  les  Portugais  n’en  lu  fient  avertis.  Tou- 
tes ces  précautions  n’empécherent  pas  qu’Albuquerque  ne 
le  feeuft  par  le  moyen  d’un  Maure,  nommé  Abrahem,qu’A- 
tar  avoit  mécontenté  en  plufieurs  occafions. 

Albuquerque  vivement  perfuadé  de  la  mauvaife  foy  du 
Roy  d’Ormus,&  de  celle  de  (on  Miniftre,  rappella  les  (oldats 
& les  matelots  qui  travailloient  à la  conftruchon  de  la  Cita- 
delle, &le$  fit  revenir  dans  (es  vaifleaux.  Le  Roy  d’Ormus 
jugea  par  cette  conduite  que  Ibn  deflèin  étoit  décou- 
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t vert , Te  difpofa  ouvertement  à une  féconde  guerre,  avant  Ans  de 
que  les  Portugais  Ce  fùfl’ent  raccommodez  avec  leur  Gc-  J.  Christ. 
ncrëlj,  comptant  beaucoup  plus  fur  leur  divifion,  donc  il  1508. 
•Cvotiîtfït  profiter,  que  fur  le  nombre*  8c  fur  la  valeur  de  Tes  " 

troüpés.  * * *'  • 

~ A la  Veuc  dujpériVqùi  menaçoit  les  Portugais,  les  plus 
mécdntens  d’cnfre-euX  furent  les  premiers  à le  ranger  aux 
‘ ordres  cPÂlbirqtiérqije.  Ce  Capitaine  leuffic  enfuite  un  dif- 
cours  fut- les  cabaîés  qüé  ’Ton  foi  foi  c cont'rb  luy  & con- 
\ tire  les  Portugais  en  général.  Il  les  pria  de  faire  ceder  leur 
Intercft  particulier  à la  défenfe  de  la  eâtife  tommune;  de 
Ce  fouvenir  du  ferment  qu’ils  avoienc  fait  à leur  départ  de 
Li  (bonne,  de  riavoir  pour  objet  que  le  fervicc  du  Roy  8c 
l’honneur  de  leur  Patrie  ; d’oublier  leur  chagrin  fur  ce  qu’il 
avoir  exigé  d’eux  pour  la  conftru&ion  de' îa  Citadelle,  &c  il 
les  afléura  qu’en  cela,  il  n’avoir  eu  en'veùë  ‘que  la  gloire 
<du  Roy,  8c  l’avantage  de  la  Nation.  /-• 

Ce  petit  -difeours  rendit  aux  Portugais  là  mefmc  con- 
fiance qu’ils  avoient  toujours  cuë  en  la«petfTo.nnc  d’Albu- 
querque.  Cependant  les  Arabes  commencèrent  à.  canonner 
la  flotte:  ils  prétendoient  par  ce  moyen  obliger  ce  Capi- 
taine à prendre  le  large  pour  ne  point  efluyer  le  feu  de  la 
ville,  ni  celuy  des  navires  qui  étoient  dans  le  port  ; mais  ce 
deflein  ne  fuccéda  pas  comme  on  fe  l’étoit  perfuadé  dans 
Ormus.  Albuquerque  s’approcha  encore  davantage  de  la 
ville,  pour  jetter  plus  aifément  des  feux  artificiels  dans  les  d’oLnus.C 
vaifleaux  ennemis,  où  ils  caufcrent  beaucoup  de  degaft  8c 
de  defordre.  Il  détacha  en  mefmc-tcms  quatre  de  fesCa-  4 

piraincs,  nommez  Emanucl  Tello,  George  Baretto,  An- 
toine de  Camps,  8c  Alfbnfc  Lopez  de  Cofta,  pour  aller  iitSchcdebla. 
occuper  les  paflages  de  la  mer,  par  où  l’on  continuent  à «jet-  ville, 

ter  des  vivres  8c  du  fecours  dans  Ormus,  8c  rl  leur  ordon- 
na , en  cas  qu’ils  gagnaient  quelques  bâtimens  fur  les  en- 
nemis, de  foire  couper  les  mains,  les  oreilles,  8C  le  nez, 
g;  aux  matelots  8c  aux  foldats , 8c  de  les  renvoyer  dans  Or- 
mus , en  les  afïeurant  que  l’on  traiteroit  ainn  tous  les  pri- 
fonniers  qu’on  feroit  fur  les  Barbares. 

Ggij 


Murmuic  des 
Ormuflïcns. 


Zeifadin  veut 
1rs  raflcurcr. 
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Ans  de  Les  Ormufliens  voyant  leur  ville  bloquée  du  codé  de  !a- 
J.  Christ,  mer,  Se  le  traitement  qu’on  avoit  fait  a quelques-uns  de 
1508.  leurs  gens,  jugèrent  du  parti  qu’on  leur  feroit  li  les  Por-» 
tugais  devenoient  leurs  Maîtres.  Dans  cette  appréhenfion 
ils  fe  plagnircnt,  &:  protefterent,  que  fi  l’on  ne  faifoit  la 
paix,  ou  que  fi  on  ne  les  mettoit  en  état  de  foutenir  la  guerre, 
ils  chercheraient  les  expediensde  fe  tirer  dupéritiont  ils 
croient  menacez.  Zeifadin  qui  entendoit  ces  plaintes  dé' 
dedans  {on  Palais,  & qui  ne  vouloir  pas^lbrtir  de  fon  car 
ra&ére  Royal , en  fe  Iaillant  voir  ; Se  en  parlant  à fes  peuples, 
leur  envoya  Atarpour  les  allcurer  v que  les  eifternes  de  la 
ville , ni  les  puits  de  Turumbac  n’étoient  point  taris , ni  fes 
magazins  epuifez;  qu’on  leur  foumiroit  plus  de  fubfiftance 
qu’ils  n’en  pourvoient  confumcr  jufqu’à  l’arrivée  de  fa  flot- 
te ; que  les  Portugais  croient  plus  prcllez  qu’eux , tant  par 
la  difette  des  vivres , que  par  l’inégalité  de  leurs  forces , SC 
* , qu’enfin,  ils  feroient  bientoft  contraints  à lever  le  blocus, 

Se  à fe  retirer  dans  leur  pais.  Cette  cfpérancc,  toute  vague 
qu’elle  étoit,  calma  cette  populace,  plus  allarmée  par  la 
crainte  du  péril,  dont  on  lcurdéroboitlaconnoiffance,quc 
parle  péril  mefmc. 

. La  fécurité  où  Albuquerque  s’appcrccut  que  les  OrmuC- 

fiens  vivoient  depuis  quelques  jours , luy  caufoit  un  nou- 
vel embarras,  Se  il  n’en  aurait  pudémefier  la  caufc,  fi  quel- 
ques Rendus  ne  luy  euffent  apris  ce  qui  s’étoit  pafle  dans 
la  ville,  & s’ils  ne  l’cuflént  afleuré  que  les  chofes  n’étoient 
pas  fur  ce  pied  dans  Ormus.  Ils  luy  dirent  donc,  que  les 
magazins  étoient  prefquc  vuides,  &:  les  eifternes  fort  baffes  ; 
& que  Zeifadin  avoit  envoyé  de  l’infanterie  Se  de  la  cava- 
lerie à Turumbat,  pour  garder  les  puits,  comme  étant  l’u- 
nique reffourcc  qui  luy  reftoit  pour  empêcher  que  l’on  ne 
mourait  de  foif  dans  Ormus. 

Sur  cet  avis,  Albuquerque  ordonna  à George  Baretto  Se 
à Alfonfc  de  Cofta,  qui  croifoient  la  mer,  d’aller  aux  en- 
virons de  Turumbat,  Se  de  chercher  l’occafion  de  furpren- 
dre  les  troupes  de  Zeifadin,  puis  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apr- 
parence  de  les  infulter  ouvertement  dans  leur  pofte.  George 
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& Alfonfe  Ce  mirent  aulfitoft  fur  deux  efquifs,  & prirent 
fi  bien  leur  tems,  qu’ayant  trouvé  les  fcntincllcs  endormies, 
il  les  égorgèrent,  tucrent  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  & 
de  chevaux,  les  jetterent  dans  les  puits  à deflein  d’en  cor- 
rompre l’eau , & les  comblèrent  de  gazon  &c  de  terre. 

Qu$nd  Albuquerque  apprit  que  les  Portugais  s’étoient 
empalez  de  Tunambat,d’ou  dépendoit  la  deftinée  de  la  ville 
d’Ormus } il  y envoya  un  renfort  confidérable  de  troupes, 
fous  larcondiutc  de  Laurent  de  Sylvés  Caftillari,.  afin  qu’il 
s oppofaïl  iux  efforts  quq  lés  Grmuffiqn.s  ne  manqueroient 
pas  de  faire  pour  regagner  un  porte  de  cette  importance; 
mais  Zeifadin  y vint  à la  teûc  d’une'  armée  fi  confi^érable, 
que  les  Portugais  furent  obligez  d’abandonner  ce  porte, 
quoy  qu’Albuqucrquc  y fuft  accouru  pour  ;foûtenir  de  Syl- 
vés, qui  s’étoit  toujours  défendu  avec  une  vigueur  incroya- 
ble. Les  Portugais  y perdirent  beaucoup  de  leurs  gens,  &: 
Albuquerque  y courut  de  fi  grands  rifques,  qu’il  n’eut  le 
tems  que  de  regagner  les  vai  {féaux  qui  bloquoient  Or- 


mus. 

Les  foins  que  l’on  avoit  pris  de  répandre  cette  nouvelle 
dans  la  ville,  ne  diffiperent  pas  la  crainte  dont  le  peuple 
étoit  prévenu.  La  miferc  que  la  difette  d’eau  &c  de  pain 
commençoit  à caufer,  auroit  infailliblement  porré  les  Or- 
muffiens  à quelque  fedition,. quand  trois  Capitaines  Por- 
tugais qui  le  dégoûtèrent  de  fervir  fous  les  ordres  d’Albu- 
querque,  mirent  à la  voile  à fon  infccu,  & mefmc  pen- 
dant la  nuit,  ils  s’en  allèrent  aux  Indes,  &:  affaiblirent  telle- 
ment la  flotte  &c  l’armée  d’Albuqucrquc  par  leur  délèrtion, 
& par  celle  de  la  plûpart  de  leurs  fôldats , qu’il  ne  fe  vit 
plus  en  état  de  rien  entreprendre. 

Comme  ces  trois  Officiers  ne  doutoient  pas  qu’Almeida 
qu’ils  allèrent  trouver,  ne  les  blâmaft  d’avoir  fait  une  telle 
a&ion , & particuliérement  dans  la  conjon&ure  d’un  blocus, 
ils  concertèrent  enfemble  les  moyens  de  fe  jurtifier  auprès 
de  luy,  en  imputant  à Albuquerque  des  chofcs  indignes  de 
fa  vertu  & de  fon  nom.  Bien  que  ces  deux  grands  hom- 
mes dont  le  mérite  étoit  égal,  ne  fuilènt  pas  trop  unis; 
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Ass  de  toutefois  Almeida  ne  défera  point  à cc  qu’on  luydifoitd’AI- 
J. Christ,  buquerque,  3c  il  regarda  cette  calomnie,  comme  un  difeours 

1 ? 0 de  gens  métontens.  t > 

Àlbuquerquc,  qui  par  cette  lâcheté  fe  vit  hors  d’état  de 
Levée  du  bio-  continuer  le  blocus  de  la  ville  d’Ormus,  s’en  alla  forcer  rifle 
S* *—*-  de  Qucxurric  dépendante  de  ce* Royaume.  Les  Infulaires 
qui  ne  s’attendoient  pas  à cette  irruption,  n’oppoferent  à la 
defeente  des  Portugais,  ljuc  cinq  cens  hommes,  comman- 
dez par  deux  parens  de  Lara,  qui  étoit  Roy  de  qètte  Iflc. 
Une  fi  foiblc  troupc.-ne  refifta  pas  long-tcms  âfcix  Portugais  j 
ils  paflerent’au  fil  de  l'épée  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  de 
gens,  3c  expoferent  leurs  ^cadavres  dans  les  lieux  les  plus 
apparens  de  rifle,  qli’  Albuquerquc  fit  piller  parles  foldats. 

Après  cette  expédition,  Albuquerquc  ayant  appris  que 
la  Citadelle  de  Socotorâ  étoit  prcflc  à fe  rendre,  y alla  pour 
la  fccourir.  Les  Barbares  qui  le  croyoient  encore  devant 
Ormus , fiirpris  -&  alarmez  de  fon  arrivée,  levèrent  le  liège 
qu’ils  avoient  formé  devant  cette  place,  3c  demandèrent 

* f.  à faire  la  paix.  Ce  Capitaine  qui  n’étoit  pas  en  état  de  la 
rcfiifèr,  y confcntit  fitofl  qu’iîs  en  curent  fait  la  propo-r 
fition.  Après  qu’il  fut  rentré  dans  la  Citadelle,  il  envoya 
François  Tavora  à Mélindc , ville  capitale  d’un  Royaume 
de  ce  nom,  en  Afrique,  pour  acheter  des  bleds,  dont  il 
la  ravitailla,  3c  quelques  jours  après  il  fit  voile  vers  le  Cap 
de  Guardafii. 

A peine  Tavora  fut-il  arrive  dans  le  port  de  Mélindc , 
que  Jacques  Mcllo  3c  Martin  Cocllo,  qui  revenoient  de 
Mozambique,  où  ils  avoient  hiverné,  vinrent  auffi  moüiller 
devant  cette  mcfmc  place.  Comme  ils  avoient  ordre  d’aller 
joindre  Albuquerquc,  ils  en  partirent  cnfcmble,  &c  dans  leur 
route,  ils  prirent  unvaifïcau  ennemi  qu’ils  pillèrent  & qu’ils 
brûlèrent  fur  le  rivage.  Albuqucrque  eut  une  pareille  avan-r 
ture,  &:  en  ufa  de  la  mefmc  manière  à l’égard  d’un  navire 
qu’il  gagna.  Parmi  les  foldats  qui  ctoient  fur  ce  bâtiment, 
il  y trouva  un  Arabe,  qui  par  le  long  fejour  qu’il  avoit  fait 
en  Etiopie  & à la  Cour  du  Prcflc  Jean,  connoifToit  le  pais, 
& le  génie  des  peuples  qui  l’habitent.  a 
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< Albuquerque,  qui  fçavoit  l’eirtprcflèmcnt  que  le  Roy 
/ V avoir  d’encrercnir  &:  de  voir  quelqu’un  qui  fuft  allé  en  Etio- 
^ P‘e^  envoya  cet  Arabe  en  Portugal.  On  en  tira  des  intim- 
ations, qui  dans  la  fuite  devinrent  fort  utiles  aux  projets 
que  le  Roy  avoir  faits.  Cependant  les  autres  Capitaines 
Portugais  continuèrent  leur  route’ en  Etiopie.  JLc  Prince 
qui  y rçgnoit  lpr$  qu’il  y arrivèrent , > fenommoit  David; 
- ' mais  comme  il  etoit  fort  jeune,  èe  que  la  Reine  fa  mcrc, 
t - qui  s’apjpellofc  Hélène,  vivoit  encore,  elle gouvemoit  l’Em- 
pire avec  beaucoup  de  prudence  & d’aytoriré.  Ce  fut  cette 
Princcfle,  qui  au  nom  de  David  fon  fils,'  rcceut  les  lettres 
du  Roy,  que  les  Capitaines  Portugais  luy  prcfentcrcnc,  de 
aufquclles  ce  Prince  Etiopicn  répondit  par  un  Ambaflà- 
deur  qu’il  envoya  en  Portugal.  ; 

Tandis  que  Tavora , Mello  de  Cbëîlo prenoient  la  rou- 
te d’Etiopic,  Albuquerque  qui  avoir  pafle  Vhivcr  à Soco- 
tora,  remit  à la  voile  auflitofl  que  le  tems-fuc  favorable, 
de  alla  moüiller  dans  les  environs  de  Calajatc,  à deflein  de 
fe  vanger  du  mauvais  tour  que  les  habirans  luy  avoient  fait 
à fon  départ  pour  Mafcaté.  Ces  peuples  qûi.ctoyoient  que 
ce  fli fl  une  nouvelle  flotte  qui  venoit  de  Portugal,  envoyè- 
rent deux  des  principaux  d’entre-eux  pour  informer  le  Com- 
mandant de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Ormus,  &:  pour  fçavoir  ce 
^.qu’Emanucl  avoir  réfolu  touchant  les  affaires  des  Indes. 
Mais  les  Députez  de  Calajatc  furent  bien  étonnez, 
quand  ils  reconnurent  Albuquerque.  Comme  ils  ne  dou- 
toient  pas  qu’il  ne  fiifl:  revenu  dans  leur  port  pour  fc  van- 
ger  fur  toute  la  ville,  de  l’outrage  que  le  feul  Gouverneur 
luy  avoit  fait,  quand  ce  Capitaine  mit  à la  voile  pour  al- 
ler à Mafcaté , ils  tâchèrent  de  fc  juftificr  auprès  de  luy , 
de  implorèrent  fa  mifericorde.  Albuquerque  leur  en  donna 
l’efperancc , à condition  qu’ils  luy  révéleraient  la  plus  véri- 
table fituation  des  affaires  d’Ormus,  de  qu’en  niclme-tems 
ils  luy  diroient,  fi  celuy  qui  avoir  été  auteur  dé  l’in  jure  qu’il 
avoit  receuëjcommandoit  toujours  dans  Calajatc.  Les  Dé- 
putez l’ayant  inftruit  de  tout  ce  qu’il  defiroie  apprendre,  & 
s étant  retirez,  Albuquerque  entra  dans  le  port  comme  dans 
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jAns  de  un  lieu  dont  il  croyoit  <^ue  le  feul  bruit  de  fon  arrivée,  & 
J.  Christ.  Ja  terreur  qu’il  y avoir  répandue,  luy  avoient  frayé  le  che-  1 
1 5 ° min  ; mais  la  réception  qu’on  luy  fit,  fe  trouva  bien  difFé- 
LeGouvcrncur  rente  de  celle  qu’il  s’etoit  promile.  Le  Gouverneur  fortit  de 

faitunc  for  de  v*^c  à tc^e  toucc  & garni  fon,  &:  s’oppofa  à la  défi- 

uunc  ouïe.  cencc  dcs  p0rcugais>  xi  fallut  donc  en  venir  aux  mains  avec 

ces  Infulaires , qui  fe  battirent  d’abord  en  braves  gens  *,  mais 
Fuite  des  Cala-  comme  les  Portugais  les  repou  fièrent  jufque  dans  un  Tcm- 
pic  bâti  fur  le  bord.de  la  mer,  les  Barbares  en  fortirent 
avec  plus  de  précipitation  & de  defordre  qu’ils  n’y  étoient 
entrez,  pourje  fauve?  dans  leur  ville. 

Les  Portugais  qui  ne  perdoient  pas  de  veuc  leurs  enne- 
mis, dans  les  difFérens  mouvemens  que  la  peur  leur  faifoit 
faire,  les  pourfuivirent  avec  la  mcfmc  chaleur  quand  ils 
fortirent  du  Temple  pour  fc  renfermer  dans  Calajate.  Ils 
y (croient  mefme  entrez  pcflc-mclle  avec  eux,  fi  la  nuit  ne 
fuft  furvenuë , &:  fi  Albuqucrque  n’cuft  fait  fonner  la  re- 
traite , de  crainte  que  les  troupes  ne  s’cngageafiënt  dans 
-i  la  ville,  &quc  les  habitans  retranchez  dans  leurs  maifons, 

ne  leur  fiflent  un  mauvais  parti.  Les  Portugais  s’emparè- 
rent du  Temple,  &:  poferent  des  corps  de  garde  dans  les 
v environs,  jufqu’à  ce  que  le  jour  euft  paru,  pour  commen- 
•cer  à battre  Calajate. 

Mais  les  Calajats  avoient  prévenu  par  une  féconde  fui- 
te , les  malheurs  qui  auroient  accompagnez  le  fac  de  leur 
ville,  puis  qu’ils  en  fortirent  pendant  la  nuit  ; de  forte  que 
3»rifc&  pillage  les  Portugais  s’en  rendirent  maîtres  fans  courir  aucun  nf- 
dc Calajate.  que,  & qu’ils  la  pillèrent  à loifir.  Cela  fe  paffa  avec  tant 
de  précaution  de  la  part  d’ Albuqucrque,  en  cas  que  les  en- 
nemis qui  s croient  retirez  dans  les  montagnes,  rcvinlfenc 
à la  charge,  comme  eftc&ivcmcnt  ils  le  firent,  que  quand 
les  Barbares  voulurent  faire  de  nouveaux  efforts  pour  chafi- 
fer  les  Portugais,  ils  furent  toujours  repoufiéz  avec  beau- 
coup de  dommage,  puis  qu’on  mit  le  feu  dans  la  ville,  & 
dans  rous  les  vaificaux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  port. 

Albuqucrque  ayant  tiré  une  pleine  vengeance  des  Ca- 
■Jajats,  s’embarqua  pour  Ormqs.  Il  arriva  dans  le  port 

de 
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de  cette  ville , avec  les  mefmes  intentions  qu’il  croit  al- 
lé à Calajace  -,  puifqu’il  n’avoit  pas  moins  de  fiijct  de  fe 
plaindre  des  Ormu (Tiens  : aulïi  ne  garda-t-il  aucunes  mc- 
fùres  avec  eux.  Il  fit  canonner  leur  ville  dés  qu’il  fe  vit  en 
état  de  l’entreprendre  avec  quelque,  forte  de  fuccés , &: 
l’allarme  qu’il  porta  parmi  les  peuples , paffa  jufque  dans 
le  Palais  du  Roy,  ce  lieu  n’étant  plus,  comme  autrefois, 
un  abri  certain  contre  les  entreprîtes  ennemis.  Zeifa- 
din  qui  jugea  par  de  rels  commcnccniens;  que  la  guerre 
s’alloit  rallumer  plus  vivement  entre  içfc  portugais  &Iuy, 
s’il  n’en  prevenoit  les  fuites,  affemblà  Ton  Confeil  pour 
délibérer  fur  le  parti  cju’il  avoir  à prendre!  On  n’y  trouva 
point  de  meilleur  expédient  que  de  communiquer  à Albu- 
querque,  les  mémoires  qu’Almcida  avoit 'envoyez  à Atar, 
.par  lefquels  il  l’affeuroit,  que  quand  le  Roy  de  Portugal 
fçauroit  la  guerre  qu’Albuquercjue  avoir  déclarée  à celuy 
d’Ormus,  il  la  défavoücroit  entièrement,  pour  marque  que 
cette  entreprit  avoit  été  faite  fans  le  confcntcment  d’E- 
manuel.  Almeida  ajoûtoit  encore  par  fes  mefmes  mémoi- 
res que  cet  Officier , c’eft  ainfi  qu’i  1 parloir  d’Albuquerque , 
n’avoit  aucun  ordre  d’enuferde  cette  manière  avec  les  Prin- 
ces qui  le  reccvoicnt  dans  leurs  Etats , &c  qu’enfin  il  étoit 
feu),  le  Vice-Roy  des  Indes  Orientales,  qui  en  cette  qualité 
eut  droit,  ou  de  faire  la  guerre  à Zcifadin,  ou  de  conclure 
la  paix  avec  luy.  Sur  ce  principe , il  s’offiroit  à traiter  une 
nouvelle  alliance  avec  le  Roy  d’Ormus,  &:  s’engageoit  à la 
faire  ratifier  par  le  Roy  fon  Maître , &:  à mettre  par  là  tous 
les  Etats  de  Zeifiidin  à couvert  des  in  luîtes  qu’Albuquer- 
que  recommençoit  à fon  égard. 

Albuqucrque  outré  de  l'affront  qu’on  luy  fàifoit  par  oes 
mémoires  qui  attaquoient  fa  réputation,  & qui  traverfoient 
lès  deffeins,  loin  de  changer  larelolution  qu’il  avoit  formée 
d’inquiéter  le  Roy  d’Ormus , devint  encore  moins  traita- 
ble que  peut-eftre  il  n’euft  été.  Il  redoubla  fes  attaques  ; il 
defeendit  dans  un  bourg  appelle  Nabanda,  fitué  en  Terre 
ferme , 5c  dépendant  du  Royaume  d’Ormus  ; il  y entra  & 
le  mit  en  feu.  Non  content  d’y  avoir  exercé  de  telles  holli- 
Tomc  IL  H h 
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lirez,  il  combla  les  puits,  fçaehant  qu’ils  foumiffoient dfi 
l’eau  à la  plus  grande  partie  de  Tille  d’Ormus. 

Les  choies  étoient  dans  ces  termes, quand  on  donna  avis 
à Albuquerque , que  deux  Capitaines  du  Sophi  efeortoient 
un  convoy  de  vivres,  qu’on  avoir  deflcin  de  jetter  dans  Or- 
mus.  A cette  nouvelle , le  General  mit  à la  voile î il  attei- 
gnit les  vaifleaux  où  croient  ces  vivres  ; il  les  combattit , 
&c  les  reduifit  à Te  fauver.  Du  mefmc  pas,  il  envoya  Jacques 
Mello  dans  l’illc  de  Lara,  qui  eft  fur  les  limites  de  la  Ca- 
ramanie,  avec  ordre  d’y  faire  le  dégaft,  & d’en  détruire  pa- 
reillement tous  les  puits.  Mello  partit  dans  la  meilleure 
difpofition  du  monde,  pour  éxccuter  les  ordres  qu’il  avoir 
reccus  ) mais  le  défir  qu’il  eut  de  le  lignaler  par  quelque 
aûion  d’cclac,  en  faifant  plus  qu’il  ne  devoir,  l’emporta 
plus  loin  qu’il  ne  falloir  dans  fa  route,  il  fut  envelopé. 
par  les  Maures.  Les  combats  qu’il  fut  obligé  de  foutenir 
a différentes  reprifes  luy  coûtèrent  la  vie,  &:  à la  plupart 
de  Tes  gens.  Le  refte  de  l’équipage  ne  le  tira  de  ce  danger, 
que  jpar  un  coup  de  vent  qui  le  déroba  à la  fureur  des  en- 
nemis. 

Lors  qu’AIbuquerque  eut  canonné  Ormus , il  reprit  la 
route  de  Cananor.  Ce  fut  alors  qu’il  fut  fait  Vice-Roy  des 
Indes  à la  place  d’Almcida,  que  le  Roy  rappclloit  en  Por- 
tugal. Ces  deux  Capitaines  s’étant  rencontrez  en  Cananor, 
(c  donnèrent  d’abord  quelques  marques  d’amitié,  que  Ton 
attribua  uniquement  à leur  politique,  on  en  vit  peu  de  rems 
après  les  effets.  Almeida  qui  avoit  receu  des  ordres  de  la 
Cour  pour  retourner  en  Portugal,  en  parla  à Albuquerque, 
& luy  témoigna  qu’il  ne  pouvoir  y obéir  dans  le  tems  qu’on 
luy  preferivoie,  n’etant  pas  jufte,  difoit-il,  qu’on  le  privaft  de 
Thonneur  qu’il  devoir  avoir,  de  terminer  dans  le  cours  de 
cette  année  ,1a  guerre  qu’il  avoit  commencée  contre  le  Roy 
de  Calécut.  Il  alléguoit  auflï  les  grandes  dépenfes  qu’il  avoit 
fcites  pour  l’équipage  de  la  flotte,  dont  il  avoit  été  créé  Gé- 
néral ; & comme  il  n’avoit  point  d’autre  dédommagement 
àefpérer  que  la  gloire  d’avoir  réiifli  dans  cette  entreprife, 
il.  fc  flattoic  que  du.  moins , on  luy  laiûcroit  recueillir  le 
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fruit  de  Tes  travaux.  Enfin  il  ajoûtoit,  que  la  perte  qu’il 
avoit  Elite  de  fon  fils , luy  étoit  toujours  prefente , &:  nou- 
velle, & cju’il  ne  pouvoir  partir  fans  la  vanger  par  quelque 
aétion  deelat. 

La  chaleur  avec  laquelle  Almeida  expofa  ces  differens 
motifs,  n’empêcha  pas  Albuquerquc  de  luy  témoigner y 
que  ces  raifbns  ne  luy  paroifibient  pas  allez  folides  pour 
réfifter  aux  ordres  de  la  Cour,  6C  pour  le  difculper  dans  l’efl 
prit  du  Roy.  Il  eflaya  de  luy  faire  comprendre,  que  la  feu- 
le gloire  d’avoir  commence  à réduire  les  ennemis  d’Ema- 
nuel , devoir  l’emporter  fur  toutes  fortes  de  confédérations 
d’intereft  &:  d’honneur,  qui  luy  feroient  particulières , 6c 
qu’ainfi,  il  ne  devoit  pas  balancer  davantage  à obéir,  en 
luy  abandonnant  le  foin  de  continuer  la  guerre  qu’il  avoit 
commencée , ce  qu’il  fe  promettoit  de  faire  heureufement, 
puifqu’il  marcherait  fur  fes  traces,  & qu’il  agirait  fur  fes 
mémoires,  pourveu  qu’il  le  mift  en  état  de  les  iuivre  6c  de 
les  éxecuter. 

Cette  différence  de  fentimens  entre  les  deux  principaux 
Chefs  de  l’armée  navale,  partagea  les  Officiers  & les  fol- 
dats.  Ceux  qui  avoient  fuivi  Almeida  dans’ lès  premières 
guerres  qu’il  avoit  faites , demeurèrent  attachez  à fos  in- 
terefts.  Les  autres  qui  avoient  fervi  fous  Albuquerque  dans 
les  dernières  campagnes , groffirent  le  nombre  de  fos  par- 
tifans.  Une  fi  grande  divifion  aurait  pu  faire  éclater  l’ini- 
mitié , parmi  des  gens  qui  dévoient  n’avoir  qu’un  mefme 
efpric  6c  qu’un  mefme  coeur,  fi  les  deux  Généraux  eu  fient 
été  capables  de  pafler  à de  plus  grandes  extrémitezque  celle 
de  la  froideur.  Cela  dura  jufqu  a ce  qu’ Almeida,  qui  avoit 
toujours  commandé  la  flotte,  fe  difpofafl:  à fc  remettre  en 
mer.  Albuquerque,  au  lieu  de  s’y  oppofer,  comme  il  le  pou- 
voit  faire,  fc  contenta  d’employer  des  amis  communs 
pour  propofor  à Almeida  de  fo  joindre  l’un  à l’autre,  puis 
que  tous  deux , ils  ne  dévoient  avoir  que  les  mefmes  in- 
tentions ; mais  Almeida,  qui  ne  vouloit  point  avoir  ni  de 
concurrent,  ni  d’égal,  l’en  fit  remercier  par  ceux  qui  luy  ert 
parlèrent  ; de  forte  qu’ Albuquerque  aima  mieux  fc  retirer 
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à Cochin,  pour  rcfver  à loifir  fur  le  tort  qu’on  luy  fai  foi  t, 
que  d’encrer  dans  une  plus  grande  difculïion  avec  Almci- 
da,  efpérant  que  la  Cour  rendroit  jullicc  à celuy  à qui  elle 
étoit  deuë. 

Almeida  partit  donc  avec  une  flotte  compoféc  de  dix-neuf 
vailfcaux  bien  équipez,  fur  lefquels  il  avoit  treize  cens  Por- 
tugais, & quatre  cens  Cochinois  de  troupes  réglées.  Il  alla 
d’abord  infulter  quelques  bâcimens  Calécutains  qui  étoient 
à l’ancre  dans  le  port  de  Comori.  Le  combat  qu’il  fut  obli- 
gé de  rendre,  coûta  fort  cher  à l’un  & à l’autre  parti  ; mais 
Almeida  ayant  accroché  les  navires  ennemis,  les  pilla  & 
les  brûla  fur  le  rivage.  Il  defeendit  enfuitc  dans  l’Ifle  d’An- 
chedive,  où  il  fit  aiguade  ; de  là  il  tira  vers  la  ville  de  Dabul, 
dans  le  Royaume  derDecan,  dépendante  du  Prince  Sabajà, 
l’un  des  alliez  de  Hoccn,  & du  Roy  de  Calécut. 

Dans  le  tems  que  la  flotte  d’Almcida  étoit  fur  le  point 
d’entrer  dans  le  port  de  Calécut,  Pélage  de  Soufa, Capi- 
taine Portugais,  fous  prétexte  d’aller  faire  aiguade,  mit  pied 
à terre  fans  en  avoir  ordre  d’Almcida.  Les  Dabulois  qui  ne 
s’attendoienr  pas  à cette  irruption, le  repouflerent.  Comme 
ces  peuples  étoient  déjà  mécontcns  des  Portugais,  à caufo 
de  quelques  defordres  qu’ils  avoient  faits  dans  le  pais,  &r 
que  Soufa,  loin  de  leur  en  faire  quelque  fatisfaétion  les 
brufquoit,  fans  confiderer  qu’ils  étoient  en  trop  grand  nom- 
bre pour  en  venir  aux  voyes  de  fait  avec  eux,  ils  en  furent 
tellement  irritez,  qu’ils  firent  main  balle  fur  les  Portugal 
& qu’ils  tuèrent  Soufa. 

Pendant  que  la  flotte  étoit  à l’ancre,  Almeida  qui  vouloir 
finir  fa  Vice-Royauté  par  quelque  aélion  d’éclat , fo  propo- 
fa  de  tirer  vangcance  de  la  perfidie queSabaja  avoit  eu  inten- 
tion de  faire  aux  Portugais,  lors  qu’il  chercha  les  moyens  de 
s’emparer  de  laForterefle  d’Anchedivc.L’occafion  ne  s’étant 
point  encore  préfentéc  de  faire  connoiftrc  à ces  Barbares, 
qu’il  étoit  dangereux  de  devenir  les  ennemis  des  Portugais, 
éc  que  toft  ou  tard,  ils  fçavoicnt  punir  ceux  qui  étoient  de 
ce  nombre,  Almeida  refolut  d’atraquer  la  ville  de  Dabul, 
qui  dependoit  de  Sabaja,  & qui  eft  fituée  fur  la  colle  de 
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Dccan,  &:  fur  un  prand  fleuve;  ce  porteft  célébré  par  le  Ans  de 
grand  abord  des  Ncgocians  que  la  proximité  de  la  mer  y at-  J . Ch  r:st. 
tire.  Almcida  ayant  propofé  fondefiein  à Tes  Officiers,  fit  1508. 
fonder  le  gué  du  havre  pendant  la  nuit , &:  fur  le  rapport  Almcida  fcd,f. 
de  ceux  qui  en  curent  la  commiffion , il  profita  dés  le  lcn-  nofe  à arquer 
demain,  au  vent  &c  de  la  marée  qui  luy  éroient  favorables,  Jbaul'llIc  dc  Dl' 
& entra  dans  ce  port  en  ordre  de  bataille. 

Les  galères  formoient  l’avantgarde  de  fa  flotte , & les 
caravelles  qui  les  fuivoient , étoient  foutenuës  des  plus 
grands  vaifleaux  & de  leurs  efquifs  ,‘*qoi  çompofoient  l’ar- 
riéregarde.  Cette  aélion , toute  téméraire  quelle  fut , pen- 
fà  déconcerter  les  Barbares , qui  ne  pouvoient  fe  perfua- 
der,  qu’un  homme  qui  fçavoit  la  guerre,  ofaft  affronter 
avec  fi  peu  de  monde , un  fi  petit  nombre  de  navires  i 

un  port  rempli  de  vaifleaux  de  guerre,  &i  défendu  par  un 
Château,  dont  la  garnifon  montoit  à prés  de  fix  mille 
hommes.  Ce  fut  néanmoins  ce  qu’Almeida  entreprit  avec 
tant  d’audace,  &c  ce  que  le  Gouverneur  de  Dabul  ne  re-  MfyrisdoGoa- 
garda  qu’avec  mépris;  puis  qu’au  lieu  de  faire  tranfportcr  £"ncurdcDa^ 
dans  le  Château , comme  dans  un  lieu  de  feureté,  les  plus 
prétieux  effers  de  la  ville,  il  invita  les  Dames  à cftrc  fpe- 
ttatriccs  de  cette  a&ion , dont  il  prétendoit  leur  faire  un 
régale  aux  dépens  des  Portugais , qu’il  tenoit  pour  vain- 
cus avant  qu’il  euft  commencé  à les  combattre.  Cepen- 
dant, Almcida  qui  avoit  fait  defeente,  faifoit  battre  la 
ville  avec  fa  vigueur  ordinaire,  &c  l’on  cfcarmouchoit  de 
part  &:  d’autre  en  attendant  l’occafion  du  combat.  Cette  • ■ - - 
occafion  fe  préfenta  bientoft:  après  : les  ennemis  firent  une 
fortie , où  le  Gouverneur  fe  trouva , & où  il  paya  bien  de 
fa  perfonne.  Ses  troupes , à fon  exemple,  combattirent  avec 
une  valeur  extraordinaire , &c  par  leur  vigoureufe  réfiftan- 
ce  le  combat  fut  fort  long,  &:  la  viétoire  long-tems  in- 
certaine. Les  Portugais  ne  les  attaquoient  pas  avec  un 
moindre  courage,  que  celuy  qu’ils  trouvoient  dans  leurs 
ennemis  ; mais  le  Gouverneur  &:  la  plupart  de  les  principaux  M«rd<r« 
Officiers  ayant  été  tuez  dans  cette  a&ion,  les  Barbares  fe 
découragèrent.  Quand  ils  fe  virent  fans  Commandant,  & fa  gens. 
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Ans  dï  prcfque  fans  Officiers,  ils  fongerent  plûtoft  à fe  fauver, 
J.  Christ,  qua  fe  défendre. 

1 j o 8.  Les  Portugais  les  voyant  en  déroute , les  pourfuivirent 
jufque  dans  la  ville  de  Dabul.  Ils  y entrèrent  confufémcnt 
avec  eux , paflerent  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent expofez  à leur  première  fureur,  fans  avoir  aucun  é- 
Piliagc  de  Da-  gard , ni  au  fexe  ni  à lage,  &:  pillèrent  les  maifons,  après 
bul*  avoir  tué  ceux  qui  leur  en  difputoient  l’cntrée.  Parmi  tant 

d’horreur  &:  de  carnage,  Almeida  fit  fonner  la  retraite  pour 
prévenir  les  furprifes  que  l’on  fait  ordinairement  en  ces  for- 
tes d ’occafions  \ mais  la  plupart  des  foldats  emportez  par 
l’avidité  du  pillage , négligeant  d’obéir  au  coup  du  tam- 
bour &:  au  ion  de  la  trompetter,  Almeida  fe  vit  contraint 
de  faire  mettre  le  feu  aux  maifons  les  plus  confidérables  de 
la  ville , pour  faire  revenir  fes  gens  au  drapeau.  Les  Portu- 
gais y perdirent  beaucoup  moins  de  monde  que  les  Bar- 
bares ; mais  ils  curent  plus  de  deux  cens  blefl'ez  que  l’on  fit 
tranfportcr  fur  les  vaiffeaux , à mefurc  que  l’on  y condui- 
foit  les  munitions  de  guerre  ôc.  de  bouche,  que  l’on  trouva 
dans  Dabul. 

i j o 9.  Quand  Almeida  fe  flic  rafraîchi  dans  ce  port,  il  mit  à 
" la  voile  au  commencement  de  cette  année.  Il  rangea  la  cofte, 

leva  les  tributs  que  l’on  devoit  à Emanuel , entra  enfiiite 
dans  une  rivière  appelléc  le  Maimi  qui  après  avoir  traverfé 
le  Royaume  de  Cambaja,  va  fe  perdre  dans  la  mer,  & prie 
Almeida  tour-  la  ville  de  Diu.  Hocen  qui  y étoit  alors,  averti  de  l’appro- 
ncvcrsDiu.  che  d’Almeida,  fit  mettre  à la  voile  pour  le  prévenir,  ÔC 
• pour  luy  livrer  combat.  La  flotte  ennemie  étoit  compofée 
des  vaiffeaux  d’Egiptc  & de  Diu,  &:  accrue  par  pluficurs 
briganrins  venus  de  Calécut , ce  qui  faifoit  en  tout  plus 
de  cent  bârimens,  fur  lefqucls  on  avoir  mis  les  troupes  ti- 
rées des  garni  fons  des  places  pour  en  renforcer  les  équi- 
pages. Quoique  cette  flotte  fùft  beaucoup  fupérieure  à l’ar- 
mec  navale  des  Portugais,  Jaz  Gouverneur  de  Diu,  s’oppofa 
aux  defîcins  de  Hocen  ; il  fut  d’avis  d’attendre  que  les  Por- 
tugais approchaffcnt  du  port,  où  ils  ne  pouvoient  faire  de 
dc&cnte , s’ils  n’efluyoient  le  feu  des  vaiÜèaux  qui  étoiene 
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à l’ancre,  celuy  des  batteries  drefices  fur  le  rivage , & enfin  Ans  db 
le  canon  de  la  place.  J. Christ. 

Bien  que  ce  confeil  fuft  plein  de  fageffe,  les  Barbares  en  1 5 ° 9* 
murmurèrent  par  le  defir  qu’ils  avoient  de  combattre,  à cau- 
fe  de  leur  fupériorité.  Cette  inégalité  de  forces  n’empêchoit  On  fc  difpofc 
pas  qu’AImeida  ne  le  fouhaitaft  aufli  de  fa  parc , & comme  J 
il  n’attendoit  que  loccafion  pour  aller  aux  ennemis , il  fe  tioa. 
fervit  de  celle  du  vent  en  attendant  la  marée  j.  mais  le  vent 
ayant  changé  avant  qu’il  le  fuft  mis  à la  mer , il  changea 
aufiî  de  deflein,  & fit  caler  la  voile,  pour  ne  pas  donner  con- 
tre un  banc,  qui  féparoit  la  flotte  ennemie  d’avec  la  fienne. 

Leur  éloignement  n ’étoit  pas  néanmoins  allez  grand  pour 
les  empêcher  de  le  canonner  l’une  l’autre  -,  ce  qui  dura  jufi- 
ques  à la  fin  du  jour  : cependant  Almeida,  qui  s’occupoit 
à porter  fes  gens,  &:  à les  animer  par  de  petits  difeours,  leur 
éxageroit  la  crainte  où  les  Barbares  paroirtoient  eftre,  puis 
qu’au  lieu  de  marcher  à fa  rencontre , comme  il  y avoic 
grande  apparence  qu’ils  le  duflent  faire,  ils  s’étoient  retran- 
chez dans  leur  port,  & lous  le  canon  de  Diu.  Il  délibéra 
enluite  avec  les  Officiers,  lur  la  manière  de  commencer 
le  combat , & leur  propofa  de  le  faire  par  l’attaque  de  l’A- 
miral ennemi , à laquelle  il  vouloir  commander  en  perfon- 
ne;  il  referva  lès  autres  v ai  fléaux  pour  occuper  le  refte  de 
la  flotte  des  Barbares,  tandis  qu’il  leroit  aux  prifes  avec  Ho- 
cen  ; mais  les  Officiers,  loin  d’approuver  ce  deflein,  repre- 
fenterent  à Almeida,  que  ce  ferait  trop  hafarder  que  d’al- 
ler d’abord  à l’Amiral,  & que  fi  par  malheur  il  fuccomboit 
dans  une  affaire  aufli  incertaine  que  paroiflôit  celle-là , ce 
défavantage  ferait  capable  de  faire  tomber  lès  gens  dans 
k découragement,  & de  leur  faire  croire,  que  quand  ils 
verraient  leur  General  repouflé,  ils  feraient  défaits  avant 

2u’ils  euflent  combattu.  Cette  opinion  prévalut  à celle 
’Almcida,  & l’on  choifit  Vafco  Pereira,  pour  en  venir  à 
une  action  d’où  dépendoit  tout  le  fort  de  la  bataille. 

Hocen,qui  de  fon  cofté  donna  les  ordres,  fit  avancer  plu- 
fieurs  grands  vaiflèaux,  qui  croient  enchaifnez  les  uns  aux 
autres,  pour  mettre  à la  telle  de  fa  flotte,  àc  pour  couvrir. 
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l’Amiral  où  il  devoir  combattre;  il  difpofa  les  galères  & 
les  brigantins,  pour  cftre  fur  les  ailes  de  la  flotte,  d’où  ils 
dévoient  fortir  de  tems  en  tems,  pour  donner  fur  les  vaif* 
féaux  Portugais , quand  le  combat  feroit  engagé.  Les  au- 
tres bâtimens  de  Cambaja  rangeoient  la  code,  &:  voguoient 
terre  à terre,  pour  s’oppofer  aux  attaques  que  l’on  pourroit 
faire  de  ce  code  là. 

Almeida  jugeant  par  la  contenance  des  ennemis , que 
les  armées  en  viendroient  bientod  aux  mains,  donna  le  fi- 
gnal  du  combat.  Le  bruit  des  tambours  &:  des  trompettes, 
confondu  avec  celuy  du  canon , & les  cris  qui  s’éle voient 
dans  l’une  &:  dans  l’autre  armée,  augmentoient  l’ardeur  & 
le  courage  des  foldars.  Pereira  fut  donc  celuy  qui  com- 
mença la  première  attaque;  Mcllo  le  féconda,  &:  pluficurs 
autres  Capitaines  le  fuivirent.  Le  feu  qui  fe  fit  de  part  &C 
d’autre  fut  violent , & quoique  le  canon  des  Portugais  fiid 
bien  fervi,  toutefois  celuy  des  Barbares  les  incommoda 
beaucoup  ; parce  qu’outre  l’artillerie  des  vai fléaux  cnne-r 
mis,  il  leur  fallut  encore  cflùycr  celle  de  la  Tour  &:  des 
remparts  de  Diu.  Ce  fur  dans  cette  dernière  occafion  que 
Pereira  perdit  par  un  feul  coup  de  canon,  dix  de  fes  meil- 
leurs matelots,  qui  fervoient  la  grande  voile  de  fon  bord  ; 
mais  ce  malheur  ni  la  réfiftance  des  ennemis,  ne  luy  firent 
point  changer  la  réfolution  qu’il  avoir  formée  d’accrocher 
le  vailléau  a Hocen.  Tout  fembloit  le  mener  à fon  deflein; 

(es  gens  combatcoient  toujours  avec  la  mefme  ardeur , &: 
les  ennemis  qui  fe  voyoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  coups 
de  main , ne  fe  défendoient  plus  avec  le  mefme  courage. 
Hocen  qui  en  prévoyoit  les  conféquences,  voulut  les  pré- 
venir en  détachant  un  de  (es  navires,  pour  charger  en  pou- 
pe le  vaiflèau  de  Pereira,  tandis  qu’il  continueroit  à le  battre  % 
en  flanc  &c  de  front  ; mais  ce  Capitaine  Portugais,  qui  dans 
la  plus  grande  chaleur  de  l’a&ion,  ne  laifloit  pas  d’obferver 
la  manœuvre  des  ennemis,  fit  canonner  le  bâtiment  qui  le 
battoir  en  poupe,  &c  il  le  coula  à fond.  Henry  Machado 
fiit  rué  dans  ce  combat,  &:  Pereira  qui  rcceut  un  coup  de 
flèche  à la  gorge,  en  voulant  loyer  fon  cafque  ; ep  mourut 

trois 
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trois  jours  après.  Les  foldats,  au  lieu  de  perdre  courage, 
en  perdant  leur  Capitaine,  parurent  encore  plus  animez  à 
vanger  fa  mort  dans  le  fang  de  leurs  ennemis.  François  Ta- 
vora  prit  aufllroft  le  commandement  du  vailfeau  de  Perd- 
ra; il  accrocha  ccluy  d’Hocen,  &:  fauta  dedans.  L’intré- 
pidité avec  laquelle  les  Portugais  fc  comportèrent  dans 
cette  aétion  ; le  carnage  qu’ils  avoient  déjà  fait,  &:  la  ter- 
reur qu’ils  avoient  répandue  parmi  les  Barbares , réduifi- 
rent  Hocen  à fc  jetter  dans  un  cfquif,  &:  à fe  retirer  au- 
près du  Roy  de  Cambaja,  pour  ne  point  s’expolcr  au  cha- 
grin de  Jaz,  qui  par  un  manque  de  bonne  foy  allez  fréquent 
chez  ces  peuples , l’auroit  indubitablement  livré  aux  Por- 
tugais. Pierre  Barctto  s’attacha  à un  des  grands  navires  de 
la  flotte  ennemie , &:  le  gagna.  Antoine  de  Camps  en  prit 
un  autre,  pendant  que  George  Mcllo,  qui  avoir  le  vent  fur 
les  vailfeaux  de  Cambaja,  tomba  for  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent lous  Ion  canon , & les  coula  à fond.  D’un  autre  collé, 
Pierre  Canus  en  avoir  accroché  un,  dans  lequel  il  étoit 
fauté  avec  trente-huit  foldats-,  mais  ayant  eu  affaire  à des 
gens  plus  déterminez,  & en  plus  grand  nombre  que  ceux 
des  autres  bâtimens , qui  fc  défendirent  beaucoup  mieux, 
il  rcccut  un  coup  de  fibre  for  la  tclledont  il  mourut , & 
fi  l’on  n’avoit  pas  lecouru  les  Portugaisqui  l’avoicnt  fuivi , 
ils  y (croient  tous  péris , au  lieu  qu’avec  le  focours  qu’on 
leur  donna,  ils  fc  rendirent  maîtres  de  ce  bâtiment  &dc 
tout  fon  équipage. 

Le  relie  de  la  flotte  fut  entièrement  diflipé  par  le  grand 
fèuquefit  Almeida.  Les  vaillèauxqui  purent  prendre  le  lar- 
ge fe  fauverent  -,  les  autres  qui  fe  trouvèrent  les  plus  pro- 
ches du  bord,  débarquèrent  leurs  équipages  pour  fc  retirer 
dans  les  montagnes.  Jaz  ne  pouvant  joindre  les  vailTeaux 
qui  faifoient  force  de  voiles  pour  fe  fauver , & voyant  que 
fa  défaite  étoit  inévitable  s’il  ne  rallioit  les  foyars , &c  s’il 
ne  fc  faifoit  conduire  à terre,  raflcmbla  une  bonne  partie  de 
ceux  que  la  terreur  avoit  difperfoz.  Comme  il  falloir  join- 
dre la  force  à l’autorité,  pour  les  foire  retourner  au  combat, 
U fit  faire  main  baffe  fur  ceux  qui  refiifoient  d’obéir  à les 
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Ans  di  ordres;  de  forte  que  fes  foldats,  qui  tomboient  dans  ua 
J.  Christ,  plus  grand  danger  que  ccluy  qu’ils  venoient  d’éviter,  re- 
i 5 o 9-  prirent  les  armes,  & Ce  défendirent  comme  des  gens  que 
le  défefpoir  faifoit  agir  ; mais  cela  ne  fût  pas  de  longue 
durée. 

Les  Calccutains  ayant  été  témoins  de  cette  défaite, 
s’eftimerent  fort  heureux  de  ne  s’y  voir  pas  envclopez,  & 
Retraite  des  rélâchercnt  vers  Calécut  ; tandis  que  les  plus  grands  na- 
Calcouains.  v;res  jaz^  ^ ]es  gaiéres  de  Hocen,  gagnèrent  l’embou- 
chure du  fleuve.  Rodrigue  Soarez,  qui  pourfuivoit  ces  ga- 
lères en  atteignit  deux,  il  les  combattit,  les  gagna,  les  fit 
attacher  à la  poupe  de  fon  bâtiment,  &:  les  mena  comme 
en  triomphe  a Almeida. 

Les  Barbares  qui  Ce  voyoient  battus  de  toutes  parts,  de 
qui  n’attendoient  aucun  quartier  des  Portugais , fc  préci- 
pitèrent dans  la  mer,  pour  prévenir  la  honre  d’eftre  vaincus, 
ou  plûtoft  pour  fe  dérober  au  malheur  de  tomber  fous  la 
dure  fervitude  de  leurs  vainqueurs.  Il  ne  leur  reftoit  donc 
plus  de  cette  formidable  flotte  que  quelques  barques,  mîris 
fans  défenfe  Se  entièrement  hors  de  combat,  Se  un  de  leurs 
premiers  vaifleaux,  qui  jufquc  là  avoir  foutenu  le  plus  vi- 
goureux choc  des  Portugais.  Il  cft  vray  que  l’on  n’avoic 
rien  épargné  pour  mettre  ce  bâtiment  à l’épreuve  de  l’eau 
& du  feu  ; il  étoit  un  des  plus  longs  que  l’on  euft  encore 
veus  ; fa  force  égaloit  fa  grandeur.  Le  corps  de  ce  navire 
étoit  relié  de  cercles  de  fer,  attachez  avec  de  gros  doux, 
de  couvert  de  plufieurs  cuirs  de  bœuf  préparez  ; ce  qui  le 
rendoit  prefque  impénétrable  aux  coups  de  feu.  L’équipage 
répondoit  à la  conftru&ion  de  ce  bâtiment,  Se  les  Barbares 
Je  regardoient,  comme  devant  eftre  l’écueil  des  plus  grands 
efforts  de  leurs  ennemis. 

Les  Portugais,  qui  de  leur  codé  eftimoient  leur  vi&oire 
imparfaite,  s’ils  ne  gagnoient  ce  vaiflèau,  dans  la  force  du- 
quel les  ennemis  avoient  mis  toute  leur  efpérance,  l'atta- 
quèrent avec  une  vigueur  incroyable;  mais  les  Barbares  s’y 
défèndoient  d’une  manière  à faire  craindre  aux  Portugais 
d’échoücr  dans  cette  entreprife;  de  forte  qu’ils  furent  fur 
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le  point  de  difeontinuer  leurs  attaques,  quoique  leur  ca-  Ahi 
non  fuit  mieux  fervi  qu’il  ne  l’avoit  encore  été;  mais  J. Christ. 
ni  la  perte  qu’ils  avoient  faite  d’un  aflcz  grand  nombre  de  1509. 
leurs  gens , ni  la  fermeté  de  leurs  ennemis,  ni  la  force  du  — — 
bâtiment  ennemi , ne  furent  point  capables  de  les  rebuter 
du  dcflèin  qu’ils  avoient  formé,  ou  de  prendre  ce  vaiflèau, 

ou  de  le  couler  à fond.  Ce  fut  par  une  li  Vive  perféverance  Prifedu  iwî»  1 

qu’ils  en  vinrent  à bout  ; ce  bâtiment  ayant  été  percé 

en  plufieurs  endroits,  coula  à fond  malgré  la  prompte  & 

pénible  manœuvre  que  l’on  fit  pour  pomper  l’eau  qu’il  fai- 

lbit  de  toutes  parts.  Dans  cette  extrémité  , la  plus  grande  . 

partie  des  matelots  &:  des  foldats  fe  jetterent  à la  mer,  de 

peur  de  mourir  par  les  mains  des  Portugais  ; ce  qu’ils  n’é- 

viterent  pas  néanmoins , car  ils  furent  affommez  à coups 

d’avirons  &:  de  fabres. 

Quoique  ce  combat  euft  duré  depuis  midy  jufqu’au  foir, 
les  Portugais  n’y  firent  qu’une  médiocre  perte  de  leurs  gens, 
en  comparaifon  des  ennemis  ; on  leur  tua  prés  de  quatre 
mille  hommes , parmi  Iefquels  il  y avoir  plus  de  huit  cens 
Mameluc$,qui  étoient  fur  les  vaiffeaux. 

Almcida  par  un  excès  de  génerofité , voulut  abandon* 
ner  à fes  gens  le  butin  que  l’on  y fit  ; bien  qu’il  confiftaft 
en  une  allez  grande  quantité  d’or,  6c  de  riches  étoiles  de 
fove  ; il  ne  le  referva  que  trois  étendars  du  Sultan,  où  par 
dérifion,l’on  avoit  repréfenté  la  prife  de  Jérufalem,  & le  My- 
ftére  augufte  de  nos  autels.  Emanucl,à  qui  Almeida  envoya 
ces  étendars,  les  fit  porter  avec  grande  cérémonie  dans  l’E- 
glifc  de  Tomar,  pour  y réparer  l’injure  faite  à la  Religion, 

& pour  confacrer  le  fouvenir  de  cette  viéloire  fi  avantageu- 
fe  aux  Portugais,  par  le  progrès  qu’ils  firent  dans  les  Indes, 

&:  fi  célébré  par  tout  ce  que  les  Hiftoriens  en  ont  rappor- 
té dans  leurs  ouvrages.  Le  icul  Paul  Jove,qui  etoit  contem- 
porain, & qui  avoit  commencé  à écrire  les  motifs  de  cette  Caraftere  Je 
guerre,  quitta  la  plume  dans  le  tems  que  l’épée  des  Portu-  Paul  J0>€‘ 
gais iuy  fournilfoit  fréquemment  de  grandes  Se  de  belles  ma- 
tières ; ce  qui  donna  une  honreufe  atteinte  à la  réputation 
4c  cet  Auteur , dont  on  fçait  que  l’efprit  & le  zele  ne  fe 
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régloicnt  que  fur  les  libéralitcz  des  Princes,  mais  qu’il 
abandonnent  au  filcncc  &:  à l’oubli , dés  qu’ils  difeonti- 
nuoient  leurs  bienfaits. 

Bien  que  les  ennemis  ne  fù  fient  pas  en  état  de  rien  en- 
treprendre durant  la  nuit , Almeida  eut  la  précaution  de 
ne  pas  laifler  fa  flotte  dans  le  port  de  Diu.  D’un  autre 
cofté,  Jaz  qui  fçavoit  le  rifquc  qu’il  couroit  de  tomber  au 
pouvoir  des  Portugais,  envoya  faire  des  propofitions  de  paix 
a Almeida,  par  un  Maure  nommé  Cidiallc.  Par  ces  pro- 
pofitions, Jaz  s’offroit  à reconnoiftre  le  Roy  de  Portugal  pour 
fon  Souverain , & fupplioit  Almeida , de  porter  ce  Prince 
à luy  pardonner  s’il  avoit  ofc  luy  faire  la  guerre. 

Almeida,  qui  ne  s’en  tenoit  pas  à une  fou  million  de  vive 
voix,  &:  à quelques  foibles  fermens  de  fidelité,  lcfqucls  ne 
rouloient  que  fur  de  fragiles  promcfîcs,  luy  fit  fçavoir  qu’il 
ne  pouvoir  entendre  à la  paix,  s’il  ne  luy  envoyoit  les  vaif- 
feaux  Egiptiens  qui  s’etoient  fauvez  durant  le  combat  ; s’il 
ne  luy  rendoit  tous  les  Portugais  qui  étoient  prifonniers  à 
Chaül;  s’il  ne  luy  livroit  Hocen  avec  les  principaux  Officiers 
des  troupes  du  Sultan , & enfin,  s’il  ne  s’engageoit  à four- 
nir à fa  flotte  toutes  les  munitions  dont  elle  auroit  befoin. 

Jaz  trouva  ces  conditions  trop  dures  pour  y fouferire 
auffi  aveuglément  qu’Almeida  l’éxigcoit  de  luy.  Il  confcntit 
à luy  rendre  les  Portugais  que  l’on  avoit  faits  prifonnierss 
à luy  envoyer  les  vaiffeaux  qu’il  demandoit,  &:  à faire  don- 
ner à les  gens  toutes  les  provifions  qui  leur  (broient  nccef- 
fairesj  mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à luy  livrer  Hocen,  & 
les  autres  Officiers  Sultans  qui  avoient  porté  les  armes  fous 
(es  ordres,  & qui  s’étoient  mis  fous  fa  protection.  Il  luy 
manda  que  fi  la  paix  ne  fe  pouvoir  faire  qu’à  ces  conditions, 
il  aimoit  mieux  tomber  dans  la  plus  honteufe  fervitude,  &: 
s’expofer  à la  plus  ignominieufe  mort,  que  de  faire  une  lâ- 
cheté fi  indigne  d’un  homme  de  guerre. 

Almeida  qui  avoit  demandé  le  plus  pour  avoir  le  moins, 
& qui  ne  s’attendoit  pas  d’obtenir  tout  ce  qu’il  avoit  de- 
maffclé , approuva  les  fentimens  de  génerofité  où  Jaz  luy 
parut , & s’en  tint  aux  conditions  offertes  par  ce  Gouvcr- 
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ncur,  qui  de  fa  parc  s’en  aquitta  avec  beaucoup  d’honneur  Ans  de 
d’éxaéiitudc,&fiir  ce  fondement  là  on  fit  la  paix.  Apres  ccc-  J.  Chiust. 
te  conclufion,  Almcida  envoya  Antoine  Norogna  à Soco-  J J 0 9* 
tora , avec  deux  navires  chargez  de  toute  forte  de  muni-  — — 
rions  pour  ravitailler  la  Citadelle  ; il  ordonna  à Triftan 
Agao,  l’un  de  fes  Capitaines,  de  faire  équiper  deux  des 
meilleurs  vaifl'eaux  que  l’on  avoit  gagnez  fur  les  Barbares, 

& de  prendre  enfuite  la  route  de  Cochin.  Quant  à luy,  il 
rangea  la  code  entre  Diu  & Cochin  ; il  ne  voulut  pas  af- 
fiéger  Diu  pour  ne  point  troubler  la  bonne  intelligence  éta-  V 

blic  entre  le  Roy  de  Portugal  &:  celuy  de  Cambaja,  &:  leva 
en  pafiànt  tous  les  tributs  cîeûs  à Emânuel , ce  que  nul  Prin- 
ce n’ofa  luy  refufer,  parce  que  le  bruit  de  fa  réputation, 

&:  celuy  de  fa  dernière  vi&oire,  l’avoient  rendu  formida- 
ble dans  les  Indes. 

Almeida  paflàdclàen  Cananor,  où  il  fit  éxccuter  à mort  Erccffive  ri- 
tous  les  foldats  Pcrfans  qu’on  avoir  faits  prilonniers.  Cette  gueotd* Alma- 
Conduite  étoit  trop  inhumaine , &:  trop  contraire  à la  No- 
blefledu  procédé  qui  y régnoic  parmi  les.  gens  de  guerre,  ' 
pour  n’cftre  point  blâmée  d’une  commune  voix.  Ce  Géné- 
ral reconnut  fa  faute , &:  n’y  trouva  point  d’autre  remède , 
que  de  quitter  le  Cananor,  & de  s’en  aller  à Cochin,  où  Al- 
buquerque s’étoit  retiré.  Trimumpara  qui  en  étoit  Roy, 
rcccut  Almcida  avec  de  grands  applaudiflèmens  fur  fes  der- 
niers exploits.  Albuquerque  ne  loutint  qu’avec  une  peine  Jalooficd’ai- 
fecrctte  les  honneurs  que  l’on  fit  à Almcida  j la  jaloufic  de  |,u<î“cr9uc  fur 
ces  deux  Capitaines  les  ayant  rendus  ennemis,  lans  que  qu’onfaùiAt- 
leur  inimitié  euft  éclaté,  ni  par  des  paroles  ni  par  des  a&ions.  *«ida. 

Leurs  (èuls  parti  fans  fai  foient  plus  ou  moins  valoir  les  qua-  Scnrimcns 
litez  de  ccluydont  ils  appuyoient  la  caufe,  &:  la  chaleur 
avec  laquelle  ils  en  .parloicnt  en  toutes  rencontres , per-  nuL 
Luadoit  qu’ils  agillbicnt  plus  pour  leur  intereft  particulier 
que  pour  celuy  de  ces  deux  Généraux.  Les  uns  donnoient 
Albuquerque  pour  un  homme  violent,  emporté,  & inca- 
pable de  ménager  les  conqucftcs  des  Portugais  dans  les 
Indes,  fi  on  luy  en  confioit  la  Vice-Royauté  ; ils  ajo^pient 
que  fous  prétexte  du  bien  public,  il  étoit  d’un  caraétére  à 
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tout  facrifier  pour  fa  gloire, pourveu  que  par  là  il  fe  fift  une 
grande  répucation.  Les  autres  difoient  qu’Aimeida  étoic 
trop  entreprenant;  qu’il  donnoit  tout  auhafard  ; qu’il  pro- 
diguoit  le  fang  des  foldats,  &:  que  fans  la  valeur  des  Por- 
tugais, &c  fans  les  efforts  prefquc  incroyables  qu’ils  avoienc 
faits  devant  Diu , pour  fauver  leur  Aorte  expofée  au  plus 
grand  péril  quelle  euft  jamais  couru; elle  y feroit  infailli- 
blement périe.  Qffau  refte,  il  ne  méritoit  pas  les  applau- 
diflémens  qu’il  en  avoit  rcccus  de  tous  collez  ; que  le  fuc- 
ccs  de  fes  armes  en  cette  occafion  de  voit  dire  regardé  com- 
me un  effet  de  fon  bonheur,  & non  comme  un  fruit  de  la 
prudente  conduite,  & qu’enfin  , il  avoit  hafardé  trop 
inconlidércmcnr  l’honneur  de  la  Nation , la  fortune  &:  la 
vie  de  ceux  qui  fervoient  lous  fes  ordres , pour  en  recueillir 
de  fi  grands  avantages , pour  s’en  glorifier  avec  tant  de 
préemption. 

Tels  étoient  les  fentimens  de  ceux  qui  le  mefloient  de 
caraétérifer  ces  deux  grands  hommes.  Comme  ils  ne  pour- 
voient ignorer  çe  qu’on  difoit  d’eux,  &c  qu’il  étoit  dan- 
gereux pour  le  lcrvicc  du  Roy,  que  toute  la  fiotte  rccon- 
nuft  en  mcfmc-tems  deux  Généraux,  Albuquerque  qui 
avoit  receu  de  la  Cour  les  provilions  de  la  Vice-Royauté 
des  Indes,  les  notifia  à Almeida,  & le  fit  Ibmmcr  ae  luy 
remettre  la  Citadelle  de  Cananor,  &:  le  gouvernement  des 
Indes.  Almeida  y conlcntit  en  apparence,  pour  ne  point  ré- 
filler  ouvertement  aux  ordres  du  Roy;  mais  il  employa  fe- 
crettcment  le  refte  de  Ion  autorité  pour  s’affeurer  de  la  per- 
fonne  d’Albuquercjue,  &:  le  fit  mener  dans  la  Citadelle  de 
Cananor,  fous  prétexte  que  les  Portugais,  déjà  partagez 
entre-eux,  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains.  Sur  ces 
entrefaites,  Ferdinand  Courigno  , Maréchal  du  Royau- 
me , l’un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems , vint 
moüiller  devant  Cananor,  & fut  Je  médiateur  du  different 
entre  Albuquerque  &:  Almeida.  Auflitoft  après  leur  récon- 
ciliation, Albuquerque  prit  une  pleine  & tranquille  pof- 
fclh#  de  la  Vice-Royauté  des  Indes,  Almeida  mit  à U 
voile  ^our  retourner  en  Portugal. 
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La  flotte  étant  renforcée  par  quinze  vaifleaux  de  guerre, 
& par  trois  cens  hommes  a équipage  que  Coutigno  avoir 
amenez,  Albu  querque  &c  luy  allèrent  à Cochin.  Sitoft  qu’ils 
y furent  arrive  z,  ils  communiquèrent  àTrimumpara,  le  def- 
fein  qu’ils  avoient  formé  d’aller  faire  une  defeente  à Ca- 
lccut.  Dans  cette  vcûc,  ils  en  firent  venir  un  Maure  nommé 
Cojebique  qui  y demeuroit,  & qui  étoit  partifan  fecret 
des  Portugais  , pour  s’inftruire  plus  particuliérement  de 
l’état  de  la  gamifon,  de  celuy  de  la  place,  & du  lieu  où 
ctoit  Naubeadarim  Roy  de  Calécut.  Cojébique  n’eut  pas 
plutoft  reccu  l’ordre,  qu’il  fe  rendit  à Cochin.  Il  leur  dit  que 
ce  Prince  étoit  parti  de  Calécut , pour  marcher  contre  un 
Roy  de  fes  voifins,  à qui  il  avoir  déclaré  la  guerre,  &c  qu’a- 
vant que  de  fe  mettre  en  campagne , il  avoir  renforcé  la 
gamifon  de  cette  ville , qui  étoit  pourveuë  de  toutes  fortes 
de  munitions. 

C’étoit  là  le  courant  des  affaires  dans  les  Indes , quand 
la  Reine  accoucha  à Evora,  d’un  Jnfant  nommé  Alfonfe, 
& qui  depuis  fut  Cardinal.  La  joye  que  caufa  la  naiflance 
de  cet  Infant,  fut  un  peu  troublée  par  la  nouvelle  cjue  l’on 
receutà  la  Cour, qu’un  Corfaire  François,  appelle  Mon- 
dragon,  avoit  pris  un  vaiflèau  Portugais  richement  chargé, 
qui  revenoit  des  Indes.  Emanuel  en  écrivit  auflkoft  à fon 
Ambafladeur  en  France,  &c  luy  ordonna  de  folliciterLoüis 
XII.  qui  y régnoit,de  faire  reftituer  le  vaiflèau  & les  effets 
qui  s’y  étoient  trouvez,  ou  d’en  faire  rendre  la  valeur,  fui- 
vant  les  procès  verbaux  qui  en  avoient  été  dreflez  au  départ 
de  ce  bâtiment  pour  le  Portugal  ; mais  Emanuel  n’ayant  pas 
reccu  une  auflï  prompte  fatisfaélion  fur  cette  prife,  qu’il 
avoit  fii jet  de  l’attendre  de  Louis , fit  équiper  quatre  de  fes 
meilleurs  vaifleaux  de  guerre,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à Edoüard  Pachéco , avec  ordre  de  combattre  Mon- 
dragon,  en  quelque  lieu  qu’il  le  puft  trouver. 

La  diligence  de  Pachéco  fut  fi  grande  & fi  heureufe,  qu’il 
découvrit  que  le  Corfaire  rangeoit  la  colle  de  Galice,  vers 
le  Cap  de  Finiftere.  Il  vosua  à fa  rencontre , le  joignit  & 
l’attaqua , & après  un  combat  fort  opiniâtré,  il  coula  a fond 
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un  de  Tes  vaiflfeaux  ; fe  rendit  maître  des  autres  ; fit  Mondra- 
gon  prifonnicr,  & le  conduifit  en  Portugal.  Le  Roy  fe  voyant 
amplement  dédommagé  de  la  prife  de  fon  vailfcau  par  celle 
des  navires  de  Mondragon , luy  rendit  la  liberté , a condi- 
tion qu’il  ne  donneroic  plus  la  chafl'e  aux  bâtimens  qui  arbo- 
reroient  le  pavillon  de  Portugal. 

Comme  les  avis  que  l’on  avoir  tirez  de  Cojébique,  tou- 
chant l’état  des  affaires  de  Calécut,  fc  trouvèrent  bons, 
Albuquerquc  &:  Coutigno  mirent  à la  voile , &:  vinrent 
moüillcr  dans  le  port  de  cette  ville.  Ils  en  examinèrent  les 
dehors,  qu’ils  trouvèrent  conformes  au  plan  qu’on  leur  en 
avoir  donné,  & réfolurent  de  l’attaquer  par  l’endroit  qui 
leur  fembioit  le  moins  fortifié  ; mais  les  Calécutains  avoient 
réparé  ce  défaut  en  pofant  plufieuts  corps  de  garde , & en 
fai  finit  des  rerranchemcns  au  tour  du  Château  où  ils  avoient 
envoyé  une  troupe  de  gens  de  referve  pour  s’en  fervir  dans 
l’occafion.  Cette  précaution  fit  d’abord  changer  les  mefu- 
rcs  que  le  Vice-Roy  &c  le  Maréchal  avoient  prifes,  parce 
qu’il  falloit  aller  forcer  les  ennemis  dans  le  Château,  finie 
entre  la  mer  & la  ville,  avant  que  de  pouvoir  approcher 
de  Calécut.  N’y  ayant  donc  point  d’autre  parti  à prendre 
que  celuy-là  pour  faire  defeente,  Albuquerquc  &c  Couti- 
gno aimèrent  mieux  hafarder  cette  entreprife,  que  de  s’en 
retourner  comme  ils  étoient  venus , fur  tout  après  avoir  pé- 
nétré jufque  dans  le  port  de  Calécut.  Ils  s’approchèrent  du 
Château  le  plus  prés  qu’ils  leur  fut  poflible , & l’infulre- 
rentavcc  beaucoup  de  vigueur.  Quoique  le  danger  auquel 
ils  s’expofoient  fàifi  prcfque  inévitable , &:  qu’ils  ne  vident 
qu’une  foiblc  apparence  de  faire  defeente , toutefois  les  en- 
nemis furent  ébranlez  à leur  approche.  L’intrépidité  avec 
laquelle  le  Vice-Roy  afirontoit  fi  indifféremment  les  périls 
les  plus  évidens,  leur  fit  craindre,  qu’.aprés  avoir  débarqué 
fes  troupes,  & forcé  les  premiers  corps  de  garde,  il  ne  les 
pourfuivift  avec  la  mefmc  chaleur,  &:  pour  ne  fe  point  ex- 
pofer  à fa  colère , ils  abandonnèrent  leur  pofte  avant  que 
d’y  avoir  été  attaquez,  & fe  retirèrent  dans  le  Château, 
où  ils  fe  retranchèrent.  Ce  fut  alors  que  le  Vice-Roy  fit 
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defccnte , qu’il  s’empara  des  corps  de  garde,  que  les  Calé-  Ans  d* 
cucains  avoient  faits,  6c  qu’il  alla  invertir  le  Château.  Com-  J.  Ch  r ist. 
inc  Albuquerque  avoir  fait  plus  de  diligence  que  Coutigno,  i J o 9. 

& qu’il  avoit  forme  unecfpéce  defiége  devant  cette  place,  Dcfccntc  du 
parce  quelle  étoit  allez  régulièrement  fortifiée,  il  fe  rendit  vicc-Ray. 
maître  des  dehors , s’approcha  du  corps  de  la  place , 6c  fit 
attacher  un  pétard,  à la  porte. 

Les  Calécutains,  à qui  cette  invention  étoit  inconnue  6C 
nouvelle,  fc  voyant  prertez  par  les  Portugais,  demandèrent 
quartier;  mais  on  ne  le  fit  a perfonne  : on  parta  au  fil  de  ilfcrendMaî- 
l’épéc  tout  ce  qui  s’y  trouva  de  gens.  Le  Vice-Roy  fit  met-  ttc<iuClwtcau*. 
tre  le  feu  au  Château , &:  canronna  fes  gens  dans  les  en- 
virons, en  cas  que  les  ennemis  rcviniïcnt  pour  éteindre  cet 
embrafement. 

Le  Maréchal  jaloux  de  ce  que  cette  a&ion  s’étoit  paficc 
(ans  qu’il  y euft  eu  aucune  part,  s’emporta  contre  Abuqucr- 
que  ; il  luy  dit  des  chofcs  fort  défobli géantes,  & qui  in- 
tcrelfoicnt  beaucoup  le  caractère  de  Vice-Roy.  Bien  qu’AI- 
buquerque  ne  fufl:  pas  trop  endurant,  il  fbutint  néanmoins 
avec  beaucoup  de  patience  &:  de  fageffe,  l’outrage  que  Cou- 
tigno luy  faifoit,  6c  il  aima  mieux  n’en  point  témoigner 
de  reffentiment,  que  d’interrompre  le  cours  des  armes  du 
Roy.  Cependant  le  Maréchal  qui  ne  trouvoit  point  d’au- 
tre remède  à fon  chagrin,  que  d’entreprendre  quelque  choie 
qui  luy  acquiftunc  grande  réputation,  fe  mit  à la  telle  de 
huit  cens  Portugais,  6c  de  quelques  Indiens.  Il  prit  deux 
pièces  de  canon,  mena  fon  Trucheman  avec  luy,  fit  def-  ^ Mar<tc|,nl 
centc,  infulta  Calécut,  enrra  dans  la  ville  les  armes  à la  cnctrc  dans  c«- 
main , invertit  le  Palais  du  Roy,  6c  le  battit  avec  une  vi-  te  ville, 
gueur  inconcevable. 

Les  Calécutains  n’oubliercnt  rien  pour  fc  bien  défen- 
dre, tant  pour  l’honneur  de  leur  Roy,  qu’ils  avoient  en 
grande  vénération,  que  pour  la  confcrvation  de  leurs  meil- 
leurs effets,  qu’ils  avoient  portez  dans  ce  Palais,  comme 
dans  le  fcul  lieu  de  feureté  qui  leur  reftoit.  Albuquerque 
qui  connoirtoic  l’impétuofité  de  Coutigno,  quand  il  entre- 
prenoit  quelque  a&ion,  prit  rtx  cens  hommes  .pour  le  fe- 
Tome  //.  K k 
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conder  dans  cette  attaque,  dont  il  n’avoit  pas  d’ailleurs 
trop  bonne  opinion.  11  fc  mit  à la  telle  de  ce  détachement , 
de  apres  avoir  ordonne  que  l’on  conduifift  tout  l’équipage 
des  vaifteaux  ennemis  dans  les  Tiens,  dont  il  laifl'a  le  com- 
mandement à Antoine  Norogna , &:  que  l’on  mift  le  feu 
dans  tous  les  bâtimens  qui  étoient  devant  Calécut,  il  partit 
en  intention  d’aller  foutenir  le  Maréchal. 

Les  Naïres  qui  étoient  dans  le  Palais,  intimidez  à la  veuë 
des  Portugais,  qui  continuoient  leurs  attaques,  n’oferent 
ni  leur  rélifter  plus  long-tems , ni  les  attendre , &c  Te  fau- 
verent  dans  les  montagnes  par  une  route  foutcrrainc,  qui 
du  Palais conduifoit  dans  les  deferts.  Coutigno,  qui  n’avoit 
plus  de  périls  à courir,  ni  d’ennemis  à combattre,  entra 
dans  le  Palais,  dont  il  (c  rendit  le  maître  fans  que  perfon- 
ne  s’y  oppofiift,  parce  que  l’épouvante  en  avoir  fait  fortir 
les  Barbares  qui  l’avoicnt  abandonné.  Alors  Tes  troupes  Ce 
dédommagèrent  de  la  fatigue  que  cette  attaque  leur  avoir 
donnée,  par  le  pillage  quelles  firent  de  plufieurs eftets  fort 
précieux , qu’on  avoir  portez  dans  ce  Palais.  Ils  étoient  en  fi 
grande  quantité,  que  pour  les  tranfporter  dans  les  va i (féaux 
avec  plus  de  diligence,  les  foldats  avoient  quitté  leurs  ar- 
mes , fans  que  le  Maréchal  prévift,  ni  le  retour, ni  le  rallie- 
ment des  ennemis. 

Emanuel  Paffanez,  fage  & vieux  Capitaine,  ne  pouvant 
fouffrir  cette  indolence,  repréfenta  à Coutigno,  que  la  for- 
tic  des  Maures  étoit  moins  une  fuite,  qu’une  occafion  de 
(c  rallier  & de  raffembler  leurs  forces  ; que  s’il  ne  Ce  pré- 
cautionnoit  de  longue  main,  il  les  verroit  revenir  lors  qu’il 
s’y  attendrait  le  moins , & qu’ainfi  il  ne  devoir  pas  diffé- 
rer plus  long-tcms  à pofer  des  corps  de  garde  aux  portes 
du  Palais,  & à s’y  rétrancher,  pour  Ce  mettre  en  état  de  re- 
poufler  les  Calécutains,  en  cas  qu’ils  vouluffent  y rentrer; 
mais  le  Maréchal  négligea  cet  avis.  Il  Ce  perfuada  que  la 
terreur  qu’il  avoir  répandue  parmi  les  Maures  étoit  fi  gran- 
de, qu’ils  n’entreprendraient  pas  de  revenir  à la  charge  con- 
tre des  gens  dont  ils  avoient  redouté  l’approche  jufque  der- 
rière leurs  murailles.  Ainfi  il  (è  contenta  de  faire  dire  au 
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Vice-Roy , qui  étoit  relié  dans  la  ville , d’avancer  vers  le  Pa- 
lais, quand  il  le  verroit  embraie,  pour  favoriler  le  tranfporc 
des  richeflcs  qu’on  y avoir  trouvées.  Pendant  que  le  Maré- 
chal le  préparait  à profiter  des  avantages  de  la  prétendue 
viéloirc,  les  Calécutains  & les  Naïres  invertirent  le  Palais, 
&cn  mefmc  tems  chargèrent  Albuquerque,  ne  doutant  pas 
qu’il  ne  vinll  au  fecours  de  Coutigno.  Quoique  le  Vice- 
Roy  n’eull  que  peu  de  gens,  il  foutint  le  grand  nombre 
d’ennemis  qu’il  avoir  en  telle , &$’il  n’cull  point  été  blcflc 
de  deux  coups  de  flèches  & d’un  coup  de  pierre,  il  ne  fc 
ferait  point  retiré  dans  fes  vaifleaux.  Le  Maréchal  qui 
ignorait  qu’ Albuquerque  full  aux  mains  dans  la  ville , fit 
mettre  le  feu  au  Palais.  Comme  il  fc  trouva  entre  cet  in- 
cendie &ù  le  feu  des  Maures,  il  n’eut  point  d’autre  parti  à 
prendre  que  celuy  de  combattre  jufqu’au  dernier  loupir , ce 
qu’il  fit  avec  une  valeur  extraordinaire. 

On  aurait  plus  regretté  Coutigno,  qui  perdit  la  vie  dans 
cette  aélion,  li  l’on  n’cull  pas  eu  lu  jet  d’attribuer  à fon  im- 
prudence la  mort  de  Vafco  Sylveira,  celle  d’Emanuel  Part- 
ianez,  & de  plulieurs  aunes  Officiers  &:  foldats,  qui  Ce  figna- 
lercnt  dans  cette  occafion,  & qui  payèrent  de  leur  vie  la  faute 
de  ce  Commandant.  Il  cil  vray  qu’il  en  coûta  prés  de  trois 
mille  hommes  aux  ennemis  j mais  comme  ce  n’étoit  que 
de  Amples  foldats,  &:  que  cette  perte  pouvoir  cllrc  facile- 
ment réparée  à caufe  de  leur  grand  nombre , ils  s’en  apper- 
ccvojent  moins  que  les  Portugais , dont  les  troupes  étoient 
limitées , &c  que  l’on  ne  pouvoir  augmenter  à moins  qu’on 
ne  reccuft  du  renfort  du  codé  du  Portugal , ou  de  celuy  des 
Alliez. 

La  mort  de  Coutigno  fût  fuivie  de  la  nouvelle  qui  ar- 
riva, qu’Almeida  avoir  été  tué  dans  le  tems  qu’il  fc  difi- 
pofoit  à doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  Capitaine 
.ayant  voulu  faire  aiguade  avant  que  de  le  doubler,  avoit 
nommé  ceux  qui  dévoient  mettre  pied  à terre  dans  cette 
intention , tk  pour  aller  acheter  des  munitions,  dont  il  avoit 
dertèin  de  ravitailler  fes  vaiflfeaux , jufque  là  toutes  choies 
fc  pafletent  fort  bien  entre  les  Portugais  &c  les  Sauvages  -, 
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Ans  de  rnais  la  rencontre  que  les  Portugais  firent  d’un  païfan  qui 
J.  Christ,  conduifoit  des  beftiaux  pour  en  faire  l’échange  avec  eux 
*5  °9-  fut  l’occafion  d’un  combat  plus  fanglant  que  fi  l’on  euft  été 
en  pleine  guerre.  Les  Portugais  joignirent  ce  pa'ifan,  &le 
menaceront  de  luy  faire  violence , fi  de  fon  propre  mouve- 
ment il  ne  venoit  dans  leurs  navires , & pour  l’y  engager 
ils  prirent  fes  beftiaux.  Cet  homme  alarmé  par  la  crainte 
de  les  perdre , cria  au  fccours , & par  fes  cris  attira  les  ha- 
bitans  des  cabanes  qui  fe  trouvèrent  fur  cette  route.  Les 
Sauvages  accoururent  aufiitoft  en  foule , & n’aborderent  les 
Portugais  que  pour  les  charger,  ce  qui  les  obligea  de  fe  dé- 
fendre. Almcida  averti  par  quelques-uns  des  fiens  qui 
étoient  retournez  dans  fes  vaifleaux,  que  le  refte  de  fes  crens 
étoit  aux  mains  avec  les  Sauvages,  y alla  bien  accompa- 
gné, en  intention  d’appaifer  le  tumulte,  ou  de  les  fccou- 
rir  s’il  ne  pouvoir  terminer  ce  different  par  fa  préfcnccî 
mais  les  Sauvages  qui  fe  virent  les  plus  forts,  loin  decou- 
ter  Almcida,  & de  recevoir  la  fatisfaefi on  qu’il  lcuroftxoir, 
n’y  répondirent  que  par  des  outrages.  Ils  continuèrent  de 
charger  les  Portugais,  & tuèrent  Almcida  à coups  de  flé- 
oforiut,  liv.a.  ches.  Telle  fut  la  deftinée  de  ce  grand  homme  qui  après 
îLfZ'- lW'4'  av°ir  a la  puiflance  du  Sultan  d’Egiptc , après  s’eftre 
Hift. de Thoul.  rendu  redoutable  pas  fes  exploits  glorieux,  &C  après  avoir 
rafionceilos  étonné  par  le  bruit  de  fa  réputation,  la  plupart  des  Sou- 
verains  de  l’Afrique  des  Indes,  jufquc  fur  leur  trône, 
mourut  par  la  main  de  quelques  Sauvages,  & fans  avoir 
rcceu  les  honneurs  que  le  Roy  fe  promettoit  de  luy  faire 
rendre  à fon  retour  en  Portugal , ou  l’on  ne  fccut  le  fonefte 
dénouement  de  ce  voyage , que  quand  la  flotte  arriva  dans 
le  port  de  Lifbonnc. 

i y i o.  A peine  ces  guerres  forent-elles  finies,  que  Jacques  Lo- 
pez  de  Sequcria,  qui  étoit  parti  de  Lifbonnc  au  comment 
cernent  de  lannee  iyo8.  pour  aller  aux  Indes,  vint  moüil- 

ÎSuY c?‘  !"  dai3S  lc  port  dc  Cochin>  aPr«s  avoir  éxecuté  neanmoins 
chin.  *cs  ordres  que  lc  Roy  luy  avoir  donnez  de  poufler  fa  navi- 

gation jufque  par  dc  là  lc  Gange*,  de  reconnoiftrc  l’afliétte 
de  Malaca , & d’entrer  dans  l’Ifle  dc  S.  Laurent.  Sequcria 
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fejourna  le  moins  qu’il  put  à Cochin,  & remit  à la  voi-  Ans  de 
le  pour  doubler  le  Cap  de  Cori.  11  fut  le  premier  Portu-  J*  Christ. 
gais  qui  aborda  dans  Plfle  de  Sumatra , fitucc  fous  PEqua-  M 1 °- 
teur  à Poppofite  de  la  Cherfonéfc  d’or,  vers  le  Sud.  Un  pc-  Ploiomét. 
tit  bras  de  mer,  mais  fort  dangereux,  leparc  cette  Iflc du  Ftrrarius. 
Continent  où  eft  Malaca  ; les  rochers  qu’on  trouve  à l’en- 
trée  de  Sumatra , Pont  fait  prendre  pour  un  Ifthme  adhé- 
rent au  Continent  ; fa  longueur  eft  de  deux  cens  lieues , &: 

- fa  largeur  de  foixanre  &:  dix.  Elle  eft  habitée  par  difterens 
peuples,  dont  les  loix  &c  la  Religion  font  toutes  différen- 
tes les  unes  des  autres , ces  peuples  ont  chacun  leurs  Prin- 
ces &:  leurs  Souverains.  On  y voit  une  fontaine  d’où  coule 
une  efpcce  d’huile  qu’on  appelle  Ncphtc.  Il  y a auffi  une 
montagne  qui  peut  paffer  pour  un  fécond  Etna,  par  les  fiâ- 
mes qu’elle  vomit  fans  ccfVc.  Au  refte,  ce  {fois  eft  fort  fté- 
ïile,  & ne  porte  aucune  forte  de  bleds  de  ceux  que  l’on  a 
en  Europe.  Si  les  peuples  n’avoient  un  peu  de  millet  & de  ris 
dont  ils  fc  nourrifient,  il  faudroit  quils  allaficnt  chercher 
dequoy  fubfifter  dans  un  climat  plus  heureux.  Cette  ftéri- 
lité  eft  rccompcnféc,  par  pluficurs  mines  d’or,  de  fer,  d’é- 
tain, &:  de  fouffre  que  l’on  y trouve,  & par  les  épiceries  qüe 
le  pais  produit.  Pluficurs  Marchands  etrangers  y abordent 
malgré  Pair  marécageux  que  l’on  y refpirc  ; mais  comme 
ils  n’y  demeurent  que  le  tems  qu’il  faut  pour  acheter  des 
marchandées,  &c  pour  en  laiffer , cet  air  ne  leur  eft  pas  aulli 
fatal  qu’il  le  feroiten  effet,  s’ils  y faifoientiun  plus  long 
féjour. 

Peu  de  tems  après  que  Scqueria  fut  arrivé  au  port  de 
Pédir,  il  contra&a  alliance  au  nom  d’Emanuel,  avec  le  Roy  Alliances  flirts 
de  ce  pais,  qui  eft  dépendant  de  ccluy  d’Achcm,  dans  les 

t J t-n  i\.|  n’  < a i „ r 1 ..  . , Pcdur&dA- 

Indcs.  De  la  il  pafla  a Achcm,  & ht  un  pareil  traite  avec  chcm. 

Je  Prince  qui  y regnoit.  Il  alla  enfuitc  à Malaca,  fituée  dans 
une  prcfqu’Ifle  au-de-là  du  Gange,  & connue  autrefois  fous 
le  nom  de  Pille  d’or.  Elle  étoit  gouvernée  par  un  Roy  nom-  r/> 

mé  Mamud.  Quand  ce  Prince  fc  fut  enrichi  par  les  gran- 
des levées  de  ports  & de  péages,  que  les  Marchands  font  _ 
obligez  de  luy  payer,  il  fit  la  guerre  contre  le  Roy  de  Siam, 
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Ans  de  & s’affranchit  de  l’obéïflance  que  Tes  prédeceffeurs  luy  a- 
J.  Christ,  voient  rendue,  &:  des  fommes  qu’ils  luy  avoient  toujours 
i y io.  payées,  comme  Tes  tributaires  &:  Tes  vafiaux. 

Aufficofi:  que  Sequcria  fvit  cnrrc  dans  le  havre,  il  en- 
voya quelques  Officiers  Portugais  dans  les  Bureaux  qui 
y étoient  établis , pour  informer  ceux  que  l’on  y trouve- 
rait, de  fes  intentions  & du  fujet  de  fon  voyage.  Mamud 
à qui  l’on  ai  porta  la  nouvelle,  glorieux  de  voir  que  des  Rois 
Occidentaux  rccherchoient  avec  tant  de  peine  &c  de  foin, 
les  moyens  de  s’allier  avec  luy,  députa  quelques-uns  de  Tes 
Miniftrcs,  pour  aller  aÛèurcr  Sequeria  qu’il  ferait  bien  rc- 
ccu  dans  Malaca  ; qu’il  luy  donnerait  audience  pour  ap- 
prendre par  fa  bouche,  les  intentions  du  Roy  de  Portugal 
ion  Maître , & que  s’il  ctoit  en  état  de  venir  luy-mcfmc 
dans  fa  ville,  ceux  qu’il  luy  envoyoit  l’accompagncroicnc 
jufquc  dans  fon  Palais.  Cette  ocûafion  étoit  trop  favorable 
Sequcria  def-  pour  ne  s’en  pas  prévaloir.  Sequeria  prit  quelques-uns  de 
ccnd â Malaca.  fes  Officiers  pour  l’accompagner,  & fe  prefenra  aux  por- 
tes de  Malaca.  Dés  qu’il  y fut  entré,  on  le  conduifit  dans 
le  Palais  du  Roy.  Ce  fut  dans  cette  première  audience, 
qu’il  luy  expofa  l’cmpreflémcnr  qu’Emanucl  avoir  d’eftre 
au  nombre  de  fes  Amis  Sc  de  fes  Alliez,  &:  qu’il  luy  éxa- 
gera  l’avantage  qui  en  reviendrait  à leurs  Etats,  fi  par  le 
moyen  de  cette  union,  le  commerce  étoit  établi  entre  leurs 
.Alliance  faite  fujets.  Comme  ces  propolitions  flattoient  agréablement 
mÏiuRo'  <Ic  Mamud  , il  les  jéoouca , &C  dés  ce  moment  le  traite  d’al- 
liance fut  conclu.  Par  ce  traité  on  accorda  au  Général,  la 
permiffion  d’avoir,  ufr  Faéfeur  à Malaca,  qui  y pourrait, agir 
avec  aÛéurancc  au  nom  des  Portugais.  Rodrigue  Araugc -fut 
chargé  de  cette  commiffion,  & s’en  aquita  avec  beaucoup 
d’honneur de  bonne  foy. 

Quelques  Câpitaines  Chinois  qui  étoient  à Malaca,  lors 
<auc  toutes  ces  chofes  fc  paflerent , touchez  de  la  droiture 
On  avertit  Se-  des  Poccugais,  fc  firent  un  point  d’honneur  de  révéler  à Se- 
pUcuVdes  -queri  a le  caradléredcs  Malacans,  &c  de  l’avertir  de  tous  les 
|jcans.  xnalhcurs.qui  le  .menaçaient,  s’il  conemuoit  a donner  fi  aveu- 

glement dans  leurs  propolitions.  Le  Général  rpccut,cet  avis 

(U  4/1 


Liv.VL  Emanuell.RojXIV,  i6j 

avec  beaucoup  de  rcconnoi (Tance  5 mais  n’en  ayant  pas  fait  Ans  de 
d’abord  auffi  bon  ufagc  qu’il  dcvoit,  peu  s’en  fallut  qu’il  J-ChiusA 
ne  s’en  repentift  dans  la  luire.  1 y 1 o. 

Les  Portugais, qui  fc  voyoicnt  obligez,  d’avoir  affaire  avec 
les  Arabes,  à caufe  de  leur  commerce  avec  les  Malacans,  re- 
trouvèrent dans  ccs‘  premiers  la  mefmc  contrariété , &:  la 
mefmc  haine  à laauellc  ils  s’étoient  vcûs  expofez  à Càlécut. 

Comme  les  gens  de  cette  nation  avoient  tenté  mille  diffé- 
rons moyens  pour  les  ruiner  dans  l’efprit  de  Zamorin , ils  Mauva»  dif- 
Ies  renouvel lerent  à Malaca  pour  les  détruire  auprès  de  Ma-  ^comrcîo» 
mud  ; mais  pour  le  faire  avec  plus  de  fuccés  qu’ils  ne  l’a-  Portugais, 
voient  fait  à Calécut,  ils  s'affairèrent  de  la  protection  de 
Bendara,  Gouverneur  de  Malaca , à qui  ils  firent  de  grands 
préfens  pour  le  mettre  dans  leurs  interdis.  Ils  répandirent 
enfuitcdansla  ville,  des  bruits  fort  defavantageux  des  Por- 
tugais ; ils  les  donnèrent  pour  des  Pirates  &:  pour  des  fc- 
duéteurs,  dans  les  Cours  des  Princes,  où  ils  pouvoient  s’in- 
troduire, fous  prétexte  du  commerce,  & de  faire  alliance 
avec  leur  Roy  : ils  aUéguerent  pour  éxcmple,  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  en  Cananor , à Ormus,  & à Sofala  ; ils  les  accufc-  x 
rent  d’y  avoir  exercé  mille  cruautcz , d’avoir  porté  le  trouble 
dans  ces  différons  Etats , &:  d’avoir  voulu  s’en  rendre  les 
Maîtres.  Enfin  ils  prévinrent  Bendara  oncle  de  Mamud , &: 

Régent  du  Royaume , pendant  la  minorité  de  ce  Prince,  &: 
le  portèrent,  nonobftant  le  traité  fait  avec  Emanuel,i  con- 
fentir  à tout  ce  que  l’on  feroit  pour  les  chaffcr  de  fes  Etats, 

&:  pour  les  perdre.  Il  n’etoit  donc  plus  queflion  que  d’en 
trouver  & le  tems , & les  moyens. 

Lanfaman  qui  étoit  Amiral  du  Royaume,  fut  le  feul  qui  s 
s’oppofa  à ce  qu’on  avoit  arrefté  dans  le  Confeil  de  Ma- 
mua.  Par  un  coup  de  probité  affez  rare  chez  des  peuples 
peu  verfezdans  les  régies  du  point  d’honneur,  cet  Amiral 
réprefènta  à ce  Prince,  le  mauvais  tour  que  l’on  donnerait  Sage  confeil  de 
dans  le  monde  au  violemcnt  de  fa  parole,  fur  tout  après  l’a-  LaûCuilJn- 
voir  engagée  auffi  folemnellemcnt  qu’il  avoit  fait  par  fon 
traité  avec  les  Portugais.  Il  le  fupplia  de  faire  réflexion  fur 
les  conféquences  que  cette  aftion  pourrait  avoir,  s’il  n étoit 
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pas  plus  fidelle  à fes  liaifons  avec  les  Princes,  8c  fur  tout 
avec  un  des  plus  puiflans  Rois  de  l’Occident;  il  luy  remon- 
tra, que  s’il  déforoit  fi  aveuglement  aux  confcils  qu’on  luy 
donnoit  en  cette  conjoncture,  il  devoir  craindre  que  le  Roy 
de  Porcugal  n’en  ufall  avec  luy  de  I^nefme  manière  qu’il 
en  avoit  ufé  avec  les  Rois  de  Cananoff^’Ormus,  de  Ca- 
lccut  8c  de  Sofala;  il  ajouta,  qiîe.ccfc.  Princes  s’étoient  at- 
tiré de  grandes  guerres,  pour  av&ir  trop  écoute  les  con- 
feils  de  leurs  Miniftres,  8c  pour  avoir  violé  les  traitez  aux- 
quels ils  avoient  confcnti  ; 8c  comme  ccluy  qu’il  avoit  fait 
avec  les  Portugais,  étoit  de  cette  nature,  il  croyoit,  con- 
tinua-t-il, luy  devoir  réprefenter  l’obligation  où  il  étoit  de 
l’éxecutcr,  linon  qu’il  fe  devoir  préparer  à de  pareils  mal- 
heurs, où  ces  mcfmcs  Etats  fe  voyoient  encore.  Enfin  cet 
Amiral  conclut,  que  fi  Mamud  fe  répentoic  de  cette  al- 
liance, il  devoir  attendre  que  les  Portugais  luy  donnaflent 
occalion  de  la  rompre,  en  abufant  de  la  liberté  qu’on  leur 
avoit  accordée  d’agir,  8c  de  négocier  avec  les  Malacans, 
qu’en  ce  cas , il  auroit  un  légitime  prétexte  de  les  acculer 
d’eftre  fortis  des  termes  du  traité,  &:  de  les  faire  palier  pour 
des  perfides,  8c  pour  des  trompeurs , ce  quiferoit  trés-facilc 
à faire,  contre  acs  gens  qui  n’étoient  pas  en  état  de  luy  rc- 
filtcr,  8c  qui  fe  trouveroient  convaincus  d’avoir  voulu  abufer 
de  la  bonne  foy  de  toute  une  Nation. 

Mais  Mamud  étoit  trop  fortement  prévenu , pour  goû- 
ter des  confcils  aulfi  prudens  que  ceux  de  Lanfaman.  Ce 
Prince  qui  fo  faifoit  un  plaifir  de  perdre  les  Portugais, 
eux  qui  jufquc  la  n’avôient  mérité  que  fon  eftime,  fut  le 
premier  à confcntir  qu’on  les  facrifialt  dans  une  folle  qu’ij 
foignit  de  leur  donner  dans  une  de  fes  maifonsde  plai lan- 
ce, fitucc  fur  le  bord  de  la  mer,  pour  leur  ollcr  le  foupçon 
qu’ils  auroient  pu  avoir,  fi  on  les  eull  éloignez  8c  de  leurs 
gens  8c  de  leurs  vai fléaux. 

Encore  que  cette  confpiration  eull  été  concertée  avec 
beaucoup  de  fccret , toutefois  Sequeria  en  fut  averti  par  un 
Portugais,  qui  avoit  apris  la  langue  Pcrfanc  depuis  foi) 
ctabiflemcnc  à Malaca,  8c  qui  à caufe  de  fon  çmploy  dans 
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cette  ville,  s’étoit  intrigué  dans  les  affaires  de  l’Etat.  Le  Ans  d b 
General  connut  par  cer  avis,  l’importance  &:  la  fincerité  de  J-  Christ^ 
ccluy  que  les  Capitaines  Chinois  luy  avoient  donne  dés  le  1 J 1 °* 
commencement  de  fon  arrivée;  mais  comme  il  falloir  fau-  ^ 

ver  les  apparences,  &:  diflimulcr  le  jufte  foupçon  qu’il  avoit 
de  la  duplicité  de  Mamud  &:  des  Malacans , il  fc  pofleda 
fi  bien , qu’ils  ne  purent  le  découvrir.  11  feignit  une  indifpo- 
fition,  &:  fous  ce  prétexte,  il  fcdifpenfa  a’aller  au  lieu  où 
Je  régale  avoit  été  préparé. 

Mamud,  qui  avoit  manqué  fon  coup,  s’avifa  d’un  autre  Ce  Prince  ren^ 
ftratagéme  qu’il  efpéroit  de  faire  mieux  réüffir  que  le  pré-  yCnf[^ur  «T 
mier,  puis  que  par  ce  moyen  il  fcmbloit  avoir  égard  aux  câce. 
plaintes  des  Portugais , touchant  le  refus  qu’on  faifoit  de 
leur  délivrer  des  marchandées,  ainfi  qu’il  avoit  été  arrefté 
par  le  traité. 

Le  Malacan  avoit  autrefois  rendu  une  Ordonnance,  qui 
portoit  expreflément,  que  les  vaiffeaux  qui  arriveroient  les 
premiers  aans  le  havre  de  Malaca , auroient  leurs  charges 
fuivanrlcur  enregiflremcnt,  & cela,  pour  remédier  aux  3e- 
fordresqui  fiirvenoient  ordinairement  parmi  les  Ncgocians, 
quand  il  s’agifloit  du  débit  des  marchandées.  Sur  ce  prin- 
cipe, il  fit  entendre  à Sequeria,  qu’il  pouvoir  luy  faire  déli- 
vrer préférablement  à toute  autre  Nation,  plus  de  marchan- 
das qu’il  n’en  faudrait  pour  charger  fes  vaiflbaux  ; mais 
que  pour  le  faire  à l’infceu  des  autres  Négocians,  & fans 
qu’ils  le  travérlalTent  dans  le  choix,  & dans  le  prix  des  den- 
rées, il  falloir  que  Sequeria  diftribuaft  fes  navires  en  qua- 
tre ports  différons  qu’on  luy  afiigneroit , &:  que  là  il  feroit 
fervi  félon  fes  défirs,  &:  conformément  aux  clau  fes  du 
traité. 

Quoique  Sequeria  connufl:  d’ailleurs  la  perfidie  de  Ma- 
mud , il  croit  de  fa  politique  d’écouter  la  dcmicre  propofi- 
tion  que  ce  Prince  venoit  de  luy  faire , &:  mefinc  d’en  paraî- 
tre fort  rcconnoifiànt.  Le  Malacan  qui  croyoit  l’avoir  perfuà-’ 
dé,  commanda  auffitoft  que  l’on  préparafl  un  certain  nombre 
de  barques  pour  fou  tenir,  ceux  qui  avoient  ordre  de  donner  ( 

furies  Portugais,  tandis  qu’ils  feraient  occupez  à choifir  les' 
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Ans  de  marchandées  qu’on  leur  délivrerait.  Cet  ordre  devoir  cftre 
U. Christ,  exécuté  en  melme-tems  dans  les  ports  où  les  vaiffeaux 
i y 1 o.  Portugais  feroient  allez  moüiller.  Comme  il  y avoit  grande 
apparence , que  le  lieu  où  demeureroit  Sequeria , feroit 
celuy  où  l’on  feroit  plus  de  réfiftance , Mamud  y devoir 
auffi  laiffcr  plus  de  monde,  pour  éxecuter  ce  qu’il  avoit 
projette. 

Mafee,  liv.+.  Patiac,fils  d’Urimut,  Roy  de  rifle  de  Java  en  Afic,  qui 
jufque  là  avoit  pafle  pour  ami  des  Portugais,  voulut  cftre 
de  la  partie,  & le  chargea  de  porter  le  coup  mortel  a 5c- 
queria  ; car  dans  cette  journée  on  le  promettoit  de  les  ex- 
terminer entièrement.  Mamud  prit  aulfi  lès  mefures  fur 
Nouvel  le  con-  terre,  pour  faire  palier  au  fil  de  lepée , les  Portugais  que 
^on  trouverait  dans  la  ville,  ou  qui  lèroient  dans  la  Faéto- 
gais.  rie , & enfin  les  Marchands  qui  avoient  ordre  de  porter  les 

menues  denrées  dans  les  vaiflèaux  Portugais,  ou  de  leur 
livrer  fiir  le  port  celles  qui  ne  pouvoient  le  tranfporter,  que 
quand  on  ferait  convenu  de  leur  prix , dévoient  cftre  des 
foldatsdcguifez,qui  n’attendraient  que  le  lignai  d’une  fu- 
mée, qu’on  devoir  faire  paroiftre  fur  une  hauteur  proche  du 
port,  pour  commencer  l’a&ion. 

Le  Général  Portugais  trouva  tant  de  vraifcmblance  dans 
cette  dernière  offre  , qu’il  envoya  de  bonne  foy  de  petits 
bâtimens  dans  les  ports  qui  luy  avoient  été  afïigncz.  Il  eft 
vray  que  fe  défiant  toûjours  du  mauvais  caraélcre  de  Ma- 
mud, il  s’étoit  précautionné  contre  les  pièges  qu’on  luy 
pouvoir  dreffer } mais  pour  n’en  rien  faire  paroiftre,  il  agif- 
l'oit  avec  une  cordialité  apparente  avec  les  Malacans  qui  le 
venoient  voir  lur  fon  bord , &:  joüoit  aux  cchets  avec  eux, 
comme  avec  fes  meilleurs  amis. 

Les  chofes  croient  en  ces  termes,  quand  on  vint  aver- 
tir le  Général  que  fes  gens  croient  aux  prifes  avec  les  Ma- 
lacans, fur  les  barques  &:  dans  la  ville  ; que  Ferdinand  Ma- 
gellan, &:  Garfie  de  Soufa  avoient  écarté  les  traîtres,  & 
que  s’il  ne  fe  prccautionnoit  au  plûroft  contre  huit  Mala- 
cans dont  il  étoit  environné , il  croit  fur  le  point  de  leur 
fcrvir.de  vi aime.  A cet  avis  Sequeria  fe  leva , & mitrépée 
. ::iwK:  , • • "v  -'V. 
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à la  main  avanc  que  les  Conjurez  fe  fiiflent  mis  en  devoir 
d exécuter  leur  deflein.  Il  fur  li  vigourcurcmcnt  fécondé 

par  pluficurs  de  fes  gens  qui  ne  le  quitcoient  jamais , qu’a-  

prés  avoir  dilfipé  ces  traîtres , il  lorrit  du  havre  pour  fc  Leur  encrai 
mieux  lérvir  de  fon  canon.  Il  alla  aux  vaiflèaux  ennemis,  ne  Retire  de  ce 
qui  fur  le  fignal  de  la  fumée , laquelle  avoir  déjà  paru , vc-  ur^extSeT* 
noient  à luy  pour  l’envelopcr;  il  mit  en  fuite  leurs  meil-  vigueur, 
leurs  bâtimens  ; il  s’attacha  à ceux  qui  ne  purent  fc  fauver, 

&:  il  les  coula  à fond.  Quand  Sequeria  le  vit  débarrafle  des 
ennemis  qu’il  avoir  eus  autour  de  luy,  il  envoya  une  bonne 
partie  de  les  gens,  pour  fècourir  ceux  qui  croient  reliez  dans 
Malaca,  où  l’on  en  avoir  déjà  malfacré  pluficurs.  Les  autres 
s étoient  retirez  dans  la  Faélorie,  où  ils  fe  défondoient , dans 
l’efpérancc  d’eftre  fccourus.  François  Serrand , & quelques 
Portugais  qui  elloientdans  cette  ville,  fe  fauverentdansun 
cfquif,  &c  traverferent  la  flotte  ennemie,  fans  avoir  etc  re- 
connus. • 

Le  Général  outré  de  la  perfidie  de  Mamud , & voulant 
en  tirer  vangeance , fe  propofa  d’aller  brûler  les  vailleaux 
qui  étoient  dans  le  port  de  Malaca , de  canonner  la  ville, 
où  il  le  perlüadoit  qu’il  y avoir  beaucoup  de  tumulte  &de 
conllernation , & de  délivrer  en  mefme-tems  Rodrigue 
Araugc , qui  étoit  relié  dans  la  Faélorie  ; mais  cette  refo- 
lution  ne  pafla  point  dans  le  Confeil  de  guerre,  où  il  la  pro- 
pofa, parce  que  les  Portugais  n’etoient  plus  en  allez  grand 
nombre  pour  faire  cette  expédition,  ce  qui  fit  que  l’on  prit 
d’autres  mefures.  Cependant  Bendara,  oncle  de  Mamud, 
qui  connoiflbit  le  caraélérc  entreprenant  des  Portugais,  ne 
le  ciut  pas  en  fcuretc  dans  Malaca , & pour  ne  les  point 
irriter,  en  cas  qu’ils  filïênt  quelque  defeente,  il  alla  trou- 
ver Arauge  dans  la  Faélorie , il  l’afleura  qu’on  ne  luy  fcroit 
aucune  in(ulte,&  luy  en  donna  fa  parole , promettant  qu’on 
luy  fournirait  aulli  bien  qu  a tous  ceux  qui  y étoient  re- 
tenus avec  luy,  ce  qu’ils  demanderaient  pour  leur  commo- 
dité, &C  pour  leur  fubfiflance. 

Tandis  que  Bendara  rafTcuroit  par  fes  di  (cours  les  Pot* 
tugais,  qui  n’avoient  pu  fortir  de  Malaca,  Mamud  envoya 
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Ans  »b  un  Exprès  à Scqueria , pour  luy  témoigner  le  déplaifir  qu’il 
J.  Christ,  avoir  de  ce  qui  s’étoitpaffé  entre  les  Portugais  & lès  fiijcrs  j 
1510.  & pour  luy  perfuader  qu’il  n’avoit  point  de  part  à ce  de- 

Mamud  conti-  forclre  > 11  luY  donnoit  avis , que  l’on  s croit  afleuré  de  la 
nue  fes  mau-  pcrfonnc  des  féditieux,  qui  croient  gens  fans  aveu  &:  fans 
yaifes  prati-  nom . qUC  V0Ui0it  venir  àMalaca , comme  il  l’en  prioir, 
iGgaîT  CS  il  feroit  témoin  de  la  jufticc  qu’il  en  feroit  faire  ; & qu’en 
mefme-tems  on  luy  rendroit  Arauge , &c  les  autres  Portu- 
gais qui  étoient  avec  luy. 

Le  General  fit  réponfc  à l’Envoyé  de  Mamud , qu’il  ne 
pouvoir  aller  à Malaca } que  fa  préfencc  etoit  inutile  pour 
l’éxecution  de  ceux  à qui  l’on  attribuoit  l’attentat  fait  con- 
tre fa  vie , &:  contre  celle  de  fes  gens  ; qu’il  efpcroit  que 
le  Roy  feroit  donner  despafleports  aux  Portugais  qu’il  retc- 
noit  injuftement  dans  fa  ville , & qu’il  les  luy  renvoyeroit 
avec  bonne  efeorte , ce  qui  le  convaincrait  plus  vivement 
de  la  droiture  dfc  fon  procédé  , que  s’il  faifbit  condamner 
au  dernier  fupplice  les  auteurs  de  la  fédition , &:  leurs  com- 
plices. Mamud , qui  par  cette  réponfe  fe  vit  hors  d’érat  de 
rien  entreprendre  contre  les  Portugais  en  perfonne,  mit 
quelques-uns  de  les  bâtimens  à la  mer  pour  traverfer  leurs 
deflcins,  &c  pour  leur  couper  la  route,  en  cas  qu’ils  vouluf- 
fent  profiter  du  teins  qui  étoit  propre  à la  navigation.  Cet 
expédient  ne  réiiffit  pas  mieux  que  les  autres,  Sequeria 
battit  les  ennemis,  prit  deux  de  leurs  vaifTeaux  qu’il  en- 
voya à Cochin , pour  informer  Albuquerquc  des  avantu- 
rcs  de  fes  voyages , fit  voile  vers  l’Occidcnr , laifTa  fur  fa 
droite  l’Inde , &:  l’Arabie,  &:  doubla  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  qu’Almcida , pour  qui  il 
s’étoit  interefie  dans  fon  demeflé  avec  Albuquerquc,  avoit 
repris  la  route  de  Portugal , & qu’ Albuquerquc  étoit  nom- 
mé à la  Vice-Royauté  des  Indes , ce  qui  l'obligea  en  par- 
^uw^cuPor-  c'e  s’cn  aller  en  Portugal , pour  ne  fè  point  expofer  au 
iugaL  chagrin  de  ce  nouveau  Vice-Roy. 

Cepcndanr,  Albuqucrque  qui  croit  entièrement  guéri 
de  fes  bleflures  fe  remit  à la  mer,  pour  juftificr  par  de  nou- 
veaux exploits,  la  bonne  conduite  qu’il  avoit  tenue  jufqu’a- 
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lors,  &:  que  fes  ennemis  avoient  fccrctcmcnc  décriée  par  de 
faux  mémoires  qu’ils  avoienc  donnez  au  Roy,  auprès  de  qui 
ils  chcrchoienr  à le  détruire.  Dans  cette  veuë,  il  fit  voile  vers 
Ormus,  avec  une  flotte  comrof  cc  de  vingt-trois  bâtimens, 
& de  deux  mille  hommes  d’équipage , fans  compter  les 
troupes  qu’il  avoir  levées  dans  les  Indes,  dont  il  préten- 
doit  renforcer  fon  armée.  Il  alla  mouiller  dans  une  Ifle  dé- 
pendante du  Royaume  d’Onor,  dans  laquelle  commandoit 
on  grand  Capitaine  de  mer  nommé  Timoja,  dont  le  Vice- 
Roy  connoifl’oit  de  longue  main  l’affeélion  pour  les  Portu- 
gais, & fon  habileté  dans  les  armes.  Albuqucrque  luy  ayant 
donc  communiqué  le  deflein  qu’il  avoir  formé,  d’aller  por- 
ter  la  guerre  dans  le  Royaume  d’Ormus,  ce  Capitaine  l’en 
détourna,  & luy  fit  connoiftrc  que  la  conqueftc  de  Goafe- 
roit  plus  avantageufe  au  Roy,  &:  plus  glorieufc  pour  luy, 
s’il  toumoit  du  codé  de  cette  Ifle,  fituée  dans  le  Royaume 
de  Décan,  en  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde  en  deçà  le  Gange. 
Il  l’aflcura  que  l’oecafion  qui  fe  prefentoit  pour  faire  cette 
conquefte  étoit  auffi  favorable  qu’il  le  pouvoir  délirer* 
qu’Idalcan  Prince  de  Goa,  le  voyoit  obligé  de  partir  à la 
telle  de  fes  armées,  pour  mettre  ordre  par  fa  prefence  aux 
guerres  civiles  qui  s croient  allumées  dans  la  plus  grande 
partie  de  fes  Etats,  & de  marcher  enfuite  contre  quelques 
Rois  fes  voifins,  qui  luy  avoient  déclaré  la  guerre  depuis 
la  mort  de  Sabaja  fon  pere.  Timoja  luy  apprit  encore , que  fi 
cette  mort  ne  fuft  pas  arrivée,  &:  que  fi  ces  guerres  ne  fu lient 
pas  furvcnucs,  Idalcan  avoir  mis  fur  pied  un  puiflant  armé- 
ment,  à delfein  de  vanger  dans  le  fang  des  Portugais,  la 
ruine  de  la  ville  de  Dabul.  Cette  conjoncture  d’affaires 
également  prenantes,  jointes  à la  jeunelfc  d’Idalcan , à Ion 
peu  d’expérience  dans  la  guerre,  aux  avis  de  Timoja,  a 
l’offre  qu’il  luy  fai  foi  t de  fa  perfonne,  &:  de  tout  ce  qui 
pouvoit  dépendre  de  luy  pour  le  lèrvice  d Emanuel , deter- 
minercntle  Vice-Roy  à liiivrc  fes  confbils,  ôtà  marcher  vers 
Goa. 

L’ardeur  avec  laquelle  Timoja  s’offroit  de  féconder  Al- 
buqucrque dans  fes  entreprifes , n etoit  pas  feulement  un 
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effet  de  fon  zélé  pour  les  Portugais,  ce  toit  encore  un  défit 
de  la  vangeance  qu’il  projettoie  de  tirer  d’Idalcan  ; parce  que 
ce  Prince  avoir  excite  les  Marchands  Egipticns  & Arabes  , à 
porter  leur  commerce  à Goa,  au  lieu  de  le  continuer  à Onor, 
&c  à Batticaia,  dont  Tille  qui  ajppartenoit  à Timoja  fe  ref- 
fentoit , à caufc  de  la  proximité  de  ces  villes. 

Albuquerquc  ayant  communique  à fes  Officiers,  les  ou- 
vertures que  Timoja  luy  avoir  données  pour  l’expédition 
de  Goa , il  n’y  en  eut  aucun  qui  ne  paruft  empreflé  pour 
aller  à cette  guerre.  Les  richeflcs,  &:  la  beauté  de  cette  Iflc, 
réveillèrent  les  Portugais  fur  le  feul  projet  de  cette  con- 
quefte;  l’ambition  dans  les  uns,  la  gloire  dans- les  autres,  & 
Tintereft  prcfque  dans  tous , répandit  une  joye  generale 
parmi  eux. 

Dés  que  la  rcfolution  en  fut  prifê,  chacun  travailla  à 
fe  mettre  en  état  de  marcher.  Timoja  retourna  dans  fon 
gouvernement , &c  fous  prétexte  de  la  guerre  d’Ormus,  que 
Ton  avoir  déjà  publiée,  il  fit  de  nouvelles  levées  dans  les 
lieux  de  fa  dépendance  ; il  en  renforça  l’équipage  de  qua- 
torze de  fes  meilleurs  vai fléaux , &:  les  amena  au  rendez- 
vous  général.  Albuquerquc  de  fon  cofté"  ravitailla  fes  na- 
vires, & fit  un  détachement  de  quelques  bâtimens,  qu’il 
mit  fous  la  conduite  de  Norogna  fon  neveu,  pour  aller  ré- 
duire Pangin , l’un  des  bourgs  de  l’Ifie,  & envoya  Timoja 
pour  s’emparer  de  Bardes,  qui  cft  une  petite  place  dans  le 
Continent. 

Ces  deux  endroits  furent  attaquez  en  mefme-tems , & 
avec  une  égale  vigueur.  Les  foldats  qui  y étoient  en  gar- 
ni fon,  au  lieu  de  les  défendre,  les  abandonnèrent  auflitoft 
qu’ils  fe  virent  invertis.  La  plupart  des  Arabes,  qui  de  Cam- 
baja  étoient  venus  à Goa,  à caufe  de  leur  commerce,  crai- 
gnant d’eftre  traitez  comme  ennemis  des  Portugais,  dépu- 
tèrent les  principaux  d’entre-eux,  pour  repréfenter  au  Vice- 
Roy,  qu’ils  étoient  compris  dans  l’alliance  faite  avec  Jaz, 
& que  s’il  agifioit  avec  eux  comme  avec  des  alliez,  ils  Tin- 
formeroient  trés-fidellement  de  l’état  où  toutes  chofes  é- 
toient  dans  Goa. 
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• Albuquerque  toujours  clément  quand  on  ne  le  forçoit  Ans  d» 
point  à ne  Tertre  pas,  leur  promit  tout  ce  qu’ils  luy  deman-  J.  Christ. 
derent , 8c  leur  laifla  efpércr  encore  plus  qu’ils  ne  pouvoient  i y 1 o. 
attendre,  pourvu  qu’ils  fùrtcnc  fidclles  à tenir  leur  parole  ; Les  a robes  ria- 
mais  comment  ne  Tauroient-ils  point  été,  puifqu’il  s’agi  T-  ftruifem  de 
foit  en  cette  occafion , 8c  de  leur  fortune , 8c  de  leur  vie. 

Ils  TafTeurerent  donc,  que  la  gamifon  &:  les  habitans  de  Goa, 
bien  loin  de  fc  pouvoir  défendre,  étoient  divifez  entre-eux, 
les  uns  voulant  réfifter,  8c  les  autres  voulant  fe  rendre  ; que 
le  parti  de  ceux-ci  Tcmportoit  fur  l’autre  : 8c  qu’enfin , la 
plupart  des  Goans  ne  contrefaifoicnt  les  braves,  que  pour 
paroiftre  un  peu  fîdellcs  ; mais  que  dans  le  fond,  ils  ne  per- 
fifteroicnc  pas  long-tems  dans  ces  fentimens , rt  quelqu’un 
leur  faifoit  connoiftrc  les  périls  évidens , où  leur  obfti  nation 
les  alloit  engager. 

Le  Vice-Roy  renvoya  auflitoft  à Goa  les  Dépurez  des  Le  vice-Roy 
Arabes,  pour  difpofer  les  peuples  à mettre  les  armes  bas,  "J00* 
plûtoft  que  d’efluyer  les  hoftilitez  d’un  fiége,  8c  pour  leur  dcsArïtx** 
dire  que  s’ils  le  faifoient  fans  y eftrc  contraints,  ils  les  af- 
feuroient  de  la  part  d’ Albuquerque , qu’il  leur  remettroit 
le  tiers  du  tribut  qu’ils  payoient  à Idalcan  ; qu’il  leur  laif. 
forait  la  liberté,  ou  de  continuer  à vivre  félon  leurs  loix, 
ou  de  fe  conformer  à celles  des  peuples  de  l’Europe , 8c 
qu’enfin , ils  ne  fe  répentiroient  pas  d’eftre  pafl'ez  fous  une 
domination  nouvelle,  8c  d’obéïr  à Emanuel , dont  ils  s'at- 
tireraient toujours  des  grâces,  s’ils  s’en  rendoient  dignes 
par  leur  fidelité. 

La  plupart  de  ceux  de  Goa,  charmez  par  de  fi  belles  pro- 
mefles , 8c  d’ailleurs  ébranlez  par  tous  les  malheurs  qui  les 
menaçoient,  s’ils  ne  les  prévenoient  en  fe  foumetrant  aux 
Portugais,  leur  ouvrirent  les  portes.  Albuquerque  à fon  en- 
ttée  dans  Goa,  reccut  au  bruit  du  canon  les  fermens  de  fi-  attt  v c* 
délité  que  les  principaux  bourgeois  vinrent  luy  faire;  on 
le  conduifit  enluite  à la  Citadelle , de  là  au  Palais  du 
Roy,  dont  on  luy  préfenta  les  clefs.  Il  prit  portertion  de  l’Ar- 
fenal , qu’il  trouva  muni  de  toutes  fortes  d’armes  8c  d’une 
nombreufe  artillerie  ; il  vifita  les  magazins  ; donna  le  Gou- 
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vernement  de  la  ville  à Norogna,  &:  celuy  de  la  Citadell# 
à Gafpard  Payva , &c  nomma  François  Corvincl  pour  faire 
la  recette  generale  des  deniers  de  la  ville , où  il  établit  une 
bonne  garnifon , après  en  avoir  examine  les  fortifications 
& les  remparts. 

Quand  les  Portugais  eurent  connu  par  eux-mefmcs  la  fer- 
tilité du  pais,  &:  l’abondance  des  richeflès  qui  étoient  dans 
Goa,  ils  trouvèrent  cette  ville  allez  pui  liante  pour  en  faire 
leur  capitale  dans  les  Indes,  &:  formèrent  la  réiolution  d’en 
confcrvcr  la  conquefte  à quelque  prix  que  ce  fuft.  Pour  y 
rcülfir,  le  Vice-Roy  s’appliqua  entièrement  à gagner  la  bien- 
veillance des  Goans,cn  établi  fiant  une  nouvelle  police  plus 
utile  pour  le  public,  que  celle®  ui  jufque  là  avoir  été  obfcr- 
vée  Comme  les  Arabes  donnoient  le  mouvement  à toutes 
les  affaires  duncgoce,  il  jugea  à propos  de  les  mettre  dans  les 
interdis  par  Ici1  foin  qu’il  prit  des  leurs  ; il  les  maintint  dans 
la  fonction  dés  charges  dont  ils  étoient  pourvcüs , dans 
leurs  commiffions  fur  les  ports;  il  choifit  Timoja,  en  qui 
il  avoit  une  extrême  confiance,  pour  faire  la  recette  gé- 
nérale des  Péages  qui  fe  levoient  fur  les  marchandifes  étran^ 
gérés  ; il  apporta  un  fi  bon  ordre  dans  Goa , que  fes  gens 
n’oferent  plus  infultcr,  comme  ils  fai foient  auparavant,  les 
femmes  qui  s’etoient  trouvées  dans  le  fcrrail  du  Prince  Sa- 
baja.  Ce  nouveau  genre  de  proteélion  luy  mérita  l’applaudifi 
fement  de  ceux  qui , jufque  là,  avoient  été  fes  plus  grands 
ennemis  ; enfin  il  eut  tous  les  égards  imaginables  pour  l’Am- 
bafiàdcur  qu’Ifmacl,  Pvoy  de  Pcrfc,  avoit  envoyé  à Goa,  pour 
traiter  de  quelques  affaires  avec  Sabaja,  quand  Albuqucr- 
que  fit  la  conquclle  de  certe  ville. 

Il  ne  manquoit  plus  rien  aux  foins  que  le  Vice-Roy  s’e- 
toit  donnez  pour  fe  concilier  l’amitié  des  Goans  , que 
de  faire  des  mitez  d’alliance  avec  quelques  Rois  qui  en 
étoient  voifins , pour  en  eflrc  fecouru  dans  les  occafions , 
& pour  avoir  du  crédit  dans  le  païs.  Dans  cette  veuë , il 
nomma  Gafpard  Chanoquc , à qui  il  donna  le  caraélérc 
d’Envoyé  auprès  des  Rois  deVengapor,  & de  Narfingue, 
& donna  une  pareille  commiffion  à Rodrigue  Gômez. , pour 

aller 
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aller  en  Perle,  négocier  une  alliance  avec  Ifmacl  ; mais  Arar,  An»  »» 
qui  craignoic  que  Gomcz  ne  réüffifl  dans  cetcc  négocia-  J. Christ. 
tion,  le  fit  empoifonner  pendant  Ton  féjour  à Ormus,  où  il  i S 1 °- 
mourut.  " 

Encore  qu’Albuquerque  s’occupait  uniquement  à capti- 
ver l’afïe&ion  des  Goans,  il  le  trouva  des  mécontens,  qui  n paroift  de» 
d’abord  ne  murmurèrent  qu’en  fecret , pour  fonder  les  in-  ™^OIUCXl‘  * 
tentions  de  la  NoblelTe  &:  du  peuple  ; mais  qui  dans  la  fuite 
levèrent  le  mafque,  quand  leur  parti  le  fut  groffi  par  plu- 
Jfieurs  Portugais  qu’ils  débauchèrent.  Quelques-uns  d’entre 
les  Goans,  lous  prétexte  de  la  Religion,  regrettoient  Idal- 
can,  parce  qu’il  étoit  de  leur  fccte,  cette  raifon  fembloit 
adoucir  à leur  égard  la  duretc.de  fon  régne.  Quelqucs-au- 
tres  entraifncz  par  le  torrent,  ne  cherchoient  qu’à  profiter 
du  tumulte , & qu’à  réveiller  les  plus  indifférera  fur  la  lâ- 
cheté qu’ils  avoient  eue  de  le  foumettre  fi  facilement  au 
pouvoir  des  Portugais,  fans  avoir  tiré  l’épée,  ni  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  ville,  ni  pour  celle  de  leur  liberté.  Le  refte 
des  mécontens  qui  étoient  Portugais,  & jaloux  du  bonheur 
d’Albuquerque,  ne  refpiroicnt  que  les  moyens  de  luy  nuire, 

&c  de  fe  vanger  de  luy , quoique  ce  fuft  aux  dépens  de  leur 
patrie  &:  de  leur  Roy. 

Albuquerque  averti  du  progrès  de  cette  ligue,  qui  n’alloit 
pas  moins  à fa  perte,  qu’au  renverfement  de  fes  deficins, 
donna  des  ordres  fi  précis  & fi  fecrcts,  pour  furprendre  les 
Rebelles  dans  une  maifon  où  ils  faifoient  leurs  aflèmblées 
noéhimes,  qu’on  s’aficura  des  Chefs  de  la  confpiration  -, 
mais  comme  après  leur  détention , ils  firent  de  grandes  pro- 
teftations  qu’ils  feroient  plus  fidcllcs , Albuquerque  les  fit 
mettre  en  liberté , & voulut  feulement  qu’on  inflruififl  le  Le  vice-Roy 
procès  d’un  des  principaux  Officiers  de  la  ville , auquel  il 
avoir  donné  le  commandement  de  quatre  cens  hommes  fajt  mourir 
d’armes  deftinez  pour  établir  l’autorité  du  Vice -Roy,  en  qu’on  officier 
cas  qu’il  trouvai!  quelque  rcfiftancc  parmi  le  peuple.  Cet 
Officier  ayant  été  convaincu  de  trahifon  fut  condamné  à foy. 
perdre  la  refie  fur  un  échaffaut , & à l’égard  des  Portugais, 
qui  avoient  été  allez  lâches  pour  manquer  de  fidelit; , on 
Tome  IL  Mm 
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les  jugea  en  toute  rigueur  j mais  il  en  fit  différer  la  punition, 
pour  ne  point  aigrir  les  efprits  de  fes  propres  foldats,  ni 
ceux  des  Goans. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafl'oit  à Goa , Idalcan  qui  re- 
ceut  la  nouvelle  de  la  réduction  de  cette  ville,  négligea  la 
pourfuite  de  la  guerre  qu’il  avoit  commencée  fur  les  fron- 
tières de  fès  Etats,  &C  ne  s’occupa  que  du  defTein  de  reiv- 
trer  dans  Goa,  où  il  le  flattoit  d’avoir  encore  des  parti  fans, & 
des  fujets  fidcllcs.  Pour  cela , il  raffcmbla  tout  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  ; il  mandia  des  fecours  de  tous  les  Princes  fes  al- 
liez ou  tes  voifins  ; il  tâcha  de  les  interefler  dans  cette  guerre,, 
en  leur  fàifant  craindre  de  devenir  comme  luy , la  viélime 
de  la  fiircur  & de  l’avidité  des  Portugais  ; il  leur  repréfen- 
ta  combien  il  étoit  important  de  chafler  une  Nation  qui 
fembloit  n’en  vouloir  qu’aux  pais  les  plus  lointains , quoy 
que  la  grande  d illance  deuil  les  mettre  à couvert  d’une  telle 
irruption  -,  il  leur  témoigna  que  s’ils  l’abandonnoient  dans- 
une  occafion  où  leur  interell  le  trouvoit  confondu  avec  le 
lien,  cela  n’cmpêcheroit  pas  qu’il  ne  fût  toute  forte  d’efo 
forts  pour  repoulfer  ceux  des  ennemis,  & pour  reprendre 
fur  Albuquerque  la  ville  de  Goa,  qu’il  n’avoit  infultée  que- 
pendant  fon  abfcnce-,  ce  qu’il  n’cuft  ofé  faire,  difoit-il, 
ïans  la  fatale  conjoncture  de  la  guerre  qu’on  luy  avoit  fuf- 
titée  vers  la  frontière  de  fes  Etats.  Enfin , il  leur  fit  fça- 
voir,  qu’en  attendant  le  fecours  qu’il  leur  demandoit , il 
avoit  fur  pied  prés  de  cinquante  mille  hommes  &:  fept  mille 
•chevaux,  dont  il  avoit  fait  deux  corps  d’armée  ; qu’il  avoit 
donné  le  commandenent  de  huit  mille  hommes  &:  quinze 
cens  chevaux,  à Camalcan  fon  Lieutenant  général,  5c  de 
l’un  des  premiers  Capitaines  de  fon  Royaume , 8c  qu’il  s’é- 
toit  refervé  quarante  mille  hommes  & cinq  mille  chevaux!, 
avec  la  plus  grande  partie  de  fon  artillerie , réfolu  de  chafTet 
les  Portugais,  ou  dépérir  s’il  ne  pouvoir  en  venir  à bout. 

Ertcore  que  les  Barbares  fufl'cnt  infiniment  lùpéricurs  auX 
Portugais , ils  appréhendoient  que  le  mépris  qu’on  leur  a- 
voit  veu  fouvent  taire  des  plus  grands  dangers , ne  les  por- 
tail à entreprendre  quelque  chofe  d’extraordinaire  en  cette 
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«conjondure;  ainfi  Camalcan  vinc  fe  porter  à Bcnaftarin,  qui 
eft  le  collé  de  la  terre  ferme  le  plus  proche  de  Goa. 

Le  Vice-Roy  ne  voyant  pas  d’autre  endroit  que  ccluy  là, 
par  où  les  Bartares  puflent  l’attaquer , l’a  voit  fait  fortifier 
Je  mieux  &c  le  plus  diligemment  qu’il  avoir  pu,  & y avoir 
envoyé  Garfie  de  Sou  fa,  avec  des  troupes,  pour  défendre 
& pour  garder  ce  partage. 

Camalcan,  qui  de  fon  porte  pouvoir  aifément  découvrir 
la  contenance  des  Portugais,  parce  que  le  bras  du  fleuve  qui 
fépare  Goa  d’avec  la  terre-ferme,  eft  fort  étroit , fit  arbo- 
rer le  pavillon  blanc.  Soufa  en  fit  de  mefme,  & cela  pour 
la  feuretc  de  ceux  que  l’on  envoycroit  de  part  & d’autre , 
.en  cas  que  l’on  vouluft  entrer  en  accommodement.  Peu  de 
tems  après,  on  apperceut  un  des  ennemis  qui  defeendoit 
le  long  d’un  cofteau,  &c  qui  demanda  à parler  au  Comman- 
dant. Cet  homme  à qui  l’on  ofta  fes  armes  ayant  été  con- 
duit dans  la  tente  de  Soufa,  prit  le  nom  de  Jean  Macha- 
do,  & dit  qu’il  étoit  Portugais,  &:  l’un  des  bannis  que 
Cabrai  avoir  autrefois  lai  fiez  à Mclinde ; que  s’étant  veu 
obligé  de  prendre  parti  parmi  les  Barbares*  il  avoir  fi  bien 
avancé  fa  fortune , qu’on  luy  avoir  donné  le  commande- 
ment d’une  tfoupc,  à la  telle  de  laquelle  il  avoir  tâché  de  fc 
diftinguer,  dans  toutes  les  oceafions  où  fon  devoir  de  Capi- 
taine l’avoir  engagé;  mais  que  dans  celle  qui  fe  préfentoit^ 
il  fe  faifoit  un  point  d’honneur  &c  de  Religion,  de  ne  point 
tirer  l’épée  contre  les  interdis  de  Ion  légitime  Souverain  ; 
qu’au  relie,  il  avoir  toujours  confervé  dans  fon  cœur  1?, 
fidelité  au  Chriftianifme,  où  il  avoir  été  élevé , &:  qu’en- 
fin,  il  s’étoit  coulé  du  camp  pour  avertir  le  Vicc-Roy  de 
ne  fe  point  repofer  fur  les  paroles  que  les  Barbares  luy 
donneraient,  &c  de  ne  fe  point  engager  dans  une  guerre 
çontre  Idalcan,  dont  l’armée,  quoique  déjà  trés-confidé- 
rable , fe  groflifl'oit  tous  les  jours , par  des  troupes  auxil- 
iaires qui  luy  venoient  de  toutes  parts  ; & comme  il  n’y 
avoir  nulle  apparence  qu’il  pull  réfifter  à cette  multitude 
d’ennemis , ni  défendre  Goa  contre  une  fi  puiflante  armée, 
il  ajouta,  qtx’il  ferait  fort  bien  de  profiter  du  tems  qui  luy 
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Ans  di  rcftoit  pour  ménager  fa  retraite  avant  qu’il  y fùft  contrainte 
J.  Christ-  par  la  force , ou  qu’il  ne  pufl:  plus  le  faire,  à caufc  de  l’hiver 
i j i o.  qui  approchoit,  & qui  rendroit  la  mer  impraticable. 

— - Soufa  receut  cet  avis  de  bonne  grâce,  renvoya  celuy  qui 

venoit  de  l’apporter , &:  partit  pour  aller  en  rendre  compte 
On  reçoit  l’a-  au  Vice-Roy  ; mais  l’ufagc  que  l’on  fit  de  ce  confeil  fut  bien 
ÿs  de  ce  Rcn-  différent  de  celuy  que  les  Barbares  s’étoient  promis.  Albu- 
Jjj  SrTP«.nC  querque  redoubla  fes  ordres  &:  fes  foins  pour  l’achevement 
des  travaux  que  l’on  avoit  commencez , &:  fe  mit  en  état 
de  foutenir  les  efforts  des  ennemis,  &:  de  prévenir  leurs  def- 
feins , nonobftant  l’avis  de  leur  Emiffairc. 

Camalcan,  qui  jugea  par  les  précautions  dont  le  Vice- 
Roy  fe  fervoit,  qu’il  ne  réüfliroit  pas  dans  l’avis  qu’il  luy 
avoit  fait  donner,  fe  retrancha  vers  l’embouchure  du  fleuve, 
& fit  faire  un  épaulement  affez  confidérable  pour  mettre  fes 
gens  à couvert  du  canon  des  Portugais. 

• r . ?-k  • Quand  Albuqucrque  feeut  les  ennemis  dans  ce  nouveaa 

pofte,  il  l’envoya  reconnoiftre,  & fit  un  grand  détachement 
pour  les  en  chafTcr  s’il  y avoit  lieu  de  l’entreprendre.  Les 
Portugais  n’y  voyant  pas  d’apparence,  le  Vice-Roy  retour- 
na à Goa,  à deffein  de  faire  mettre  à la  mer  toutes  les  na- 
celles qu’il  trouveroit  dans  le  havre,  pour  porter  des  trou- 
pes jufqu’au  lieu  où  les  ennemis  s croient  retranchez  ; mais 
quelques  habitans  de  Goa,  les  uns  originaires  de  cette  ville, 
& les  autres  qui  s’y  étoient  venus  établir,  confcrvant  tou- 
jours de  l’affe&ion  pour  Idalcan , &:  ne  cherchant  que  les 
occafions  de  l’y  faire  rentrer , prévinrent  Albuquercjue  fur 
le  deflein  qu’il  avoit  de  s’emparer  des  nacelles  qui  croient 
dans  le  port.  La  honte  qu’ils  avoient  d’avoir  rendu  Goa  fans 
l’avoir  défendue , & le  changement  de  Religion  auquel  ils 
prévoyoient  qu’on  les  engagerait , les  déterminèrent  de  re- 
paie de*  parer  leur  lâcheté  par  quelque  fervice  important.  L’occa- 
Coias.  fion  s’en  étant  préfentée  pendant  l’abfence  du  Vice-Roy, 
ils  envoyèrent  a Camalcan  la  plupart  de  ces  petits  bâti— 
mens  dont  Albuqucrque  efperoit  de  fe  fervir.  Cette  trahi- 
fon  étoit  trop  manifefte  pour  la  lai  fier  impunie,  fur  tout 
dans  une  pareille  conjoncture , ce  qui  détermina  le  Vice- 
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Roy  d’en  tirer  vangeance;  mais  pour  le  faire  avec  quelque 
forte  de  précaution , car  il  étoit  dangereux  dans  le  com- 
mencement d’une  nouvelle  domination,  de  débuter  par  des 
punitions  exemplaires,  il  fit  venir  chez  luy  le  chef  de  cette 
trahifon,  fous  prétexte  de  luy  communiquer  quelque  affaire 
importante,  &:  luy  fit  expier  par  fa  mort,  la  perfidie  qu’il 
luy  avoit  faite ; il  en  ufa  de  mefmc  à l’égard  de  quelques 
autres  de  fes  complices.  Enfin  Albuqucrquc  fe  voyant  ré- 
duit à prendre  d’autres  mefurcs,  ne  s’occupa  plus  que  des 
moyens  de  fe  défendre;  ce  qu’il  fit  avec  tant  de  valeur, 
qu’il  repoufl’a  les  ennemis  qui  vouloient  rentrer  dans  Goa, 
& cela  penfa  les  rebuter  de  cette  entreprife. 

' La  vigueur  avec  laquelle  les  Portugais  foutinrent  de  fi 
chaudes  &:  de  fi  fréquentes  attaques,  commençant  à faire 
craindre  à Camalcan  de  ne  pouvoir  reprendre  Goa,  s’il  ne 
les  obligeoit  a faire  diverfion,  ce  Général  ennemi  les  fit 
attaquer  en  mefmc-tems  du  cofté  de  Benaftarin  &:  de  Zan- 
calin,  qui  étoit  un  autre  partage  pour  approcher  de  Goa, 
à defîein  de  les  engager  a partager  leur  troupes.  Il  com- 
manda à Zufolar , l’un  des  principaux  Officiers  de  fon  ar- 
mée de  s’aller  porter  vers  Benaftarin , avec  un  corps  de 
mille  hommes  de  pied  qu’il  mena  avec  luy -,  il  envoya  Mc- 
lich  Cufforg,Officier  general,  pour  occuper  l’entrée  de  Zan- 
calin,  où  il  parut  dans  les  barques  que  l’on  avoit  amenées 
de  Goa  &:  fe  referva  le  commandement  d’un  corps  de  trou- 
pes choifies  pour  foutenir  celuy  des  deux  partis  qui  en 
aurait  le  plus  de  befoin.  Ce  Général  croyant  que  la  nuit 
ferait  plus  favorable  pour  l’éxecution  de  fon  deffein,  prit 
ce  tems  là  pour  commencer  fes  attaques  ; mais  les  Portu- 
gais qui  étoient  jour  & nuit  fous  les  armes,  loin  d’eftre  al- 
larmez  en  fe  voyant  attaqua  par  différens  endroits,  firent 
par  tout  une  égale  réfiftancc.11  eft  vray  que  la  mort  de  Garfie 
de  Soufa  répandit  tant  de  confternation  parmi  les  Portu- 
gais , que  les  ennemis  s’en  étant  apperceus,  firent  leur  def- 
centc,  &c  forcèrent  les  Portugais  d’abandonner  leurs  rctran- 
chemens,  &:  de  fe  retirer  dans  Goa. 

Comme  le  Vice-Roy  ne  comptoir  pas  trop  fur  la  nde- 
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Ans  de  licé  des  troupes,  ^pour  la  défenfc  de  cette  ville,  & qu’il  ne 
J.  Christ,  fe  confioit  que  médiocrement  aux  foldats  Goans,  qu’il  avoit 
1 î 1 o.  incorporez  dans  quelques-unes  de  fes  compagnies,  il  en  fit 
un  détachement  pour  aller  à Bcnaftarin , ù.  pour  éprouver 
en  mcfme-tems  leur  fidélité  &:  leur  courage.  Albuquerque 
ne  fe  trompa  point  dans  le  jugement  qu’il  en  avoit  porté, 
puis  qu’auflitolt  qu’ils  fe  virent  en  liberté,  ils  fe  rangèrent 
du  parti  de  Camalcan.  Les  Marchands  qui  étoient  dans  la 
ville,  voulurent  à l’exemple  des  gens  de  guerre,  faire  quel- 
Nomcaux  que  mouvement  de  rébellion  \ mais  le  Vice-Roy  ayant  fait 
iCo2meaS  Pun*r  les  chefs  de  la  révolté,  les  autres  liguez  qui  étoient 
tous  gens  de  métier  ou  de  néant,  en  furent  tellement  in- 
timidez, qu’ils  mirent  les  armes  bas,  &:  attendirent l’oc- 
cafion  de  le  ranger  du  codé  des  victorieux. 

Lors  que  le  Vice-Roy  fe  vit  le  maître  dans  Goa,  il  en- 
voya des  troupes  à l’endroit  que  les  Barbares  attaquoient 
avec  le  plus  d’obftination.  Antoine  Norogna  qui  comman- 
doit  de  ce  codé  là  les  repoufia,  ôc  fit  une  fortie  où  il  tua 
beaucoup  de  leurs  gens.  Ce  dernier  effort  ne  fervit  qu’à 
faire  paroiftre  le  courage  des  Portugais,  fans  pouvoir  fau- 
ver  Goa  de  la  puiflànce  des  ennemis.  Leurs  Officiers  ral- 
lièrent les  fiiyars,  &:  revinrent  à la  charge  en  plus  grand 
nombre  qu’au paravant  ; de  forte  que  la  ville  fe  trouvant' 
hors  detat  de  refifter,  & les  Portugais  n’étant  plus  afTeç 
forts  pour  la  défendre,  fur  tout  depuis  la  défertion  des 
foldats  Goans,  les  Marchands  & les  Arabes,  que  la  feule 
crainte  retenoit  dans  une  efpéce  d’obéïflance,  fe  fervirenc 
de  cette  occafion  tumultueufe  pour  en  fortir.  Enfin  le  Vice- 
Roy  qui  ne  pouvoir  plus  rémedier  à une  révolté  fi  géne- 
Le  vice  Ro  ra^c  > n*  soPP°fer  aux  ennemis  qui  le  prefToient  de  toutes 
fe  rctirTdansL  parts , ne  fongea  plus  qu  a fauver  fes  vai  fléaux,  & à fe  re- 
Ciudcilc.  cirer  dans  la  Citaaelle,  qui  eft  oâtie  fur  le  bord  de  la  mer. 

Sur  ces  entrefaites  Idalcan  arriva  à l’armée,  & réfolut  de 
forcer  le  Vice-Roy  dans  cette  place.  Pour  en  venir  plus  fâcir 
iement  à bout,  il  fit  couler  à fond  un  bâtiment  rempli  de 
fable , à deflein  d’embarraflér  le  bras  de  mer  qui  efb  fort 
étroit,  & d’empêcher  qu’Albuquerque  ne  fc  puft  fauyer, 
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Le  Vicc-Roy  averti  de  cette  manoeuvre,  envoya  pen-  Ans  d* 
dant  la  nuit  un  de  (es  Pilotes  pour  fonder  le  canal,  St  pour  J. Christ. 
fçavoir,  fi  à la  faveur  du  flux,  il  y auroit  aflfez  de  largeur  i J t o. 

& de  profondeur  pour  hafarder  de  palier  ; ce  qui  s étant  ' 

trouvé  praticable,  Albuquerque  donna  (es  ordres  pour 
tranfporter  dans  les  vaifleaux,  toutes  les  munitions  de 
guerre  St  de  bouche,  qui  croient  dans  la  Citadelle}  mais 
avant  que  d’en  fortir,  il  fit  exécuter  à mort  cent  cinquante  il  fort  de  cette 
Arabes  qui  l’avoient  trahi,  St  qu’il  tenoit  en  prifon,  St  mit  Ç,3C5'„&: r,ctiIc 

reu  a J arlenal  pour  y conlumer  ce  qu  il  ne  pouvoir  em- 
porter. Cet  incendie  ayant  paru  avant  que  par  fon  éloigne- 
ment, le  Vicc-Roy  fuit  à couvert  de  la  pourfuitc  des  enne- 
mis , les  Barbares  fc  partagèrent } les  uns  furent  employez 
à éteindre  le  feu,  St  les  autres  eurent  ordre  de  pourfuivre 
les  Portugais,  qui  tâchoient  de  gagner  le  lieu  où  leurs  vail- 
feaux  croient  à l’ancre,  à caufc  de  la  mauvaife  fai  fon  qui 
ne  leur  permettoit  pas  de  mettre  à la  voile. 

Antoine  Norogna,  Jérôme  Limice,  &:  Emanuel  Laccrda,. 
qui  commandoient  l’arricregarde  des  Portugais,  (butinrent 
le  premier  choc.  Le  Vice-Roy  eut  un  cheval  tue  fous  luy, 

&:  perdit  quelques  foldats  ; mais  aufli  les  Portugais  eurent 
le  tems  de  gagner  leurs  navires,  St  de  s’éloigner  du  port.  , 

Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  cfliiyer  le  feu  St  les  flèches 

des  Barbares,  qui  n’olerent  les  pourfuivre  fur  mer,  pour 

ne  fc  point  expofer  au  canon  des  vaifleaux  Portugais.  Ainfi 

le  Vice-Roy  abandonna  la  ville  de  Goa , après  l’avoir  pof-  idakan  rcprei 

fedée  l’efpace  de  quatre  mois } mais  conlervant  toujours  Go* 

l’efpérance  d’y  renrrer  quelque  jour,  St  de  la  garder  plus 

long-tcms^ 

Albuquerque  en  Portant  de  Goa , relâcha  dans  le  port 
de  Pangin,  qui  n’en  eft  pas  beaucoup  éloigné.  II  fe  vit  obli- 
gé d y paflèr  l’hiver,  à caufc  de  la  mauvaife  fai  fon  &:  des 
• ennemis  qui  tenoient  la  mer.  Toutefois  cette  néceflité  l’em- 
barrafloit  moins  que  la  difette  de  pain  & d’eau,  dont  il 
craignoit  de  n’avoir  pas  une  aflèz  grande  provifion  pen- 
dant fon  féjourdans  ce  havre.  Il  ne  fçavoit  pas  mefmc  où1, 
en  envoyer  prendre,  parce  que  les  ennemis  occupoient  tous. 


Ans  DI 

J.  Christ* 
i j i o. 


Dégradation 
H'un  Capitaine 
Portugais. 


Affrtofedifctte 
parmi  les  Por- 
tugais. 
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les  endroits  d’où  il  en  pouvoir  tirer.  De  plus,  il  luy  ctoit 
prefque  impoffible  de  fortir  de  la  rade,  &:  d’aller  à Bardes, 
qui  eft  un  bourg  dans  le  Continent  le  plus  proche  du  port, 
où  il  aurait  trouvé  les  vivres  dont  il  ctoit  fur  le  point  de 
manquer,  à moins  que  d’cfliiycr  le  feu  d’une  grande  bat- 
terie qu’Idalcan  avoit  fait  dreflèr  du  collé  de  Goa. 

Les  foldats  qui  avoient  découvert  l’inquiétude  du  Vice- 
Roy,  refufoient  de  luy  obéir,  &:  négligeoient  le  fcrvice,  &: 
mcfme  un  de  fes  Officiers,  nommé  François  de  Soufa,  qui 
oubliant  ce  qu’il  devoit  au  nom  qu’il  portoit,  &:  à fa  qualité 
d’Officicr,  voulut  pafTer  du  collé  des  Barbares } mais  un  coup 
de  vent  l’ayant  reporté  au  . lilicû  de  la  flotte,  le  Vice-Roy 
le  fit  mettre  en  arreft,  & après  luy  en  avoir  fait  un  fanglant 
reproche,  il  le  dégrada  des  armes,  le  cafifa  à la  telle  de  toute 
la  flotte,  & donna  à un  autre  le  commandement  de  fon  vaif- 
fèau.  Une  pareille  honte,  &:  telle  que  celle  d’une  dégrada- 
tion, aurait  à la  fin  cédé  à la  famine  qui  menaçoit  tout  l’é- 

mc  i car  les  foldats  ne  fiibfiftoicnt  plus  que  d’infeéles, 
lie  que  l’on  tâchoit  de  tirer  du  cuir  dont  les  coffres 
étoient  couverts , fi  le  Vice-Roy  ne  le  fuit  déterminé  à fai- 
re defeente  dans  les  Ifles  de  Charame,  & de  Divar,  allez 
proches  l’une  de  l’autre,  & peu  éloignées  de  Goa,  pour  y 
aller  enlever  du  bétail , &:  pour  y faire  aiguade. 

Antoine  de  Norogna  follicita  fi  preflamment  le  Vice- 
Roy  de  luy  donner*cettc  commiffion , qu’il  ne  put  la  re- 
fufer,  ni  à fa  valeur,  ni  à fon  zclc,  &:  mefmc  il  luy  laifla 
le  choix  des  foldats  en  qui  il  fc  confioit  davantage,  pour 
le  féconder  dans  cette  expédition.  Meniaque,  Capitaine  In- 
dien, & l’un  des  plus  fi  délies  parti  fans  des  Portugais,  fut 
de  la  partie.  Ils  abordèrent  heurculcmcnt  dans  les  deux 
Ifles  * ils  en  furprirent  les  habitans , les  mirent  en  fuite,  & 
leur  enlevèrent  quelques  beftiaux.  Ces  Infulaires  setant  ral- 
liez, revinrent  à la  charge,  & tuèrent  plufieurs  Portugais,, 
ce  qui  empêcha  Norogna  de  rifqucr  une  fécondé  defeente, 
à moins  qu’il  n’cuft  une  meilleure  efeorte. 

Mais  les  vivres  que  Norogna  avoit  fait  conduire  dans  les 
yajflcaux  nç  durèrent  pas  Iong-tcms.  Les  foldats  preflez  p# 

U 
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pour  la  rendre  potable.  Pluficurs  d’entre-eux  pafle 
rent  du  codé  des  ennemis,  &:  leur  apprirent  l’extrcmité 
où  l’on  étoiw  fur  la  flotte.  Idalcan  qui  jugea  par  le  récit  de 
ces  Rendus,  que  les  Portugais  en  cet  état,  ne  ioutiend  raient 


pas  un  rude  choc,  fit  mettre  fes  vaifleaux  à la  mer,  & char-  idalcan  le  fçafc 
gea  quelques  brûlots  d’un  certain  artifice,  qu’on  devoit  £t”veulP10** 
jetter  for  les  bâtimens  des  Portugais , tandis  que  l’on  ca- 
nonneroit  le  relie  de  la  flotte. 

Le  Vice-Roy  ayant  été  averti  de  ce  dclfein  par  un  nom- 
mé Machado,  dont  il  avoic  éprouvé  la  fidelité  dans  une 
autre  occafion,  écouta  dans  cerlc-ci,  tout  ce  que  Ton  cou- 
rage luy  infpira  pour  périr  plus  gloricufcmcnt  que  par  la 
famine , ou  pour  fe  tirer  du  violent  état  où  il  alloit  tom- 
ber, s’il  demeurait  plus  long-tems  expofé  à la  merci  de  fes 
ennemis.  Pour  cet  effet,  il  aflèmbla  fes  Officiers,  & les  plus 
anciens  de  lès  foldats*  il  leur  découvrit  l’extrcmité  où  il 
étoit  réduit,  tant  par  la  défertion  de  plufieurs  de  fes  gens, 
que  par  l’impoflibilité  de  nourrir  ce  qui  luy  en  reftoit,  &: 
leur  propofa  de  faire  un  dernier  effort  pour  s’affranchir  des 
miferes  qu’il  prévoyoit,  &:  que  l’on  ne  pouvoir  éviter  que 
par  une  viéloirc,  ou  prévenir  par  une  mort  glorieufè. 

Quoique  cette  alternative  paruft  également  effrayante, 
il  n’y  eut  perfonne  dans  le  Confèil,qui  ne  fc  trouvafl  porté  à Belle  rdfolu- 
entreprendre  rout  ce  qu’il  y aurait  de  plus  difficile  à execu-  tl0n  <*«  P°r* 
ter.  Le  Vice-Roy  voyant  une  fi  grande  fermeté  parmi  fes  8JIS* 
gens,  fut  d’avis  a’allcr  infulter  les  deux  bourgs  de  Bardes, 

& de  Pangin,  dont  l’artillerie  les  avoit  obligez  tant  de  fois 
à changer  de  rade.  Bien  que  ce  dcflèin  fofl  plein  de  diffi- 
cultcz  , toutefois  il  conceut  quelque  efpérance  d’y  réüffir. 

La  certitude  où  étoient  les  Barbares , de  la  foperiorité  de 
leurs  forces  à celles  des  Portugais,  les  faifoit  vivre  dans  une 
fécurité,  qu’ils  croyoicnt  que  rien  ne  pouvoir  troubler.  Ils 
avoient  apporté  tant  de  foins  à le  retrancher  dans  ces  deux 
bourgs  où  ils  avoient  mis  des  troupes,  qu’ils  ne  redoutoient 
plus,  ni  le  courage  des  Portugais,  ni  les  furprifes  de  la  guerre. 

Tome  IL  N n 
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Ans  ci  II  s’agi  {Toit  donc  de  profiter  utilement  de  l’indolence  des 
J..  Christ,  ennemis,  & du  mépris  qu’ils  fai  foi  ent  des  Portugais.  Dans 
1510.  cette  veuë , le  Vice-Roy  partagea  Tes  troupes  pour  faire 
" différentes  attaques.  Norogna  & Andrada  Capitaines  Por- 

tugais , curent  ordre  de  s’aller  emparer  du  cofteau  par  où 
Camalcan  pouvoir  fecourir  les  deux  bourgs,  quand  l’atta- 
que feroit  commencée.  Simon  Martin  fut  commandé  pour, 
* . occuper  un  certain  défilé,  par  où  les  ennemis  alloient  au 
camp  de  Camalcan,  Jacques  Ferdinand  de  Bégie,  & Alfonfe 
Pcrfonne  demeurèrent  vers  l’embouchure  du  fleuve  j l’un 
commandoit  une  galère,  &c  l’autre  un  vaifléau  armé  en  guer- 
re. Les  Capitaines  Lacerda,  Miranda,  Vafquez  de  Blanc» 
• Cartel,  Jérome  Limice,  de  Sylva,  &c  George  Forgaz,  furent 

refervez  pour  battre  ces  deux  bourgs  de  tous  les  coftcz,  en 
cas  que  les  Barbares,  au  lieu  d’eftre  furpris,  fc  mifTent  en 
devoir  de  repourtêr  les  Portugais.  Toutes  ces  marches  ainfi 
concertées,  chacun  alla  vers  l’endroit  qui  luy  étoit  aflîgné. 
Aufïitoft  que  chaque  Officier  eut  occupe  fon  porte,  ceux  qui 
dévoient  approcher  le  plus  prés  de  Pangin  &:  de  Bardes,, 
firent  un  détachement.  Les  troupes  qu’ils  envoyèrent,  mi-. 
Vlgoorrofe ac-  rent  pied  à terre  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit,  furprirenc 
nc«  des  Ponu-  jes  fentinelles  des  premiers  corps  de  garde,  & les  égorgèrent. 

Ils  en  ufèrent  de  mefme  à l’égard  des  autres,  & parvinrent 
jufqu’aux  portes  des  deux  bourgs , fans  cftre  découverts  par 
ceux  à qui  les  ennemis  en  avoient  confié  la  défenfè.  Les 
Portugais  fc  voyant  maîtres  des  portes,  & étant  foutenus  par 
leurs  gens  qui  marchoient  fur  leurs  pas , donnèrent  fignal 
au  Vice-Roy,  par  le  bruit  des  tambours  &c  des  trompettes, 

3u’ils  étoient  entrez  dans  les  deux  bourgs.  Albuquerque 
e fon  cofté  alla  forcer  Camalcan  dans  fes  lignes , encra 
dans  fon  camp,  & par  les  cris  de  fes  foldats,  & par  le  bruit 
des  armes , acheva  de  porter  lcpouvante  parmi  les  Barba- 
res. Le  grand  nombre  de  gens  qui  tomboient  fous  les  coups 
des  Portugais,  obligea  les  troupes  de  Pangin  &£  de  Bardes, 
& celles  du  camp,  d’éviter  par  la  fuite  une  mort  qui  ne 
leur  paroiflbit  que  trop  certaine. 

. Alors  les  Portugais  s’emparèrent  des  deux  bourgs,  d’où 
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ils  aimèrent  mieux  enlever  les  vivres  qu’ils  y trouvèrent , 
•&  les  faire  conduire  dans  leurs  vaifleaux,  que  de  pourfuivre 
les  Barbares  qui  fc  retiroient  dans  Goa.  Idalcan  qui  y éroit, 
craignant  que  les  Portugais  ne  le  vinflent  infulrer  jufque 
dans  cette  ville,  en  fit  redoubler  la  garni  fon , &:  après  avoir 
confère  avec  Camalcan , qui  s’y  étoit  retire , fur  ce  qu’il  y 
avoir  à faire  dans  une  conjon&nrc  aufli  preflànte  que  ccllelà, 
ils  fè  perfuaderent  que  les  Portugais  avoient  reccu  quelque 
fècours,  fans  quoy  ils  n’auroient  ofé  faire  une  fi  hardie  cn- 
treprife.  Dans  cette  penfee,  Idalcan  fc  refolut  à faire  la  paix; 
il  choilit  pour  l’aller  négocier  avec  Albuquerque,  ce  mefme 
Machado  qui  avertifloit  le  Vice-Roy,  des  defleins  les  plus 
fècrets  d’Idalcan;  mais  au  lieu  d’y  porter  le  Vice-Roy,  & 
d’éxagercr  comme  Négociateur,  la  fuperiori te  des  ennemis, 
il  luy  confeilla  de  n’entendre  à aucun  accommodement , i 
moins  qu’il  ne  luy  fuft  très  - avantageux  ; il  l’affcura  qu’l- 
dalcan  confondrait  bientoft  à rout  ce  qu’il  éxigeroit  de  luy, 
tant  par  la  néceffité  où  il  fè  voyoit  de  s’unir  avec  les  Por- 
tugais, que  par  celle  de  s’oppofèr  aux  defieins  de  Crifnara, 
Roy  de  Narfingue,  qui  marchoit  à la  telle  d’üne  formida- 
ble armée  pour  reprendre  la  ville  de  Taracol , quldalcan 
avoir  conquifc  fur  luy  dans  fa  dernière  campagne. 

Le  Vice-Roy  profita  de  cet  avis,  & fè  rendit  plus  dif- 
ficile qu’il  n’auroit  été  pour  conclurre  une  paix,  qu’il  ne 
défiroit  pas  moins  qu’Idalcan.  Comme  les  conditions  dans 
lefquclles  Albuquerque  avoir  témoigné  fe  vouloir  renfer- 
mer, paroilloient  un  peu  dures  à ce  Prince  , on  interrom- 
pit la  négociation.  Cependant  Idalcan  vivoit  dans  une  mor- 
telle inquiétude  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  U fè  per- 
fuadoit,  avec  quelque  forte  de  rai  fon,  qu’auflitoft  qu’il  fè 
feroit  mis  en  campagne,  pour  marcher  contre  Crifnara,  le 
Vice-Roy  ne  manquerait  pas  de  s’emparer  de  fes ports,  & 
de  fes  péages.  D’ailleurs,  il  appréhendoit  que  le  Narfîngois 
ne  vinft  à bout  de  fon  deflèin,  s’il  différait  plus  long-tems  dfc 
s’y  oppofer.  Idalcan  pafla  tout  l’hiver  dans  cette  incerti- 
tude, ne  fçaehant  s’il  aevoit  préférer  la  défènfc  de  fes  ports, 
& de  fès  droits  à celle  de  Taracol,  &:  l’aimitic  de  fes  voifîns  à 
l’alliance  des  Etrangers.  N n i j 


An!  Bé 
J.  Christ, 
i y i o. 


Idalcan  longé 
à faire  la  pair. 

Ce  Prince  en- 
voyé Machado 
pour  la  nego-. 
cicr. 


Le  Vice-Roy 
Ce  fait  recher- 
cher pour  cens 
paix. 


\ 

\ 


Ans  dï 
J.  Christ, 
i $io. 


Intrigue  galan- 
te parmi  les 
Portugais. 
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Pendant  cette  faifon,  qui  n’étoit  plus  propre  aux  trâvaux' 
de  la  guerre,  l’Amour  s'introduit  dans  le  cœur  de  quelques 
jeunes  Portugais.  Loccafion  qui  s’en  ctoit  préfentéc  dans 
la  prife  que  le  Vice-Roy  avoit  faite  de  quelques  femmes 
Indiennes,  dont  il  vouloir  faire  prefent  à la  Reine,  avoit 
quelque  chofc  de  trop  attirant  pour  n’en  pas  appréhender 
les  fuites.  Quoy-quAlbuqucrque  euft  pris  toutes  fortes 
de  mefures  pour  les  éviter,  en  mettant  ces  belles  Capti- 
ves fur  un  vaifleau  feparé,  dont  les  Officiers  &c  le  Capitaine 
étoient  au-dcfliis  de  ces  fortes  de  mouvemens,  qui  ne  fiéent 
bien  qu’aux  jeunes  gens,  il  rendit  encore  une  Ordonnance, 
par  laquelle  il  défendit  d’approcher  de  ce  bâtiment,  & en- 
joignit à ceux  qui  le  commandoient,  que  perfonne  n’y  en- 
trait, fous  quelque  prétexte  que  ce  puft  cflrc,  fans  en  avoir 
une  permiffion  de  fa  part.  On  obfcrvoit  cette  Ordonnan- 
ce avec  tant  d’éxa&itudc  & de  rigueur , que  les  gens  les 
plus  diflinguez  parmi  ceux  qui  étoient  fur  la  flotte,  ne  pou- 
voient  y avoir  aucun  accès. 

Tandis  que  chacun  déferoit  aux  ordres  du  Vice-Roy, 
on  fccut  que  Rodrigue  Diaz  fils  du  Sécretaire  de  ce  vaif* 
feau , avoit  commerce  avec  une  de  ces  Indiennes.  Comme 
la  plupart  des  jeunes  gens  ne  font  pas  toujours  diferets 
dans  un  commerce  de  cette  nature , Diaz  en  fit  confiden- 
ce à un  de  fes  amis , & ce  dépofitairc  d’un  fccrct , qui  fé- 
lon eux , n’étoit  pas  fait  pour  le  filcncc,  le  fit  bientoft  paf- 
fer  à un  tiers;  chacun  alors  y chercha  fon  avanture.  Cette  in- 
trigue ne  dura  pas  long-rems  fans  cflrc  découverte.  Bien 
que  ces  amans  s’introduififlent  dans  le  vaifleau,  par  la  mé- 
diation de  Diaz,  &:  à la  faveur  de  la  nuit,  on  ne  laifla  pas 
de  les  furprendre,  & ils  furent  mis  en  arreft  jufqu’àceque 
l’on  euft  reconnu  l’entremetteur  de  toute  l’intrigue.  Diaz 
qu’on  en  foupçonnoit  en  ayant  été  convaincu,  on  inftruifit 
fon  procès  dans  le  Confèil  de  guerre , & il  fut  condamné 
àeftrc  pendu. 

Un  fi  rigoureux  jugement  toucha  de  pitié  ceux  qu’il  avoit 
obligez  en  fervant  leur  paflion,  &c  les  porta  par  reconnoif- 
fance  à demander  au  Vice -Roy,  la  grâce  ae  Diaz;  mais 


Liv.VL  E manuell.  Roy  XIV.  185* 

* Albuqucrque  inflexible  fur  les  contraventions  à la  difcipli-  Ans  db 
ne,  & à fes  ordres,  ne  les  écouta  que  pour  leur  refiifcr  ce  J. Christ. 
qu’ils  luy  demandoient,  àc  Parrcft  fut  exécuté.  Ce  refus  ir-  M 1 °* 
rita  ces  jeunes  Portugais,  & le  chagrin  qu’ils  en  eurent  fut  Rcbc||ion  <}c 
fi  vif,  que  paflant  de  la  prière  au  murmure,  &:  du  murmure  quelques  uas 
aux  outrages,  ils  fortirent  de  l’obcïflancc  Sc  du  rcfpeél  qu’ils  1 cntrc  cu*‘ 
dévoient  aux  ordres  & au  caractère  du  Vice-Roy. 

• Albuqucrque  contraint  d’ufer  de  toute  fon  autorité,  fit  Le  vicc-Roy 
remettre  en  arreft  ceux  qui  fc  portèrent  à ces  extrémitez,  lcs^1{  <,ucftcr- 
& les  condamna  à une  dure  prifon;  mais  il  fut  bien  fur- 
pris  , quand  après  quelques  jours  de  détention,  ils  refiife- 
rent  la  liberté  qu’il  vouloir  leur  rendre;  ils  ne  confentirent 
mcfme  à la  récouvrcr,qu’à  condition  qu’on  les  rcnvoycroit 
en  Portugal,  pour  demander,  difoicnt-ilsyjuflice  au  Roy  du 
procédé  a Albuqucrque , &:  pour  informer  ce  Prince  de  fa 
conduire.  C’étoit  là  véritablement  oftenfer  le  Vice-Roy, 
que  de  le  menacer  en  méprifant  fes  grâces,  &:  le  pardon 
qu’il  accordoit,  fans  qu’on  l’en  euft  follicité  ; mais  fi  par  po- 
litique il  ne  fe  repentit  pas  ouvertement  de  fa  clémence, 
il  fit  bien  fentir  à ceux  qui  en  avoient  abufé,  le  méconten- 
tement où  il  étoit  d’une  fi  étrange  conduite;  il  caflà  ceux: 
d’entre  ces  rebelles  qui  avoient  de  l’cmploy,  & n’en  don- 
na aucun  à ceux  qui  en  pouvoient  cfpérer  fur  la  flotte. 

Cependant  Albuqucrque,  à qui  Machado  continuoit  de 
donner  des  avis  du  puiflànt  armement  qu’Idalcan  avoir  mis 
fur  pied , fe  détermina  de  le  prévenir.  Ce  Vice-Roy  fui- 
vant  en  cela  le  génie  des  Portugais , qui  difputoicnt  tou- 
jours à leurs  ennemis,  l’avantage  de  donner  les  premiers 
coups,  détacha  dix  fuftes  bien  équipées,  feus  le  comman-  Sur  fes  avis* 
dément  de  Norocna , avec  ordre  d’attaquer  tout  ce  qu’il  ^aehado,  le 
trouveroit  fur  fa  route,  & envoya  deux  galeres,  un  vaif-  m«trc  qud- 
feau  &:  un  brigantin,  pour  ranger  la  cofte,  à deflein  de  fur-  <^cs  Wumen* 
prendre  quelqu’un,  qui  puft  les  inftruire  de  ce  qui  fe  tra-  1 a mcr* 
moit  à Goa. 

A peine  Norogna  fe  fut-il  élargi  en  mer,  que  d’un  cofté 
il  apperceut  que  trente  frégates  etoient  parties  de  devant 
une  Ifle  qu’on  nomme  Divar,  éloignée  de  quelques  lieues 
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Ans  ni  de  Goa.  Elles  étoient  commandées  par  un  Capitaine  dl- 
J.  Christ,  dalcan,  appelle  Zufolar,  & voguoient  à fa  rencontre.  No- 
i y i o.  rogna  découvrit  dun  autre  cofté,  que  quelques  barques 
" fàifoient  force  de  rames  pour  joindre  ce  Capitaine.  Quoi- 

que l’équipage  des  vaiflèaux  Portugais  ne  fuft  pas  tort 
nombreux , ce  Capitaine  ne  1 ailla  pas  de  faire  tefte  aux  en- 
nemis, avec  la  mcfme  réfolution  que  s’il  leur  euft  été  égal 
r ’ - ou  fupericur , & comme  il  avoir  obtenu  du  Vice-Roy  que 
ces  jeunes  Portugais  qu’il  tenoit  en  prifon  cuffcnt  à le  fui- 
vre,  ils  le  firent  en  qualité  de  volontaires , & fans  vouloir 
eftre  rcvcftus  d’aucun  caraétére  que  de  celuy  de  (impies 
foldats.  Norogna  content  de  voir  tant  d’ardeur  parmi  fes 
Combat mra].  troupes,  &tant  de  difpofition  parmi  les  ennemis,  à accep- 
ter le  combat,  infulta  leur  flotte  avec  une  vigueur  incroya- 
ble Les  Barbares  n’en  témoignèrent  pas  moins  que  les 
Pormgais,  &c  fe  défendirent  avec  une  valeur  extraordi- 
naire. Cotte  a&ion  fut  ü chaudct&:  fi  opiniâtrée, que  Ton 
fe  battit  long-tcms  fans  pouvoir  reconnoiftre,  qui  des  deux 
partis  croit  vainqueur , ou  vaincu. 

Zufolar  fc  va  Zufolar,  s’appcrccvant  de  la  diminution  de  fes  troupes, 
canon'd^Goa  ^es  débarquer  pour  s’approcher  de  Goa,  & pour  eftre  fou- 
tenu  de  la  garnifon,  en  cas  que  les  Portugais  le  preflaflent  un 
peu  trop.  Norogna  jugea  par  ce  mouvement,  que  les  enne- 
mis commcnçoicnt  à plier;  il  les  chargea  avec  plus  de  furie, 
&:  s’attacha  à combattre  le  vaillèau  de  Zufolar.  Ce  bâtiment 
ne  réfifta  pas  long-tcms  fans  échoüer.  Simon  & Ferdinand 
Andrada,qui  étoient  frères, fauterent  dedans,  &:  trois  autres 
Norogna  eft  Portugais  les  liiivircnt.  Dans  le  tems  que  Norogna  fc  dif- 
blcfl®.  pofoit  à y entrer  auifi , il  fut  bleflé  à la  cuifle  d’un  coup  de 
flèche,  que  l’on  décocha  de  deflfus  les  murailles  de  Goa,  car 
cette  a&ion  fc  paflfoit  à la  veuë  d’Idalcan  &:  de  toute  la  ville. 
La  blefliire  de  Norogna  occupa  tellement  les  Portugais,  que 
les  ennemis  voyant  qu’on  negligeoit  le  vaifleau  de  Zufolar, 
s’en  approchèrent  aifcment,  parce  que  la  mer  s’étoit  reti- 
rée, &c  (ecoururent  ceux  qui  étoient  reftez,  & qui  étoient 
aux  mains  avec  les  cinq  Pormgais  que  l’on  y avoir  vcû  entrer. 
Comme  la  bleflure  de  Norogna  l’cmpefchoit  de  reprendre 
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\es  arrhes,  & qu’il  ne  pouvoir  envoyer  un.  grand  bâtiment , Ans  ds 
pour  tirer  Tes  cens  du  péril  où  ils  croient, "le  canal  n’ayant  J.  Christ. 
pas  allez  de  rond,  il  détacha  des  efquifs  pour  les  aller  1 y 1 o. 
fécourir.  " 

Idalcan,qui  avoit  été  témoin  de  tout  ce  quls’étpit  pafle 
dans  ce  combat,  ne  put  refufer  Ton  aplaudi dément  à la  va- 
leur des  cinq  Portugais,  qui  s’étoient  emparez  du  vaifleau 
deZufôlar,ni  retenir  Tes  regrets,  quand  il  apprit  que  No-  MondeNW- 
rogna  étoit  mort  trois  jours  après  fa  blefliire.  Albuqucrquc  8IU* 
en  fut  véritablement  affligé } car  il  n’aimoit  pas  feulement 
Norogna  comme  (on  neveu,  il  le  regardoit  encore  comme 
fon  élevé  dans  les  armes , &:  comme  l’un  des  plus  braves  secondes  pro- 
Officiers  que  le  Roy  euft  dans  le  fervice.  Après  luy  avoir  ren-  po|»t»ns  de 
du  les  honneurs  deus  à fon  mérite  & à fa  nai fiance,  on  écou-  ^x. 
taies  propofitions  de  paix  qu’Idalcan  envoya  faire;  mais  le  tîlcsL 
Vice-Roy  & luy , n’eftant  pas  encore  convenus  des  conditi- 
ons de  ce  traité , on  n’en  parla  plus. 

Albuquerque  partit  incontinent  après  pour  Tlfle  d’An- 
chcdive,  où  il  laifla  fes  malades  &:  fes  blcffez;  de  là  il  s’en 
alla  en  Cananor  pour  faire  travailler  au  radoub  de  fês  vaif- 
feaux,  &:  au  rafraîchiflement  de  fa  flotte.  Prcfl:  à doubler 
la  pointe  de  Rama,  qui  eft  fur  la  code  de  Goa,  il  dccou-  Jonftion  de 
vrit  cinq  vaifléaux  Portugais,  dont  il  y en  avoit  quatre  com-  nlcniToua-^ 
mandez  par  Jacques  Mcndez  de  Vafconcellos  ; le  cinquié-  gais, 
me  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  hiverné  à Mozambique  ; 
tous  ces  bâtimens  alloient  par  ordre  du  Roy  moüillcr  de- 
vant Malaca.  Ce  renfort  d’équipage  &:  de  navires,  fut 
d’un  grand  fccours  pour  la  flotte,  qui  étoit  épuifée,  &:  de 
forces  & de  munitions. 

Les  affaires  d’Afrique  tournoient  plus  heureufement  pour  Affm«<rAfrà 
Je  Roy,  que  celles  des  Indes.  Nugno  Ferdinand  Ataïde , tlue‘ 
Commandant  des  vaifléaux  que  le  Roy  y avoit  envoyez , . 
fe  fignaloit  tous  les  jours  par  quelques  nouveaux  exploits. 

Il  n’y  avoir  pas  mefme  long-tems  qu’aupres  d’Arzile , il 
avoit  combattu  Bcnguanéme,  l’un  des  Officiers  généraux 
du  Roy  de  Fez;  qu’il  l’avoit  défait  &:  tué,  & mis  le  refto 
de  fon  armée  en  déroute. 


Ans  di 
J.  Christ. 
1510. 


Le  Roy  de  Fez 
en  veut  i Am- 
ie. 

* 


Différentes  3c 
courageufes  ac- 
tions de  plu- 
sieurs Portu- 
gais. 
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Vafco  Coutigno, Comte  de  Borbe  Se  Gouverneur  d’Arzile, 
dont  les  coureurs  auoicnc  découvert  quelques  troupes  du 
Roy  de  Fez,  lcfquelles  batcoient  la  campagne  aux  environs 
de  fa  ville,  en  fortit  à la  tefte  d’un  grand  détachement,  les? 
attaqua,  & les  tailla  en  pièces.  ♦ . 

Comme  ces  deux  avions  s’étoient  payées  avec  beau- 
coup d’éclat  &c  de  gloire  pour  les  Portugais,' Rfj$xa  Se  Aï- 
mandarin,  qui  étoient  deux  des  plus  fameux  Capitaines  de 
Mahomet  Roy  de  Fez,  ne  refpiroicnt  que  l’occafîon  de  dé- 
dommager ce  Prince  du  défavanrage  que  les  troupes 
avoient  eu  dans  ces  dernières  rencontres.  Pour  cet  effet, 
ils  rafTcmblercnt  tout  ce  qu’ils  purent  de  gens  -,  ils  firent 
de  nouvelles  levées,  Se  s’avancèrent  jufqu’auprés  d’Arzile, 
à deflein  de  l’afïîéger  ; mais  la  trouvant  bien  fortifiée,  Se 
ne  doutant  pas  qu’elle  ne  foft  bien  défendue , ils  ne  jugè- 
rent pas  à propos  d’y  demeurer  plus  long-tcms. 

Quand  Mahomet  vit  que  fes  meilleurs  Officiers  n’o- 
foient  infultcr  Arzile,  il  le  perfuada  que  cette  conquefte 
luy  éroit  refervée,  &:  vint  à la  tefte  d’une  nombreufe  armée 
pour  en  former  le  fiége  ; mais  fi  l’importance  de  cette  place 
augmenta  dans  ce  Prince,  l’envie  qu’il  avoir  de  s’en  em- 
parer, il  fe  rebuta  des  grandes  difticultcz  qu’il  luy  fal- 
loir furmonter  pour  y réiiffir  ; de  manière  qu’il  prit  le  parti 
de  s’en  retourner  comme  il  éroit  venu  ; fa  prcfence,&:  les 
forces  qu’il  avoir  amenées,  n’ayant  fervi  qu’à  mieux  mar- 
quer la  honte  de  fa  retraite. 

Pendant  que  Mahomet  Se  fes  Officiers  généraux,  avoient 
fait  d’inutiles  efforts  pour  la  réduction  d’Arzile,  quelques 
Capitaines  Portugais  allèrent  chercher  les  occafions  de  fê 
fignaler  contre  les  ennemis.  George  Vieïrc  fut  un  des  pre- 
miers qui  les  rencontra > quoi-qu’il  n’euft  que  trente-deux 
çhevaux , il  attaqua  Cidc  Hamet,  fils  du  Gouverneur  d’Al- 
çaeer  j mais  la  partie  n’étant  pas  égale,  Vieïrc  fut  tué,  de 
fes  gens  furent  mis  en  fuite.  François  de  Portugal  Comte 
de  Vimiofo,  Se  Vafco  Coutigno,  qui  ne  commandoienc 
chacun  que  cinquante  maîtres,  allèrent  forcer  un  des  plus 
confidérables  bourgs  des  Maure$  j ils  s’en  emparèrent , Se 
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paflcrent  au  fil  de  l’épée  b plus  grande  partie  des  habicans.  Ans  d* 
Ceux  qui  échaperent  aux  Portugais,  ayant  porté  l’allarmc  J.  Christ* 
dans  les  environs,  les  Maures  s’aflem  Lièrent,  prirent  les  1 P °* 
armes,  6c  tombèrent  fur  les  Portugais;  mais  en  fi  grand  * 

nombre,  que  fans  leur  fermeté  accoutumée,  ils  auraient 
fuccombé  fous  la  multitude.  Vimiofo  fut  dangereufe- 
ment  blcflcjd’un  coup  de  pierre;  fa  bleflure  ne  l’empccha 
pas  néanmoins  de  faire  feize  prifonniers  qu’il  mena  dans 
Arzilc. 

Cependant  Emanuel , à qui  l’on  avoir  mandé  ce  qui  s’é- 
toitpafle  en  Afrique,  6c  dans  les  Indes,  fe  détermina  d’y 
envoyer  des  vaifleaux  6c  des  troupes.  Ferdinand  Ataïde,  Le  Roy  envoyé 
qui  depuis  peu  étoit  revenu  d’Afrique  eut  ordre  d’y  re- 
tourner  avec  une  flotte  de  trente  navires , que  le  Roy  mit  danilcs  lodes^ 
fous  fes  ordres,  pour  défendre  6c  pour  confêrver  la  ville 
de  Safi. 

Ce  Prince  envoya  en  mefme-tems  des  vaifleaux  dans  les 
Indes , 6c  en  donna  la  conduite  à différons  Capitaines. 

Jacques  Mendez  de  Vafconcellos  eut  le  commandement 
de  quatre  des  meilleurs  voiliers,  6c  Gonfalve  Sequeria,  qui  . .*> 

eut  celuy  de  fept  autres  bâtimens,  débarqua  à Cochin,  6c 
dc-là  pafla  enCananor,  où  Albuqucrquc  faifoit  alors  fa 
réfidcncc.  Jean  Serrand  partit  avec  trois  vaifleaux,  & fit 
voile  vers  rifle  de  Madagafcar.  Il  découvrit  route  la  cofte 
Méridionale  ; ménagea  des  alliances  avec  quelques  Rois 
des  environs  ; chargea  fes  navires  de  rout  ce  qu’il  trouva 
de  meilleur  6c  de  plus  grand  prix  dans  ce  pais , 6c  emme- 
na avec  luy  un  de  ces  Portugais,  que  Gomcz  d’Abrcy  y 
avoit  laiffez.  Au  refte,  ce  Portugais  qui  étoit  bon  Pilote, 
fut  caufe  que  Serrand  s’élargit  en  mer  , nonobftant  les 
grandes  tempeftes , &:  qu’il  fit  la  route  des  Indes. 

Vafconcellos  étant  arrivé  à Goa,  alla  chez  Albuquer- 
que,  à qui  le  Roy  commandoit  par  les  lettres  que  Vafcon- 
cellos avoit  à luy  préfenter , de  luy  fournir  tout  ce  qui  luy 
ferait  néceflaire  pour  entreprendre  fon  voyage  de  Malaca, 
félon  les  ordres  que  ce  Prince  luy  en  avoit  donnez  à fon 
départ  de  Lifbonne. 

v Tome  IL  Oo 
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Tropofîtionda 
Vice- Roy  à 
Vafconcellos 
pour  aller  de- 
vant Coa. 


Départ  du  Vi- 
ce-Roy & de 
Yafconceilos. 


Il  donne  fes or- 
dres à fes  Capi- 
uines. 


Mort  de  Tri- 
mumpara.Roy 
de  Cochin. 
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Le  Vice-  Roy , qui  par  la  réünion  de  ces  derniers  navires 
aux  liens , fe  voyoit  une  flotte  confidérable  &:  floriflfantc, 
propofa  à Vafconcellos  de  différer  fon  voyage  de  Malaca, 
puifqu’il  n’avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour  rien  en- 
treprendre de  glorieux  de  ce  cofté  là , &c  comme  l’affaire 
de  Goa  étoit  plus  importante  que  celle  de  Malaca,  il  le 
prellà  de  fe  joindre  à luy  pour  aller  remettre  le  liège  de- 
vant cette  ville,  & luy  promit  que  quand  il  y feroit  rentre,  il 
luy  donneroit  telle  quantité  de  vailfeaux  qu’il  voudrait, 
pour  aller  faire  l’expédition  de  Malaca.  Vafconcellos  ayant 
conlcnti  à cette  propolition,  le  Vice-Roy  fit  un  voyage  à 
Anchédivc;  ilenvoyaà  Socotoraun  vai  fléau  chargé  de  vivres 
&:  de  munitions , fous  la  conduite  de  François  Pantoja,  & 
mandaà  Alfonle  fon  neveu,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle de  Socotora,  de  fe  rendre  à la  flotte.  Quant  à luy,  il 
partit  pour  Onor  avec  Vafconcellos,  à qui  le  Roy  avoir  or- 
donné de  porter  la  lettre  qu’il  écrivoit  à Timoja,  touchant 
les  bons  & loüables  fervices  qu’il  luyrcndoitcn  laperlonne 
du  Vice-Roy  &:  de  les  Généraux.  Albuquerque  à fon  dé- 
part d’Onor,  prit  la  route  de  Cananor.  Sitoft  qu’il  y fut  ar- 
rivé, il  fit  mettre  à la  mer  Simon  Martin  Caldcria,  &:  Garfie 
de  Soufa,  pour  aller  ranger  la  cofte  de  Calécut  ; il  leur  don- 
na à chacun  trois  vaifleaux,  pour  empêcher  qu’aucun  bâti- 
ment venant  d’Arabie,  ne  moüillaft  dans  le  port  de  ccttc 
ville,  & pour  s’oppofer  en  mefme-tems  à la  lortic  des  na- 
vires qui  y étoient  ; il  chargea  Gafpard  Payva  de  ranger 
la  cofte  de  Goa,  &:  pria  Vafconcellos  de  courir  celle  des  In- 
des. Tous  ces  Capitaines  animez  du  mcfme  efprit  s’aquit- 
terent  fi  bien  de  leur  commiflion,  qu’ils  firent  pluficurs  pri- 
ses, fur  l’une  defquclles  on  trouva  deux  Juifs,  qui  embrafi. 
feront  le  Chriftianifmc,  & qui  fervirent  de  Trachcmans  aux 
Portugais. 

Cefi.it  dans  ce  tems-là  qu’ Albuquerque  appritque  Tri- 
mumpara,  Roy  de  Cochin,  étoit  mort  dans  le  Turcol  où  il 
s etoit  retiré,  pour  vaquer  uniquement  au  culte  de  fesDieux. 
IJ  regretta  beaucoup  ce  Prince,  &:  quoy  que  Naubeador,qui 
avoir  fucccdc  à fa  Couronne,  euft  fucccdé  aulli  aux  bon- 
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nés  volontez  du  Roy  pour  les  Portugais,  toutefois  l’union  Ans  né 
qui  depuis  cette  abdication,  avoit  fubfifté  entre  le  nouveau  J.  Christ; 
Roy  de  Cochin,  & le  Vice-Roy,  étoit  fur  le  point  de  finir  i y i o. 
par  la  rigueur  de  la  loy  du  Royaume.  Cette  loy  veut  que  " ' ' ' 
quand  un  Roy  a volontairement  abdique,  qu’il  meurt 
dans  fon  Turcol  , fon  fuccdfcur  defeende  du  trône , 
pour  aller  occuper  la  place  que  fon  prédeccflcur  s’étoit 
choific  dans  la  lolitude  ; de  manière  qu’apres  avoir  régné 
comme  luy,  il  faut  aufli  que  comme  luy,  il  y aille  pafl’er 
le  refte  de  les  jours,  bienque  fans  aucune  inclination  pour 
ce  genre  de  vie  &:  de  retraite. 

Sur  ce  fondement,  les  enfans  de  la  fœur  de  Trimum- 
para , dont  l’âiné  étoit  connu  fous  le  nom  du  Prince  de 
Cochin,  & le  cadet  fous  ccluy  de  Naubcador,  ctoient  les 
véritables  héritiers  de  Trimumpara  j mais  le  Prince  de  Co- 
chin s’en  étant  rendu  indigne  par  faliaifon  avecZamorin 
RoydeCalccut,  ennemi  déclaré  du  Roy  de  Cochin,  quoy 
qu’il  fut  fon  oncle,  Naubeabor  fut  appellé  à la  Couronne. 

Cette  préférence  penfa  luy  coûter  bien  cher,  puis  qu’au ffi- 
toft  après  la  mort  de  Trimumpara , le  Prince  le  mit  en  de- 
voir de  dépoffeder  fon  frère.  Il  le  traita  d’ufurpateur,  & 
dit  que  fi  les  difpofitions  de  Trimumpara  luy  avoient  été  Rigncur  extra- 
favorables,  il  fbroit  un  prévaricateur  de  la  loy,  s’il  ne  la  °r  ^ lrc<icla 
fuivoit  à la  rigueur,  en  fe  retirant  dans  le  mefme  Turcol,  où  °y  U pllS* 
le  Roy,  qui  l’avoit  précédé , étoit  mort. 

Le  manifefte  que  le  Prince  de  Cochin  fit  publier,  de  fes  Le  Prince  <fe 
prétentions,  frappa  les  peuples,  & les  prévint  en  fa  fa- 
veur.  Comme  leur  défcrence  pour  les  loix  fondamenta-  b«d^r 
les  de  l’Etat  luy  étoit  favorable,  perfonne  ne  luy  refiifa 
fon  contentement.  En  vain  Naubcador  renouvella-t-il  le 
fbuvenir  de  l’infidélité  de  fon  Concurrent  ; en  vain  cx- 
pdfa-t-il  que  ce  Prince,  par  ingratitude,  &:  mefme  par  po- 
litique , s’étoit  broüillé  avec  Trimumpara , pour  ne  point 
tomber  dans  la  rigueur  de  la  loy,  à caufe  du  grand  âge 
de  ce  Prince , qui  en  luy  frayant  le  chemin  du  trône , luy 
auroit  auffi  frayé  ccluy  du  Turcol.  Les  Cochinois  ne  défé- 
rèrent point  à ces  raifons,  & tinrent  toujours  pour  lePrinccj 
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mais  Albuquerque  s’intereffoit  trop  aux  affaires  de  Nao- 
beador,  pour  l’abandonner  dans  une  fi  importante  conjon- 
cture. Il  regardoit  Ton  élévation  à la  Royauté,  comme  l’ou- 
vrage de  la  protection  d’Emanuel , & fon  inftallation  fur  le 
trône,  comme  le  fien,  par  les  ordres  qu’il  avoir  déjà  donnez 
pour  les  cérémonies  de  fon  couronnement.  Cela  joint  aux 
bonnes  intentions  que  Naubeador  avoir  toujours  eues  pour 
les  Portugais,  détermina  le  Vice-Roy  à foutenir  &:  à dé- 
fendre ce  Roy,  que  l’on  projettoit  d’accabler  par  les  trou- 
pes auxiliaires  que  le  Roy  de  Calécut  envoyoit  au  Prince  de 
Cochin,  lefquelles  étoient  déjà  entrées  dans  le  Royaume. 

La  diligence  que  les  ennemis  apportèrent  à réunir  leurs 
forces,  obligea  Albuquerque  d’en  faire  une  pareille  pour 
fe  rendre  dans  le  port  de  Cochin,  &:  de  fait,  il  y vint  moüil- 
lcr  avec  une  nombreuiè  flotre.  Son  arrivée  rafleura  les  par- 
tifiins  de  Naubeador,  &:  répandit  en  mefine-tems  une  fi  ter- 
rible crainte  parmi  les  ennemis  de  ce  Roy,  que  fans  atten- 
dre que  l’on  en  vinft  à quelque  a&ion,  ils  fe  retirèrent.  Al- 
buquerque voyant  leur  peu  de  fermeté  s’en  retourna  en  Ca- 
nanor,  Jaifia  la  conduite  de  fon  armée  navale  à Vafquez 
de  Blanc  Cartel , & à Laurent  Morena.  Les  Cochinois  &: 
les  Calecu  tains  qui  ne  redoutoient  qu’Albuquerque , fe  re- 
mirent à la  mer  dés  qu’ils  eurent  appris  fon  départ,  dans 
l’cfpérance  de  battre  les  troupes  de  Naubeador,  &:  celles 
de  lès  Alliez;  mais  les  deux  Capitaines  Portugais,  fur  qui 
le  Vice-Roy,  en  partant,  s’étoit  repofé  du  rticcés  de  cette 
guerre,  fe  mirent  bientoft  en  état  de  prévenir  &C.  d’arrefter 
les  ennemis.  Les  ordres  qu’ils  avoient  rcceus  de  ne  rien  mé- 
nager pour  ladéfenfe  de  Naubeador,  étoient  trop  précis, 
& leur  valeur  étoit  trop  compromife  en  cette  occafion, 
pour  s’étonner  du  nombre  de  gens  qu’ils  avoient  à com- 
pattre,  ni  des  fuites  que  cette  guerre  auroit  apparemment, 
puifqu’il  s’agifloit  d’une  couronne  entre  les  deux  partis , 
que  les  Cochinois  liguez  avec  les  Calécutains  râcheroient 
d’arracher  à Naubeador  ; mais  que  les  Portugais  s’eftbr- 
ceroient  de  confcrver  à ce  Prince  comme  allié , comme 
tributaire  d’Emanuel».  ....  . .*... 
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Telles  étoient  les  réfolutions  que  chaque  parti  avoir  pii-  Ans  d* 
fes  dans, cette  guerre  , qui  fur  ces  principes  ne  pouvoir  J- Christ. 
dire  que  très  cruelle.  Les  Portugais  en  étoient  convaincus  ; i J i o. 
mais  ils  n’en  étoient  point  étonnez.  Les  Cochinois  & les  Ca-  " 
lécutains  au  contraire,  n eroient  pas  dans  une  pareille  lecu- 
rité.  Quoi-qu’ils  corn p raflent  beaucoup  fur  les  prétentions 
du  Prince  qu’ils  défendoient,  mais  encore  plus  fur  leur 
grand  nombre,  &:  que  cette  fuperiorité  leur  enflaft  le  cou-  . . * 

rage , ils  avoient  néanmoins  une  crainte  fccrette,  quand  il 
falloir  en  venir  aux  mains  avec  les  Portugais. 

Blanc-Caftel  &c  Morena  n’ignoroient  pas  la  perplexité 
où  dévoient  dire  les  ennemis  ; du  moins  ils  en  jugcoicnc 
ainfi , par  tout  ce  qui  s’étoit  parte  dans  les  guerres  précé- 
dentes ; cela  ne  contribuoit  pas  peu  à les  raflèurcr  &:  à les 
rendre  redoutables.  Pleins  de  cette  confiance,  ils  débarquè- 
rent leurs  troupes,  fe  portèrent  le  plus  avantageufement 
qu’ils  purent,  &c  leur  préfenterent  la  bataille.  Comme  les 
armées  étoient  en  préiènee , &:  que  ni  l’une  ni  l’autre  ne 
pouvoir  plus  la  rclufer,  fans  s’expofer  à une  défaite  plus 
honteufe  & plus  certaine,  que  celle  qui  devoir  fuccédcr 
au  combat,  l’aélion  commença  avec  une  vigueur  incroya-  . v 
ble.  Les  Portugais  y eurent  de  fréquens  délavantagcs  ; ja- 
mais ils  n’avoient  trouvé  tant  d’obftination  & tant  de  va- 
leur, &:  l’on  peut  dire , que  fi  les  ennemis  euflent  toujours 
combattu  de  la  mcfmc  force,  les  Portugais  auraient  été  ob- 
ligez de  coder  non  feulement  au  grand  nombre  de  ceux  qu’ils 
avoient  en  telle , mais  encore  à leur  courage.  Loin  d’eftre 
ébranlez  d’une  fi  vive  &:  fi  longue  réfiftancc , ils  redoublè- 
rent leurs  efforts  pour  en  faire  une  pareille.  Les  ennemis 
déjà  épuifez,  & encore  plus  allarmez  qu’ils  n’étoient  affoi- 
bli  s,  commencèrent  à perdre  courage,  S>c  lâchèrent  le  pied. 

Les  Portugais  s’eftant  appcrceus  ac  ce  mouvement,  cm 
profitèrent- fi  à propos  qu’ils  les  défirent , &:  qu’ils  les  mirent 
en  fuite.  Le  Prince  de  Cochin  fut  du  nombre  de  ceux  qut 
fc  fauverent,  ce  qu’il  ne  fit  que  par  un  grand  bonheur,  &:  avec 
beaucoup  de  peine. 

Le  bruit  de  cette  dernière  viûoire,  à laquelle  Naubea- 
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dor  devoir  Ton  affermi Hement  fur  le  trône,  fut  bientoft  ré- 
pandu dans  les  autres  Royaumes  des  Indes.  On  remarqua 
dans  le  mefmc-rems,que  Mamud,  Roy  de  Cambaja,  &:  donc 
l’Etat  eft  fitué  dans  la  prcfqu’iflc  de  l’Inde , envoya  un  Am- 
bafladeur  au  Vice-Roy,  pour  conclura?  une  alliance  entre- 
eux,  & pour  luy  offrir  tel  port  qu’il  voudroit  choifir  pour 
faire  ce  traité,  au  moins  on  en  jugea  ainfi , par  l’arrivée  de 
cet  AmbafTadcur.  Ce  Miniftrc  s’etoit  aufli  chargé  des  let- 
tres de  auelqucs  Portugais,  qui  ayant  fait  naufrage  avec 
Alfonfe  dcNorogna,  fur  les  coftes  de  ce  Royaume,  s’etoient 
retirez  en  terre-ferme,  &c  avoient  été  pris,  &c  menez  de- 
vant le  Roy. 

Albuqucrque  rendit  toute  forte  d’honneurs  à l’Ambaflà- 
deur  de  Mamud,  répondit  comme  il  devoir  aux  propofi- 
tions  de  ce  Prince  ; mais  ne  pouvant  confommer  ce  traité, 
à caufc  du  fiége  qu’il  avoit  projerté  d’aller  remettre  devant 
Goa,  il  donna  fa  parole  à ce  Miniftrc,  que  l’alliance  des 
Rois  leurs  maîtres  étoit  auffi  afteurée,  que  jfî  le  traité  en 
croit  fig néj  ce  qu’il  luy  promettoit  de  faire,  incontinent 
après  fon  retour  d’une  expédition,  dont  il  ne  pouvoir  dif- 
férer plus  long-tems  l’éxecution.  L’Ambaflaaeur  partit, 
plein  de  l’efpéranceque  le  Vice-Roy  luy  avoit  donnée , & 
s’en  retourna  à Cambaja. 
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deux  mille  hommes  d’équipage,  tant  Indiens  que  Portu- 
gais, fans  compter  les  bâtimens  que  Timoja  luy  amena  à 
Onor.Ce  fut  là  que  ce  Capitaine  apprit  au  Vice-Roy,  qu’I- 
dalcan  avoir  fait  augmenter  les  fortifications  de  Goa;  qu’il 
yavoit  prés  de  neuf  mille  hommes  de  gamifon;  que  l’on 
avoir  jette  dans  la  place  une  grande  quantité  de  munitions 
de  bouche  &c  de  guerre , &:  que  l’on  y avoit  conduit  beau- 
coup de  canon. 

Timoja,  qu’Albuqucrque  choifit  pour  pafTerde  la  terre- 
ferme  dans  Tille  de  Goa , laifla  les  trois  navires  qu’il  avoit 
amenez  pour  les  joindre  au  relie  de  la  flotte.  Melras  qui 
en  croit  Lieutenant  general , fe  voyant  Officier  en  chef,  en- 
tra fi  fièrement  dans  le  port  de  Pangin,  que  les  troupes  qui 
dévoient  le  défendre  l’abandonnèrent,  &:  fe  fauverent  dans 
la  ville.  Comme  on  ne  fit  aucune  rcfiftancc,  Melras  fe  con- 
tenta de  quelques  prifonniers,  par  lefquels  on  apprit  enco- 
re plufieurs  particularitcz,  touchant  les  forces  d’Idalcan, 
& celles  de  la  ville  de  Goa. 

Ces  derniers  avis  déterminèrent  le  Vice-Roy  à l’attaquer 
par  différens  endroits,  dans  l’efpcrance  que  les  uns  ne  fè- 
roient  pas  fi  bien  défendus  que  les  autres , ou  que  l’on  en 
ttouveroit  de  moins  bien  fortifiez , ou  enfin , que  l’on  en- 
gagerait les  aflîcgez  à quelque  diverfion.  Ces  mefures  étant 
prifcs,  on  commença  a battre  &c  à canonner  les  deux  Ci- 
tadelles bâties  fur  les  deux  pointes  de  la  terre-ferme,  en- 
tre lefquclles  la  rivière  tombe  dans  la  mer. 

Les  afliégez,  à qui  le  fouvenir  étoit  encore  prefentdc  ce 
qui  s’étoit  fait  durant  le  premier  fiége  que  les  Portugais 
avoient  mis  devant  Goa , abandonnèrent  ces  deux  polies 
auflitoll  qu’ils  furent  attaquez.  Les  afiiegeans  s’en  étant  em- 
parez, firent  approcher  leurs  vaifl'eaux,  &:  débarquèrent  des 
troupes.  Alors  le  Vice-Roy  forma  fon  camp,  &:  fit  ouvrir 
la  tranchée , tandis  que  le  canon  de  fa  flotte  battoit  con- 
tinuellement la  ville,  à deflein  de  faire  brèche,  & de  don- 
ner un  afl’aut.  Les  afliégez,  qui  de  leur  collé  faifoient  un 
allez  grand  feu,  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur •, 
«tais  elle  ne  dura  pas,  La  garnifon,  qui  d’ailleurs  étoit  fa- 
tiguée. 
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tiguée,  & mcfmc  diminuée  par  les  batteries  des  vaifleaux,  Ani  nr* 
rallentit  beaucoup  fa  première  ardeur;  les  affiegeans  s’en  J- Chris*,' 
apperccurenr , &:  en  profitèrent.  Comme  ils  gagnoient  le  1 f 1 °* 
terrain  peu  à peu , le  Vice  - Roy  qui  le  vit  maitre  des  de-  " 
hors,  força  les  premiers  corps  de  garde  vers  le  Septentrion, 
pendant  que  fes  autres  Capitaines  s’emparoient*dc  la  prin- 
cipale delcente.  Quoi-qu’elle  fiift  gardée  &:  défendue  par 
une  troupe  confiderable  de  Barbares,  Jean  Limicc,  Lacerda,  Onfcitcnmcr- 
&z  Bégie,  qui  fc  préfenterent  à la  telle  de  trois  cens  honv- 
mes  devant  le  corps  de  garde  le  plus  proche  de  la  ville,  le  <^«1” 
forcèrent,  &:  en  chaflbrent  les  ennemis.  Vafconcellos  &ù  Pay- 
va  chargèrent  aulïî  de  leur  cofté  ceux  qlii  couvroicnt  les 
environs  de  la  place.  Les  deux  Andrada , fie  Sylva  atta- 
quèrent le  quartier  qui  s’étendoit  jufqu’à  un  certain  lieu  •*  : ; *? 

nommé  le  Canal  de  Timoja  ; toutes  ces  attaques  fe  failoicnt 
en  mcfme-tems,  &:  avec  la  mcfme  vigueur.  Les  affiégez  tâ- 
choicnt  de  repoulfcr  les  affiégeans,  par  difFérens  petirs  com- 
bats qui  fe  pafloient  entre-eux  ; mais  les  Barbares  y ayant 
toujours  du  dé  l'avantage , les  Portugais  parvinrent  jufqu’i 
l’une  des  principales  portes  de  la  ville , que  depuis  ils  ont 
nommée  la  Porte  de  faintc  Catherine.  L’Officier  qui  la  dé- 
fendoit,  y donna  des  preuves  de  fon  courage.  Les  nouvel- 
les troupes  qu’on  luy  envoyoit  de  la  ville,  à mefure  que  les 
ficnncs  diminuoicnc,  rendoient  l’affaire  fort  incertaine  j mais 
comme  les  ennemis  ne  difputoient  pas  avec  tant  d’opiniâ- 
treté le  paffage  des  autres  portes , que  jean  & Jérôme  Li- 
mice  avoient  attaquées , les  Portugais  entrèrent  dans  Goa,  Les  Portugal 
& paficrent  au  fil  de  l’épée  ceux  qui  n’avoient  point  eu  le  ***“ 
tems  de  fc  fauver  dans  les  maifons.  Il  cft  vray  que  ceux  qui 
s’y  croient  retranchez,  fe  défendirent  long-tems  à coups  de  • 

flèches  & de  pierres,  & cela,  par  les  foins  que  les  femmes  ~ 

de  Goa  avoient  pris  d y en  faire  porter  une  grande  quantité. 

Les  Portugais  qui  fc  voyoient  expofez  à ces  nouveaux  pé- 
rils, dont  ils  ne  pouvoient  le  garantir,  qu’en  allant  forcer  les 
ennemis  dans  leurs  maifons,  curent  autant  de  combats  à 
■rendre  que  de  maifons  à forcer.  Comme  ils  étoicnt  en  trop 
petit  nombre,  pour  empêcher  en  mefme-tems,  que  les  Goans  3l  a-i, 
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Ami  de  joe  fortifient  des  maifons  qui  riétoient  pas  inverties,  pouf 
Christ.  fécourir  celles  qui  l’ctoient,  les  ennemis  chargèrent  les  Por- 
rj  ï o.  tugais  avec  tant  de  furie,  qu’ils  auroient  etc  obligez  de  for- 
tir  de  Goa,  fiAlfonfe  deTingi,  Sylva,  Ferdinand  Andrada, 
JEmanucl  d’Acugna  & Antoine  Garccz,  n’y  fufient  arrivez 
a fiez  à propos  pour  foutenir  les  Portugais,  &:  pour  mettre 
les  Goans  à la  raifon.  Cela  fut  éxccute  fi  vigoureufement, 

3ue  les  Portugais  les  repoufierent  jufque  dans  le  Palais  d’I- 
alcan,  &pourfui  virent  ceux  qui  avoient  pris  de  differen- 
tes routes  pour  fe  fauver. 

Comme  les  Portugais  s’étoient  partagez  dans  ccttte  oc- 
cafion  pour  chaflcr  les  uns , &c  pourfuivre  les  autres , leur 
nombre  fe  trouva  affoibli  par  ce  partage.  Les  ennemis  qui 
ils  fc  rallient  & s’en  appcrccurent,  fe  rallièrent,  firent  tefte  aux  troupes 
fe  défendent.  • jes  fcrrojcnt  (J  pr£s.  Ce  combat  s’étant  parte  à coups 
d’épée,  les  Portugais  inferieurs  en  nombre  y perdirent  Vafco 
de  Fonfcca  &ù  Coëllo,  qui  furent  tuez;  Jerome  Limice  fut 
dangereufement  blcfie,  & plufieurs  foldats  demeurèrent  fur 
la  place.  Le  refte  des  Portugais  aurait  été  contraint  de  plier 
& de  céder  à la  force,  fi  Mendez  Alfonfe  &c  Sylva  ne  fe 
fùficnt  remis  à leur  tefte , &:  s’ils  ne  leur  cufiënt  relevé  le 
courage  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  perdre , faute  d’Offi- 
ciers  qui  les  commandaflent. 

Ce  fecours  valut  aux  Portugais  tout  l’avantage  de  la  vi- 
ctoire. Les  ennemis  ne  fcachant  plus  de  quel  cofté  tour- 
ner, attendoient  Jc.coup  ae  la  mort  qu’on  leur  portoit,  fans 
avoir  la  force  de  fe  défendre.  Dans  ce  tumulte  plein  de  car- 
nage & d’horreur,  Jean  Limice  démefla  fon  frere  Jérôme r 
qui  expirait  fous  le  nombre  de  fes  blcffures.  Ce  fpeûacle 
Belle  aaion de  réveillant  en  luy  la  tendrefle  fraternelle,  il  s’arrefta  pour  le 
Ximicc.  faire  tranfportcr  & pour  luy  prefter  tous  les  fecours  néccflai- 
rcs  ; mais  ce  généreux  Portugais  qui  préférait  la  gloire  de 
mourir  dans  le  lit  d’honneur,  au  foin  qu’on  vouloir  prendre 
deluy,lercfufa , & content  de  perdre  la  vie  pour  l’intereft 
de  fon  Prince,  il  pria  fon  frere  de  retourner  au  combat. 
danfic'paUis  Les  ^oans  convaincus  qu’ils  ne  pouvoient  plus  défen- 
ti’ldalUQ.  dre  leur  ville,  fe  retirèrent  dans  le  Palais  d’Idalcan,  où  il  y 
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aVoit  une  nombreufc  gamifon.  Comme  ils  ne  doutoicnt  Aks  et 
pas  que  les  Portugais  ne  vinlfcnt  infulrcr  ce  Palais,  ils  fc  J. Christ 
difpofcrcnc  à le  défendre  avec  une  valeur  toute  nouvelle,  i f 1 0< 
Pour  cet  effet,  ils  attendirent  que  les  aflîégeans  fuflent  en-  * 

trez  dans  une  grande  place  qui  fépare  le  Palais , de  la  ville 
de  Goa,  pour  fc  couler  par  des  routes  fouccrraines  & dé- 
robées, & pour  prendre  les  Portugais  en  queue,  tandis  que 
le  refte  de  la  gamifon  du  Palais  les  chargerait  de  front.  Ce 
projet  aurait  eu  tout  le  fuccés  que  les  Maures  s’en  étoient 
promis,  fi  Vafconcellos,  qui  étoit  entré  dans  la  ville  ne  fùft 
furvenu  avec  ce  qu’il  avoir  de  foldats  de  refte,  &:  s’il  n’euft 
chargé  les  Barbares , qui  avoient  déjà  envelopé  les  Portu- 
gais , ce  qui  les  obligea  k la  diverfion  -,  de  manière  que  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  donné  fur  l’arriéregarde  des 
Portugais , fe  voyant  contraints  ou  de  fe  défendre  contre 
Vafconcellos , ou  de  lâcher  le  pied , reprirent  les  mcfmcs 
routes  par  où  ils  étoient  venus , &:  retournèrent  dans  le 
Palais.  Les  Portugais  ne  jugèrent  pas  à propos  de  les 
pourfuivre,  de  crainte  de  donner  dans  quelque  embuf- 
cadc;  mais  ils  s’attachèrent  à la  redu&ion  du  Palais,  d’où 
les  Goans  firent  une  fortie.  Pluftcuts  nobles  Indiens , qui 
s’étoient  joints  à eux , s’y  diftingucrent  d’une  manière  glo- 
rieufe.  Emanuel  Lacerda, qui  les  combattit,  fut  bleflé  d’un 
coup  de  flèche.  Bien  que  fa  bleflùrc  fut  grande,  il  ne  quitta 
point  le  combat  ; il  y donna  de  nouvelles  preuves  de  va- 
leur à la  tefte  de  fa  troupe,  & mit  en  déroute  ces  Indiens, 

(ùr  qui  les  ennemis  avoient  uniquement  compté,  puis  qu’a- 
prés  cette  défaite  ils  plièrent,  Qc  fe  fauverent  tumultuairc- 
ment  dans  le  Palais. 

L’ardeur  avec  laquelle  les  Portugais  les  y pourfuivirent, 
contraignit  les  uns  à fauter  des  murailles  en  bas,  aimant 
mieux  fe  procurer  la  mort  en  fe  précipitant,  que  de  la  re- 
cevoir de  la  main  de  leurs  ennemis.  On  paft'a  les  autres  ail 
fil  de  l’épée,  fans  quartier  &c  fans  mifcricorde. 

Le  Vice-Roy,  qui  du  lieu  où  il  étoit,  avoir  entendu  urt 
grand  bruit  d’armes  de  cris  dans  la  ville , y accourut. 

Comme  il  trouva  la  garnifon  du  Palais  aux  mains  avec  tes 
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gens,  il  porta  par  fa  préfencc  le  dernier  coup  à la  prife  de 
Goa,  qui  par  cctcc  action,  Rit  entièrement Toumile  à l’o- 
béiflance  d’Emanuel.  Cette  conqucftc  qui  fembloit  devoir 
coûter  aux  Portugais,  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes, 
ne  leur  coûta  néanmoins  que  fort  peu  de  monde,  puis  qu’ils 
n’y  perdirent  que  cinquante  hommes,  St  quelques  Officiers, 
au  nombre  dcfquels  fe  trouvèrent  ]érôme  Alvarez,  Pierre 
Gomez  Limice,  Vafquez  de  Fonfeca,  Cofmc  Coëllo,  An- 
toine Vagado,  St  Antoine  Garcez  ; il  eft  vray  qu’ils  curent 
une  grande  quantité  de  blcflez. 

• L’avantage  de  cette  vi&oirc  ne  confiftoit  pas  tant  dans  le 
butin  que  l’on  fit,  parce  que  les  Goans  avoient  détourné* 
îdurs  meilleurs  effets,  que  dans  la  prife  de  Goa.  Comme 
le  Vice-Roy  ne  doutoit  point  qu’elle  ne  devinfi:  un  jour  la 
plus  confidérable  ville  des  Indes,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la 
luire,  il  n’oublia  rien  pour  conferver  cette  conquefte.  Dans 
cette  veue,  il  fit  mettre  le  feu  aux  Fauxbourgs,  qui  par  leur 
grande  étendue  étoient  trop  difficiles  à garder.  D’ailleurs, 
il  n’avoit  pas  a fiez  de  monde  pour  la  garantir  de  l'irruption 
des  ennemis , en  cas  qu’ils  vouluficnc  encore  fe  mettre  en 
devoir  de  la  reprendre.  Il  pojfa  pluficurs  corps  de  garde  dans 
les  principaux  quartiers  de  cette  ville,  St  par  ce  moyen  il 
le  rendit  Maître  du  peu  d’habitans  qui  y reftoient,  St  les 
contint  dans  une  obeifVance,  à laquelle  ils  ne  fe  foumet- 
toient,  que  parce  qu’il  ne  depenaoit  plus  d’eux  d’en  fe- 
coüer  le  joug;  il  rendit  cnfiiice  une  Ordonnance,  que  l’on 
obfcrva  à la  rigueur  ; il  fixa  par  cette  Ordonnance,  un  tems 
aux  Arabes,  pour  fortir  de  Goa , St  permit  aux  autres  peu- 
ples d’y  demeurer,  pourveu  qu’ils  payafient  le  mefme  tri- 
but à Emanuel,  qu’ils  pàyoient  à Idalcan  ; il  fit  publier  l’ou- 
verture du  commerce,  St  la  liberté  pour  les  Marchands  é- 
tfângcfs,  d’y  faire  tranfporter  leurs  effets.  Voulant  en  a f- 
feurer  là  conduite , il  ordonna  à Ferdinand  Andrada , à 
Antoine  Sala,  St  à Pierre  Fonfeca  de  Caftro,  de  mettre, 
à la  voile,  St  de  croifer  la  mer  du  codé  de  Goa,  tandis 
que  George  Botel,  St  Alfonfc  de  Bcfagu  en  feroient  autant 
fut  la  merde  Calécut,pour  favori  le- plus  qu’ils  pour-. 
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roient,  le  partage  des  bâtimens  étrangers,  &:  pour  les  ga- 
rantir de  l’infulte  des  ennemis  -,  il  in  pofa  des  péages  fur  les 
marchandifês  qui  fortiroient  de  la  ville  ; il  fit  plufieurs  autres 
Ordonnances,  concernant  le  gouvernement  la  dilciplinc 
militaire  ; il  permit  aux  Portugais  d’epoufer  des  Indiennes, 
pourveu  qu’elles  fuflent  baptilées  -,  il  leur  aflïgna  des  fonds 
de  terre  pour  les  faire  valoir,  & par  la  il  trouva  moyen  de 
faire  une  colonie  de  fiijets  fidelles,  d une  mcfmc  com- 
munion. On  travailla  en  mcfme-tems  a la  dcflruélion  des 
Temples,  dont  les  matériaux  fiirent  employez  au  rétabli f- 
fement  des  murailles  de  la  ville,  aufqucllcs  on  ajouta  des 
ouvrages  nouveaux;  on  augmenta  au iTi  ceux  de  la  Cita- 
delle, dont  le  commandement  fut  donne  a Rodrigue  Ra- 
bcl , au  lieu  de  ccluy  de  la  Citadelle  de  Cananor  qu  il  avoit, 
où  l’on  envoya  Michel  d’Acugna.  Au  relie,  je  ne  ciois  pas 
devoir  palier  fous  filence,  que  l’on  trouva  un  Crucifix  d’ai- 
rain dans  la  démolition  de  ces  profanes  autels  ; ce  qui  piou- 
ve  évidemment,  à la  confufion  des  Novateurs,  que  les  an- 
ciens Chrétiens  qui  habitoient  parmi  ces  Nations,  ont  au- 
trefois révéré  les  Images.  On  porta  dans  une  Chapelle  nou- 
vellement bâtie, ce  lymbolc  de  la  Rédemption  generale  j 
011  y fit  avec  le  plus  de  folcmnite  que  1 on  put,  les  1 épura- 
tions deuës  à la  reprefentation  du  Dieu  crucifie.  Peu  de 
tems  après  Albuquerquc  envoya  ce  Crucifix  à Emanucl. 

Tandis  que  l’on  travailloit  à rétablir  Goa,  &:  que  Ton- 
remercioir  le  Dieu  des  armées,  de  la  viéloire  que  les  Chré- 
tiens venoient  de  remporter  fur  les  ennemis  de  fon  nom, 
Timoja  arriva  avec  un  renfort  de  trois  mille  hommes  ; mais 
ayant  trouvé  cette  ville  prife,  & craignant  que  le  Vice-Roy 
ne  luy  fift  des  reproches  fur  fon  retardement,  il  allégua  plu- 
fieurs  raifons  pour  s’en  juftifier.  Albuqucrque  lcsreccut  tou- 
tes par  rapport  à la  confiance  que  le  Roy  avoit  en  Timoja, 
à qui  d’ailleurs  les  Portugais  avoient  des  obligations  cllen- 
tielles. 

George  Botel , & Alfbnfe  Béfagu,  que  le  Vice-Roy  avoir 
envoyez  croifer  les  mers,  revinrent  aufii  à Goa  avec  un  ba- 
timent Arabe , qu’ils  avoient  gagné  dans  leur  courfe.  An- 
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drada  qui  continuent  la  Tienne,  pourfuivit  un  vaifleau  d’Or- 
mus  qu’il  auroit  pris,  fi  ce  bâtiment  n’cuft  relâché  dans  le 
port  de  Dabul.  Le  Gouverneur  de  la  ville  receut  ce  vaif» 
Teau  fugitif,  &:  fit  tirer  fur  celuy  d’Andrada,  pour  l’obli- 
ger d’abandonner  Ton  deflèin  ; ce  que  cc  Capitaine  auroit 
été  contraint  de  faire  fans  le  fccours  de  quelques  navires 
Portugais,  qui  fe  joignirent  àluy.  Andrada  fc  voyant  alors 
en  état  de  le  vanger  du  Gouverneur  de  Dabul , commença 
par  canonner  la  tour  bâtie  à l’entrée  du  havre  ; la  brèche 
qu’il  y fit  étoit  fi  confiderable , que  la  plus  grande  partie 
de  la  gamifon  fc  vit  obligée  de  fortir  de  cette  tour.  Andra- 
da débarqua  aulfitoft:  les  troupes,  fit  enlever  ce  qu’il  y avoir 
de  canon,  ordonna  qu’on  le  menait  dans  fes  vailleaux,  & 
s’empara  du  navire  Ormulficn,  qui  avoir  caufé  tout  cc  de- 
fordre. 

Albuquerquc  étant  rentré  dans  Goa,  qui  eft:  fituce  dans 
une  Ille  que  les  rivières  de  Mandoüa  & de  Guari,  forment 
à leur  embouchure,  regarda  cette  ville,  comme  la  plus  utile 
de  celles  que  le  Roy  polfédcroit  dans  les  Indes  Orientales, 
àcaufc  de  la  commodité  du  trafic.  Cefeul  avantage  auroit 
engagé  des  peuples  moins  belliqueux  que  les  Portugais,  à 
s’en  rendre  les  maîtres , aulfi  n’épargncrent-ils  rien  pour  la 
conquérir,  Sc  pour  en  faire  une  des  plus  fortes  places, 
l’une  des  plus  fuperbes  villes  de  l’Univers.  Les  Goans  ont 
depuis  ce  tems-là  poulie  leur  magnificence  jufqu  a un  tel 
point,  que  non  contens  d’avoir  de  fort  fomptueufes  maifons 
dans  l’enceinte  de  leur  ville,  ils  en  ont  fait  encore  bâtir  de 
magnifiques  dans  les  environs,  & particuliérement  fur  les 
bords  de  la  rivière.  Alors  le  commerce  Ce  renouvella  dans 
Goa , & les  peuples  accumulèrent  bientoft  richelïcs  fur  ri- 
chelïes.  L’Hiftoire  nous  apprend , que  c’cft  dans  cette  ville 
que  repofe  le  corps  de  S.  Thomas  j que  cet  Apoftrc  avoit 
prêché  l’Evangile  aux  Parthes , aux  Médes , & aux  Indiens , 
dans  les  Royaumes  de  Narfinguc , ôc  de  Cranganor  ; qu’il 
avoit  converti  un  grand  nombre  de  ces  peuples  connus 
fous  le  nom  de  Chrétiens  de  S.  Thomas  ; qu’il  avoit  com- 
mencé à bâtir  uneEglifc  dans  la  ville  de  Meliapur  en  Afic, 


L 't'V.Vll.  E manuel  L Roy  XIV.  30 3 

fituée  en  deçà  du  Gange,  &c  fur  la  cofte  de  Coromandel  1 Ans  di 

Sue  Sagan,  qui  y régnoit,  ayant  etc  follicité  par  les  Preftres  J*  Christ. 

e fa  loy,  d’interpofer  Ton  autorité  pour  empêcher  la  con-  1 f 1 °m 
tinuation  du  bâtiment  de  cette  Eglifc,  avoir  déféré  à leurs  Eufe6e,  uv.  j. 
confcils  ; que  cer  Apoftre  avoir  fait  plufieurs  miracles  dans  Hjft-  s.  fa» 
Mcliapur;  que  Sagan  en  avoir  éré  fi  vivement  pénétré,  qu’il 
avoir  voulu  embraficr  la  Religion  Chrériennnc  ; mais  com-  Math. 
me  le  nombre  des  Idolâtres  étoit  beaucoup  plus  confidé-  ^ce^m‘ l x’ 
rable  que  ccluy  des  Chrétiens,  ils  avoient  martirifé  ce  faint  Ofirius,  liv.fi 
Apoftre , en  un  lieu  nommé  Carlumina,  prés  de  Mcliapur,  h®.  *■: 
où  il  alloit  faire  fa  prière;  qu’il  croit  mort  d’un  coup  de  c d*'  ' 
lance;  que  fes  Elèves  dans  le  Chriftianifme,  avoient  ren- 
du les  derniers  devoirs  au  corps  de  ce  faint  ; qu’ils  l’avoient 
enrerre  dans  l’Eglife  de  Mcliapur  ; que  fon  corps  ayant 
été  trouvé  long-tcms  après,  fous  les  ruines  de  cette  mcfmc 
Eglifc,  avoir  été  transféré  dans  celle  deGoa,  où  Emanucl  corr3pns  defaitu 
avoir  ordonné  à Albuquerque,  qu’on  élevaft  un  fuperbe  Thomas  à Goa. 
tombeau  en  l’honneur  de  ce  faint  Apoftre. 

Ce  fut  le  Pape  Paul , qui  érigea  la  ville  de  Goa,  en  Ar-  ErcâionHel’E- 
chevcfché,  &qui  luy  attribua  pour  fuffragans  les  Evcfques 
de  Cochin,  de  Mafcaté,  & d’Ormus , fans  compter  ceux  de  rc  cv 
plufieurs  autres  villes  fituées  fur  les  coftcs  d’Afrique*,  &:  au 
de-là  du  Cap  de  Bonne- Efpé rance  ; mais  les  Hollandois 
ayant  enlevé  aux  Portugais , les  meilleures  villes  qu’ils  a- 
voient  dans  les  Indes , la  puifiânee  fpiritucllc  diminua  à 
mefurc  que  la  temporelle  s’aftoiblifloit;  de  manière  que  l’Ar- 
chevefque  de  Goa  n’a  plus  d’Evefque  fuffragant. 

Au  refte,  on  a tenu  plufieurs  Conciles  à Goa.  Alexis  de 
Ménezés  qui  en  étoit  Archcvefquc  &:  Primat  des  Indes,  en 
célébra  un  dans  cette  ville,  l’an  1584.  & dans  un  autre  qui  conciles  tara* 
fut  aftemblé  en  1589.  ou  iy?o.  on  admit  les  Chrétiens  de  S.  * Go*i 
Thomas,  à faire  profeffiondc  la  Religion  Romaine,  fans 
aucune  referve  du  culte  ancien , à condition  qu’ils  dépofe-  ^ 
roient  tous  leurs  livres  à l’Archcvefque  de  Goa  ; qu’ils  fc 
rapporteroient  à fa  prudence  & à fa  doélrinc,  de  tout  ce  qu’i! 
trouveroit  à propos  d’y  ajouter,  & qu’ils  confentiroient  qu’il 
en  oftaft  tout  ce  qui  pourrait  fentir  le  Ncftorianifmc,  parce 


Ans  de 
J.  Christ. 
I j i o. 


i.t 


Création  du 

Parlement  de 
.Goa. 


Pjraldlc  d’Al- 
meida,  & d'Al- 
kuqueiquc. 


304  Hifioire  générale  de  Portugal. 

que  cette  pemicicufe  do&rine  s’étoit  répandue  dans  les  In- 
des , particuliérement  depuis  qu’un  Patriarche  Ncftoricn 
y avoir  envoyé  des  Evefques.  Comme  ces  Prélats  avoienc 
acquis  une  grande  autorité  far  les  peuples,  ils  leur  avoicnc 
infinité  des  fentimens  impies  contre  la  maternité  de  la  faintc 
Vierge,  & contre  le  myftcrc  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu; 
mais  dans  la  dernière  découverte  que  les  Portugais  firent 
de  ce  pais,  toutes  ces  erreurs  furent  entièrement  diflipces 
par  les  Prédicateurs  de  la  faine  dodrinc,  &enfaite  parle 
dernier  Concile  dont  je  viens  de  parler. 

Lorfquc  la  pui fiance  Eccléfiaftique  fut  établie  à Goa, 
le  Roy  voulut,  que  pour  en  foutenir  les  honneurs  &:  les 
droits,  fon  Vice-Roy  &c  le  Gouverneur  y fificnt  leur  (cjour 
ordinaire.  Comme  il  ne  fufiifpas  de  retenir  les  peuples 
par  la  voyc  des  armes,  &:  par  l’efprit  de  la  Religion,  & 
qu’il  faut  encore  le  faire  par  l’autorité  des  loix  &:  de  la  ju- 
ftiçe,  le  Roy  créa  un  Parlement  à Goa;  il  luy  attribua  la 
connoifiance  de  toutes  les  affaires  civiles  &:  criminelles, 
avec  pouvoir  de  les  juger  en  dernier  refiort , à l’exception 
néanmoins,  de  condamner  à mort  un  Gentilhomme , fans 
en  avoir  un  ordre  exprès  de  la  Cour. 

La  redudion  de  Goa  étant  donc  arrivée  durant  la  Vice- 
Royauté  d’Albuquerque,  cela  donna  lieu  aux  divers  raifon- 
nemens  que  firent  les  troupes  far  la  conduite  d’Almcida, 
& fur  celle  d’Albuquerque  ; car  ces  deux  Vice-Rois  avoient 
eu  chacun  leurs  partifans,  & des  maximes  différentes.  Al- 
meida  s’étoit  toujours  propofé  de  ne  former  aucun  fiége 
rie  villes,  pour  n’cftre  point  obligé  de  partager  fes  troupes 
en  y lai  fiant  des  garnifbns,  de  crainte  d'affaiblir  fon  armée; 
il  s étoit  contenté  de  tenir  la  mer  & de  s’en  rendre  le  maî- 
tre , &:  regardoit  ce  moyen  comme  le  plus  afieuré , pour 
s’emparer  un  jour  des  plus  belles  villes  des  Indes.  Plein  jde 
cette  maxime,  il  n’avoit  fait  aucune  defeente,  ni  attaqué 
aucunes  places,  pour  la  confervation  defquclles  il  falloir, 
difoit-il,  que  l’on  envoyai!  de  Portugal  tous  les  ans  de  nou- 
velles troupes  ; ce  que  l’on  ne  pouvoit  faire  fans  epuifar  le 
Royaume  d’hommes  &:  d’argent. 

Albu- 
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Albuquerque,  tout  au  contraire,  ne  fongcoit  qu’à  établir  Ami  d« 
la  domination  & la  puiflànce  d’Emanuel,  foit  en  faifant  J.  Christ. 
des  traitez  d’alliance  avec  les  Princes  Indiens,  ou  bien  en  1 J 1 °* 
leur  déclarant  la  guerre,  s’ils  la^réfèroicnt  aux  alliances. 

Ce  Vice-Roy,  loin  de  s’en  tenir  aux  profits  qui  pouvoient 
revenir  au  Roy,  par  la  voye  du  commerce , difoit,  que  quel- 
ques vaifleaux  ae  plus  qu’on  aurait  chargez  d’épiceries , ne 
conrribuoicnt  qu’à  produire  un  peu  d’argent  au  R oy,  &:  qu’à 
avancer  la  fortune  de  quelques  particuliers , qui  s’étoient  in- 
tereflfez  dans  le  trafic  ; mais  que  pour  établir  folidement  le 
pouvoir  des  Rois  de  Portugal  dans  les  Indes,  il  falloir  atta- 
quer &c  prendre  des  villes;  infulter  des  places-,  s’emparer  > ' 

ae  quelques  ports  ; marier  des  Portugais  avec  des  femmes 
Indiennes , &:  leur  faire  de  petites  libéralitez  en  faveur  de 
leurs  mariages  ; que  par  ce  moyen  on  feroit  des  colonies , Maxime*  d’Al- 
qui  dans  la  fuite  des  tems , foumiroient  allez  de  troupes  bu<lucr<lue* 
pour  renforcer  les  armées  &:  les  flottes,  fans  faire  venir  de 
nouveaux  fccours  de  Portugal , au  lieu  que  fi  l’on  ne  s’oc- 
cupoit  qu’à  fc  rendre  redoutable  fur  mer , les  années  s’é- 
couleroicnt,  & les  armées  fc  ruincroient  infcnfiblcment , 
fans  faire  de  grands  progrès;  qu’il  ne  falloir  qu’un  coup 
de  vent  ou  line  tem pelle  pour  renverfer  de  fi  vaflcs  dclTeins, 

& qu’enfin , il  étoit  impofliblc  de  fe  palfcr  d’avoir  des  pla- 
ces & des  ports, où  une  flotte  pût  relâcher  en  lèurcté,  le 
rafraifehir,  &:  fe  radouber  à loifir.  Tant  d’heureux  fuccés 
ont  fi  bien  jullifié  dans  la  fuite  les  maximes  d’Albuquer- 
que,  que  les  Portugais  ne  fc  font  jamais  repentis  de  s’en 
élire  fait  des  réglés. 

Si  le  Vice-Roy  agilfoit  avec  tant  de  bonheur  dans  les 
Indes,  Ataïde  qui  étoit  en  Afrique,  & qui  commandoit  Auïde  conduit 
dans  la  ville  de  Safi , n’y  avoir  pas  moins  bien  établi  l’au-  bl™ 
torité  du  Roy.  Ce  Capitaine  levoit  de  grands  tributs  dans  <juC.  y 
les  lieux  qu’il  avoir  fournis  à l’obéilTance  d’Emanuel , & 
quand  il  paroifl’oit  des  mécontcns,  qui  de  tems  à autre  re.r 
fofoient  d’y  fatisfairc,  il  fçavoit  bien  réduire  ces  faélieux, 

&:  les  ranger  à leur  devoir.  Ce  qui  fe  pafloit  à l’égard  des 
peuples,  ne  toit  prefque  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il 
Tome  IL 
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luy  reftoit  à faire  pour  fe  rendre  maître  d’un  Château  en 
Afrique,  qui  ne  fc  aéfèndoir  pas  feulement  par  fa  fituation, 
mais  encore  par  une  forte  garni  fon,  &:  par  une  nombreufe 
artillerie.  Ce  Château  éftit  habité  par  un  certain  Maure, 
qui  étoit  le  Pagode  vivant  des  peuples.  La  profonde  vénéra- 
tion qu’ils  avoient  pour  ce  Soliraire , dont  la  vie  paflbit  par- 
mi eux  pour  un  prodige  de  vertu , intereffoit  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  gens,  & chacun  fe  faifoit  un  mérite  de  mourir 
pour  fa  defènfe.  C’eft-là  ce  qui  rendoit  la  prife  de  ce  Châ- 
teau plus  difficile,  que  fi  l’on  en  eufl:  affiégé  un  plus  confi- 
dérablc  dans  les  formes  ordinaires. 

Ataïde  qui  connoiffoit  l’importance  de  réduire  cette  pla- 
ce, la  fit  battre  par  tant  d’endroits,  &:  avec  tant  de  vigueur, 
qu’enfin , après  plufieurs  attaques  qui  coûtèrent  beaucoup 
ac  monde,  il  l’emporta  par  afl’aut.  Il  voulut  que  l’on  partait 
au  fil  de  l’épée,  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  portant  les 
armes,  &:  que  l’on  s’afleurart:  de  la  perfonne  de  ce  Solitaire, 
pour  la  défonlê  de  qui , auflibicn  que  pour  celle  du  Châ- 
teau , il  y avoit  eu  tant  de  fang  répandu. 

Après  la  réduction  de  ce  Château,  les  Maures  cherchè- 
rent les  moyens  de  s’unir  avec  les  Portugais,  &:  de  foire  une 
paix  qui  les  artêuraft  dans  cette  oifive  tranquillité  où  ils 
croient  élevez.  L’inftance  qu’ils  en  firent  à Ataïde  fut  fi  prefo 
fonte,  qu’ils  confentircnt  à foire  la  paix  à telles  conditions 
qu’il  voulut  leur  impofer } foit  pour  luy  fournir  des  vivres 
& des  troupes , ou  pour  luy  payer  des  tributs  ; mais  cette 
paix  ne  fut  pas  de  longue  durée,  puifque  les  Maures  des 
environs  traverferent  cette  alliance,  & qu’ils  la  troublèrent 
par  de  grandes  levées  de  gens  qu’ils  firent  pour  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Chrétiens.  Ils  y engagèrent  les  nouveaux 
alliez,  à qui  ils  perfuaderent  d’aller  mettre  le  fiége  devant 
Safi.  Dans  cette  penfée  ils  fc  mirent  en  marche  au  nombre 
de  foixante  mille  hommes , &:  de  cinq  mille  chevaux,  &:  me- 
nèrent beaucoup  d’artillerie. 

Ataïde  informé  par  fes  Coureurs , de  la  marche  & do 
dertein  des  ennemis,  en  écrivit  au  Roy,  &:  manda  à Simon 
Gonfalve  de  Camare,  Gouverneur  4e  l’iflede  Madère,  de 
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luy  envoyer  promptement  du  fccours,  tandis  que  de  fort 
codé  il  jetteroit  des  troupes  &:  des  vivres  dans  Safi,  & qu’A- 
zambuja  qui  en  étoit  Gouverneur,  fe  défrndroit  en  atten- 
dant qu’on  le  fecouruft,  ce  qu’il  falloir  faire  au  plûtoft. 

Camarc  n’étoit  pas  encore  revenu  de  Portugal,  où  il  é- 
toit  aile  par  ordre  de  la  Cour,  quand  l’exprés  d’Ataïde  arri- 
va à Madcre  -,  mais  la  femme  de  ce  Gouverneur,  ayant  fccu 

3u’il  s’agilfoit  du  fcrvice  du  Roy,  ouvrit  les  lettres  d’Ataï- 
c,&:  fit  une  fi  grande  diligence  pour  lever  des  troupes,  qu’a- 
prés  les  avoir  bien  équipées,  &c  apres  y avoir  joint  un  grand 
détachement  de  la  gamifon , elle  les  envoya  à Safi,  fous  la 
conduite  d’Emanucl  Norogna,  frère  de  Camare.  Ces  trou- 
pes arrivèrent  à Safi , en  mefme-tems  qu’Ataïdc  y retour- 
noit  pour  donner  fes  derniers  ordres  touchant  la  defenfc  de 
la  place } il  diftribua  ce  qu’il  avoir  de  gens  felon  que  la  né-* 
cetfité  des  fortifications  fembloit  le  demander,  & fe  refer- 
va  un  petit  corps  de  foldats  choifis,  à la  telle  defquels  il  fe 
promettoit  de  faire  des  forties. 

Les  Maures,  qui  de  leur  codé  avoient  halle  leur  marche, 
arrivèrent  devant  la  ville,  &:  l’invcllircnt.  D’abord  ils  dref- 
ferent  des  batteries , & peu  de  jours  après  ils  ouvrirent  la 
tranchée.  Leur  premier  feu  fut  violent,  mais  fans  fucccs. 
Ataïde  fit  alors  une  fortic,  il  repouffa  les  alfiégcans,  &c  com- 
bla leurs  travaux  -,  mais  les  ennemis,  qui , à caufc  de  leur 
grand  nombre  s’apperccvoicnt  à peine  de  la  perte  qu’ils  a- 
voient  faite,  travaillèrent  à de  nouvelles  tranchées,  & com- 
mencèrent à battre  la  place  du  cofté  qu’ils  fçavoient  qu’elle 
étoit  moins  bien  fortifiée.  Cela  s’exécuta  avec  tant  de  vi- 
gueur de  leur  part,  que  la  brèche  fut  bientoft  allez  grande 
pour  tenter  l’afl'aut  ; ce  qui  fe  palTa  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité & de  courage.  Les  afliégez  fe  défendirent  encore 
mieux  qu’ils  ne  forent  attaquez  ; ils  repoufl’erent  les  Mau- 
res , &:  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde. 

Il  y avoit  déjà  prés  d’un  mois  que  les  ennemis  ctoient 
devant  Safi , fans  qu’ils  vident  aucune  apparence  de  s’en 
rendre  maîtres,  à moins  qu’ils  ne  fiffent  de  plus  grands  ef- 
forts  pour  en  venir  à bout.  Comme  les  maladies,  les  défer» 
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Aws  ni  tiens,  & les  perrés  qu’ils  fa} foient  tous  les  jours,  avoient 
J.  Christ,  caufé  une  notable  diminution  parmi  leurs  troupes,  & que 
1 y 1 o.  d’ailleurs,  le  fourrage  &:  les  munitions  de  guerre  & de  bou- 
ru donnent  un  c^c»  commençoient  à leur  manquer,  ils  fe  déterminèrent 
atout  gênerai,  à donner  un  afl'aut  général , &c  attaquèrent  la  place  par  dif- 
ferens  coftez.  L’ardeur  des  Maures,  ou  plûtoft  leur  fureur,' 
fut  fi  grande  en  cette  occafion,  qu’ils  chaflcrent  les  Portu- 
gais des  portes  d’où  ils  défendoient  la  brèche  que  l’on  avoit 
faite  du  cofté  de  la  mer.  Ataïde  (b  voyant  preft  à fuccom- 
ber,  & craignant  d’eftre  pris  d’aflaut,  fe  trouvoit  partout, 
& animoit  les  Portugais  par  fes  difeours  &:  par  fes  a&ions. 
Les  Officiers  y combattoient  en  fimplcs  foldats,  & le  moin- 
dre foldat  s’y  diftinguoit  d’une  manière  fi  couragcufc,  que 
les  afliégeans  qui  s’etoient  préfentez  à l’efcaladc , ne  pou- 
vant foutenir,  ni  le  fer,  ni  le  feu  des  affiégez,  fe  retirèrent 
après  avoit  perdu  plus  de  fix  cens  hommes  dans  cette  der- 
nière aélion,  qui  dura  prés  de  quatre  heures.  La  perte  que 
les  Maures  avoient  faite,  jointe  au  rifqucque  ceux  qui  en 
éroient  échapez  avoient  couru,  augmenta  la  déflation , & 
' rebuta  la  plupart  des  foldats , de  la  réfolution  que  leurs 
Officiers  avoient  formée  de  faire  encore  une  tentative, 
pour  donner  un  dernier  afl'aut  j de  manière  qu’ils  fe  virent 
Levée  da  fié-  obligez  de  lever  le  fiége,  puifquc  leurs  foldats  refufoient  de 
gcpar  les  Mau-  marcher,  Sc  que  d’ailleurs,  on  manquoit  dans  leur  camp, 
. de  munitions  &:  de  vivres. 

Ataïde,  voyant  que  les  afliégeans  ne  faifoient  plus  aucun 
mouvement  contre  la  place,  le  perfuada  qu’ils  avoient  fait 
défiler  leur  armée  pendant  la  nuit,  à la  faveur  d’un  grand 
bruit  de  moufquctcrie  qu’ils  firent,  apparemment  pour  cou- 
Ataïdc  fait  «ne  vtir  celuy  de  leur  marche.  Plein  de  ce  foupcon,  il  fortit 
fortic_dc  safi,  Je  Safi,  a la  tefte  de  quatre  cens  chevaux  & de  cent  hom- 
riéicgardc  des  mcs  de  P1^;  “ atteignit  les  ennemis,  &:  chargea  fi  a pro- 
— pos  leur  arriétegardc  qu’il  en  tua  une  partie,  fit  beaucoup 
de  prifonniers,  cncloüa  leur  canon,  & gagna  prcfquc  tout 
leur  bagage. 

La  levée  de  ce  fiége  détermina  les  Maures,  qui  avoient 
des  habitations  prés  de  Safi , à (è  rendre  vafl’aux  tribu- 


Maurcs. 
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taircs  du  Roy,  avant  qu’ils  y fùfl’ent  contraints  par  la  force. 
Araïde  qu’ils  prévinrent,  les  prit  fous  fa  protc&ion,  &:rc- 
ccut  leurs  fermons  &c  leurs  hommages.  Cependant  l’armcc 
ennemie  qui  défiloit  par  certains  villages,  dont  les  habitans 
s’eroient  cantonnez  pour  foutenir  la  retraite  des  troupes , 
fc  raflcmbloit  infcnfiblement,  &:  commençoit  à former  un 
corps  aflez  confiderablc  pour  entreprendre  quelque  chofe. 
Ataïde  que  l’on  infbrmoit  de  tout  ce  qui  lé  pafloit  dans 
la  marche  des  Maures,  &:  du  fejour  que  faifoient  quelques- 
unes  de  leurs  compagnies  dans  les  environs  d’Almcdine,  fc 
mit  en  campagne  avec  quatre  cens  chevaux  &:  deux  com- 
pagnies d’arqucbufiers , & arriva  pendant  la  nuit  dans  les 
lieux  où  il  croyoit  trouver  les  ennemis  ; mais  ils  en  croient 
partis  pour  s’aller  porter  dans  un  village  plus  avance  dans  le 
pais.  Ce  Capitaine  qui  ne  vouloir  pas  faire  des  démarches 
inutiles , détacha  Emanuel  Norogna , luy  donna  la  moitié 
des  troupes  qu’il  avoir  amenées  ; ic  chargea  d’aller  brufqucr 
les  Maures,  & le  referva  l’autre  moitié  pour  le  fourenir  en 
cas  de  befoin.  Norogna  anime  par  fa  valeur,  & pouflé  d’un 
trop  grand  délir  de  voir  les  ennemis,  précipita  fi  fort  fa  mar- 
che, que  l’infanterie  étanr  demeurée  derrière,  les  Maures 
firent  voltc  face,  & efi'uyerent  le  premier  feu  des  Portugais. 
Araïde  qui  jugea  par  le  bruit  des  armes  que  Norogna  ctoir 
aux  mains,  marcha  avec  fa  cavalerie  pour  le  joindre  ï il  laifià 
le  commandement  de  fon  infanterie  à Alvarés  Ataïde  fon 
parent,  & luy  enjoignit  de  fe  rendre  le  plus  diligemment 
quïl  pourroit,  où  bïorogna  &:  luy  feroient  allez.  11  cft  vray 
que  les  Portugais,  qui  croient  de  beaucoup  inférieurs  aux 
ennemis,  n’auroient  pu  leur  réfifter  fi  leur  infanterie  ne  fuft 
arrivée.  Le  combat  fut  fanglant  &:  fort  opiniâtré.  Rodrigue 
d’Azévedo  y perdit  la  vie , &:  Bernard  Manuel  Chambel- 
lan du  Roy,  fut  dangereufement  bleflfé  au  bras  par  un  Mau- 
re, qui  croyant  l’avoir  tué,  s’étoit  emparé  de  fes  aimes. 
■George  Mendez,  qui  fut  témoin  de  cette  action , alla  l’é- 
pée à la  main  contre  ce  Maure  ; il  le  combattit,  fie  après  luy 
avoir  ofté  les  armes  qu’il  avoir  arrachées  à Manuel  depuis 
qu’il  l’avoit  bielle,  Mendez  le  tua,  & vangea  ainfi  fon  com- 
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patriote  &:  Ton  ami.  Cependant,  les  ennemis  qui  connoif- 
foient  la  néccflité  qu’il  y avoit  pour  eux , ou  de  fuir , otv 
de  fe  rendre,  aimèrent  mieux  plier  & abandonner  aux  Por- 
tugais la  plus  grande  partie  de  leur  bagage,  que  de  s’expo- 
icr  à leur  reflentiment. 

Comme  les  Maures  avoient  pris  de  différentes  routes  pour 
Ce  lauver , les  Portugais  en  rencontraient  fur  tous  les  che- 
mins, &c  c’étoit  autant  d’a&ions  qui  fe  paflbient  entre-eux 
&:  ces  Barbares,  Ataïde  en  ayant  découvert  une  troupe  plus 
nombreufe,fc  difpofa  à les  aller  combattre.  Ces  Maures  qui 
craignoient  d’eftre  forcez  dans  le  lieu  où  ils  s’étoient  re- 
tirez fe  mirent  en  campagne,  tinrent  bonne  contenance,  &c 
marchèrent  contre  les  Portugais  avec  beaucoup  de  réfo- 
lution  &dc  courage;  Ataïde  les  attendit  de  pied  forme.  Dés 
que  les  deux  partis  fo  virent  à portée  du  moufquct,  le  com- 
bat commença  avec  une  vigueur  réciproque,  &:  fut  un  des 
plus  rudes  que  l’on  euft:  encore  donnez.  L’opiniâtreté  de  l’un 
& de  l’autre  parti  fut  fuivie  d’un  grand  carnage.  Ataïde 
y courut  de  grands  rifques  ; fon  cheval  fut  tué  fous  luy, 
fans  un  Officier  qui  le  tira  de  ce  péril,  il  y ferait  demeuré 
confondu  avec  les  mourans  &c  les  morts  ; mais  comme  il 
ne  for  point  blcfie,  il  remonta  bru  fquement  un  autre  che- 
val , & retourna  dans  le  plus  fort  de  la  méfiée.  Il  y trouva 
Jean  Lhomme,  & plufieurs  autres  Officiers  Portugais , qui 
fe  défendoient  à pied  &:  l’épée  à la  main , & qui  vendoient 
leur  vie  en  braves  gens,  leurs  chevaux  ayant  auffi  été  tuez 
fous  eux  ; la  préfcnce  d’Ataïde,  fombla  leur  injfpirer  un  nou- 
veau courage.  Enfin,  ce  Capitaine,  que  plufieurs  foldats 
avoient  fuivi,  dégagea  ces  Portugais,  qui  étoient  plus  prefts 
à périr  qu  a cftre  vaincus. 

* Les  Maures  qui  avoient  jette  leur  prend cr  feu , &:  qui 
voyoient  que  cette  affaire  ne  tournerait  pas  à leur  gloire, 
ainfi  qu’ils  fo  letoicnt  promis,  crurent  devoir  ménager  ce 
qui  leur  reftoit  de  troupes,  de  crainte  quelles  ne  fo  rebu- 
taflènt  fur  ce  qu’il  y aurait  encore  à faire.  Ils  lâchèrent  le 
pied , & fo  retirèrent. 

Ataïde,  content  de  l’avantage  qu’il  rctjroit  par  leur  fuite, 
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au  lieu  de  s’attacher  à les  pourfuivre,  s’empara  de  tout  leur 
bagage  * mais  ce  butin  ne  demeura  pas  long-tems  en  fa  po£ 
feffion.  Les  Maures,  honteux  d’avoir  été  battus  par  des  gens 
qui  leur  étoient  inférieurs  en  nombre,  fc  rallièrent  6c  revin- 
rent à la  charge , mais  avec  tant  de  réfolution , qu’ Ataïde 
aima  mieux  leur  abandonner  ce  qu’il  avoir  pris  (ùr  eux, 
que  d’entreprendre  de  le  difputer  aux  dépens  de  fa  gloire* 
6c  de  ce  qui  luy  reftoit  de  gens  ; car  il  avoit  déjà  perdu 
pluGeurs  cavaliers,  dont  il  fit  tuer  les  chevaux,  de  peur  que 
les  ennemis  n’en  profitaflenr. 

Ces  différons  aétes  d’hoftilité,  n’avoient  pas  néanmoins 
interrompu  le  cours  du  commerce , depuis  qu’ Ataïde  en  a- 
voit  permis  l’ouverture.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Marchands, 
foit  Juifs,  foit  Africains,  ferepoferent  fi  fort  fur  fa  parole, 
6c  fur  l’afleurance  qu’il  leur  avoit  fait  donner,  qu’ils  firent 
voiturer  leurs  plus  prétieux  effets  dans  Safi.  On  n’y  croit 
plus  occupé  que  du  trafic,  6c  il  fe  fai  foit  avec  autant  de 
tranquillité,  que  fi  l’on  euft  vefeu  dans  une  profonde  paixj 
mais  fi  le  repos  fembloit  régner  parmi  les  Marchands,  il 
n’en  étoit  pas  de  mcfme  parmi  les  gens  de  guerre.  Ataïde 
qui  ne  s’appliquoit  qu’à  inquiéter  les  Barbares , ayant  feeu 
qu’aprés  le  dernier  combat  ils  s’étoient  répandus  dans  le 
pais,  6c  qu’ils  couroient  de  bourgade  en  bourgade , fc  mit 
en  marche.  Il  prit  quatre  cens  chevaux , &c  foixantc  hom- 
mes, les  fit  fortir  par  différentes  portes  de  Safi , 6c  mcfme 
durant  la  nuit,  afin  que  l’on  ne  s’en  apperceuft  j>as , 6co& 
donna  d’cmpccher  que  perfonne  ne  fortift  apres  luy.  Ce 
projet  avoit  été  conduit  avec  trop  de  prudence  pour  ne  pas 
réiiffir  heureufement.  Ataïde  prit  les  Maures  au  dépour- 
veu,  les  battit,  6c  leur  rua  près  de  trois  cens  hommes-,  il 
fit  plus  de  cinq  cens  prifonniers , 6c  revint  avec  un  butin 
confidérablede  bétail  &de  chameaux  ; mais  craignant  qu’u- 
ne telle  prife , qui  contenoit  prés  d’une  lieue  de  paï's , ne 
l’cmbarrafTaft  dans  la  fuite,  en  cas  que  les  ennemis  revinrent 
à la  charge,  il  en  abandonna  une  partie  en  chemin,  fit  mettre 
l’autre  au  centre  de  fes  troupes,  6c  fe  referya  le  comman- 
dement de  l’arriéregardc. 
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Ans  dï  La  lenteur  de  la  marche  des  Porcugais,  caufée  par  la  dif- 
J. Christ,  ficulté  des  chemins,  qui  en  ce  païs-là  font  fort  rudes,  don- 
i 5 1 1.  na  allez  de  rems  aux  Barbares  pour  fe  rallier  ; mais  le  défir 
* de  prendre  leur  revanche,  de  de  gagner  ce  qu’ils  avoient 

perdu,  ne  fut  fuivi  d’aucun  effet.  Les  Portugais  lcsrcpouf- 
«,  lcrcnt  toujours  avec  la  mefme  vigueur  ; de  forte  qu’Ataï- 
dc  revint  dans  Safi , le  lendemain  du  jour  qu’il  en  étoit 
parti. 

Les  Maures  de  la  plupart  des  autres  provinces , crai- 
gnant de  fe  voir  expofez  aux  courfcs  des  Portugais,  vinrent 
Les  Maures  rcconnoiftre  la  puiflance  d’Emanuel,  de  s’offrirent  à luy  payer 
un  tribut  annuel,  pour  mériter  fa  protection.  Comme  Ja- 
bentafiif  fut  un  de  ceux  qui  fut  le  plus  fîdcllc  à l’éxecution 
du  traité  qu’il  fit  avec  les  Portugais,  il  en  rcffcntit  auflî  des 
effets  folides.  Cet  éxemple  joint  à ccluy  de  pluiieurs  autres 
Souverains,  qui  régnoient  tranquillement  clans  leurs  Etats 
depuis  leurs  alliances  avec  le  Roy,  furent  de  trop  puiflàns 
motifs , pour  ne  pas  y déterminer  ceux  qui  n’en  avoient 
point  encore  pratiqué  de  pareilles , de  par  là  ils  fc  mirent 
a couvert  des  mauvais  defleins  de  leurs  ennemis. 

Les  affaires  en  Afrique  étoient  dans  cette  fituation,  lors 
voyage  de  Le-  qu’Edoüard  de  Lemos  s’en  alla  aux  Indes,  de  qu’il  vint 
pios a Ormus.  moÿjl]cr  devant  Orn.us , pour  offrir  à Zeifadin,  qui  en 
croit  Roy,  fon  fccours  de  les  armes  pour  la  défenfe  de  fes 
Etats,  de  pour  le  difpofer  en  mefme -tems,  à oublier  les 
procédez  d’Abuquerquc,  s’il  en  avoit  eu  quelques-uns  dont 
il  ne  fuft  pas  content. 

Zeifadin  répondit  aux  honneftetez  que  Lemos  luy  fit  au 
nom  d’Emanucl.  Il  chargea  Atar,  qui  étoit  fon  premier 
Miniflrc,  d’aller  trouver  ce  Capitaine  Portugais  fur  fon 
■ * ..  bord,  de  de  le  prier  de  venir  à Ormus,  avec  les  principaux 

Officiers  de  fa  flotte,  à qui  ce  Prince  avoit  ordonné  qu’on 
fbumift  toute  forte  de  rafraîchiflèmens.  Atar  éxccuta  les 
ordres  de  Zeifadin  ; Se  dés  fa  première  entreveue  avec  Le- 
mos, ce  Capitaine  luy  propofa  la  continuation  du  bâtiment 
de  la  Citadelle,  dont  Albuqucrque  avoit  autrefois  jette  les 
fbndemens  i mais  pour  mieux  faire  goûter  cette  propolition, 

Lemos 
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Lcmos  ajouta,  que  cette  place  ne  (èrviroit  pas  feulement  Ans  d* 
d’azile  aux  Portugais,  mais  encore  de  défcnlc  à la  ville,  en  J.  Christ/ 
cas  que  les  ennemis  de  Zeifadin  entrepriflent  de  la  venir  M 
infulter.  Atar,  qui  apparemment  étoit  inftruit  fur  ce  qu’il  " 

avoir  à répondre,  déclara  à Lcmos  que  Zeifadin  n croit  plus 
dans  la  difpofition  de  permettre  que  l’on  achevait  de  con-  Zeifadin  clua* 
ftruire  cette  Citadelle,  bien  qu’il  y eult  confcnti  par  le  traite  r<ifoIu~ 
fait  avec  Albuqucrque  * &ù  qu’au  regard  du  tribut  de  quinze 
cens  férafins  d’or,  il  croit  prclt  d’y  iatisfaire.  Lcmos  qui  ne 
fe  voyoit  point  allez  fort  pour  reprocher  à Atar,  l’atteinte 
que  Zeifadin  donnoit  au  traité,  prit  le  parti  de  s’accom- 
moder à la  réponfe  que  luy  fit  Atar,  en  attendant  l’occafion 
d’en ‘témoigner  fon  rclTcntiment , &c  ne  féjourna  que  pen- 
* dant  deux  mois  à Ormus.  Auflitoft  que  le  vent  fiit  propre 
pour  la  navigation , il  mit  à la  voile  ; il  alla  à Mafcaté,  & Maladie  d$ 
enfuite  à Socotora,  où  étant  tombé  malade,  il  le  fit  tranf-  Lcmos, 
porter  à Mélinde  où  il  recouvra  fa  fanté. 

Albuqucrque,  à qui  Lcmos  avoir  mandé  par  Vafco  da 
Sylveira , ce  qui  venoic  de  fe  palier  au  fujet  de  la  Cira-1 
delle , luy  écrivit  qu’il  ne  pouvoir  luy  envoyer  aucun  de  Le  vice-Roy 
(es  navires,  (ùivant  la  demande  qu’il  luv  en  fai loit,  de  crain-  ,uy rcfilfc 

. 7^  . / . ^ 1 c , > navues. 

te  que  les  Calecutains  le  voyant  moins  tort,  ne  s en  pre- 
valulTent,  &:  qu’ils  ne  fe  rcvoltalfcnt  ; mais  il  l’aflèura  en 
mcfme-tems , que  quand  les  chofcs  feroient  dans  un  état 
plus  tranquille,  il  iroit  le  joindre,  &:  pafleroit  dans  la  mer 
d’Arabie  pour  y combattre  la  flotte  du  Sultan  d’Egipte , la- 
quelle , (èlon  l’avis  qu’on  luy  avoit  donné , y devoir  bientoft 
paroitre.  Comme  cette  nouvelle  ne  fe  confirma  pas , Fran- 
çois Pcreira  Berredc,  &:  Alfonfe  Norogna,  s’embarquèrent 
fur  le  bord  de  Nogucira,  croifcrent  la  mer,  &:  prirent  un 
bâtiment  de  Cambaja,  fur  lequel  ils  trouvèrent  une  gran- 
de quantité  de  riches  marchandifes  ; mais  une  tourmente  ' ~ 

qui  les  fiirprit  pendant  leur  route,  porta  le  vaifleau  de  Cam- 
baja vers  les  coftcs  de  Dabul , où  il  échoüa.  Les  fu jets  d’I- 
dalcan  en  profitèrent,  ils  prirent  l’équipage,  &:  firent  pri- 
fonniers  tous  ceux  qui  étoient  fur  ce  bord.  Nogueira,  pour 
avoir  voulu  relâcher  dans  le  havre  de  Daman , ville  du 
Tome  IL  R * 
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Royaume  de  Cambaja,  fit  naufrage,  Si  Alfonfe  Norogna 
périt,  pour  s’eftre  trop  toft  jette  à la  nier,  dans  l’efpéran- 
ce  de  gagner  le  rivage ; Tes  gens  furent  pris  Si  menez  à Ma- 
mud  Roy  de  Cambaja. 

Mais  h les  Portugais  perdirent  le  vailTeau  de  Cambaja,. 
qu’ils  avoient  gagne , le  mefme  coup  de  vent  les  en  dé- 
dommagea par  la  prife  que  François  Pantoja  fit  d’un  autre 
bâtiment  commandé  par  Aléaçan.  parent  de  Marnud.  Ce 
navire  ayant  été  mené  dans  le  port  de  Socotora,  Lemos 
qui  y étoit  allé,  s’attribua  cette  prife,  puis  qu’on  l’avoit 
faite  dans  les  plages  de  la  mer,  dépendantes  de  fon  de- 
partement. Peu  detems  apres  il  partit  de  Socotora,  Si  paf- 
fa  aux  Indes.  Albuqucrque  l’y  receut  d’une  manière  bon- 
nette Si  cordiale.  Tout  autre  que  Lemos  en  auroit  été  tou- 
ché; mais  l’inimitié  lècretee  qu’il  portoit  au  Vice-Roy,  ne 
s’accordant  pas  avec  les  aplaudifTemcns  qui  luy  revenoient 
tous  les  jours , Si  de  tous  codez , fur  la  conquefte  de  Goa,, 
il  ne  répondit  aux  honneftçtez  d’Albuquerque  que  par  des, 
çivilitez  apparentes,  pour  mieux  diffimulcr  les  dangereulcs- 
plaifanteries  qu’il  conrinuoit  de  foire  fur  le  liège  ac  cette 
ville.  Lemos,  qui  ne  fe  contcntoit  pas  d’en  parler,  comme 
dune  aétion  qui  avoir  coûté  la  vie  à un  grand  nombre  de: 
braves  gens , Si  confumé  plus  d’argent  au  Roy , qu’il  n’en, 
pouvoir  tirer  de  profit,  s’aplaudiüoit  encore  de  n’avoir 
point  eu  de  part  à cette  expédition,  comme  on  l’y  avoic 
voulu  engager.  Il  ajoûtoit,  qu’il  n’y  avoir  point  de  plus  foi- 
ble  gloire,  que  celle  qu’on  ne  devoir  qu’au  hazard  ou  au 
bonheur  ; il  donnoit  Albuquerque , pour  un  homme  plus 
heureux  que  brave , Si  cherchoir  à ternir  fa  gloire  par  des. 
a&ions  qu’il  luy  attribuoit , Si  qui  étoient  indignes  d’un;, 
homme  de  guerre.  Pour  peu  que  le  Vice -Roy  euft  foir 
paroitre  de  délicatelTe  fur  ce  foit,  cela  les  auroit  menez 
jufqu’aux  dernières  extrémitez;  mais  Albuqucrque  qui  é- 
toitaufli  prudent  Si  courageux,  que  Lemos  étoit  indiferec 
Si  téméraire , voulut  feindre  d’ignorer  ce  qui  fe  pafioit  „ 
Si  loin,  de  s’arrefter  à ce  qu’on  luy  en  mandoit  de  toutes, 
jparts.,  il  croyoit  avois  allez  d’acquift  pour  confondre  plus. 
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fcuremcnt  Lcmos , que  s’il  en  droit  raifon  par  foy-mef- 
me.  Ce  caractère  de  fageffe , que  l’on  traitoit  d’indolen- 
ce, commençoit  néanmoins  à intereflèr  la  réputation  du 
Vice-Roy,  puifque  Lemos,  loin  de  fe  contenir,  fembloit 
en  tirer  une  efpéce  davantage,  &:  qu’il  répandoit  parmi 
les  troupes,  ce  que  jufque-là,  il  n’avoit  dit  qu’à  fes  meil- 
leurs amis. 

Telle  étoit  la  (ituation  où  fe  trouvoit  Lcmos , quand  il 
receut  un  ordre  de  la  Cour,  par  quelques  vaifleaux  qui 
venoient  de  Portugal , de  fe  rendre  en  diligence  à Li (bon- 
ne, fur  le  bâtiment  qu’il  montoit , & de  joindre  fes  autres 
navires  à la  flotte  du  Vice-Roy.  On  raifonna  de  différen- 
tes manières  fur  le  départ  de  Lemos , qu’on  attribuoit  en 
général , aux  plaintes  qu’Albuquerque  en  avoir  envoyées  à 
la  Cour.  Ceux  qui  connoifToicnt  fon  cara&ére  n’en  croyoicnt 
rien , &:  difoient  tout  le  contraire.  Quoi-qu’il  en  (bit , le 
Vice-Roy  ne  fe  voyant  plus  traverfe  j?ar  fes  propres  enne- 
mis, propofa  à Mamud,  de  faire  un  échangé  des  Portugais 
qu’il  détenoit  prifonniers,  contre  les  Maures  qui  étoicnt 
en  fa  puiflàncc , &:  pour  l’y  déterminer  par  un  éxemple  de 
génerofité,  il  n’attendit  pas  la  reponfe  de  Mamud  pour  met- 
tre en  liberté  Aléacan , qui  étoit  parent  de  ce  Prince.  Le 
Roy  de  Cambaja  en  ufa  de  meinie,  & renvoya  Jacques 
Corréa , François  Pereira , &:  tous  les  autres  Portugais  qui 
ctoient  fes  prifonniers  de  guerre. 

Le  Vice-Roy  qui  n’avoit  plus  d’ordres  à donner  à Soco- 
tora,  reprit  la  route  de  Goa.  Ce  fut  alors,  qu’il  commença 
à recevoir  les  véritables  honneurs  deûs  à un  Conquérant, 
par  les  différentes  Ambafl’ades  que  les  Rois  Indiens  luy  en- 
voyèrent , les  uns  pour  payer  les  tributs  qu’ils  dévoient  à 
Emanuel , &:  les  autres  pour  entrer  en  alliance  avec  ce  Prin- 
ce. Comme  ces  traitez  ne  fe  pouvoient  pratiquer  que  par 
le  canal  d’Albuqucrquc , dont  la  réputation  & la  perfonne 
ctoient  en  grande  eftime  parmi  ces  Souverains,  ils  s’adref- 
foient  à luy,  pour  le  fucecs  de  ces  fortes  de  négociations  ; 
de  manière  que  la  Cour  du  Vice-Roy  croit  aufligrofle  que 
celle  d’un  grand  Prince.  La  ville  n’étoit  pas  moins  peuplée 
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par  le  concours  des  différentes  nations,  qui  venoient  aug- 
menter le  nombre  de  fes  habitans , & y prendre  des  établit 
femens  &:  des  femmes.  Albuquerque  leur  faifoit  du  bien 
autant  qu’il  le  pouvoir,  &:  par  de  petites  libéralitez,il  fe  con- 
cilioit  les  cœurs  de  ces  nouveaux  fujecs,  qu’il  regardoit  com- 
me autant  de  foldats,  dont  il  pourroit  dans  l’occafion  ren- 
forcer fes  troupes. 

Idalcan , defolé  de  la  profperité  de  fon  vainqueur  r Si 
agité  de  divers  mouvemens,  d’envie  de  reprendre  Goa, 
écouta  tous  les  expédiens  qu’on  luy  propofa , & en  confé- 
ra avec  Melich  Agriaja  , l’un  de  fes  Licutenans  généraux, 
qui  l’cntretenoit  le  plus  dans  cette  cfpérance.  Cet  Officier 
qui  vouloir  faire  fa  Cour,  s’offrit  de  hazarder  une  defeen- 
te , avec  un  refie  de  troupes  qu’il  avoir  ralliées.  Idalcan  y 
confentit,  &c  ordonna  qu’on  luy  fournift  tout  ce  qu’il  de- 
manderait pour  l’éxecution  de  fon  dcfTein.  A peine  Me- 
lich eut-il  para  dans  les  environs  de  l’Iflc,  à dcfTein  de  pren- 
dre terre,  qu’il  fe  vit  contraint  par  les  troupes  du  Vice-Roy,, 
de  s’en  éloigner  avec  plus  de  diligence  qu’il  ne  s’en  étoit 
approché. 

Tous  les  autres  efforts  que  ce  Prince  fit  pour  rentrer  dans 
Goa.,  fe  trouvèrent  toujours  inutiles , &:  ne  fervirent  qu’à 
rendre  les  Portugais  encore  plus  redoutables  i qu’à  accroif- 
tre  la  réputation  d’ Albuquerque , &:  qu’à  le  confirmer  dans 
le  pouvoir  abfolu  qu’il  avoir  dans  Goa  > de  manière  que  le 
Vi  ce -Roy  ordonna  que  l’on  rafaft  la  Citadelle  de  Socoto- 
ra,  comme  étant  une  place  indifférente,  &:  mefme  inutile 
au  fervice  du  Roy.  Il  y envoya  pour  cet  elfét,  Ferdinand 
Bégie,  qui  après  avoir  éxecuté  cet  ordre  revint  à Goa, 
avec  la  garnifon , &c  les  effets  qu’il  trouva  dans  cette  pla- 
ce. Sur  ces  entrefaites , Jacques  Mendez  de  Vafconcellos. 
vint  mouiller  dans  le  port  de  Goa , & montra  à Albuquer- 
que la  commiffion  que  le  Roy  luy  avoit  donnée  à fon  dé- 
part de  Lifbonne , d’aller  à Malaca.  Comme  il  luy  dc- 
mandoit  des  vaiflèaux  pour  entreprendre  ce  trajet,  le  Vice- 
Roy  qui  ne  vouloir  rien  faire  fans  le  communiquer  à Ces 
Officiers , luy  répondit  qu’il  leur  en  ferait  la  proportion 
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dans  le  premier  confcil  de  guerre  que  l’on  tiendroit  fur  les  y^s  »b 
affaires  courantes.  J.  Christ, 

La  délibération  de  ce  Confcil  ne  fut  pas  favorable  à i y 1 1, 
Vafconcellos.  Le  Vice-Roy  luy  en  rendit  compte,  & luy  dit,  — — 
que  tout  ce  qu’il  y avoir  eu  d’Officiers,  à qui  il  avoir  fait 
part  de  fa  commiffion  pour  paffer  à Malaca,  luy  avoient 
remontré  d’une  commune  voix,  que  cette  expédition  ne  fe 
pouvoir  faire  qu’avec  un  grand  nombre  de  voiles } qu’il  n’y 
avoir  pas  d’apparence  de  l’entreprendre  avec  de  médiocres 
forces,  ni  d’y  fonger  qu’avec  un  armement  confidérable, 

&:  qu’enfin,  ce  feroit  affoiblir  entièrement  la  flotte,  rifqucr 
de  perdre  ce  qu’on  avoir  gagne,  & fe  mettre  au  hafard  de 
ne  pas  prendre  ce  qu’on  vouloir  conquérir,  s’il  faifoit  le 
moindre  détachement  ; de  forte  qu’Albuquerque,  toujours 
circonfpcél  à ne  pas  défobliger  les  Officiers,  &c  fur  tout 
ceux,  qui,  comme  Vafconcellos,  n’avoient  pour  but  que 
la  gloire  de  la  Nation , tâcha  de  le  perfuader  des  folides 
raifons  qu’il  avoir  de  luy  refufer  des  vaiffeaux , ce  qu’il  Le  vicc-Ro y 
n’auroit  point  fait  fans  un  prétexte  légitime.  Mais  pour  ]cs,uy  rcfu1^ 
l’en  convaincre  encore  plus  fortement  que  par  des  paroles, 
il  luy  communiqua  le  dcflein  qu’il  avoir  formé,  d’aller  au 
devant  de  l’armée  navale  du  Sultan  d’Egipte,  laquelle  de- 
voir bientoft  mettre  à la  voile,  &:  luy  propofa  que  s’il  vou- 
loir s’embarquer  avec  luy  pour  cette  expédition,  comme  il 
avoir  fait  autrefois  pour  la  conqucfte  de  Goa , il  partage^ 
roit  la  gloire  qu’il  efpéroit  de  remporter  fur  le  Sultan , & 
qu’alors  il  pourrait  retourner  en  Portugal,  pour  rendre  com- 
pte au  Roy  de  cette  affaire,  dont  le  fuccés  ne  feroit  pas 
moins  avantageux,  ni  moins  agréable  à Emanuel,  que  la 
vangcancc  que  Vafconcellos  projettoit  de  tirer  de  l’info- 
lence  des  Malacans. 

Vafconcellos  irrité  de  cette  réponfe,  quoique  trés-équi- 
table,  s’abandonna  au  chagrin  qu’il  en  conceut  ; il  parla  des 
longs  fcrvices  qu’il  avoir  rendus  dans  les  armées  du  Roy  ; il 
fe  déchaifna  contre  Albuquerque  ; il  ofa  mefme  dire , puis  chagrin  outré’ 
qu’il  s’oppofoit  fi  formellement  aux  ordres  du  Roy,  en  luy  * Vaftdncd-. 
xefufant  des  vaiffeaux,  pour  aller  vanger  l’honneur  &:  les  in-  °s’ 
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tecefts  de  Ton  Prince,  qu’il  partiroic  malgré  les  obflacles 
que  l’on  y apportoit,  &c  qu’il  aimoit  mieux  mourir,  en  exé- 
cutant les  ordres  qu’il  avoir  receus,  que  d’y  contrevenir  en 
déférant  aux  fentimens  du  Vice-Roy,  & de  fon  Confeil. 

La  manière  hautaine,  &:  mefme  peu  refpeéhieufe  de  Vaf- 
concellos,  à l’égard  d’Albuquerque,  jointe  à l’extrémité  où 
il  vouloit,  difoit-il,  porter  fon  reflèntiment,  obligea  ce 
Vice-Roy  de  rendre  une  Ordonnance  que  l’on  publia,  par 
laquelle  il  défendit  à Vafconcellos,  Ô£  aux  Officiers  qui  l’a- 
voient  accompagné,  de  lever  l’ancre,  à peine  de  bannifle- 
ment,  & aux  Pilotes  &:  aux  Matelots,  d’appareiller  fans  fes 
ordres , fur  peine  de  la  vie. 

Vafconccllos  obligé  de  céder  à la  rigueur  de  cette  Or- 
donnance , qui  luy  olloit  les  moyens  de  trouver  quelqu’un 
qui  voulufi  le  fuivre  ou  luy  obéir,  s’y  fournit  à la  fin,  & chan- 
gea de  conduite  &:  de  langage.  Ce  fut  un  coup  de  politique 
pour  mieux  diifimuler  fon  refTentiment.  Il  foutint  ce  per- 
fonnage  pendant  un  fi  long  tems , que  le  Vice-Roy  fut  le 
premier  a fe  perfuader,  que  Vafconcellos  avoir  oublié  fa 
réfolution  ; mais  dans  le  tems  que  l’on  croyoit  qu’il  acquief 
çoit  avec  le  plus  de  docilité  à l’Ordonnance  d’Albuquer- 
que, il  fuivit  le  confeil  du  Capitaine  Jérôme  Ccrviche, 
& ils  fortirent  enfemble  de  la  rade  durant  la  nuir,  dont  l’ob- 
feurite  ne  luy  fut  pas  moins  favorable  que  le  vent,  qui  le 
porta  en  peu  de  temps , bien  loin  de  ce  port.  Cette  nou- 
velle furprit  le  Vice-Roy,  & il  en  fut  tellement  indigné,  en 
voyant  le  mépris  formel  que  Vafconcellos  avoit  fait  de  fon 
autorité , cju’il  ordonna  que  l’on  mift  à la  mer  plufieurs  ga- 
lères &:  frégates  ; qu’elles  fiflcnt  fa  mefme  route  ; que  les 
Officiers  qui  les  commandoient  le  joignaient,  en  quelque 
lieu  qu’ils  le  trouvaient  ; qu’ils  le  canonnafiènt  s’il  poufi'oic 
fa  rébellion  jufqu’à  la  réfiftance,  ôc  mefme  qu’ils  le  cou- 
laflent  à fond.  % 

Encore  que  Vafconcellos  euft  profité  du  vent,  & de  l’a- 
vantage qu’il  avoit  fur  les  galères , & fur  les  frégates  qui 
le  pourfui voient , elles  l’atteignirent  néanmoins , &:  l'obli- 
gèrent de  combattre , ou  de  le  rendre.  Le  rifque  qu’il  alloit 
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courir  dans  ce  combac,  le  jettoit  dans  une  fachcufe  inccr-  Ans  db 
ticude;  mais  auffi,  la  confufion  qu’il  auroiede  n’avoir  pas  J*  Christ» 
foutenu  fa  fuite  par  quelque  aélion  déterminée,  luy  fit  pré-  1 î 1 
ferer  le  malheur  d’eftre  vaincu,  à lahonrc  de  n’avoir  ofc  fe 
défendre.  Dans  certc  cruelle  extrémité , Vafconcellos  prit 
brufquement  fon  parti , & fit  tirer  fur  les  bâtimens  qui 
fàifbicnt  famefme  route,  fans  avoir  egard  au  pavillon  de  B 
Portugal,  qu’ils  avoient  arboré.  Les  Officiers  outrez  de  cette 
rébellion,  répondirent  à Ton  feu  avec  tant  de  violence,  que 
le  gros  maft  de  fon  vaifieau  fut  emporté  d’un  coup  de  ca- 
non , le  bâtiment  pris , & Vafconcellos  fait  prifonnier,  U 
conduit  â Goa. 

On  réfolut  dans  le  Confeil  de  guerre , qui  fut  tenu  fur 
ce  fait,  que  pour  l’entretien  de  la  difciplinc  militaire,  il 
falloir  dreflèr  un  procès  verbal  de  la  contravention  de  Vaf- 
concellos à l’Ordonnance  du  Vice-Roy,  & de  fon  évafion 
fiirtive  du  port  de  Goa,  & qu’on  le  renvoycroit  en  Portu- 
gal; qu’au  regard  de  Jérôme  Cerviche,  l’un  des  Capitai- 
nes qui  s’éroit  le  plus  interrefle  pour  Vafconcellos,  il  fèroic 
condamné  à perdre  la  telle,  &c  les  matelots  àeftre  pendus.  Punition  «f« 
On  en  avoit  déjà  éxecuté  deux,  quand  les  Ambaflâdeurs  Rcbdlcs- 
de  Narfingue  & de  Cambaja,  follicitez  par  quelques  Gcn- 
rilshommes  Portugais,  de  demander  au  Vice-Roy  la  grâ- 
ce de  Cerviche  & des  autres  matelots , l’obtinrent  auffitoft 
qu’ils  l’eurent  demandée,  & dés-lors,  la  peine  de  morr  pro- 
noncée a ces  rebelles  fut  commuée  en  celle  du  banni  fTe- 
ment  ; les  autres  Officiers  furent  dégradez , & leurs  em- 
plois ayant  été  donnez,  on  les  renvoya  en  Portugal. 

Un  éxemple  de  cette  nature  impofa  beaucoup  aux 
Goans.  Le  Vice-Roy  qui  jugea  par  la  crainte  qu’ils  avoient 
de  luy  dcplairerque  Ion  pouvoir  y ctoit  bien  établi , fe  difi. 
pofa  a paner  en  Arabie,  avec  une  flotte  de  vingt-trois  vaifi- 
feaux.  Quelques  jours  'après  qu’il  eut  mis  à la  voile,  il. 
efluya  une  fi  grande  tourmente,  qu’il  fut  obligé  de  relâ- 
cher dans  le  havre  de  Goa.  Comme  il  vit  que  le  vent  ne 
ebangeoit  pas , & que  le  rems  de  la  navigation  fe  pafloît, 
il  fine  Confeil,  U propofa  d’aller  à Malaca.  Cet  avis  pafli 
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tout  d’une  voix , il  remit  à la  voile  ; la  flotte  féjouma  à Co- 
chin,  Pierre  Fonfcca  de  Caftro,  Menc'ide  Alfonfe,  Simon 
le  Vieux,  &:  Antoine  de  Sala  y demeurèrent  avec  un  cer- 
tain nombre  de  vai  fléaux  fous  la  conduite  d’Emanuel  La- 
ccrda , qui  en  étoit  comme  le  General.  On  travailla  pen- 
dant ce  tems  à radouber  les  bâtimens,  & à les  pourvoir  de 
tout  ce  qui  pourrait  leur  élire  néccll’aire.  Aufliroft  qu’on 
put  mettre  à la  voile,  ces  vaifleaux  rangèrent  la  code  de 
Calécur,  à deflein  de  combattre  ceux  qui  arboreraient  le 
pavillon  de  Calécut,  & d’empccher  que  les  ennemis  n’ap- 
prochaffent  de  Goa,  pendant  l’abfence  du  Vice-Roy. 

Les  affaires  croient  dans  ces  termes , quand  Albuquer- 
que  donna  la  charge  d’Amiral  à Edoüard  Mello  de  Serpa. 
Après  cette  difpolition  le  Vice-Roy  remit  à la  voile,  avec 
une  flotte  de  dix-neuf  grands  bâtimens,  &un  équipage  com- 
pole  de  huit  cens  Portugais,  & de  flx  cens  Indiens.  Il  dou- 
bla le  Cap  de  Comorin,  qui  cil  proche  de  Ccilan,  prit  un 
navire  deCambaja,  qu’il  rencontra,  combattit,  &:  gagna 
trois  vailTeaux  chargez  de  différentes  marchandées, que  Ton 
conduilit  à Malaca , & fut  enfin  poufle  dans  le  Royaume 
de  Ccilan,  par  une  violente  tcmpcllc , qui  l’obligea  d’aller 
mouiller  dans  le  port  de  Pédir,  qui  en  ell  dépendant,  & 
où  il  féjourna. 

Aulfitoll  que  le  Roy  du  pais  fccut  l’arrivée  d’Albuquer- 
que,  il  luy  envoya  un  de  fes  navires,  avec  tous  les  Portu- 
gais que  Scqucria  avoir  laiifcz  à Malaca.  Jean  Viégas,  qui 
etoit  de  ce  nombre,  apprit  à Albuquerque,  que  Bendara, 
oncle  de  Mamud  Roy  de  Malaca , avoir  confpiré  contre 
fon  neveu,  qu’il  avoir  été  décapité,  & que  Nahodabéguc, 

3ui  étoic  un  des  principaux  complices,  & l’ennemi  déclare 
es  Portugais,  serait  retiré  dans  les  Etats  du  Roy  de  Pa- 
cen , qui  font  contigus , & mefme  dépendans  de  celuy  de 
Malaca. 

Le  Vice-Roy,  après  avoir  renouvcllé  l’alliance  faite  avec 
le  Roy  de  Pédir,  pendant  fon  féjour  devant  cette  ville,  re- 
ipit  à la  voile , &c  prit  la  route  de  Pacen.  Il  n’y  fut  pas  longr 
tems  fans  s’aboucher  avec  le  Souverain  du  pais,  à qui  il 

demand» 


Liv.  VIL  E manuel  I.  Roy  XIV.  32.1 

demanda  de  luylivrcrNahodabégue,  ce  Prince  le  luypromir;  Anj  de 
mais  loin  de  tenir  fa  parole,  il  fie  averrir  cet  homme  de  for-  J-  Christ. 
tir  promptement  de  (es  Etats,  & mefme  il  favorifa  fa  retraite,  i y 1 1. 
Cependant  leVice-Roy,  à qui  l’on  ne  rendoit  aucune  réponfc  Aibuqucrq„e  ' 
fur  la  répréfenration  de  Nahodabégue,  en  fit  reparler  au  Roy  réclame  Nahor 
de  Pacen.  Comme  on  ne  luy  faifoit  que  des  rcmifes  de  dabcSuc- 
la  part  de  ce  Prince,  pour  l’amufcr,  &:  pour  procurer  à 
ee  traître , tout  le  tems  qu’il  luy  falloir  pour  s’éloigner,  le 
Vice-Roy,  à qui  l’on  fit  fçavoir  que  Nahodabégue  n croit  On  l’avertit  de 
plus  à Pacen,  fc  mit  à la  mer,  fans  toutefois  laifler  rien  pe-  fou  crafion* 
netrer  de  fes  deffeins. 

Albuquerque  continuoit  fa  route,  quand  il  rencontra  un 
grand  vaifTeau  de  guerre,  dont  il  ne  connoiffoit,  ni  le  pa- 
villon, ni  les  Officiers;  ce  qui  luy  perfuadaquec’étoit  un 
bâtiment  ennemi.  Dans  cette  penfee  il  l’infulta  ; on  s’y  dé- 
fendit avec  tant  d’opiniâtreté , que  le  Vice-Roy  fut  obligé 
d’employer  tout  fon  fçavoir-fairc  pour  gagner  ce  vaifleau. 

Enfin  il  en  vint  à bout,  &:  l’accrocha.  Les  Portugais  fautè- 
rent dedans;  mais  l’ayant  trouvé  tout  en  feu,  ’ils  en  for- 
tirent  avec  plus  de  précipitation  qu’ils  n’y  étoient  entrez, 

& crurent  que  ceux  qui  montoient  ce  vaifTeau , avoient 
mieux  aimé  fe  brûler  eux-mcfmes,  que  d’eftre  faits  pri- 
fonniers.  On  a feeu  depuis,  que  cet  embrafement  n’étoic 
caufé  que  par  un  feu  artificiel , auffi  facile  à éteindre  qu’à 
allumer , &:  plus  propre  à étonner  ceux  qui  n’en  connoif- 
fbient  pas  les  effets,  que  nuifible  dans  les  endroits  qu’il  pa- 
roi/foit  enflamer  ; de  manière  que  par  ce  ftratagéme , les 
ennemis  fe  tirèrent  du  péril  où  ils  s’etoient  vcùs,  &:  le  vaif- 
feau  fe  fauva. 

Mais  ce  qu’Albuqucrque  manqua  d’un  cofté,  il  le  recou- 
vra de  l’autre , parce  qu’il  découvrit  du  lieu  où  il  étoit  un 
grand  bâtiment,  qui  félon  l’ufagc  de  ces  peuples,  voguoit 
à voiles  & à rames.  L’envie  qu’il  avoit  de  s’en  emparer,  luy 
fit  détacher  auffitoft  deux  de  fes  navires  avec  quelques  cf- 
quifs,  pour  le  reconnoiftrc  pour  l’accrocher,  en  cas  que 
l’on  ne  fe  défendift  pas  afTcz  pour  les  en  empêcher.  Les  ma- 
telots effrayez  dés  les  premières  volées  de  canon,  qu’on 
Tome  IJ.  S f 
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Ans  dï  tira  fur  eux,  fe  jetterent  à la  mer-,  mais  fi  la  crainte  leur  fie 
J. Christ,  négliger  la  manœuvre  de  leur  vaifièau,  les  foldats  le  défen- 
dirent avec  une  vigueur  inconcevable.  C’étoitlc  bâtiment 
de  Nahodabégue,  qui  dans  l’cfpérance  d’obtenir  fa  grâce 
du  Roy  de  Malaca,  alloit  luy  annoncer  l’arrivée  des  Por- 
tugais. Cet  homme  qui  n’avoit  pas  d’autre  parti  à prendre, 
que  de  fe  bien  défendre,  pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  des  Portugais,  ou  de  mourir  les  armes  à la  main, 
pour  éviter  une  mort  plus  honteufe  &:  telle  qu’il  méritoiti 
cet  homme,  dis-je,  reccut  pluficurs  blefi'ures  dans  ce  com- 
bat, &:  en  mourut  aufiitoft  après.  Le  vaifièau  ayant  été  pris, 
les  Portugais  étonnez  devoir  qu’il  ne  couloir  pas  une  goûte 
de  fang  du  cadavre  de  Nahoaabégue,  qui  étoit  encore  fur 
le  pont,  en  demandèrent  la  raifon  aux  foldats.  Ils  feeurent 
alors  que  ce  Capitaine  portoit  fur  luy  l’os  d’un  poiflbnnom- 
oflrîus,  îiv.  7.  mé  Cabi , lequel  a la  propriété  d’empêcher  l’cffufion  du  fang 
des  plus  profondes  blcfliircs -,  ce  qui  fe  trouvai!  véritable i 
qu’auflitoft  qu’on  luy  euft  ofté  le  bracelet  où  cet  os  étoit  cn- 
chaflc,  le  fang  fbrtit  avec  abondance  du  corps  de  Nahoda- 
bcgue, &:  toutes  fes  playts  s’ouvrirent. 

Le  Vice-Roy  continua  fa  route,  &:  prit  deux  autres  bâ- 
timens  qui  venoient  de  Malaca.  Il  rencontra  encore  le  mefi- 
me  vaifièau  qui  s’étoit  fauve  à la  faveur  de  ce  prétendu  in- 
cendie. Le  Capitaine  de  ce  navire,  fans  fe  mettre  en  état*, 
ni  d’attaquer , ni  de  fe  défendre , envoya  dans  un  brigan- 
tin  deux  de  fes  principaux  Officiers,  qui,  en  approchant  de 
la  flotte,  demandèrent  à parler  au  Vice-Roy,  ou  au  Général 
qui  la  commandoir  en  fon  abfence.  Albuquerque  averti  de  ce 
qui  fe  pafloit,  voulut  qu’on  fift  monter  ces  deux  Officiers  fur 
fon  bord.  Après  qu’ils  l’eurent  falué  avec  beaucoup  de  ref- 
pe&  &:  de  foumiffion,  ils  luy  dirent,  que  les  Indes  étant  rem- 
plies du  bruit  de  fes  exploits,  fi c de  la  puiflancc  des  Portugais, 
ils  fe  fentoient  un  grand  empreflement  d’eftre  connus  d’une 
fi  gencreufe  Nation  j qu’ils  fàifoient  profeffion  des  armes, 
fans  qu’on  puft  leur  reprocher , ni  d’avoir  écume  les  mers, 
ni  d’avoir  cherché  dans  les  profits  du  commerce  les  moyens 
de  faire  leur  fortune,  qu’ils  efpéroient  qu’il  prendroic 
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la  défcnfc  de  Sultan  Zainal , Roy  de  Pacen , &:  leur  véri- 
table Prince,  contre  un  ufurpateur  redoutable , qui  l’avoit 
réduit  à luy  abandonner  Ton  trône  &:  fes  Etats.  Ils  ajourè- 
rent à cette  remontrance , que  leur  attachement  à leur  Sou- 
verain, les  ayant  excitez  d’aller  demander  du  fccours  aux 
fiabitans  de  rifle  de  Java , ils  avoient  rencontre  la  flotte  de 
Portugal , contre  laquelle  ils  s’étoient  veus  obligez  de  fe 
défendre  , & que  comme  ils  ne  s’étoient  tirez  d’affaire, 
que  par  l’incendie  qui  avoit  paru  dans  leur  vaiflbau,  ils  fc 
fiattoienc  qu’il  n’en  auroit aucun  rcfTentiment,  &:  qu’il  ne  re- 
fit feroit  pas  fon  fccours , ni  le  Roy  de  Portugal  fa  prote- 
ction, à un  Prince  pcrfccuté. 

Albuquerquc  écouta  cette  propofition  avec  beaucoup  de 
plaifir  & d’humanité , & s’engagea  de  fecourir  Zainal  puis 
qu’il  étoit  injuflcment  opprimé  ; mais  en  attendant  que 
les  ordres  fù  fient  donnez  pour  éxccuter  ce  que  le  Vice-Roy 
promettoit,  il  députa  Ferdinand  Andrada  vers  le  Roy  de 
Pacen,  pour  l’affcurer  qu’il  fe  rendroit  bientoft  auprès  de 
luy  en  intention  de  confbmmer  par  luy-mefme,  ce  qui  n’a- 
voit  encore  été  que  projetré  avec  fes  Officiers. 

Andrada  que  l’on  introduifit  auprès  de  Zainal,  le  trouva 
dans  un  état  fi  indigne  de  la  majefté  Royale,  qu’il  en  fût 
touché.  La  relation  qu’il  en  envoya  au  Vice-Roy,  luy  in- 
fpira  tant  de  compaffion , qu’il  partit  pour  fè  rendre  au  lieu 
où  le  Roy  de  Pacen  s’étoit  réfugié , &:  peu  de  tems  après 
fon  arrivée , ils  conclurent  & fignercnt  un  traité  d’alliance. 
Albuquerque  s’engaigeoic  à remettre  Zainal  çn  pofTeffion 
de  fes  Etats,  pourvu  qu’il  reconnu!!  le.  Roy  de  Portugal 
pour  fon  Souverain,  &c  qu’il  promift  de  luy  payer  tous  les 
ans  par  forme  de  tribut , une  certaine  quantité  d’or  ex- 
primée par  le  traité.  Zainal  y ayant  confond,  monta  fur  le 
vaiflcau  du  Vice-Roy;  la  flotte  prit  la  route  dcMalaca,  &: 
alla  moiiiller  dans  une  rade  qui  n’en  cft  éloignée  que  d’up 
quart  de  lieue.  » 

Les  vaiffeaux  qui  étoient  à l’ancre  dans  ce  port,  & qui  ap- 
partenoient  en  partie  au  Roy  de  Malaca,  appareillèrent  au fïi- 
roft  que  les  Portugais  y furent  entrez.  Ce  procédé  déplut 
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à Albuquerquc.  Voulant  en  prévenir  les  fuites , qui  rïaw- 
roient  pas  été  avantageufes  à fa  réputation,  ni  à celle  des 
Portugais , il  fit  publier  qu’il  ne  venoit  point  pour  exciter 
aucun  trouble,  &c  qu’il  ne  reconnoiftroit  pour  ennemis,  que 
ceux  qui  fê  déclareroient  contre-luy.  Cette  afTcurance  at- 
tira au  Vice-Roy,  la  confiance  de  quelques  Capitaines  Chi- 
nois , qui  l’avertirent  des  ordres  fecrets  que  Mamud,  Roy 
de  Maîaca,  avoir  donnez  pour  déclarer  la  guerre  aux  Por- 
tugais, auffitoft  qu’ils  paroiftroient  dans  fes  Etats,  & pour 
preuve  que  leurs  avis  etoient  fort  fincércs , ils  luy  offrirent 
leurs  vaifleaux&  leurs  fervices,en  cas  qu’il  en  eufl:  befoin 
pour  renforcer  fa  flotte.  Une  offre  fi  génereufe  méritoit  bien 
qu’on  en  eufl  de  la  reconnoi (Tance.  Le  Vice-Roy  qui  vouloir 
leur  témoigner  la  fienne,  les  voulut  régaler  fur  fon  bord.  Ces 
Capitaines  fc  fentant  honorez  de  cette  invitation,  s’y  ren- 
dirent au  jour  qu’on  leur  avoir  marqué.  Ce  fut  là,  qu’apres 
avoir  parlé  du  caraélére  des  Malacans , qu’ils  regardèrent 
comme  des  perfides , ils  fc  firent  reconnoiftre  pour  les  cinq 
Officiers  Chinois,  qui  autrefois  avoient  donné  un  pareil 
avis  à Sequcria,  pendant  fon  féjour  dans  ce  mefmc  port, 
où  ils  s’étoient  trouvez  pour  lors.  Le  Vice-Roy,  qui  apres 
cela  n’eut  plus  lieu  de  douter  que  les  chofcs  ne  fùffent 
telles  qu’on  les  luy  expofoit,  regarda  ces  Officiers  comme 
fes  amis , & fe  repofa  entièrement  fur  leur  probité  & fur 
leurs  confeils. 

Comme  Mamud  avoir  fès  veuës,  & qu’il  ne  pouvoit 
les  faire  rcüffir  qu’en  temporifant,  il  râchoit  d’amufèr  le 
Vice  - Roy  par  de  belles  cfpérances.  Ce  Prince  politique 
& rufé,  ne  doutoit  pas  que  les  Portugais  n’euflent  confervé 
le  fouvenir  des  dangers  qu’ils  avoient  courus  dans  le  tems 
que  Sequcria  étoit  a l’ancre  dans  le  port  de  Malaca*  auffi 
leur  retour  dans  ce  pais  luy  caufoit-il  de  véritables  allar- 
mc.  D’ailleurs,  il  n’avoit  point  allez  de  vaiffeaux  pour  com- 
$ ofer  une  flotte  qui  fiift  en  état  de  réfifter  à celle  des  Por- 
tugais j ce  qui  luy  fit  prendre  le  parti , en  attendant  qu’il 
eufl:  receu  du  fecours,  d’envoyer  un  de  fes  principaux  Offi- 
ciers au  Vice-Roy,  pour  luy  témoigner  le  chagrin  qu’il  avoit 
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de  l’infulte  que  l’on  avoit  faite  à Sequcria , & pour  luy  di-  Ans  de 
rc,  que  Bendara  qui  en  croit  auteur,  l’avoit  expiée  par  fa  J.  Christ. 
mort,quoi-qu’il  fuft  oncle  de  Mamud , & qu’enfin,  ce  Prin-  1 5 1 *• 
ce  fe  perfuadoit  quunc  fatisfaélion  de  cette  nature  devoir  Duplicité  du 
fuffirc  au  Vice-Roy,  pour  luy  marquer  fon  empreffement  à Maiacan. 
s’unir  avec  luy  * ce  qu’il  étoit  preft  à luy  confirmer  par  une 
folidc  paix. 

Quoique  cette  propofition  fuft  incertaine  &:  vague,  Al- 
buquerque  la  reccut  ; mais  avec  cette  rcftri&ion,  qu’on  luy 
reftitueroit  les  prifonniers,  & les  effets  qui  avoient  été  pris 
lors  que  l’on  avoit  confpiré  contrc-luy,  que  l’on  avoit  in- 
fiilté  Sequeria,  finon,  qu’il  ne  pouvoiç  entendre  à la  paix,  Albuqucrque 
ni  au  renouvellement  d’aucune  alliance.  L’Officier  de  Ma-  coïXionTdT 
mud  étant  retourné  à Malaca,  pour  luy  rendre  compte  ccac  alliance, 
de  fa  négociation,  &:  pour  luy  communiquer  la  réponfe 
du  Vice-Roy , en  partit  auffitoft,  avec  ordre  d’afleurer  Al- 
buquerque,  que  les  Portugais  qu’on  avoit  faits  prifonniers,  . * 
n’avoient  point  été  traitez  fur  ce  pied  ; qu’on  leur  avoit 
permis  de  s’aller  établir  en  tels  lieux  qu’ils  avoient  voulu 
choifir  dans  fes  Etats,  fans  qu’on  euft  ufé  d’aucune  vio- 
lence pour  les  contraindre  d’embraflbr  le  Mahométifme, 

& qu’ainfi  il  ne  pouvoir  les  repréfenter , comme  le  Vice- 
Roy  fembloit  l’exiger  de  luy  ; qua  l’égard  de  leurs  effets, 
il  proteftoit , que  ni  luy  ni  fes  fu jets , n’en  avoient  point 
profité,  &:  que  la  plus  grande  partie  avoit  été  employée 
pour  l’entretien , &:  pour  la  fubfiftance  des  Portugais  qui 
avoient  été  pris. 

Cette  négociation  fe  faifoit  avec  fi  peu  d’apparence  de 
bonne  foy  ac  la  part  de  Mamud,  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu 
qu’elle  deuft  avoir  un  bon  fuccés.  Le  Vice-Roy  en  étoit 
convaincu, non  feulement  par  les  avis  des  Officiers  Chinois, 
mais  encore  par  les  lettres  d’Araugc , qui  luy  confirmoit  la 
duplicité  du  Malacan.  On  fçavoitquc  ce  Prince  n’attendoit 
que  l’arrivée  des  vaiflcaux  qu’il  faifoit  conftruire  ou  radou- 
ber dans  l’un  de  fes  ports , &:  les  troupes  auxiliaires  qu’on 
luy  avoit  promifes,  pour  déclarer  la  guerre  aux  Portugais. 
Quoi-qu’ilencuft  déjà  fur  pied  d’aflez  nombreufes,  &:  que 
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Ans  de  Ton  artillerie  fort  confidérable , toutefois,  il  ne  fe  fentoie  pas 
J.  Christ,  allez  de  hardiefle  pour  rien  entreprendre,  à moins  qu’il  ne 
1 5 1 ï-  foil  de  beaucoup  fopéricur  à Tes  ennemis. 

Le  Vice-Roy  que  l’on  informoit  dés  plus  focrettes  in- 
tentions de  Mamud , fe  tenoit  feulement  for  fos  gardes,  &C 
ne  fàifoit  aucun  mouvement,  voulant  ^>arlà  perfuader  aux 
nations  qui  trafiquoient  aéhicllemcnt  a Malaca,  qu’il  n’y 
étoit  pas  venu  pour  interrompre  le  commerce,  ni  pour  trou- 
bler la  paix  des  Royaumes , comme  on  l’avoit  publié  dans 
les  autres  pais  où  il  avoir  abordé  ; mais  feulement  pour  de- 
venir l’ami  commun  de  ces  diftérens  peuples,  pour  for- 
mer des  alliances  avec  leurs  Rois. 

Comme  Zairial,  qui  avoir  été  témoin  de  tous  ces  mou^ 
Le  Roy  de  Va-  vemens , ne  pénetroit  point  dans  cette  politique , il  craignit 
?Aibu  ter^ue  ^cn  c^rc  laduppe,s’il  continuoit  à fe  repofer  fur  la  parole 
& fe  joimT'  du  Vice-Roy;  ce  qui  le  détermina  brufquement  à fe  liguer 
Mamud.  contre  luy,  éc  à s’aller  ranger  du  parti  de  Mamud.  Albuquer- 
que,  qui  de  là  part  n’avoit  plus  rien  à ménager,  crut  qu’il 
etoit  tems  de  lever  le  mafque,  &:  que  s’il  prevenoit  les  en- 
nemis avant  qu’ils  fùflcnt  fecourus,  quoique  déjà  fupé- 
rieurs  à fes  trouves , il  répandroit  l’épouvanre  parmi  eux. 
Le  vice-Roy  Plein  de  cette  refolution,  il  commença  à faire  les  dégafts; 
hofl3k«îUCS  ^ ^t  mettre  le  fou  à quelques  maifons  bâties  fur  le  bord 
de  la  mer,  & commanda  qu’on  en  ufafl  de  mefme  dans  les 
trois  vaiffeaux  de  Cambaja , qui  étoient  à l’ancre  devant 
Malaca. 

Les  Barbares  qui  s’attendoient  depuis  long-tcms  à cette 
hoftilité , étoient  continuellement  fous  les  armes.  La  dif. 
pofition  où  les  deux  partis  fe  trouveront  donna  lieu  a un 
combat  ; les  ennemis  vouloicnt  éteindre  le  feu  qui  s’aug- 
mentoit  à veuc  d’œil , & les  Portugais  empefehoient  que 
perfonne  n’approchaft  pour  y donner  du  remède.  Cette 
fcéne  fe  pafl'oit  en  préfcnce  de  Mamud,  que  fos  peuples 
perfocutoient  pour  envoyer  vers  le  Vice-Roy,  avant  que  les 
Fauxbourgs  fo fl'cnt  entièrement  confomez,  que  l’incen- 
die euft  gagné  la  ville. 

Le  Roy  de  Malaca  preflc  par  le  murmure  de  fes  fujets,. 
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ôc  par  le  péril  qui  le  menaçoit,  fit  venir  Araugc,  ôc  l’en- 
voya à Albuqucrquc  pour  le  faire  fouvenir  qu’ils  croient 
en  pourparler  de  paix , ôc  que  l’irruption  qu’il  faifoit  le  fur- 
prenoit  d’autant  plus,  qu’il  palfoit  dans  (on  efprit  pour  un 
brave  Capitaine  ôc  fidellc  à fa  parole  -,  qu’il  le  prioit  d’or- 
donner que  fes  troupes  fe  re  tira  fient,  Ôc  que  l’on  ccflall  de 
porter  plus  loin  l’incendie,  finon  qu’il  s’en  vangeroit  fur  fa 
flotte. 

Le  Vice-Roy  comprit  par  ce  langage,  que  les  ennemis 
manquoient  de  fermeté.  Comme  il  n’avoit  tenu  cette  con- 
duite, que  pour  fonder  leur  courage,  il  défendit  que  l’on 
portail  plus  avant  le  fer  ôc  le  feu,  ôc  voulut  qu’on  s’en  tinll 
aux  maifons  réduites  en  cendres,  5c  aux  vailTcaux  conlii- 
mcz,  pour  ne  point  palier  pour  un  homme,  fur  la  parole 
de  qui  il  ne  falloir  pas  compter-,  ce  qui  dans  la  fuite  au- 
rait été  d’une  terrible  confequence.  Mamud  de  fon  collé 
s’ellimoit  fort  heureux  d’en  eftre  quitte  pour  quelques  mai- 
fons, 5c  pour  quelques  navires,  dont  il  fe  promettoit  de  fe 
dédommager  amplement,  quand  la  flotte  qu’il  attendoit 
ferait  arrivée.  Ce  fut  dans  cette  efpérance  qu’il  refîifa  aux 
vai fléaux  marchands,  qui  étoient  à l’ancre  clans  le  port  de 
Malaca,  la  permiifion  d’en  fortir*  il  vouloir  s’en  fervir  en 
cas  qu’il  en  eull  befoin,  ôc  quand  il  ferait  fon  irruption  fur 
les  Portugais.  Albuqucrque  en  ufa  avec  la  mefme  circon- 
fpeétion  à l’égard  des  Capitaines  Chinois,  qu’il  pria  de  ne 
point  mettre  a la  voile,  jufqua  ce  qu’il  y eull  une  décifion 
entre  les  Barbares  6c  luy. 

On  en  écoit  dans  ces  termes,  quand  le  Vice-Roy  fit  dire 
à Mamud,  que  s’il  pcrfilloit  dans  le  deflein  de  traiter  de 
paix,  Ôc  d’alliance  avec  le  Roy  de  Portugal,  il  luy  aflî- 
gnaflun  lieu  commode  ôc  avantageux  pour  faire  conftruirc 
une  Citadelle,  où  il  pull  mettre  fes  troupes  ÔC  fes  cflcts  à 
couvert  de  l’infultc  de  fes  ennemis.  Mamud  manda  au 
Vice-Roy,  qu’il  en  laifloit  le  choix  à fa  difpofition , ôc  le 
pria  de  luy  envoyer  le  plan  du  Fort  qu’il  projettoit  de  faire 
bâtir,  afin  qu’il  y contribuait  autant  qu’il  le  pourrait  pour 
en  avancer  la  conltruétion.  Il  n’y  avoir  rien  de  plus  avait- 
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tageux  que  cette  permifïion  ; mais  on  y trouva  de  grandes 
difficulcez,  quand  il  fallut  mettre  la  main  à l’œuvre , Ma- 
mud  en  faifoit  naître  tous  les  jours  de  nouvelles.  Com- 
me cette  négociation  n’avoit  roule  que  fur  des  paroles, 
fans  avoir  eu  aucun  effet,  le  Vice-Roy  fe  rebuta,  6c  prie 
le  parti  de  faire  defeente  vers  le  pont,  qui  d^in  cofté  cfl 
défendu  par  la  Citadelle  de  la  ville,  6c  de  l’autre  par  une 
Molquée  qui  en  eft  voiilne , où  les  Mahométans  s’étoient 
retranchez. 

Les  corps  de  garde  qu’ils  avoient  pofez  aux  environs  dir 
pont,  &:  les  batteries  qu’ils  y avoient  dreflées,  en  rendoient 
l’abord  rrés-difficilc.  Cela  n’empêcha  pas  néanmoins,  que 
les  Portugais  ne  profitaflènt  de  l’occafion  du  flux  de  la  mer, 
dont  les  eaux  venant  à remplir  le  canal  de  la  petite  rivière, 
fur  laquelle  ce  pont  étoit  bâti , contribuèrent  beaucoup  à 
bien  faire  fuccéacr  les  deffeins  qu’ils  avaient  formez.  Si  les 
habitans  de  Malaca,  donc  le  nombre  faifoit  la  principale 
force  de  cette  ville,  euflent  été  gens  de  guerre,  6c  bien 
difeiplinez,  au  lieu  cpie  ce  n’écoit  que  gens  de  trafic,  les 
Portugais  auroient  été  plus  long-tems  devant  Malaca,  avanc 
que  de  l’emporter  ; mais  la  populace  déjà  troublée  par  la 
crainte  du  péril,  étoit  peu  fufceptible  dedifeipline  mili- 
taire; 6c  quoique  Mamud  euft  renforcé  la  garnifon  de  cet- 
te ville,  6c  qu’il  en  euft  donné  le  gouvernement  au  Prince 
Alodin,  qui  étoit  fon  fils,  toutefois,  on  ne  comptoir  pas 
beaucoup  fur  les  proüeflcs  de  ce  jeune  Prince.  Enfin,  le 
Malacan  avoit  fait  armer  & équiper  des  élefafis,  qui  dé- 
voient porter  de  petires  Citadelles  ambulantes  pleines  de 
foldats  choifis,  6c  avoit  réfolu  d’en  monter  un  quand  le 
combat  feroie  commencé,  pour  y défendre  en  perfonne  fon 
Royaume  6c  fes  fujets. 

Il  n’en  étoit  pas  ainfi  des  troupes  qui  étoient  fous  la  con- 
duite du  Roy  de  Pancn,  gendre  de  Mamud.  On  connoif- 
foit  la  valeur  de  ce  Prince , 6c  pour  peu  que  ceux  qui  dé- 
voient combattre  fous  fes  ordres  vouluffent  agir,  ou  qu’ils 
fùflent  fécondez,  le  Pancnois  avoit  lieu  d’en  cfpérer  une 
bonne  iffuë  ; auffi  avoit-il  réfervé  fes  troupes  pour  les  en- 
voyer 
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voycr  aux  endroits  où  Je  péril  feroit  plus  grand,  Se  où  l’at- 
taque fe  feroit  avec  plus  de  chaleur. 

Si  les  ennemis  avoient  pris  de  fi  bonnes  précautions  pour 

fe  bien  défendre , Albuquerque  s’étoit  difpofc  à les  atta-  “ 
quer  avec  route  fa  vigueur  ordinaire,  Se  avoir  partage  fes 
troupes  en  deux  petits  corps  d’armée.  Ferdinand  Anorada, 

Se  jean  Lima,  dévoient  commander  l’un  de  ces  corps,  Se 
avoient  ordre  d’aller  infulter  le  pont  du  coftc  de  la  Mofi- 
quée.  Le  Vice-Roy  qui  fe  refervoit  la  conduite  du  fécond  Albuquerque 
corps,  pour  marcher  vers  l’autre  bout  du  pont  du  coftc  de 
la  ville,  fit  un  détachement  de  quelques  frégates  Se  de  quel-  les  «nierais, 
ques  galères  Portugaifes,  pour  aller  reconnoiftre  la  place; 
mais  le  feu  des  ennemis  les  ayant  empêchées  d’en  approcher 
autant  qu’il  euft  été  néceflaire,  le  Vice-Roy  fe  détermina 
•à  commencer  fbn  attaque.  Les  ennemis  fe  défendirent  fi 
Jong-tems  Se  fi  couragcufemcnt,  qu’il  n’y  avoir  que  les  Por- 
tugais capables  de  ne  fe  point  rebuter  d’une  pareille  entre- 
pnfc;  mais  comme  l’intrépidité  n croit  pas  égale  parmi  les 
Barbares, que  le  canon  des  Portugais  avoir  épouvantez,  Al- 
buquerque les  chafla  de  leur  poltc,  Se  les  pourfuivit  jufque 
fur  le  rivage.  Cependant  Andrada  Se  les  autres  Officiers 
qui  l’accompagnoient,  parvinrent  jufqu’au  bout  du  pont 
qu’ils  dévoient  attaquer , Se  les  ennemis  firent  par  tout  un 
mi  égal.  Cette  opiniâtreté  auroit  à la  fin  embarraflc  les  Por- 
tugais, fi  elle  euft  duré  davantage,  car  il  no  leurreftoit  pas 
aflez  de  monde  pour  continuer  leurs  attaques  ; mais  les  Bar- 
bares qui  s’apperceurcnt  que  leur  réliftance  ne  faifoit  qu- 

1 i A o.i* : r<  n iî„i 


leurs  retranchemens. 

Enfin,  les  ennemis  que  l’on  pourfuivoit  de  toutes  parts, 
fe  retirèrent  dans  Malaca.  Mamud  qui  étoit  à la  tefte  d’un 
petit  corps  de  referve,  pour  foutenir  ceux  que  l’on  prefte- 
roit  davavantage , Se  pour  rallier  ceux  qui  auroient  plié , 
trouva  fes  troupes  fugitives  Se  errantes  dans  les  rues  de  la 
ville.  Il  les  raflembla  autour  de  i’élefant  qu’il  montoit  ; il 
Tome  II.  T t 
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Ans  di  Te  mie  dans  la  cour  que  cec  animal  portoic.  Plufieurs  autres 
J.  Christ,  elefans  qui  croient  plaftronnez  fur  le  poitrail  &£  fur  les  flancs 
1 5 1 1.  fe  réunirent , & formèrent  une  efpéce  d’efeadron.  On  avoir 
Vigoureufc  & attache  des  lames  de  fabres  à leurs  trompes,  dont  le  mou- 
fmguiiérc  réfi-  vement  joint  à la  force,  eut  bientoft  éclairci  les  premiers 
rangs  des  Portugais,  qui  s’étoient  mis  en  bataille  dans  la 
grande  place  de  Malaca.  Comme  ils  ne  s’attendoient  pas 
q avoir  a faire  à des  animaux  fi  redoutables,  ils  en  furent 
d’abord  étonnez;  mais  enfin  ils  prirent  brufquement  leur 
parti,  & changèrent  le  deflein  de  combattre , en  ccluy  d’at- 
taquer ces  elefans,  de  la  mefme  manière  qu’ils  auroient  fait 
une  place,  ils  les  invertirent.  Ferdinand  Gomez  de  Lcmos 
les  infiilra  du cofté  droit,  & Vafco  Ferdinand  Coutigno  les 
prit  du  cofté  gauche  ; le  feu  qu’ils  firent  fc  trouvant  égal  par 
ces  deux  endroits,  ils  les  blefterent  au  défaut  de  leurs  ar- 
mes. Ces  élefans  fc  fentant  blcflez  entrèrent  en  furie  j ils 
ne  connurent  plus  la  voix  de  leurs  guides , &c  reculèrent 
avec  plus  d’impétuofitc  fiir  les  ennemis , qu’ils  n’avoienc 
avance  jufque  là  fur  les  Portugais-,  de  forte  que  Mamud 
fe  vit  obligé  de  defeendre  de  la  tour , & de  combattre  à 
pied  jufqu  a ce  qu’il  euft  gagné  fon  Palais,  dont  fes  gardes 
tâchoicnt  de  luy  frayer  le  chemin  pour  mettre  fa  perfonne 
Bleflure  & dé-  en  feureté.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  ce  Prince  fut 
Pr!occ.C  U bleflé  à la  main  ; mais  on  ne  le  dit  point  aux  troupes , de 
peur  d augmenter  leur  déroute  par  la  confternarion  où  elles 
auroient  été  fi  on  euft  rendu  cette  nouvelle  publique. 

Pendant  ce  combat  qui  dura  tout  le  jour,  le  Vice-Roy 
fit  mettre  le  feu  aux  maifons  les  plus  proches  des  corps  de 
garde  qu’il  avoir  pofez  aux  extrémitez  du  pont,  & à l’en- 
trée de  la  ville.  Il  craignoit  que  les  Malacans  venant  à fe 
raflcmbler  ne  s’en  emparaflent , &:  qu’ils  ne  s’y  retranchai- 
fent  pour  infulter  avec  plus  d’avantage  les  Portugais  qui 
occupoient  les  portes  les  plus  avancez. 

Cet  ordre  ayant  été  régulièrement  éxecuté , les  Portu- 
k pàiaistdcUCr  marc^crcnt  à l'attaque  du  Palais.  Elle  commença  des 
Mamud!  C ^ P°int  jour,  & dura  jufqu  a midy  fans  difeontinuer, 
& fans  que  l’un  ou  l’autre  parti  euft  d’autre  avantage  que 
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celuy  d’avoir  bien  attaque,  & de  s’eftre  bien  défendu.  Com- 
me l’ardeur  du  fbleil  eft  in  fou  tenable  dans  ce  pais,  à ceux 
qui  n’y  font  point  accoutumez , & que  d’ailleurs,  leVice-Roy 
voyoit  que  fes  troupes  étoient  epui  fées  par  la  durée  du  com- 
bat , il  fit  battre  la  retraite,  & rcmena  fes  gens  dans  les  po- 
ftes  qu’ils  occupoient  fur  le  pont  & auprès  de  la  ville,  pour 
eftrc  mieux  en  état  de  revenir  à la  charge  le  lendemain,  avec 
de  nouvelles  &c  de  plus  nombreufes  troupes. 

Cependant  la  plupart  des  Malacans,  qui  fe  voyoient  à 
la  merci  des  Portugais,  &:  qui  craignoient  de  fe  trouver  au 
fac  de  leur  ville , abandonnèrent  leurs  effets  &:  leurs  fa- 
milles , &:  fe  fauverent  durant  la  nuit.  Le  Roy  de  Panen , 
quoique  gendre  de  Mamud , en  ufa  de  mefme,  malgré  les 
obftacles  que  le  Roy  fon  beaupere , & la  Princcffc  fa  fem- 
me y formèrent.  Enfin , la  conftemarion  devint  fi  générale, 

2 uc  ceux  qui  ne  prirent  pas  la  fuite , fe  rangèrent  du  cofté 
es  Portugais.  Raja  Ucimut,  fils  du  Souverain  de  Java,  fut 
de  ce  nombre,  Sc  emmena  avec  luy  toutes  les  troupes  qu’il 
avoit  fournies  à Mamud , &:  dont  ce  Prince  avoir  renforcé 
fon  armée. 

Quoique  ces  divers  contrctems  portaffent  un  grand  pré- 
judice aux  efpéranccs  du  Roy  de  Malaca,il  les  foutintd’un 
air  fort  héroïque.  Il  feignit  de  fe  pouvoir  bien  pafTer  de 
ceux  qui  étoient  allez  lâches  pour  le  quitter  ; il  donna  fes 
ordres  avec  une  auffi  grande  tranquillité,  que  fi  toutes  cho- 
ies luy  cuflcnt  bien  réuffi  ; il  renforça  tous  fes  corps  de  gar- 
de, & d’hommes  & d’artillerie  ; il  fit  miner  les  principaux 
chemins  par  où  l’on  devoir  l'attaquer,  &:  ordonna  qu’on  par- 
femaft  les  autres  de  pointes  de  fer  empoifonné.  Les  Portu- 
gais ne  feroient  jamais  échapez  à tant  de  dangers,  fans  l’avis 
que  leur  en  donna  un  Indien  nommé  Ninachet,  qui  de  tout 
tems  avoit  eu  beaucoup  d’affe&ion  pour  eux. 

Albuquerque  différa  donc  l’éxecution  du  deffein  cpi’il 
avoit  formé , d’attaquer  le  Palais  de  Mamud  du  cofte  de 
la  ville , & tourna  fes  principaux  efforts  du  codé  de  la  mer. 
Pour  cet  effet,  il  fe  fervit  au  vaillcau  de  Sultan  Zainal, 
qu’il  fit  couvrir  de  matelas  piquez  les  uns  fur  les  autres, 
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'Ans  de  & border  de  lacs  à terre,  pour  fcrvir  de  parapet  aux  fol- 
J.  Christ,  dats,  &pour  les  mettre  à l’abri  du  canon  des  Barbares.  Ce 
1 J i 1.  navire  ne  pouvant  faire  canal, que  quand  la  marce  feroit  plus 

' haute,  les  ennemis  eurent  le  tems  de  fabriquer  de  certains 

rouleaux  faits  de  bois  qu’ils  crcufercnt  par  dedans , 8c  qu’ils 
remplirent  de  feux  d’artifice , méfiez  avec  des  éclars  de  fer , 
&:  des  grapins  de  mcfmc  matière , afin  qu’ils  s'attachaient 
aux  vaiffeaux,  8c  qu’ils  y miflent  le  feu;  8c  que  venant  à 
crever,  ils  tuaient  ceux  qui  feroient  aux  environs.  Com- 
me les  ennemis  ne  doutoient  pas  que  les  Portugais  ne  for- 
maient leur  grande  attaque  du  codé  du  pont , ils  y portè- 
rent de  groics  pièces  de  Dois , à deflein  de  les  pou  fier  de 
haut  en  oas  fur  lcsvaiflêaux  qui  en  approchcroient,  pour 
les  brifer,  81  pour  les  couler  à fond. 

Le  Vice- Roy,  à qui  tout  ce  projet  avoit  été  révélé  par 
Ninachct,  avoit  pris  fes  mefures  pour  remédier  à tout  ce 
que  les  Barbares  avoient  imaginé  pour  les  abifmcr,  8c  pour 
les  perdre.  Il  avoir  ordonné  à pluficurs  de  fes  gens  d’artille- 
rie, d’arracher  à coups  de  crochets  les  feux  d’arrificc  qui  s’at- 
cachcroicnt  aux  vaiflêaux,  8c  avoit  porté  de  l’infanterie  fur  le 
rivage,  pour  obliger  les  ennemis,  par  un  feu  continuel  de 
moufquctcrie,  de  s’éloigner  de  fes  vaiflêaux,  8c  de  leur  laif- 
fer  le  paffage  libre  pour  avancer  du  cofté  du  pont. 

L’a&ion  commcnçoit,  quand  Antoine  d’Abrcy  com- 
mandant le  vaille  au  qui  devoit  en  approcher  davantage, 
D’Abrey.quoi-  rcccut  un  coup  de  moufquct  qui  luy  perça  les  deux  joues. 

Albuaucrque  voyant  que  cette  blcfiûre  mettoit  d’Abrey 
qu'on  luy  «voit  hors  d’état  de- commander  8c  de  combattre,  voulut  don- 
Jonné.  ner  la  conduite  de  ce  bâtiment  au  Lieutenant  de  ce  Ca- 
pitaine; mais  d’Abrey  s’y  oppofa,  8c  demanda  par  grâce 
au  Vice-Roy,  qu’un  aurre  ne  luy  ôtaft  pas  la  gloire  de  cet- 
te aélion , &:  qu’à  l’égard  de  fa  bleflure,  elle  n’étoit  pas  af- 
fez  confid érable  pour  l’empêcher  de  commander  &:  a’agir; 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  préfence  d’efprit  8c  de  cou- 
rage ; de  forte  que  quand  la  marée  fur  allez  haute  pour 
approcher  du  pont , les  Portugais  le  firent  malgré  toutes 
les  précautions  des  ennemis. 
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La  nuit  féparalcs  combattans,  fans  toutefois  finir  le  com-  Ans  db 
bat.  Auffitoll  que  le  jour  eut  paru,  le  Vice-Roy  fit  rccom-  J.  Christ. 
menccr  fes  batteries,  &.  caufa  beaucoup  de  defordre  & de  * J 1 1* 
dommage  parmi  les  Barbares.  Enfin  lesMalacans,  intimi- 
dez  &aftoiblis  par  le  grand  nombre  de  gens  qu'ils  avoient 
perdus,  abandonnèrent  la  Mofquée;  les  Portugai s y entrè- 
rent, tandis  qu’Albuquerque  chaflà  les  ennemis  d’un  autre 
Fort  fitué  prés  de  la  ville. 

Le  Vice-Roy  le  voyant  maiftre  du  pont  &:  de  quelques  Le  vice-Roy 
maifons  échapecs  à l’incendie,  donna  ordre  que  l’on  mon-  l^fare  du 
taft  des  petites  pièces  de  campagne  fur  le  comble  de  ces  ™ 
maifbns,  qui  font  bâties  en  terraife.  Il  en  fit  des  cfpécès 
de  cavaliers,  d’où  l’on  battit  le  relie  de  la  ville,  tandis  que 
pluficurs  vaifleaux  légers,  &:  quelques  efquifs  qu’il  avoit  fait 
mettre  à la  mer  pour  s’alfcurer  de  la  rivière,  débarquèrent 
leurs  troupes  pour  aller  attaquer  le  Palais  où  Mamud  s’étoic 
retiré. 

Les  Portugais  comptoient  déjà  ce  Prince  au  nombre  de 
leurs  prifonniers,  & regardoient  le  pillage  de  Ion  Palais,  Pnfc du Palaft 
comme  un  des  malleurs  moyens  qu  ils  aillent  encore  eus  de 
faire  fortune, depuis  que  la  guerre  étoit  commencée;  mais  ils 
furent  bien  étonnez,  quand  ils  n’y  trouvèrent  perlbnne.  Le 
Malacan  en  étoit  forti , &:  avoit  fait  emporter  dans  les  bois 
&:  dans  les  montagnes,  les  plus  prétieux  effets  de  fa  Couron-  , 

ne.  Les  foldats  outrez  d’avoir  manqué  leur  coup,  & d’cftre 
privez  d’un  fi  riche  butin , s’en  vangerent  en  mettant  le  feu 
dans  le  Palais.  Dc-Ià,  ils  marchèrent  vers  la  ville,  où  ils 
entrèrent  lâns  peine.  Le  pont  &:  la  Citadelle  qui  la  cou- 
vraient, ayant  été  pris,  ce  qui  y relia  de  troupes,  loin  de 
fc  défendre,  n’eut  pas  mcfme  la  force  de  fc  fauver.  Dans 
cette  conllcrnation  générale,  il  ne  fut  pas  difficile  au  Vice- 
Roy  de  pofer  des  corps  de  garde  dans  les  principaux  quar- 
tiers de  Malaca,  & de  mettre  des  fauvegardes  dans  les  mai-  Le  vice -Roy 
Ions  de  RajaUtimur,  de  Ninachct,  & des  autres  partifans  d°nncquciquca 
des  Portugais.  Il  donna  à fes  troupes  le  pillage  des  autres  iTgcTfcs1  fol- 
mai  fons  , &:  dédommagea  par  là  fes  foldats  des  fatigues 
qu’ils  avoient  effiiyces  dans  cette  conquelle. 
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Mais  comme  les  Malacans  ne  laifTerent  que  ce  qu’ils  n’eu- 
rent pas  le  tems  d’emporter,  on  trouva  trois  mille  pièces 
de  canon  parmi  les  chofes  qu’ils  avoient  abandonnées  ; l’ar- 
fenai  étoit  pourvoir  d’une  grande  quantité  de  munirions  de 
guerre  &c  de  bouche,  & fourni  d’un  prodigieux  nombre  d’ar- 
mes. Il  y avoit  auffi  pluficurs  machines  propres  pour  l’ar- 
tillerie & pour  les  coups  de  main , dont  l’ufage,  &c  mefme 
la  forme,  étoient  entièrement  inconnus  aux  Européens.  On 
fit  conduire  fur  les  vaifleaux  Portugais , tout  le  canon  &C 
toutes  les  munitions  dont  on  avoit  befoin , le  refte  demeu- 
ra dans  Malaca.  Enfin  le  butin  f\|t  fi  confidérable , que  le 
quint  qui  appartenoit  à Emanuel , fut  racheté  par  des  Mar- 
chands, qui  en  payèrent  cent  mille  ccus  d’or,  dont  on  con- 
vint avec  eux  pour  cet  effet. 

Une  fi  grande  conquefte,  &C  tant  de  richcffes  ; une  fi  bel- 
le ville  & tant  de  gloire , ne  coûtèrent  cependant  la  vie , 
qu’à  un  fort  petit  nombre  de  Portugais,  en  comparaifon 
de  la  perte  que  firent  les  Barbares.  Il  ne  s’agifToit  plus  après 
cela , que  de  gagner  la  bienveillance  de  ces  peuples , qui 
jufque-là  avoient  toujours  regardé  les  Portugais  comme  aes 
tirans  ; foit  par  rapport  au  commerce , foit  à l’égard  de  la 
Religion  &c  des  mœurs.  C’eft  à quoy  le  Vice-Roy  s’appli- 
qua ; mais  avant  que  de  toucher  aux  affaires  temporelles,  il 
tourna  fès  premiers  foins  à faire  élever  une  Eglife  fous  le  ti- 
tre de  l’Annonciation  de  la  Sainte  Vierge , & cnfiiite  il  don- 
na des  ordres  pour  la  conflru&ion  d’une  Citadelle,  à laquelle 
on  travailla  avec  une  diligence  incroyable.  Il  en  donna  le 
gouvernement  à Rodrigue  Patalim,  & accorda  une  am- 
niftie  générale  aux  Marchands  qui  étoient  fortis  de  Malaca, 
où  il  offrit  de  les  recevoir  pour  y reprendre  le  cours  de  leur 
trafic.  Il  fixa  les  droits  &:  les  tributs  qu’on  devoit  payer  au 
Roy;  il  gratifia Uti mut,  & Ninachet,  des  deux  principales 
judicaturcs  ; il  attribua  au  premier  la  connoiflànce  des  dif- 
ferens  qui  furviendroient  parmi  les  Sarrafins , & chargea  le 
fécond,  qui  étoit  Malacan,du  foin  de  juger  les  affaires  des 
nations  étrangères,  que  le  commerce  ou  la  curiofîté  au- 
roient  attirées  dans  cette  ville;  il  fit  détruire  les  tombeaux 
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des  anciens  Rois  de  Malaca;  il  ordonna  que  les  matériaux  Ans  db 
feraient  employez  au  bâtiment  de  l’Eglifc  &:  à la  conftru-  J.  Christ. 
dion  du  Fort*,  il  fie  publier  dans  les  lieux  des  environs , que  i j 1 1. 
ceux  qui  voudraient  s’établir  dans  Malaca , y feraient  re-  les  Etrangers 
ceus  de  quel  pais  qu’ils  vinflènt,&:  de  quelque  nation  qu’ils  viennent  s’y  é- 
foflênt.  Enfin,  il  y attira  un  fi  grand  nombre  d’Etrangers,  ^irFr col°* 
que  la  plupart  d’entre-eux  vinrent  s’établir  à Malaca,  pour 
vivre  lous  une  domination  aiifli  tranquille  que  celle  d’E- 
manuel. 

Bien  que  le  Vice-Roy  fcmblalt  s’attacher  uniquement  à 
donner  des  ordres  dans  fa  ville,  il  ne  s’occupoit  pas  moins- 
de  ce  que  Mamud  en  devoir  penfer,  & de  ce  qu’il  pouvoir 
faire  pour  fc  remettre  en  poficifion  de  ce  que  les  Portugais 
venoient  de  luy  enlever,  ou  du  moins  pour  les  inquiéter  dans 
le  commencement  de  leur  établiflèment  à Malaca.  Les  (oins 
qu’Albuqucrquc  s’étoic  donnez  de  s’en  faire  inftruire,  ne  fo- 
rent pas  inutiles.  Ceux  qu’il  avoir  mis  en  campagne  pour 
obferver  les  ennemis,  découvrirent  que  Mamud  avoir  fait  On  découvre 
de  nouvelles  levées,  & qu’il  s’étoit  retranché  dans  un  lieu  , 

n i r % r i s «oit  nnuvel- 

avantageux  finie  lur  la  melmc  rivicre  qui  pâlie  dans  cette  jCmcnt  r«ran- 
ville.  De  plus,  ils  l’avertirent,  que  fi  on  luy  laifïoit  le  tems  «W- 
de  fe  fortifier  dans  ce  pofte,  qui  n’en  étoit  éloigné  que  de 
quinze  lieues,  on  aurait  peut-efkre  beaucoup  de  peine  à les  en 
chafTer,  à moins  que  l’on  n’y  marchait  avec  une  armée,  ce 
qui  dans  la  fuite  deviendrait  trés-préjudiciable  aux  Por- 
tugais, par  l’affoibliffcment  où  l’on  mettrait  la  garnifon  de 
Malaca.  Le  Vice-Roy  goûta  cet  avis  comme  fort  impor- 
tant à fa  gloire  & à la  nation , & détacha  aulfitofi:  quel- 
ques compagnies  d’infanterie  & de  cavalerie,  pour  aller  • 

chalTer  les  Barbares  du  lieu  qu’ils  fortifioient,  pour  rui-  Les  Portugais 
ner  leurs  travaux.  Cet  ordre  ne  fot  pas  plûtoft  donné  qu’on  Ic  cta£cot  ^ 

1 exécuta.  Les  Portugais  tombèrent  avec  tant  d împctuoli- 
té  fur  les  troupes  du  Malacan , qu’elles  forent  entièrement 
défaites , les  travaux  ruinez,  &:  tout  leur  bagage  pris,  avec 
fept  élefans  que  l’on  conduifit  à Malaca. 

Ce  nouvel  échec  joint  au  chagrin  que  Mamud  reflentoit  Mort  deMa^ 
de  n’avoir  point  fait  la  paix  avec  Emanuel , le  jecta  dans  mad* 
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Ans  de  un  fi  violent  emportement  contre  le  Prince Àlodin  Ton  fifê, 
J.  Christ.  & contre  les  autres  Officiers  de  fa  cabale  qui  s’y  croient 
l'S 1 *•  oppofez  dans  le  Confeil,  qu’il  en  mourut  de  douleur.  Cette 
Notables  chan-  mort  un  nouveau  prétexte  à ccs  peuples  pour  fe.  ranger 
geincns  arrivez  du  cofté  des  Portugais.  Lanfaman  qui  avoir  rempli  la  fon- 
nion. CCUC  ^*on  à -Amiral  pendant  les  derniers  tems  du  régne  de  Ma- 
mud,  fc  fervit  comme  les  autres,  de  l’occafion,  &:  fît  de- 
mander à Albuquerque,  s’il  vouloir  le  recevoir  au  fervice 

LMmiral  de  ^°y  Le  Vice-Roy,  qui  cftimoit  la  valeur 

Mamud  offre  jufque  dans  fes  propres  ennemis,  fît  dire  à Lanfaman  qu’un 
fes  fer  vices  au  homme  de  fbn  mérite  croit  toujours  bien  receu  dans  quel- 
que parti  qu’il  vouluft  prendre  -,  parce  que  l’on  devoir  com- 
pter fur  fa  fidélité  & fur  fa  parole.  Enfin , il  l’affcura  que  le 
Roy  auroir  pour  luy  autant  d’eftime  qu’en  devoir  attendre 
un  homme,  qui  d’ailleurs  setoit  diftingué  par  fes  avions 
&:  par  fes  emplois. 

* Cette  nouvelle  étoit  fi  avantageufe  à Lanfaman,  que  les 

principaux  d’entre  les  Malacans,  qui  pouvoient  afpirer  aux 
plus  grands  emplois  dans  Malaca,  en  prirent  de  l’ombra- 
ge. Ils  fe  perfuaderent  que  Lanfaman  les  en  éloigneroit, 
s’il  ne  le  aégoûtoient  d’entrer  au  fervice  d’Emanuel.  Pour 
On  l'en  dégou-  cet  effet,  ils  luy  firent  tenir  une  lettre  anonime;  ils  l’aver- 
teparadre  c.  rjffoicnt  par  cette  lettre,  de  ne  fc  point  repofer  fur  les  of- 
fres obligeantes  d’Albuquerque,  & l’aflcuroicnt  qu’en  vou- 
lant faire  fa  fortune,  ilexpofoit  fa  vie  contre  laquelle  on 
avoir  déjà  confpiré  pour  empêcher  fbn  élévation.  Lanfaman 
donna  dans  cet  avis,  &:  fe  perfuada  qu’il  ne  connoiffoit  pas 
allez  le  génie  des  Portugais,  pour  s’abandonner  fi  indiffé- 
remment à leur  bonne  foy. 

Albuquerque  voyant  que  l’autorité  duRoys’établiffoitdc 
jour  en  jour  dans  Malaca,  crut  qu’il  étoit  tems  de  travailler 
a y faire  frapper  de  la  monnoye,  au  coin  des  armes  de  Por- 
/ma‘s  comme  il  falloir  pour  cela  ramallcr  les  différen- 
noyes  i mjJj-  tcs  efpeües  du  pais,  & en  faire  une  fonte  generale  pour  en  fa- 
m.  briquer  de  nouvelles  qui  fuffent  d’or,  d’argent  &:  d’étain, 

il  expofa  par  l’Ordonnance  qu’il  rendit,  que  le  Roy  n’avoit 
point  d’autre  veuë  en  cette  occafion,  que  d’applanir  les  diffi- 
cultés 
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cultez  qui  fc  rencontreraient  infailliblement  dans  le  com- 
merce, avec  des  Marchands  de  differentes  nations,  & que 
chacun  d'eux  apportant  des  monnoyes  de  leurs  pais , ils  ne 
payeraient  le  prix  des  denrées  qu’ils  achèteraient,  qu’en  cf- 
pcccs  étrangères , à moins  qu’ils  ne  fe  vident  obligez  par 
une  loy  qui  ferait  commune  à tous  les  traficans , de  les 
convertir  en  celles  du  pais.  Cette  raifbn  croit  trop  plau- 
fïblc  pour  y rcfifler  ; chacun  s’y  fournit,  & par  ce  moyen 
on  fc  vit  délivré  de  la  peine  de  recevoir,  de  rendre,  & de 
compter  autant  de  forte  de  monnoyes  qu’il  y aurait  de  na- 
tions dans  la  ville  ou  fur  le  port.  Ainfi  les  Malacans  re- 
ceurent  aufli  favorablement  cette  nouveauté , que  le  Vice- 
Roy  craignoit  qu’ils  ne  la  receuflént  mal;  fur  tout  dans  les 
premiers  tems  d’une  domination  naiffantc.  Quand  celle  d’E- 
manuel  fut  donc  entièrement  affermie  dans  Malaca,  Albu- 
querque  fe  donna  toute  forte  de  foins  pour  répandre  la  nou- 
velle de  cette  conquefte  dans  les  pais  les  plus  éloignez.  Le 
Roy  de  Siam  fut  un  des  premiers  qui  le  fccut  par  Edoüard 
Ferdinand,  que  le  Vice-Roy  luy  envoya;  & aufli-toft  ce 
Monarque  députa  un  des  principaux  ac  fa  Cour  pour  en 
venir  féliciter  Albuquerque,  & pour  le  porter  à ménager 
«ne  alliance,  entre  le  Roy  de  Portugal  &c  luy.  Cette  députa- 
tion fût  un  furcroift  d’honneur  & de  plaifir  pour  le  Vice-Roy, 
luy  qui  ne  défiroit  pas  avec  moins  d’emprclfcment  que  ce 
Prince , de  voir  les  Siamois  unis  avec  les  Portugais.  Plein 
de  ce  défir,  il  chargea  Antoine  Miranda  d’Azévedo,  &:  E- 
doüard  Coëllo,  de  faire  ce  trajet,  &:  leur  donna  d’amples 
pouvoirs  pour  conclurre  une  alliance  folcmnellc  avec  le 
Roy  de  Siam.  Cependant  on  fe  fit  des  prefens  de  part  & 
d’autre;  le  Siamois  envoya  à Albuquerque,  une  coupe,  &: 
une  épée  d’or,  avec  une  pierre  précieufe  de  grand  prix. 
Les  Envoyez  Portugais,  pour  répondre  autant  qu’ils  le  pou- 
voient  à cette  magnificence , préfenterent  à la  Reine  mere 
du  Roy  quelques  oijoux , plus  eftimables  par  le  travail  que 
par  la  matière. 

Le  Siamois  qui  fembloit  n’avoir  rien  à fouhaiter,  tant  par 
la  vafte  étendue  de  fes  Etats,  divifèz  en  onze  Provinces, 
Tome  IL  V u 
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qui  portoienc  autrefois  le  titre  de  Royaumes , que  par  le 
nombre  de  fes  fujccs , fçavoit  que  les  Rois  de  Java  & de 
Pégu,  fans  compter  un  grand  nombre  d’autres  Souverains 
des  Indes,  envoy oient  fans  ccfl’e  des  Ambaffadeurs  au  Vice- 
Roy  pour  s’allier  avec  le  Roy  de  Portugal,  &c  pour  fc  mettre 
au  nombre  de  fes  amis  & de  fes  valfaux , &:  que  tous  ces 
Princes  faifoient  un  cas  fingulier  du  mérite  & de  la  valeur 
d’Albuquerque , à qui  l’on  rendoit  autant  d’honneur  qu’à 
une  tefte  couronnée. 

Le  feul  Alodin , qui  venoit  de  fucccder  au  refte  des  Etats 
de  Mamud  fon  pere,  ainfi  qu’à  fa  haine  pour  les  Portugais, 
n’étant  point  rebuté  des  efforts  inutiles  qu’il  avoit  veu  fai- 
re à Mamud  pour  rentrer  dans  Malaca , voulut  encore  en 
faire  de  nouveaux,  & fe  perfuada  qu’il  feroit,  ou  mieux 
fervi,  ou  plus  heureux  que  n’avoit  été  le  Roy  fon  pere.  Il 
raffembla  donc  le  plus  de  troupes  qu’il  luy  fut  pofhble;  il 
en  mandia  de  fes  confédérée  &:  de  fes  voihns  -,  en  compofa 
un  petit  corps  d’armée,  & voulut  hafarder  un  combat,  ré- 
folu  de  périr  s’il  ne  pouvoir  vaincre,  &:  de  s’affranchir  par 
une  gloçieufc  mort  de  la  honte  d’avoir  été  vaincu  ; mais 
cette  dernière  affaire  ne  réüffit  pas  mieux  que  les  précé- 
dentes. Il  fut  encore  plus  mal  mené  que  Mamud  ne  l’avoir 
jamais  etc , & il  fc  vit  obligé  de  fc  retirer  dans  l’Ifle  de 
Bantan,  fituée  dans  l’Ifle  de  Java,  d’où  il  chaflà  le  Gouver- 
neur pour  la  faire  fortifier,  quoique  fon  affiette  fiift  déjà 
trés-avanrageufe  par  cllc-mcfme. 

Mais  ce  qu’ Alodin  tenta  inutilement  fur  Malaca , Idal- 
can  s’efforça  de  le  faire  réüffir  dans  fon  entreprife  fur  Goa. 
Comme  il  ne  doutoit  pas  que  la  conquefte  de  Malaca  neuf! 
coûté  beaucoup  de  monde  au  Vice-Roy,  & que  la  garni  fon 
qu’il  croit  obligé  d’y  laiflcr  pour  la  défendre  & pour  la  con- 
ferver,  n’affoiblift  confidérablement  fon  armèe,qui  d’ailleurs 
n’étoit  pas  trop  nombreufe,  ce  Prince  fe  fervit  d’une  fi  fa- 
vorable conjonélure  pour  rentrer  dans  Goa.  Il  fit  une  levée 
de  trois  mille  hommes,  prcfque  tous  Mahométans,  & les 
mit  fous  la  conduite  de  Camalcan,  dont  il  connoilloit  la 
valeur  & la  fidélité.  Mclras  & Timoja,  toujours  parrifans  des 
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Portugais,  &:  toujours  affectionnez  aux  interdis  d’Emanuel,  Ans  d * 
fe  mirent  en  campagne  à la  telle  de  quatre  mille  hommes  J.  Chris*; 
d’infanterie,  & de  quatre  cens  chevaux,  pour  traverfer  les  1 f 1 1- 
defleins  de  Camalcan,  & pour  luy  couper  fa  route.  Les  Cou-  — — 
reurs  de  l’un  &:  de  l’autre  parti  informèrent  bicntofl  les  Gé- 
néraux qui  commandoicnt  ces  troupes,  de  la  contenance  que 
chacun  tenoiten  s’approchant,  ce  cjui  les  fit  refoudre  d’en  La  armées  en 
venir  aux  mains  auflitoft  que  les  armees  feroient  en  préfcnce.  ^0Dncnt  4 
Camalcan  fut  battu  dans  la  première  affaire  qui  fe  pafl’a  ; 
mais  peu  de  jours  après  il  prit  bien  fa  revanche.  Il  revint  à la  ^reîd 
charge  avec  de  nouvelles  troupes  & en  plus  grand  nombre  & revanche, 
que  celles  qu’il  avoit;  il  tailla  en  pièces  l’infanterie  de  Melras 
& deTimoja,  de  manière  que  ces  deux  Capitaines  n’eurent 
point  d’autre  reflource,  que  d’aller  demander  du  fecours  à 
Crifnara,  R oy  de  Narfinguc.  Timoja  auroit  eu  danscettc  oo 
cafion  de  folides  raifons  pour  ne  fe  jpoint  préfenter  devant 
ce  Prince,  avec  qui  il  s’étoit  brouille;  mais  dans  celle-ci  i! 
paffa  par-deflus  cette  confidération , &:  ne  doura  point  que 
Melras,  qui  étoit  bien  dans  l’efprit  du  Narfin^ois,  ne  le  dif- 
pofafl  à pardonner  à Timoja  ce  qui  s’étoitpaflé,  & de  fait,  il 
l’obtint  de  Crifnara  ; cependant  on  aflafhna  Timoja  quel-  Mort  Yioleacq 
que  tems  après.  Comme  ce  Capitaine  n’avoit  point  de  vieille  & Timoja. 
querelle  à Narfingue,  ni  d’autre  ennemi  fecrct  que  Crifnara, 
on  ne  douta  point  que  cela  ne  fofl  arrive  par  fon  ordre, 
contre  la  parole  qu’il  en  avoit  donnée -,  mais  apparemment 
cette  délicareflc,  en  fait  de  raifons  d’Etat  & de  politique, 
ne  fe  trouva  pas  du  goufl  de  ce  Souverain. 

Camalcan,  fe  voyant  maître  de  la  campagne  par  l’avan- 
tage qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  Portugais,  &:  fur  leurs 
Alliez,  s’avança  vers  Goa,  & tâcha  d’y  faire  couler  quel- 
ques EmifTaires  pour  fomenter  une  fédition.  Crifne,  à qui 
le  Vice-Roy  avoit  donné  la  ferme  des  Péages,  fut  un  de  idalcanreut 
ceux  qu’on  en  follicita  le  plus  vivement  ; mais  Crifne  toû-  “"gPjÿ 
jours  fidelle  en  avertit  Rabel,  Gouverneur  delà  ville,  & fur  Portugais.” 
cet  avis  onr  renforça  la  gamifon,  &c  l’on  travailla  à de  nou- 
veaux rctranchemcns. 

Toutes  ces  précautions  auroient  mieux  réilfli  contre  un 
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autre  homme  que  Camalcan , qui  connoiffoic  de  longue 
main  le  pais,  & l’état  de  la  place  que  l’on  n’avoit  pas  en- 
core eu  le  tems  de  fortifier  allez  bien  pour  la  mettre  hors 
d’infultc.  Comme  ce  Général  ennemi  s’étoit  propofe  de  le 
faire  quoi-qu’il  en  puft  arriver,  il  choifit  une  nuit  fi  ora- 
geufe  & fi  obfcure,  qu’il  n’y  avoit  pas  mcfme  lieu  de  croi- 
re que  perfonne  ofaft  fc  mettre  à la  mer  pendant  une  fi  ter- 
rible tempefte.  Cependant,  il  aima  mieux  s’expofer  à périr 
que  de  manquer  une  occafion  fi  favorable  à fon  dclfein.  L’e- 
xemple qu’il  donna  en  fe  faifant  le  Chef  de  cette  dange- 
reufe  expédition,  répandit  parmi  fes  gens  une  intrépidité 
pareille  a la  ficnne,  &:  ils  fe  mirent  à la  mer.  Les  vaiflfeaux 
Portugais  cjui  étoient  à l’ancre  dans  la  rade  où  Camal- 
can  avoit  refolu  d’entrer,  n’ayant  tourné  leur  manœuvre 
que  pour  fe  défendre  contre  le  vent  qui  les  battoit  jufquc 
dans  ce  havre,  avoient  négligé  de  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des ; ce  fut  dans  cet  intervale  que  Camalcan  les  attaqua» 
Les  Portugais  ayant  été  furpris,  fe  voyant  hors  de  dé- 
fenfc  , il  ne  fut  pas  difficile  à leurs  ennemis  de  s’emparer 
de  leurs  vaififeaux  ; ils  y entrèrent  l’épce  à la  main,  & tuèrent 
rout  ce  qu’ils  y trouvèrent  de  gens.  Camalcan  débarqua 
en  mefme-tems  la  meilleure  partie  de  fon  monde;  il  força 
les  corps  de  garde  ; fit  un  maffacre  pareil  à celuy  qu’il  ve- 
noit  de  faire  fur  les  vaiflèaux-,  chafla  les  Infulaircs  des  po- 
lies qu’ils  occupoicnt,  &:  fe  rendit  maître  des  dehors  de  la 
ville,  dans  laquelle  les  troupes  qui  les  gardoîent  fe  reti- 
rèrent. 

Camalcan  voyant  que  les  chofes  avoient  réüffi  au  gré  de 
fes  défirs , chargea  quelqu’un  des  fiens  de  fe  mefier  parmi 
les  Portugais  qui  fe  rctireroient  dans  Goa,  pour  obferver 
leur  contenance  & leurs  mouvemens  ; mais  la  difficulté  qu’il 
trouva  pour  dire  informé  de  ce  qui  s’y  palferoit,  le  déter- 
mina de  fc  fervir  d’un  autre  expédient  afin  d’en  venir  plus 
feurement  à bout.  Pour  cet  effet,  il  commanda  à un  de  fes 
foldats  de  s’aller  préfenter  à l’endroit  où  commandoit  Co- 
jébique,  l’un  des  Capitaines  de  Tille,  comme  fi  c’euft  été 
un  Rendu  qui  dcfercoit  l’armée  des  ennemis  pour  fc  ranger 
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du  coftc  des  Portugais,  &c  fous  ce  prétexte,  ce  foldat  avoir  Ans  »b 
ordre  de  dire  à Cojébique,  que  deux  cens  Turcs  venoient  J.  Christ. 
de  faire  une  irruption  dans  une  bourgade,  nommée  la  vieille  JJ11*. 
Goa,  que  fi  l’on  n’en  fecouroic  les  habitans,  ils  couroicnt 
rifque  d’eftre  pris  &:  bruflez,  au  lieu  que  fi  l’on  faifoic  un 
détachement  ae  Goa,  & fi  l’on  marchoit  en  diligence  vers 
cet  endroit,  &:  avant  que  les  ennemis  l’cuflent  forcé,  il  af- 
fama Cojcbique  qu’on  les  repoufl’eroit,  & qu’on  les  taillc- 
roit  en  pièces. 

Camalcan,  qui  n’avoit  imaginé  cet  expédient  que  pour 
attirer  les  Portugais  en  campagne,  &:  pour  aftoiblir  toujours 
la  gamifon  de  Goa,  fe  vit  prévenu  par  une  fortic  que  Ra- 
bcl  fit  faire  avant  que  Cojcbique  euft  reccu  l’avis  en  que- 
ftion.  Ferdinand  de  Far,  Officier  Portugais,  commandoit  ce 
détachement,  & avoir  ordre  de  donner  fiir  les  Barbares, 
pour  peu  qu’il  en  trouvait  l’occalion  favorable.  Cependant 
î’efpion  de  Camalcan  joignit  Cojcbique,  & l’informa  de 
ce  qui  fe  brafloit  du  code  de  la  vieille  Goa.  Quoique  Co- 
jcbique n’en  fuit  pas  trop  perfuade,  il  crut  ne  devoir  pas 
négliger  de  communiquer  a Rabcl  l’avancure  du  transfuge, 
fur  la  dépofition  de  qui  il  ertimoir,  qu’il  n’y  avoir  point  d’au- 
tre parti  à prendre,  que  de  feindre  qu’elle  croit  bonne,  & 
de  croire  en  effet  qu’elle  n’étoit  pas  véritable  j mais  Rabel 
ne  fut  pas  de  ce  fentiment  ; il  fe  mit  en  campague  fans  vou- 
loir attendre  le  retour  de  Ferdinand  ; il  marcha  à la  telle 
de  trente-cinq  chevaux  & de  cinq  cens  Indiens,  &:  engagaa 
Cojcbique  à l’accompagner  dans  cette  expédition. 

L’cfpion  qui  leur  fervoit  de  guide  ne  quitta  les  Portugais,  LcGouvemm 
que  quand  il  les  eut  amenez  au  pied  du  cofteau  où  les  enne- 
mis  dévoient  eftre  portez.  Comme  ce  P endu  avoir  été  allez  qu’on  kay  do*; 
indiferet  pendant  la  route,  pour  s’ouvrir  à quelques  Indiens,  nc- 
& pour  leur  déclarer  le  deficin  que  Camalcan  avoir  d’at- 
tirer le  Gouverneur  de  Goa  en  pleine  campagne,  il  fe  déroba 
aux  yeux  des  Portugais.  La  prompte  évafion  du  Rendu,  join- 
te à ce  qui  luy  étoit  échapé,  allarma  tellement  les  gens  que 
conduifoit  Rabel,  que  la  plupart  d’enrre-eux  retournèrent  à 
Goa.  Cependant  ce  Gouverneur  continua  fa  marche,  bien 

V U 11J 


3 4 & Hifioire  générale  de  P or  tu  gai. 

A ms  d*  que  Cojébique  l’euft  averti  qu’il  avoir  découvert  un  groi 
J. Christ,  d’ennemis  qui  croient  en  embufeade.  Si  Rabel  euft  etc 
ijii.  moins  ardent,  il  auroit  encore  pu  ménager  une  retraire 
' honorablej,  fur  tout,  voyant  qu’il  n’étoit  point  allez  fore 

pour  les  attaquer  ni  pour  les  attendre.  On  ctoiomefme  qu’il 
fe  feroit  rendu  aux  preflàntes  folhcitations  que  luy  en  fi-* 
rent  Cojébique  &:  le  refte  des  Officiers,  fi  l’avis  d’Emanuel 
d’Acugna  n’euft  prévalu  fur  celuy  des  autres  Capitaines. 
Rabel  qui  le  trouva  plus  conforme  au  fien  &c  à fon  humeur, 
alla  fièrement  aux  ennemis,  &c  tomba  avec  tanr  d’impetuo- 
fité  fur  eux  qu’il  rompit  leurs  premiers  rangs,  les  mit  en 
defordre.  Il  en  demeura  trois  cens  fur  la  place,  &:  les  au- 
tres furent  prefléz  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  fc  virent  obligez 
de  fc  jetter  à la  mer. 

Deux  cens  Indiens  Malabarcs  fe  joignirent  aux  Portu- 
gais, & pourfuivirent  Camalcan  jufqu’au  pied  du  cofteau, 
où  ce  Général  ennemi  fe  retrancha  dans  des  mafures.  Rabel 
qui  étoit  en  haleine  voulut  l’y  aller  forcer.  Cojébique  s’y 
oppofa^  &:  luy  repréfenta  le  rifquc  qu’il  couroit  s’il  péne- 
• T trait  dans  des  lieux  inconnus,  & où  fans  doute  Camalcan 
avoit  defibin  de  l’attirer  par  fa  fuite.  Il  le  prefia  mcfme  de 
fe  reppfer  fur  luy  de  cette  a&ion , & promit  que  s’il  l’en 
chargeoit  il  luy  en  rendrait  bon  compte  ; mais  Rabel  né- 
gligeant l’avis  de  Cojébique,  &:  ne  voulant  partager  avec 
perfonne  la  gloire  qu’il  fe  flattoit  de  remporter , entra  har- 
diment dans  ces  ruines,  renverfa  ceux  qui  défendoienc 
les  premiers  retranchemens , &:  tua  tout  ce  qui  s’oppofa  à 
luy  ; mais  s’étant  engagé  trop  avant  & avec  trop  peu 
de  monde , il  fuccomba  fous  la  multitude  des  ennemis. 
Mort  de  Rabei  Acugna  & luy  y périrent,  &:  le  refte  des  troupes  fe  voyant 
& d’Acugna.  fans  commandant,  lâcha  le  pied.  Camalcan  content  d’a- 
voir repoufle  les  Portugais,  avec  une  une  fi  notable  perte 
de  leur  part,  ne  les  pourfuivit  pas  plus  avant,  de  crainte 
de  donner  à fon  tour  dans  quelque  embufeade. 

Auffitoft  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Rabel  eut  été 
répandue  dans  la  ville,  on  aftembla  le  Confcil  pour  élire 
un  nouveau  Gouverneur  en  fa  place.  Toutes  les  voix  tom- 
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bcrent  fur  François  Pantoja } mais  le  mauvais  état  des  affai- 
res l’empcchadcconfcntir  à ce  choix.Les  Goans  irritez  de  ce 
refus,  le  regardèrent  comme  un  homme  indigne  de  l’hon- 
neur qu’on  Iuy  avoir  fait , &:  nommèrent  Jacques  Mendez 
de  Vafconccllos.  Des  que  ce  nouveau  Gouverneur  fut  en 
place,  il  tourna  tous  fes  foins  à bien  foutenir  la  dignité  de 
ion  employ  ; il  redoubla  la  garni fon  ; fit  travailler  à de  nou- 
velles fortifications-,  munit  la  ville  de  vivres,  & tacha  de 
la  mettre  en  état  de  défènfc , quoi-qu’il  n’cuft  alors  que 
deux  cens  Portugais  &:  fix  cens  Indiens  de  troupes  reglces, 
pour  foutenir  le  fiége  que  l’armée  ennemie  qui  groffifloit 
tous  les  jours,  iè  préparoit  à mettre  bientoft  devant  cette 
ville. 

Les  mcfurcs  que  Camalcan  prenoit  pour  fe  retrancher  dans 
Bcnaftarim,  qui  cft  un  bourg  fitué  à l’entrée  de  l’Iflc,  afin 
d’y  former  fon  camp,  ne  laiflerent  plus  douter  de  fes  defléins. 
Ce  Général  efpéroit  qu’étant  maître  de  ce  polie,  il  empê- 
cheroit  qu’on  ne  jettaft  du  lecours  ni  des  vivres  dans  Goa  ; 
mais  comme Vafconcellos  y avoir  pour veû,  & que  Camalcan 
fe  voyoit  fans  efpérance  de  réülfir  de  ce  collé  là,  il  venoit  c£- 
carmoucher  aux  portes  de  la  ville,  &:  tâchoic  d’attirer  les 
Portugais  en  pleine  campagne.  Le. Gouverneur  qui  vouloir 
ménager  Ion  monde  ne  failoit  aucune  fortie  ; il  le  conten- 
toit  de  repoulTer  les  ennemis,  quand  ils  s’approchoient  un 
peu  trop  de  la  place , &c  leur  tuoit  toujours  quantité  de 
gens. 

Idalcan , impatient  de  la  longueur  de  ce  fiége , y en- 
voya Rozalcan,  Turc  de  nation,  & fon  bcaufrere.  Il  luy 
donna  fix  cens  hommes  pour  l’cfcorter  jufqu’au  camp  de- 
vant Goa,  & le  fit  Géneralillime  de  toutes  fes  troupes , 
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cafion  s’en  préfenta.  Cette  cfpéce  de  rébellion  interdloit 
en  mefme-tems  l’autorité  d’Idalcan,  & le  caractère  de  Gé- 
neralilfime,  dont  il  avoit  revcllu  Rozalcan.  D’ailleurs,  il  y 
avôit  lieu  de  craindre  que  l’armée  ne  fe  partageait  au  fujet 
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Ans  di  de  la  divifion  de  ces  deux  Officiers  generaux,  &:  que  les  Por* 
J.  Christ,  tugais  venant  à fçavoir  cette  méfinrelligence , ne  profitaf- 
1 J11*  lent  de  l’occafion  pour  fe  précautionner  contre  les  affic- 


Politiquc  des 
Rozalcjn. 


geans. 


'1^* 


h 

V, 


AtMÜL  - 

. S/f 
)0. 


Rozalcan,  qui  croit  fage  & politique,  mit  en  oeuvre  tout 
Ton  (çavoirfaiie  pour  donner  un  autre  tour  aux  chofes.  Il 
fit  fçavoir  à Vafconcelîos,  qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  con- 
tinuer le  fiége  de  Goa  ; qu’au  contraire,  Idalcan  l’avoit  en- 
voyé pour  luy  témoigner  le  chagrin  qu’il  avoir  eu,  en  ap- 
prenant que  Camalcan  faifoit  de  nouveaux  efforts  pour  ren- 
trer dans  cette  Ifle,  ce  qu’il  avoit  pratiqué  à fon  infçeu  ; 
& comme  Idalcan  ne  doutoit  pas , qu’une  telle  conduite 
n’éloignaft  fon  alliance  avec  les  Portugais,  il  avoit  ordre 
de  le  prier  de  fe  joindre  à luy  pour  réprimer  l’ambition  de 
Camalcan , &:  de  luy  offrir  les  troupes  qu’il  commandoic 
pour  mettre  ce  rebelle  à la  rai  fon , & enfin  pour  afieurcr  le 
Gouverneur,  qu’on  luy  renvoyeroit  les  prifonniers  qu’on 
avoir  faits  au  port  de  Dabul. 

Vafconcelîos  qui  fe  trouva  de  la  difpofirion  à croire  ce 
que  Rozalcan  luy  fit  expofer , &:  qui  d’ailleurs , fe  voyoit 
hors. d’état  de  défendre  avec  fi  j>eu  de  monde,  une  place 
telle  que  Goa,  contre  une  armée  fupérieure  de  beaucoup 
à la  fienne,  çegarda  la  conduite  d’Idalcan,  comme  une  ju- 
ftificatlon  de  la  part , de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufque 
la  contre  les  interefts  d’Emanucl.  Il  communiqua  aux  Of- 
ficiers Portugais  les  dernières  propofitions  d’Idalcan;  mais 
la  plupart  d’entre-eux  les  traitèrent  de  fupercherie,  &:  ne 
fe  perfuaderent  pas  aue  ce  Prince  fe  rebutaft  encore  de  l’en- 
vie qu’il  confcrvoit  de  reprendre  Goa,  particuliérement  de- 
puis qu’il  avoit  raffemblé  une  grande  armée,  &£  qu’il  fça- 
Voit  que  les  Portugais  n’en  avoicnt  qu’une  fort  médiocre. 
Il  eft  vray,  que  les  fentimens  des  Officiers  fe  trouvèrent 
partagez.  Si  les  uns  traitoient  de  rufe  les  offres  d’Idalcan, 
les  autres  eftimoient , qu’on  ne  devoir  pas  fe  reprocher 
d’avoir  négligé,  mcfmc  les  moyens  les  plus  éloignez  pour 
fc  tirer  du  rilque  qu’ils  couroient,  ou  d’eftre  pris  par  affaut, 
op  d’eftre  obligez  de  fe  rendre,  & qu’ainfi,  il  falloit  voir 
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jufqu’où  pourroit  aller  la  propofition  de  Rozalcan.  Com-  Ans  ds 
me  cette  dernière  opinion  convenoit  avec  celle  de  Vafcon-  J-  Chris*: 

' cellos,  on  la  fuivit,  &:  l’on  travailla  de  concert  avec  Ro-  l5  1 1* 
zalcan,  à chaffer  Camalcan  des  polies  qu’il  avoit  gagnez  ' 

fur  les  Portugais. 

Mais  les  chofes  changèrent  bien  de  face,  quand  Ro- 
zalcan fe  vit  le  maître.  Il  fit  fbmmcr  Vafconcellos  de  luy  H trompe  vafc 
remettre  la  ville  de  Goa;  il  ajouta,  qu’il  fçavoit  bien  les  concc  ou- 
moyens  de  l’y  contraindre  -,  que  fi  l’on  abufoit  de  fa  clé-  x 

mence,  & que  s’il  y entroit  comme  vainqueur,  il  mettrait 
tout  à feu  & à fang , 5c  ne  feroit  quartier  à perfonne.  Le 
Gouverneur  furpris  de  ce  procédé,  connut  alors  la  faute 
qu’il  avoit  faite,  5c  pour  la  réparer,  il  fc  difpofa  à foutenir 
les  efforts  de  ce  nouvel  ennemi,  qui  étoit  plus  redoutable 
que  celuy  dont  il  avoit  pris  la  place.  La  guerre  fc  ralluma 
plus  fortement  que  jamais;  les  afïiégcans  redoublèrent  leurs 
efforts  pour  éxecutcr  les  menaces  qu’ils  venoient  de  faire 
à Vafconcellos , tandis  que  les  afïiégez,  outrez  de  fc  voir  * , 
les  dupes  de  leurs  ennemis,  fe  rcfolvoient  à périr  plûtoil 
qu’à  fc  rendre  à des  gens  en  qui  ils  ne  reconnoiffoient  ni  f 

feurcté,  ni  bonne  foy.  Il  s’agifïoit  donc  en  cette  occafion  LeGoavcmeur  . <- 
d’ufer  de  prudence,  de  ménager  les  troupes,  de  ne  faire 
des  fortics  que  fort  à propos,  &:  de  prolonger  le  fiége  juf- 
qu’à  ce  que  l’hiver,  qui  cfl  fort  rude  en  ce  pais  là,  éufl  obli-  s ' 
gé  les  afliégeans , ou  de  lever  le  fiége , ou  de  le  convertir 
en  blocus , parce  que  les  paffages  5c  les  chemins  étoient  en- 
tièrement inondez  par  le  débordement  des  rivières;  mais  ilfefcîruné 
un  pan  des  murailles  de  Goa  étant  tombé  à l’heure  qu’on  mu* 

s y attcndoit  le  moins,  les  aflie^eans  reprirent  courage,  &c  &icsaflï<<gcans 
ne  défcfpérerent  plus  du  progrès  qu’ils  avoient  projecté  de  en  profiteur, 
faire  dans  cette  campagne. 

Les  troupes  de  Rozalcan  que  l’inondation  avoit  arreftées 
jufquc-là,  mépriferent  cet  obftaclc  à la  veuc  de  la  brèche  des 
murailles  de  Goa,  5c  fe  propo  feront  de  prendre  cette  ville 
d’affaut.  Ce  parti  parut  brufque  aux  Portugais,  ne  croyant 
pas  que  les  Barbares  ofalfent  affronter  avec  tant  de  fermeté, 
leur  feu,  &c  le  débordement  des  rivières;  mais  fi  les  af- 
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Av*  di  fiégeans  montèrent  à l’cfcaladc  avec  intrépidité,  les  aflié- 
3. Christ,  gez  les  fourinrent avec  beaucoup  de  courage.  L’opiniâtreté 
1 P *■  dans  les  deux  partis  contribua  à la  durée  & à la  chaleur  de 
Les  artisans  cettc  attaque,  plufieurs  Officiers  Portugais  y périrent,  & en- 
i’y  préfentent,  tre-autres  Cojebique,  qui  fut  tué  fur  la  brèche  ; mais  auffi 
ont  repouf-  jc$  af|'^gez  eurent  la  gloire  de  rebuter  les  afïiégeans  de  cettc 
entreprife.  Quoi-qu’aprés  cette  a&ion  les  Barbares  fe  vif- 
fent  fans  rcffource , ils  continuoient  néanmoins  leur  fcu,&: 
fàifoient  Tonner  la  charge  de  tems  en  tems,  comme  s’ils  euf- 
fent  voulu  venir  à quelque  nouvelle  aélion , &:  cela , pour 
fatiguer  les  Portugais,  &:  pour  les  obliger  à faire  des  forties. 
Cet  expédient , loin  d’eftre  utile  ou  glorieux  aux  ennemis , 
les  mit  hors  d’état  de  rien  entreprendre , & jetta  leurs  trou- 
pes dans  de  nouvelles  fatigues  caufécs  par  les  injures  des 
ïaifons,  &:  par  les  mouvemens  continuels  qu’on  leur  faifoit 
faire  jour  &:  nuit. 

Cependant  Jean  Machado,  qui  depuis  Ton  éxil  de  Por- 
tugal, avoir  toujours  fervi  parmi  les  ennemis,  continuoit 
Machado  con-  à donner  des  avis  à Vafconccllos,  &:  par  cette  fccrette  in- 
imucdcdonncr  telligcnce,  renverfoit  tous  leurs  projets  qu’ils  luy  commu- 
eoncclîo*. V niquoient  avec  une  aveugle  confiance.  Les  Barbares  qui  le 

croyoient  Turc,  l’appelloient  dans  tous  leurs  confeils,  com- 
me un  Capitaine  aune  expérience  confomméc.  Certe  in- 
telligence fut  heureufe  pour  les  Portugais , &:  particuliérc- 
ment  depuis  la  dernière  lettre  que  Machado  avoir  écrite  à 
Vafconccllos.  11  luy  mandoit  donc,  de  ne  fe  point  étonner 
**  des  différons  bruits  de  guerre,  qu’il  entendroit  faire  dans  le 

camp  des  ennemis;  mais  feulement  d’eftre  fur  fes  gardes, 
&de  tenir  fes  troupes  preftes  à marcher  vers  un  certain  en- 
droit qu’on  nommoit  le  Défié  des  deux  arbres.  Comme  Ma- 
chado avoit  marqué  à Vafconccllos  de  n’en  point  appro- 
cher, que  quand  il  y entendroit  un  bruit  pareil  à ccluy  que 
l’on  auroit  fait  dans  le  camp , ce  Gouverneur  obfcrva  tout 
ce  que  Machado  luy  avoit  preferit. 

Vafconccllos  marcha  dés  qu’il  entendit  les  trompettes 
des  Barbares,  & les  trouva  dans  la  fituation  que  Machado 
luy  avoit  mandé.  Les  ennemis  qui  ne  s’attendoient  pas  que 
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les  Portugais  les  vinficnt  furprendrc  dans  ce  porte,  où  ils  Am*  d? 
fe  croyoicnt  fort  en  feureté,  n’eurent  pas  mcfmc  le  tems  de  J.  Christ» 
fonder  à fc  défendre.  Vafconccllos  les  prit  au  depourveû , 1 f 1 *» 

les  chargea  vigoureufement,  en  tua  une  partie,  & chaflà  vafconccllos 
l’autre  des  retranchcmens  qu’il  combla  enriércmenr.  furprcndicie»- 
Aprés  cette  expédition,  le  Gouverneur  fit  travailler  di- 
ligemmenr  aux  murailles  de  Goa } mais  les  ennemis  ayant  leurs  travaux, 
converti  le  fiége  en  blocus,  les  Goans  &:  toute  la  garnifon,  BlocusdcCoa, 
fc  voyoient  dans  la  cruelle  néceflité  de  fe  rendre , ou  de 
mourir  de  faim.  La  mer  n’écoit  pas  praticable,  à caufedes 
frequentes  tempeftes , &:  Rozalcan  s’étoit  emparé  de  tous 
les  partages  par  où  l’on  pouvoit  attendre  du  lccours. 

Dans  cette  extrémité,  on  ufa  de  toute  forre  de  ftratagé- 


mes  pour  remédier  à ce  malheur,  &:  pour  empêcher  que 
les  croupes  ne  s’en  appcrccurtènt,  que  dans  le  tems  qu’il  ne 
pourroit  plus  leur  eftre  caché , ne  pourrait  plus  le  leur  ca- 
cher; mais  la  crainte  plus  forte  en  cela  que  la  prudence  &C. 
la  politique,  eut  bientoft  pénétré  ce  myftére.  Les  alliégcz  Les  troupes  se 
plus  al  larmez  alors  des  horreurs  de  la  famine,  que  de  tous 
les  périls  de  la  guerre  en  général , tombèrent  dans  les  mou-  difcue. 
vemens  les  plus  contraires  à la  difeipline  &c  à l’obéïflance. 

Le  peuple  fe  plaignit  de  ce  qu’on  avoit  enlevé  les  grains  des 
magazins  de  la  ville  pour  remplir  ceux  des  troupes  ; les  fol- 
dacs  changèrent  de  Religion  en  changeant  de  parti,  fans 
craindre  les  peines  dont  on  châtioit  les  apoftats  &c  les  dé- 
ferteurs.  Ferdinand  Lopez,  le  plus  diftingué  d’entre  les  pre-  Apoftafie  de 
miers,  fut  un  de  ceux  qui  pourta  le  plus  loin  &:  avec  le  plus  opct‘ 
d’impiété,  fon  ingratitude  envers  Dieu,  &:  fon  infidélité  à 
l’égard  de  fon  Souverain. 

Pendant  que  Lopez  tomba  dans  l’apoftafie , Jean  Ma- 
chado  quitta  le  Mahometifmc,  dont  on  croyoit  qu’il  fai- 
foi  t profeflion.  Il  cft  vray  qu’il  avoit  fervi  long-tems  dans 
les  armées  des  Turcs  & des  Maures , &c  que  comme  eux , 
il  avoit  reconnu  leur  Profétc,  & leurs  Idoles-,  mais  ce  Ca*. 
pitaine  avoit  toujours  confervé  dans  fon  coeur,  les  fenti- 
mens  d’un  véritable  Chrétien  -,  quoique  fouvent  fes  emplois 
dans  l’armée  des  Infidclles  l’euffent  obligé  d’agir  tout  autre- 
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ment.  S’il  éxecuta  avec  tant  de  généralité  la  réfolution  qu’il 
avoit  faite,  de  retourner  à fa  véritable  &:  à fa  première  Re- 
ligion, il  eut  aufli  trop  d’inhumanité  dans  le  parricide  qu’il 
fît  de  deux  enfans  qu’il  avoit  eus  d’une  Sarrafîne  qui  étoit 
fa  femme.  Plein  du  fcrupule  qu’il  fc  forma  de  commettre 
l’éducation  de  fes  enfans,  à des  peuples  ennemis  du  Chrif- 
tianifme,  il  aima  mieux  leur  porter  le  coup  de  la  mort, 
que  d’avoir  un  tel  reproche  à fc  faire.  Une  a&ion  fi  oppofée 
à la  nature,  &:  aux  principes  de  la  Religion,  dont  il  vou- 
loir déformais  faire  une  profefTion  ouverte , fcmbloit  dimi- 
nuer le  mérite  de  fon  retour.  Comme  il  n’y  avoit  plus  de 
remède,  & qu’il  s’agifloit  de  ne  point  laifïcr  foupçonner  aux 
Barbares,  qu’il  étoit  le  meurtrier  de  fes  enfans,  il  feignit 
un  défefpoir  éclatant,  en  apprenant  leur  mort;  il  en  accu- 
fa  des  forciércs  qui  couraient  le  camp , &:  accompagna  ce 
foupçon  de  fèntimcns  fi  tendres  &:  fi  touchans,  que  les  cœurs 
les  plus  indifférens,  s’intereflcrcnt  finccrcmcnt  à fa  dou- 
leur. Les  divers  & violens  mouvemens  qu’il  affcéla  de  fe 
donner,  en  cherchant  dans  le  camp  les  auteurs  de  fon  défef 
poir,  luy  fervirent  de  prétexte  pour  s’approcher  de  Goa. 
Quelques  foldats Portugais,  mais  non  connus  pour  tels,  le 
fuivoient  feignant  de  le  confoler , &:  de  l’empêcher  qu’il  ne 
s’expofaft  au  feu  que  l’on  pouvoir  faire  de  deflus  les  mu- 
railles de  la  ville.  Quand  Machado  s’en  vit  allez  proche 
pour  s’y  jerter,  il  y entra  avec  ceux  qui  ne  l’avoient  pas 
quitté  pendant  toute  cette  comédie.  Le  retour  de  Ma- 
chado rendit  quelque  efpérance  aux  foldats  &:  aux  peuples  , 
qui  regardoient  cette  a&ion  comme  un  coup  du  Ciel , &: 
qui  fc  flatoient  quelle  ferait  fuivic  des  autres  fecours  nc- 
ccflaires. 

L’évafion  de  Machado  anima  plus  que  jamais  Rozalcan 
à la  réduction  de  Goa , & il  la  fit  battre  avec  plus  de  fu- 
rie qu’il  n’avoit  fait  jufcjuc-là.  Les  affiégez  efiuyercnt  les 
efforts  & le  feu  des  affiegeans;  ils  fe  défendirent  le  mieux 
qu’ils  purent,  &:  fe  referverent  pour  faire  une  fortie,  fitoft 
que  les  ennemis  auraient  difeontinué  leurs  batteries.  Com- 
me la  brèche  que  l’artillerie  des  Barbares  avoit  faite,  n’é- 
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toit  pas  allez  confidérable  pour  venir  à l’aflaut , &:  que  la 

famifon  & les  habicans  fe  trouvoicnc  en  allez  grand  nom- 
re  pour  la  défendre,  en  cas  que  Ton  fùft  réduit  à cet- 
te  extrémité,  les  affiegeans  n’oferent  rien  entreprendre. 
Alors  Vafeoncellos  fortit  de  Goa  à la  telle  de  quatre-vingt 
chevaux,  & chargea  11  rudement  les  ennemis,  déjà  fati- 
guez par  la  durée  du  lîégc,  que  n’ayant  pu  luy  réfifter,  ils 
furent  taillez  en  pièces.  Rozalcan  que  cette  dernière  dé- 
faite mettoit  hors  d’état  de  continuer  le  liège,  forma  le  blo- 
cus pour  tâcher  de  faire  par  la  famine , ce  qu’il  n’avoit  pû 
exécuter  par  les  armes.  Les  affiégez,  qui  prévoyoient  fc$ 
defleins,  &:  qui  connoiflbient  leur  extrémité , tinrent  con- 
feil  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire. 

Comme  il  étoit  beaucoup  plus  difficile  de  remplir  de  vi- 
vres les  magazins  qui  étoient  vuides , que  de  reparer  les 
murailles  de  la  ville , on  trouva  à propos  dans  le  Confcii , 
d’envoyer  un  vaill’eau  à Batticala , ville  d’Afie , malgré  les 
rifques  de  la  navigation , &c  les  dangers  que  l’on  couroit 
de  rencontrer  les  ennemis  qui  croi (oient  la  mer.  On  en 
donna  la  commiffion  à François  Barcide.  Ce  Capitaine 
qui  s’eftimoit  fort  honoré  du  choix  que  l’on  avoit  fait  de 
luy,  pour  rendre  un  fcrvicc  fi  important  à fa  Nation, 
méprifa  les  périls  de  la  mer,  &:  la  rencontre  des  vaif- 
feaux  Barbares.  Il  partit  fur  la  galère  qu’il  commandoit- 
alla  droit  à Batticala , & en  revint  dans  le  mefme  mois  qu’il 
ctoit  forti  du  port  de  Goa,  avec  vingt  brigantins  chargez 
de  munitions  & de  vivres,  dont  on  ravitailla  les  magazins 
de  la  ville. 

Le  Capitaine  Bégie,  que  le  Vice -Roy  avoit  envoyé  en 
Arabie,  revint  à Goa.  Il  y amena  les  vivres,  l’artillerie, 
&:  les  troupes  qui  étoient  dans  la  Citadelle  de  Socotora, 
qu’il  avoit  fait  démolir  fuivant  les  ordres  d’Albuqucrque, 
& luy  apporta  les  tributs  qui  ctoient  défis  au  Roy,  &:  qu’il 
avoit  levez  en  rangeant  la  code  d’Ormus. 

Deux  autres  Capitaines  nommez  Jean  Serrand,  & Pélage 
Sala,  qui  venoient  de  l’Ifie de Madagafcar,  arrivèrent  auffi 
à Goa  dans  le  meûne  mois.  JEmanucl  Lacerda  y débarqua 
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peu  de  tems  après  avec  fix  navires,  qu’il  ramena  en  bon  eut 
de  fon  voyage  fur  la  mer  des  Indes,  qu’il  avoir  croiféc  en 
rangeant  les  coftcs  de  Calécut,  & apporta  encore  un  grand 
renfort  de  munitions. 

Garfie  Norogna,  neveu  d’Albuquerquc , qui  étoit  parti 
de  Li {bonne  au  commencement  du  mois  d’ Avril,  avec  une 
flotte  de  fix  navires,  dont  le  Roy  luy  avoir  donné  le  com- 
mandement pour  palier  dans  les  Indes , envoya  aufli  deux 
de  fes  vaiflèaux  à Goa,  &:  laiffa  les  quatre  autres  dans  le 
port  de  Mozambique , où  ils  hivernèrent.  Arias  de  Gama, 
qui  montoit  l’un  de  ces  deux  bâtimens,  fit  voile  en  Cana- 
nor,  5d  Chriftofle  Britto,  qui  avoit  la  conduite  du  fécond, 
vint  encore  moüiller  dans  le  port  de  Goa,  où  Jaz  avoit  aufli 
envoyé  deux  grandes  barques  chargées  de  bled. 

Tous  ces  bâtimens  prirent  port  devant  Goa,  fans  que 
les  ennemis  fiflènt  le  moindre  mouvement  pour  les  en  em- 
pêcher. Les  afliegez  connurent  alors  par  cette  indolence, 
que  les  afliégeans  commençoient  à defcfpérer  de  leur  cn- 
treprife,  puis  qu’ils  laifloient  pafler  indifféremment  tous 
les  fccours  que  l’on  y voulut  jetter,  & comme  Vafconccl- 
los  n’avoit  fait  qu’une  fortie  pendant  le  fiége,  les  ennemis 
s’éroient  perfuadé  que  ce  Gouverneur,  dont  ils  redoutoient 
la  prudence  & le  courage,  vouloir  ménager  fes  troupes  pour 
défendre  la  place}  de  manière  que  les  afliégeans  n’oferent 
pas  mefme  s’oppofer  aux  fccours  qui  arrivoient  de  toutes 
parts  aux  afliegez  fur  des  bâtimens.  Il  eft  vray,  qu’ils  étoient 
efeortez  par  de  bons  vaiflèaux  de  guerre. 

Ce  renfort  d’hommes,  d’artillerie,  & de  vivres  ayant  mis 
Goa  à couvert  de  l’infultc  de  Rozalcan,  ce  Général  retira 
fes  troupes,  & chercha  les  moyens  d’attirer  les  Portugais, 
dans  un  combat  qui  puft  eftre  décifif.  Dans  cette  cfperance, 
îlfè  porta  le  plus  avantageufement  qu’il  put,  & fit  altedans 
le  porte  qu’il  avoit  choifi.  Vafconcellos,  qui  de  fa  part  ob- 
fervoit  la  contenance  des  ennemis,  pénétra  bientoft  leurs 
intentions,  &:  fc  détermina  de  les  aller  charter  du  pofte  qu’ils 
occupoient,  ou  de  les  combattre,  en  cas  qu’ils  vouluflènt  en 
venir  aux  mains.  Britto  fut  commandé  pour  cette  expédi- 
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tion,  &:  eut  la  conduite  d’un  détachement  confidcrablc,  que 
le  Gouverneur  fit  de  fa  gamifon  pour  marcher  aux  ennemis. 

Les  Barbares  de  leur  codé  fe  dilpofercnt  au  combat,  bc  les 
troupes  ne  furent  pas  plûtoft  en  préfence,  que  l’affaire  com- 
mença  avec  une  extreme  vigueur  de  part  & d’autre  ; mais 
lorfque  la  première  ardeur  des  ennemis  fut  un  peu  pafTcc, 

& qu’il  fallut  agir  par  rufe  bc  par  difciplinc,  les  Barbares 
fe  trouvant  en  cela  inférieurs  auxPortugais,  s’appcrceurcnt 
de  leur  défavantage  ; ils  plièrent  bù  furent  battus.  Rozalcan  Les  ennemi! 

' qui  ne  fè  voyoit  plus  d’autre  reflource  pour  Bazarder  un  fe-  **««*!. 
cond  combat,  que  de  raffcmblcr  les  débris  de  fbn  armée, 
les  ramafià,  & cantonna  ce  qui  luy  reftoit  de  troupes  dans 
les  bourgades  des  environs  dcBenaftarim,  pour  couvrir  les  Retraite  des 
travaux  de  la  Citadelle  qu’Idalcan  avoit  commencé  à faire  cnncxnls* 
conftruirc.  Cette  place  étoit  l’unique  qui  rdloit  à ce  Prince, 

& il  ne  pouvoir  la  confcrver,  à moins  qu’il  n’en  fift  prom- 
ptement achever  les  fortifications  & les  dehors. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  dans  les  Indes , on  fcc ut 
qu’un  Gentilhomme  Caftillan,  nommé  Pierre,  &:  fumom- 
mé  le  Bâtard , s’étoit  intrigué  pour  mettre  le  Royaume  de 
Fez,  fous  la  domination  de  Ferdinand,  Roy  de  Caftillc. 

Comme  ce  projet  cft  de  quelque  importance,  par  rapport 
aux  interefts  d’Émanuel , il  faut  remonter  jufqu  a la  fourcc 
de  cette  intrigue,  pour  l’intelligence  de  ce  trait  d’hiftoirc. 

On  avoit  acculé  ce  Caftillan  d’eftre  l’auteur  d’ün  diffé- 
rent furvenu  après  la  mort  de  la  Reine  Ifabellc,  au  fujet 
de  la  fucceffion  de  cette  Piinccfle,  entre  Ferdinand,  Roy 
de  Caftillc,  bc  Philipe  d’Autriche  fon  gendre,  bc  fils  de  ofims,  lh. r. 
l’Empereur  Maximilien  ; mais  la  mort  de  Philipe  étant  arri- 
vée, on  ne  parla  plus  de  ce  différent.  On  reconnut  alors  le 
dangereux  cara&ere  de  ce  Caftillan,  &:  l’on  fccut  tout  ce 
qu’il  avoit  tramé  au  défavantage  du  Roy  fon  maître.  Pierre 
qui  de  fon  cofté  fe  fentoit  coupable , bc  qui  apprit  qu’on 
cherchoit  les  moyens  de  s’aficurcr  de  fa  perfonne,  fit  afTez 
de  diligence  pour  fc  dérober  à la  colère  de  Ferdinand , bc 
à la  punition  qu’il  méritoit;  il  paflâ  chez  les  Maures,  bc  Ce 
retira  dans  le  Royaume  de  Fez. 
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Barraxa,  qui  étoit  Gouverneur  d’une  place  en  Barbarie, 
& l’un  des  plus  riches  & des  plus  grands  Capitaines  d’en- 
tre les  Maures , reccut  Pierre  dans  fon  gouvernement.  Ce 
Caftillan  fccut  ménager  fi  à propos  les  bonnes  grâces  du 
Gouverneur,  pendant  Ton  lé  jour  en  Barbarie,  qu’il  le  difpofa 
à écrire  en  fa  faveur  à Ferdinand,  pour  obtenir  le  pardon 
de  ce  qu’il  avoir  fait  contre  fon  devoir.  Barraxa  trouvant 
ce  Caftillan  propre  à remplir  fes  veuës  ambitieufes,  luy  ac- 
corda la  médiation  auprès  de  Ferdinand  ; de  forte  que 
Pierre  eutlapcrmilïion  de  revenir  en  Efpagnc.  Barraxa  luy 
donna  les  moiens  de  faire  fa  Cour  -,  il  le  chargea  de  quel- 
ques Mémoires  qu’il  envoyoit  à Ferdinand  pour  porter  la 
guerre  dans  le  Royaume  de  Fez,  &c  s’engagea  d’employer 
le  crédit  qu’il  avoit  acquis  chez  ces  peuples  pour  foutenir 
cette  cnrreprife,  &:  de  faire  les  avances  pour  le  payement 
des  troupes;  mais  aufti,  Barraxa  éxigeoit  de  Ferdinand, 
que  s’il  faifoit  la  conqucfte  de  ce  Royaume,  il  luy  en  laif- 
feroit  porter  la  couronne , à condition  néanmoins  qu’il  la 
rendroit  tributaire  de  celle  d’Efpagne. 

Ferdinand  entra  dans  cette  propofition,  & renvoya  Pierre 
avec  pouvoir  de  traiter  cette  importante  négociation.  Ce 
Caftillan  pafta  par  la  ville  d’Alcacer,  qui  appartenoit  alors 
aux  Portugais.  Rodrigue  de  Soufa  qui  en  étoit  Gouverneur, 
le  rcceut  avec  beaucoup  d’honnefteté  ; mais  il  évita  d’en- 
trer dans  le  détail  d’aucunes  affaires  avec  luy.  Pierre  qui 
jugea  par  la  referve  du  Gouverneur,  qu’il  le  foupçonnoic 
d’avoir  quelque  deftein  que  la  politique  l’cngageoit  à tenir 
fecrcr,  voulut  mériter  fa  confiance  en  luy  déclarant  ce  qui 
l’obligeoir  de  préférer  à fa  patrie,  un  féjour  parmi  les  Bar- 
bares. Il  luy  expofa  le  mauvais  office  que  fes  ennemis  luy 
avoient  rendu  auprès  de  Ferdinand,  Roy  de  Caftille  en  luy 
imputant  des  crimes  d’Etat  aufqucls  il  n’avoit  point  eu  de 
part. 

Soufa  parut  entrer  dans  le  malheur  de  Pierre.  Il  le  plai- 
gnit de  s’eftre  brouillé  avec  Ferdinand  ; il  luy  offrit  une  re- 
traite dans  fon  gouvernement  jufqu’à  ce  qu’il  puft  fçavoir 
quel  tour  prendroit  cette  affaire,  dans  laquelle  il  ne  s’a- 
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giflait  pas  moins  que  de  fa  liberté,  pour  ne  pas  dire  de  fa  Ak«  éi 
vie,  6c  luy  témoigna  qu’il  ferait  ce  qu’il  pourrait  pour  adou-  «L  Christ,' 
cir  les  ennuis  de  fon  exil.  Pierre  charmé  de  ce  langage,  *5  rr- 
fe  flatta  d’avoir  perfuadé  le  Gouverneur , il  accepta  1’oftrc 
qu’il  luy  fit  de  fejourner  pendant  quelque  tems  dans  Alca- 
-ccr,  d’où  il  concinua  fes  négociations  cnCaftille,  avec  toute 
l’adrcflè  dont  il  étoit  capable. 

Mais  les  ordres  fecrets  que  Soufa  avoir  donnez  pour  ob- 
server la  conduite  du  Caftillan,  furent  fi  régulièrement  fui- 
vis,  que  l’on  intercepta  quelques  lettres,  parmi  lefquclles  Découverte 
on  en  trouva  une,  que  Ferdinand  écrivoit  à Baraxa , tou-  touchât 
. chant  leur  projet  fur  la  Couronne  de  Fez.  Le  Gouverneur  ic  Royaume  de 
en  tira  de  fidcllcs  copies,  &:  les  envoya  à Emanuel,  incon-  dc în- 
tinent  après  le  départ  de  Pierre. 

Le  Roy  furpris  de  ce  que  Ferdinand  violoit  les  condi- 
tions du  partage  qui  avoir  été  fait  par  le  Pape  entre  leurs 
prédeceflcurs , &:  par  lequel  le  Royaume  de  Fez  étoit  èénfé 
relever  du  Portugal,  envoya  un  Ambafl’adeur  en  Caflille.  Fer- 
dinand, qui  ne  s’attendoit  pas  aux  plaintes  que  luy  fit  l’Am- 
bafladeur  Portugais , fur  fa  contravention  au  traité  dont  il 
luy  parloit,  crut  que  Pierre  luy  avoir  manque  de  fidelité  dans 
fa  négociation  avec  Baraxa  ; de  forte  que  ce  Prince  ne  vou- 
lant rien  hafarder  fans  une  pleine  certitude,  afléura  ce  Mi- 
niftre,  qu’il  n’avoit  rien  pratique  qui  puft  donner  atteinte  f1  *,•  ° 
aux  claufes  du  traité  dont  il  luy  parloit,  6c  que  s’il  avoir  fait 
cquiper  une  nouvelle  6c  puiflantc  flotte,  il  la  deftinoit  con-  Duplicité  rfu 
tre  les  ennemis  communs  de  la  Chrétienté,  fans  vouloir  rien  £°y  dc 
entreprendre  qui  puft  rompre  ou  altérer  fon  union  avec  le 
Roy  de  Portugal. 

Dans  le  tems  que  Ferdinand  cherchoit  à juftifier  fa  con- 
duite, touchant  la  guerre  qu’il  projettoit  dc  porter  en  Bar- 
barie, le  Pape  Jule  IL  luy  fit  fçavoir,quc  s’étant  ligué  avec  les 
Vénitiens,  avec  les  Suifles,  &:  avec  l’Empereur  Maximilien,  l’Hijl.  {,vr. 
contre  Loijis  XII.  Roy  de  France,  il  avoir  voulu  luy  en  don-  Tem- u- 
ncr  avis,  afin  qu’il  joignift  fes  armes  aux  leurs,  6c  que  par  iivcute^ager 
là  ilmift  à couvert  le  Royaume  de  Naples,  dont  il  croit  le  incîiguea»- 
maître.  La  ncceftitç  où  Ferdinand  fe  trouva  de  défendre  ce  tre  la  France. 
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qui  luy  appartenoit  de  plein  droit,  & dont  il  joùifïoit  en 
effet,  luy  fit  négliger  une  conqucfte  auffi  éloignée,  &:  au- 
tant incertaine  quetoit  le  Royaume  de  Fez  ; de  manière, 
que  fes  mefures  du  codé  d’Afftique,  étant  entièrement  avor- 
tées, il  tâcha  de  faire  entrer  Emanuel  dans  cette  ligue,  pour 
luy  confirmer  encore  plus  fortement  que  par  le  paffé,  qu’il 
n’avoit  aucun  deffein  fur  le  Royaume  de  Fez.  Le  Roy  con- 
nut alors,  que  Ferdinand  cherchoit  à fe  faire  honneur  de 
Ja  neccffité  où  il  fe  voyoit  de  courir  à la  confervation  do 
Royaume  de  Naples,  & qu’il  vouloir  l’amufèr  par  de  faufi- 
les apparences  a amitié , en  attendant  l’occafion  de  le  fur- 
prendre.  Emanuel  perfuadé  de  la  duplicité  de  Ferdinand , 
de  laquelle  il  avoir  en  main  des  preuves  literales,  loin  de 
répondre  aux  propoficions  qu’il  luy  fit  faire  par  fon  Ambafi- 
fadeur,  & loin  d’entrer  dans  la  ligue  qu’il  luy  propofoit,. 
fit  délivrer  des  munitions  & des  vivres  à fix  galères  Fran- 
Çoifès  qui  étoient  alors  dans  le  port  de  Lifbonne,  & traita 
fi  favorablement  les  Officiers,  que  Ferdinand  en  conceut 
un  chagrin  mortel.  Cette  conjoncture  ayant  donc  obligé  le 
Caftillan , de  différer  le  départ  de  fon  armée  navale  pour 
f Afrique,  jufqu’à  ce  que  les  guerres  de  l’Europe  fuflent  ter- 
minées , le  reffentiment  d’Emanuel,  &:  le  deflein  de  Fer- 
dinand, tombèrent  dans  un  profond  oubli. 

Sur  ces  entrefaites,  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre,  en- 
voya un  Ambafladeur  à Emanuel,  pour  renouveller  l’alliance 
fiiite  entre  leurs  prédeccflèurs,  & pour  luy  témoigner  la  hau- 
te eftime,  & la  finguliérc  amitié  qu’il  avoir  conceuë  pour  fa 
perfonne.  Le  Roy  répondit  avec  une  égale  ardeur  à des  ma- 
nières fi  obligeantes,  & en  remercia  Henry  par  des  lettres, 
dont  il  chargea  fon  Ambafladeur,  jufqu’à  ce  qu’il  luy  en 
envoyait  un  pour  luy  marquer  fa  joye  & fa  rcconnoiffancc. 

Albuquerque  de  fon  coîté  ne  fut  pas  fans  affaires  en  Afic, 
&:  cela  par  l’ambition  démefurce  d’Utimut.  Cet  homme 
qui  ne  fe  contcntoit  pas  de  la  charge  de  juge  que  le  Vice- 
Koy  luy  avoir  donnée,  lors  qu’il  entra  dans  Maiaca , avoit 
réveille  les  mauvaifès  intentions  de  les  créatures,  & fait 
agir  fon  crédit  pour  s’emparer  de  cette  place,  ainû  qu’il 
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avoit  dcja  projette  de  faire  dés  le  régne  de  Mamud.  L’a- 
vcrfion  qu’il  fçavoit  que  les  Malacans  avoient  conceue  pour 
ce  dernier  Prince,  luy  laifla  cfpérer,  que  s’il  pouvoir  rui- 
ner les  Portugais  dans  leurs  efprits,  il  ferait  pafler  la  haine 
<lc  ces  peuples  jufqu  a leurs  nouveaux  maîtres  ; qu’à  la  fa- 
veur des  mauvaifes  impreffions  qu’il  leiy:  en  donnerait , 11 
les  engagerait  à fe  révolter,  &:  qu’alors  il  fe  déclarerait  pour 
leur  Chef,  afin  de  devenir  leur  protecteur,  & enfuite  leur 
Souverain. 

Mais  pour  rcüflir  dans  un  fi  grand  deflein,  dont  il  fem- 
bloit  que  l’obfcurité  de  la  naiflance  d’Utimut  le  devoir  en- 
tièrement éloigner,  il  mit  en  œuvre  tout  ce  que  fa  hardieflè, 
fa  perfidie , &:  Ion  ambition  luy  fuggérerent  de  plus  vrai- 
femblable.  Il  repréfenta  aux  Malacans , que  les  Portugais 
croient  trop  éloignez  de  leur  pais  pour  en  attendre  du  fc- 
cours,  en  cas  qu’ils  en  enflent  befoin  i que  d’ailleurs,  ils 
n’étoient  pas  en  affez  grand  nombre  pour  les  défendre  con- 
tre Alodin  s’il  venoit  affiéger  Malaca , comme  il  y avoic 
grande  apparence  qu’il  le  ferait,  & mefme  dans  peu  de 
tems,  &:  qu’ainfi,  ils  fe  verraient  plus  expofez  que  jamais 
au  reflèntiment  que  ce  Prince  aurait  de  leur  infidélité,  s’ils 
ne  prevenoient  au  plûroft  les  malheurs  qui  les  menaçoienc. 
De  plus  Utimut  s’offrit  à leur  en  donner  les  moyens,  &c  eut 
la  hardiellc  de  propofer  aux  Malacans,  que  s’ils  vouloient 
le  reconnoiftre  pour  leur  Souverain , il  avoir  allez  de  crédit 
& de  biens  pour  leur  en  faire , & pour  chaffer  les  Portu- 
gais , pourveu  qu’ils  le  fccondaffcnt , & qu’ils  luy  fufTcnt 
fidelles. 

Utimut  voyant  que  les  Malacans  commençoient  à eftre 
«branlez  par  de  fi  belles  offres,  ofa  bien  fe  perfuader  qu’il 
parviendrait  à fes  fins,  &c  que  s’il  pouvoir  convaincre  ces 
peuples,  èc  de  fon  affection  pour  le  recouvrement  de  leur 
•liberté,  & de  l’utilité  qui  leur  reviendrait  de  s’affranchir 
de  la  domination  des  Portugais,  en  fe  mettant  fous  la  ficn- 
ne,  il  réiîffiroit  dans  fes  deffeinS.  Cette  vague  efpérance 
fubfifta  jufqu  a ce  que  le  Vice-Roy,  qui  ne  fçavoit  pas  ce 
qui  fe  tramoit  à Malaca,  fit  jetter  les  fondemens  d’une  Ci? 
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tadclle.  Ce  deflein  apporta  du  changement  dans  l’efprit  des 
Malacans,  &:  renverfa  les  projets  a’Utimut;  mais  ce  pcE- 
fide  releva  Ton  efpérance  par  un  expédient  tout  oppole  au 
premier.  Il  offrit  alors  fa  perfonne,  Tes  biens,  & fa  média- 
tion à Alodin  pour  luy  aider  à rentrer  dans  Malaca,&  s’en- 
gagea à payer  lcsjxoupes  qu’il  rcmettroit  fur  pied  pour  cet- 
re  expédition.  Alodin  accepta  ce  parti,  &:  promit  a Utimut 
le  Miniftére  du  Royaume,  fi  par  Ton  intrigue  il  remon- 
toit  fur  le  trône,  que  les  Portugais  avoient,  difoit-il,  ufurpé 
fur  luy.  Comme  ce  deflein  étoit  trop  grand  pour  l’éxécu- 
ter,  à moins  qu’on  n’y  intereflaft  les  principaux  d’entre  les 
Malacans  *,  que  l’on  ne  gagnait  par  de  grandes  efpérances, 
ceux  qui  pouvoient  afpircr  aux  emplois,  &:  cjuc  l’on  ne  cor- 
rompift  par  argent,  ceux  dont  la  fortune  ecoit  trop  balte 
pour  s’élever  aux  charges , il  mit  tous  ces  moyens  en  oeu- 
vre, &:  les  regarda  comme  infaillibles,  pourveu  que  ceux 
qui  avoient  part  au  feeret  luy  fullent  fidclles  ; mais  il  étoit 
confié  à trop  de  gens  pour  croire  qu’il  puft:  cftre  inviolable- 
ment  garde.  La  crainte  s’étant  emparée  de  la  plus  part  de 
ces  faétieux,  ils  fe  perfuaderent , que  fi  ce  complot  étoit 
découvert,  ils  en  feroient  les  viétimes,  de  forte  que  ceux, 
par  les  mains  de  qui  les  lettres  palfoicnt  de  part  & d’au- 
tre, affrétèrent  dés-lors  d’eftre  moins  éxaéts  à les  recevoir, 
& en  firent  tomber  quelques-unes  entre  les  mains  d’Albu- 
querque,  qui  par  là  fut  entièrement  inllruit.  de  ce  qui  fe 
pratiquoit. 

Quand  mcfmela  chofe  n’euft  pas  tourné  de  cette  ma- 
nière , il  auroit  prefque  été  impoflible , cju’on  n’cuft  dé- 
couvert cette  intrigue,  tant  par  l’iiicapacite,  &:  par  l’indo- 
lence de  ceux  qui  la  conduiioient,  que  par  l’extrême  vigi- 
lance du  Vice-Roy,  à qui  la  moindre  aétion  dans  ces  peu* 
ples,  ne  paroifloit  jamais  indifférente.  Comme  il  falloir  en 
cette  occafion  ufer  de  prudence  &:  de  politique,  Albuqucr- 
que  parut  toujours  fort  fatisfait  des  Malacans;  il  diflimula 
fon  chagrin  & fa  défiance,  & ne  s’en  ouvrit  qu’au  fcul  Ro- 
drigue avec  qui  il  concerta  les  moyens  de  s’afleurer  de  la 
perlonnc  d’Uûmut,  ce  qui  étoit  allez  difficile  à éxecucer. 
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Cet  hdmme  autorifé  par  Ton  crédit,  &:  par  fes  grandes  ri-  An  s de 
chefics,  impofoit  beaucoup  aux  Malacans,  &:  ces  peuples  J.  Christ. 
le  regardoient  comme  une  reflburcc  dans  les  malheurs  dont  i J 1 1. 
ils  étoient  menacez:  de  forte  que  le  Vice-Roy  &:  Rodrigue, 
qui  s’étoient  épuifoz  en  expédions,  pour  arrefter  fcurcment 
Ütimut,  n’en  trouvèrent  point  de  meilleur  que  celuy  de  l’at-  * 

tirer  dans  la  Citadelle  -,  il  ne  s’agifioit  plus  que  de  l’y  faire 
venir.  Utimut,quife  fentoit  coupable,  evitoit  les  occafions 
qu’on  luv  faifoit  naiftre  d’y  aller,  pour  ne  pas  s’expofer  aux 
rifques  a cftrc  arrefté,  en  cas  qu’ Albuquerque  le  foupçon- 
naft  de  la  moindre  infidélité,  ce  qu’il  fc  perfuadoit  que  le 
Vice-Roy  n’entreprendroit  pas  de  faire  dans  la  ville,  de 
crainte  d’exciter  le  peuple  à quelque  foulevcmcnt. 

Albuquerque  entroic  dans  la  politique  d’Utimut,  &:  luy 
tendoit  tous  les  jours  de  nouveaux  pièges , quoi-qu’il  pa- 
ruft  n’avoir  rien  rabatu  de  la  confiance  qu’il  avoir  en  luy  ; 
il  affeétoit  me  fine  de  ne  fe  conduire  que  par  fes  avis  dans  il  afièae  * 
les  affaires  dont  il  luy  faifoit  part.  Sur  ces  entrefaites,  le  ^fulter  uu- 
Vicc-Roy  fu^follicitc  par  un  Perfan,  de  luy  accorder  une 
charge  de  ville,  qui  étoit  vacante.  Albuquerque  parut  dif- 
pofé  a le  gratifier  de  cet  cmploy,  pourveu  que  ceux  donc  • • 
il  devoir  prendre  les  voix  en  certe  occafion,  confcntiflenc 
auffibicn  que  luy,  à fon  éle&ion.  Comme  Urimut  dévoie 
eftre  de  cette  délibération,  il  chargea  le  Perfan  de  l’aller 
avertir  de  fe  rendre  dans  la  Citadelle,  au  jour  qu’il  défigna 
pour  cet  effet. 

Le  Perfan,  intime  ami  d’Utimut,  le  pria  d’y  venir  avec  LVlcdiond^n 
fon  fils  &:  fon  gendre,  ce  qu’il  luy  accordai  mais  moins  Q^cutimut* 
pour  faire  l’office  d’ami  que  pour  conferver  l’autorité  que  de  vfnir  d"n* 
fa  charge  de  Juge  luy  donnoit  dans  la  ville.  D’ailleurs,  k Citadelle. 
Urimut  croyoit  qu’il  ctoit  de  fa  politique  d’en  ufor  ainfi^ 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu’il  apprehendoit  Albu- 
querque. ; • „:r 

Les  chofes  tournèrent  comme  le  Vice-Roy  fe  Fétoit pro- 
mis. L’aflcmblée  de  ville  fe  fit,  & apres  avoir  délibère  fur 
h promotion  du  Perfan,  à la  charge  qu’il  demandoit,  on  lh.9. 
la  luy  accorda  tout  d’une  voix  j mais  quand  Urimut,  fou 
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Ans  de  fils,  fon  gendre,  & quelques  autres  complices  delà  con- 
J.  Christ,  fpiration , voulurent  fortir  de  la  Citadelle,  on  leur  deman- 
1 ^ 1 da  lcurs  cpccs,  & on  les  arrefta.  Aulïitoft  après  on  leur 
On  arrcftc  Uti-  donna  des  Avocats  pour  prendre  confcil,  en  attendant  qu’il 

pîiaf  fcSC°m'  y CU^  dcs  Commiflaires  nommez  pour  les  entendre  furies 
F faits  dont  ils  étoient  acculez. 

Utimut,  qui  fe  flattoit  toujours  que  le  Vice-Roy  n’avoir 
point  de  preuves  aficz  fortes  pour  le  convaincre  d’aucun 
mauvais  deflein  contre  le  fervice  d’Emanuel , refofa  de 
prendre  confcil  for  un  fait  dont  fon  innocence  &:  fa  con- 
duite le  juftifieroient  a la  confofion  de  Tes  ennemis,  & at- 
tendit tranquillement  le  jour  qu’il  devoir  comparoiflre  de- 
Moyens  d'ac-  vant  fes  Juges.  Son  accufation  rouloit,  fur  ce  qu’il  avoir 
Vximur.  °mrC  Pro^^<ie  favori  fer,  par  fon  crédit  & par  fos  créatures, 
le  dcilcin  d Alodin,  & de  luy  faciliter  les  moyens  de  ren- 
trer dans  Malaca,  ce  qu’il  nia  pofitivement.  Il  rejettaforla 
malice  de  fos  ennemis,  les  foupçons  qu’ils  avoient  voulu, 
donner  de  fa  fidélité,  en  l’accufant  d’avoir  eu  intention 
de  livrer  la  Citadelle  aux  Barbares,  & de  leur  en  facri- 
îl  tkhc de fc  fier  la  gamifon;  il  foutint  avec  le  mefme  front  qu’il  n’a- 
1 r*  voit  jamais  empêché  l’Amiral  Lanfaman  de  fe  ranger  du 
parti  d Emanuel  ; il  jura  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à la 
confpiration  faire  contre  Scqueria  ; &:  dit  qu’il  etoit  in- 
jufte,  de  luy  attribuer  la  mort  de  quelques  foldats  Portu- 
, > pais,  & 1 apoflafie  de  quelques  autres,  qui  avoient  renoncé, 
a ce  quil  difoic,  au  Chriilianifmc  de  leur  propre  mouve- 
ment. 

^ Le  perfide  Utimut,  content  de  l’audace  avec  laquelle  il 
s etoit  defondu  des  crimes  dont  on  le  chargeoit , croyoic 
avoir  fuffifamment  prouvé  fon  innocence,  & déjà,  il  fe  pro- 
mettoit  de  fe  venger,  quand  il  feroit  en  liberté,  de  l’outra- 
ge &:  de  1 affront  qu  on  luy  avoir  fait  ; mais  quand  dans  une 

SÎSSl  autrc  réanJCe»  on  lu7  Produirit  fes  lettres,  & qu’on  le  con- 
ptcsictucs.  vainquit  de  les  avoir  écrites  de  fa  propre  main,  ce  fut  alors 
qu’il  perdit  cette  aflctirance  qu’il  avoir  témoignée  jufquc-là. 
Ebranle  par  la  crainte  des  peines  qu’il  méritoit,  il  implora 
la  clemence  du  Vice-Roy,  dans  des  termes  timides  ram* 
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panSi  mais  un  crime  de  la  nature  du  fien  étoit  au-deffus  Ans  de 
de  la  grâce  & du  pardon  j auiïi  l’on  n’écouta  dans  le  Con-  J*  Christ* 
feil , ni  fes  prières,  ni  Tes  proteftations  de  fidelité.  Son  pro-  * P *• 
cés  fut  inftniic,  Sc  le  jugement  qui  intervint  ayant  été  ren-  Mepe,  h$. 
du  commun  entre  Utimut,  fon  fils,  Ton  gendre,  & tous  leurs  det  indu,  l.  s. 
adhérans  ; ils  furent  condamnez  à perdre  la  vie  fur  un  échafi-  H cft  condam- 
faut  dreflc  dans  le  mefmc  lieu,  où  Utimut  a voit  projette 
de  faire  afTafiiner  Sequcria  ; leurs  maifons  furent  démolies  pu«s. 

& rafées , àc  tous  leurs  c fiers  confifquez.  La  femme  d’Uti- 
mut  qui  étoit  fort  riche,  &:  qui  n’avoit  point  trempé  dans 
ce  deflein , offrit  une  fomme  confidérable  pour  obtenir  la 
grâce  de  fon  mary,  celle  de  fon  fils,  &:  de  fon  gendre  -,  mais 
le  Vice-Roy  ne  voulut  pas  l’écouter , &:  la  condamnation 
eut  fon  effet. 

Après  cette  éxecution  dont  lesMalacans  fe  trouvèrent  fort 
intimidez,  Albuqucrque  fit  équiper  trois  de  fes  meilleurs 
voiliers  fous  la  conduite  d’Antoine  d’Abrey.  Ces  crois  bâti-  P*hmfu 
mens  démarcrcnt  vers  la  fin  de  cette  année,  & firent  route 
du  cofté  de  l’Orient,  dans  I’efpérancc  de  découvrir  les  Ifles  Baudnnd. 
Moluqucsj  mais  les  tem pertes  qu’ils  cfîuycrenr,  les  obligè- 
rent à relâcher  danjun  des  ports  de  Java,  nommé  Agag.  De- 
là ils  furent  pouffez  dans  l’Iflc  d’Amboina,  qui  dépend  des 
Moluqucs , & pafTerent  dans  l’Irte  de  Banda,  fituée  dans  le 
mefmc  climat.  Cette  Ifle  cft  la  principale  de  toutes  celles  pécouvenede 
des  environs  aufquelles  elle  communique  fon  nom,  fon  en-  1 IflcdcBauJj* 
ceinte  eft  de  très-petite  étendue.  Elle  cft  féconde  en  plan- 
tes odoriférantes,  &c  produit  un  arbre  appelle  Macim , qui 
porte  des  mufeades,  dont  les  feuilles  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  plufieurs  remèdes. 

Ces  Infulaires  vivent  fous  la  loy  de  Mahomet , &:  n’o- 
béïfTent  à aucun  Souverain.  Si  dans  le  négoce  qu’ils  font,  il 
furviententr’eux  quelque  concertation,  ils  conviennent  auffi-  CarjQérc  des 
roft  d’un  Arbitre  qu’ils  choififfent  entre  les  plus  anciens , & infuUucs‘ 
fon  fentimentleur  tient  lieu  de  décifion.Bicn  que  ces  peuples 
foienc  d’un  cara&crc  farouche,  toutefois  ils  contrarièrent  une 
cfpéce  d’amitié  avec  d’Abrcy,& forent aflèz  politiques  pou* 
ménager  fa  bienveillance , parce  qu’ils  n’ignoroient  pas  ce 
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qui  s’étoit  parte  à Malaca.  Ce  Capitaine  qui  répondit  à leur 
honnefteté,  obtint  d’eux  la  permiflion  de  faire  clever  une 
colomne  aux  armes  d’Emanuel , & après  avoir  chargé  fes 
vaiflèaux  de  ce  que  le  pais  produit  de  plus  rare,  il  remit  à 
la  voile,  &:  s’en  rcrouma  à Malaca.  Quelque  tems  après, 
d’Abrcy  partit  avec  Andrada,  pour  aller  rendre  compte  au 
Roy,  de  la  decouverte  qu’il  avoit  faite  des  Mes  Moluqucsj 
mais  d’Abrey  tomba  malade,  &:  mourut  en  chemin. 

Le  Capitaine  Serrand,  qui  avoit  accompagné  d’Abrey 
dans  fon  voyage  des  Moluques,  partit  de  Banda.  La  tem- 
pefte  qu’il  ertuya  le  pouffa  contre  des  écueils  que  les  Infulaires 
nomment  Lttcopines.  Ils  font  habitez  par  des  Corfaircs  & par 
des  Brigands,  uniquement  occupez  à profiter  des  dépouilles 
de-  ceux  qui  font  naufrage,  &:  à tuer  ceux  qui  veulent  fe  dé- 
fendre, ou  difputcr  ce  qu’ils  ont  d’effets  fur  leurs  vairt’eaux. 
Serrand  auroit  couru  ces  dangers,  fi  les  Pilotes  Malacans 
qu’il  avoit  fur  fon  bord,  n’eurtent  découvert  quelques  bar- 
ques de  ces  Barbares,  qui  fe  difpofoient  àcnveloper  le  na- 
vire que  la  tempefte  avoit  mis  hors  d’état  de  réfifter  fi  on 
l’attaquoit.  Comme  les  Portugais  ne  fe  pouvoient  tirer  de 
ce  pas  qu’en  ufant  de  finefle,  Serrand  fit  un  détachement 
de  la  meilleure  partie  de  fes  gens  fur  des  bâtimens  légers. 
Il  les  porta  fous  des  calles  de  rochers  ; il  s’y  mit  avec  eux, 
& attendit  que  les  ennemis  attaquafient  fon  bàriment  pour 
les  prendre  en  poupe.  Ce  defiein  réuffit  félon  fes  intentions, 
les  Barbares  infultcrent  le  vairtèau  Portugais.  Serrand  for- 
tir  alors  de  fon  embufeade,  & les  chargea  fi  vivement, 
qu’ils  demandèrent  quartier,  &:  s'offrirent  à fervir  de  guide 
aux  Portugais,  dans  un  pais  où  leur  valeur  n étpit  pas  tout- 
a-fait  inconnue  aux  peuples  qui  l’habitent. 

Les  Rois  de  Tidor,  &:  de  Tcmate,  dont  fun  fe  nommoit 
Almanzor,  &:  l’autre  Boleif,  furent  les  premiers  Souverains, 
qui  chacun  de  leur  cofté,  recherchèrent  l’alliance  &:  l’ap- 
puy  des  Portugais.  Ces  deux  Princes  vivoient  dans  une  guer- 
re perpétuelle,  touchant  la  conteftation  des  limites  de  leurs 
Etats , &:  employoient  tout  leur  fçavoir  faire  pour  groflir 
leur  parti,  & pour  foutpnir  leurs  prétentions.  Boleif,  qui 
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avoir  etc  le  premier,  &:  le  plus  diligent  à prévenir  Scrrand,  Ans  ds 
luy  envoya  auffitofi:  après  leur  union,  dix  barques  avec  mille  J.  Christ* 
hommes  d’équipage  ; de  forte  que  les  Envoyez  d’Almanzor  * f 1 *• 
furent  obligez  ae  s’en  retourner  à Tidor,  fans  avoir  pu  rien  " 

pratiquer  pour  l’avantage  de  leur  Roy. 

Comme  la  charge  d’Utimut  croit  demeurée  vacante  de- 
uis  qu’il  avoir  cte  éxecuté,  le  Vice-Roy  en  pourveut  un  î-e  virç-Roy 
dalacan  nommé  Qui  tir,  homme  fort  cflimé  parmi  fes  com- 
patriotes. Cet  homme  à qui  Utimut  avoir  autrefois  refofe 
fa  fille  en  mariage,  s’étoit  broüillé  avec  toute  la  famille  du 
mefmc  Utimut.  Ce  choix  ne  pouvoir,  ce  fcmble,  que  de- 
venir fort  avantageux  aux  Portugais,  du  moins  on  en  con- 
ceut  l’efpérance,  fondée  fur  la  probité  de  ce  nouveau  Juge, 
dans  la  fôn&ion  de  fa  charge , de  fur  fon  application  à fa- 
vori fer  les  Portugais  dans  toutes  les  occafions  où  fou  hon- 
neur de  fa  réputation  n’étoient  point  compromis  * mais 
Quitir  changea  bientoft  de  conduite.  La  fille  d’Utimut  n’é- 
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tant  point  encore  pourveuë , on  reprit  les  propofitions  de 
fon  mariage , &:  pour  en  avancer  la  conclufion , la  femme 
d’Utimut  augmenta  la  dot  de  fa  fille,  des  cent  mille écus 
d’or  qu’elle  avoir  offerts  pour  obtenir  la  grâce  de  fon  mari. 

Ce  fut  un  écueil  pour  Quitir,  qui  jufque-là  avoir  mon- 
tré beaucoup  de  probité  ; mais  il  ne  put  réfifter  tout  à la 
fois,  à la  fortune  & à l’amour.  Quitir  époufa  en  fccrct  la 
fille  d’Utimut,  &:  étant  entre  par  cette  alliance  dans  le  ref- 
fèntiment  de  fa  belle  merc , il  chercha  avec  elle  les  expé- 
diais de  venger  la  mort  de  fon  mari , celle  de  fon  fils , & 
de  fon  gendre.  Le  caraâére  de  Quitir,  qui  en  qualité  de 
Juge,  étoit  abfolu  dans  Malaca,  favorifa  entièrement  le 

net  que  l’on  avoir  fait  de  mettre,  le  feu  dans  la  ville , 
e fait,  l’incendie  commença  par  le  quartier  le  plus  peu- 
ple , dont  on  tua  les  habitans  pour  épouvanter  les  autres. 

Le  Vice-Roy  averti  de  ce  défordre  par  les  fentincllcs 
du  Fort,  en  fortit  avec  une  nombrcufcefcortc.  Il  chercha 
Quitir,  comme  étant  ccluy  qu’il  avoir  établi  pour  remé- 
dier aux  accidens  extraordinaires.  Ce  nouveau  juge  vou- 
lant éviter  la  rencontre  d’Albuquerque , fe  retira  dans  un 
Tome  IL  Z z 
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lieu  nommé  Opi , où  il  avoit  difpofé  toutes  chofes  pour  fe 
retrancher , & pour  fc  défendre,  il  on  vouloir  le  pourfuivre. 
Alors  le  Vice-Roy  ne  douta  plus  de  la  perfidie  de  Quitir , 
& la  découverte  qu’il  fit  de  fon  mariage  avec  la  01e  d’UtU 
mut,  luy  confirma  fa  trahifon.  Sur  cela  Albuqucrque  don- 
na fes  ordres  pour  l’aller  forcer  dans  Opi  -,  mais  avant  que 
d’attaquer  cette  place,  il  jugea  à propos  de  rendre  aux  Mala- 
cans,  la  rranquillité  qu’ils  avoient  perdue  depuis  l’incen- 
die, & de  les  mettre  à couvert  des  infultes  que  la  gami- 
fon  d’Opi  venoit  faire  jufqu’aux  portes  de  la  ville.  Dans 
cette  veuë,  il  en  donna  le  gouvernement  à Rodrigue  Britto, 
& établit  Rodrigue  d’Arauge  pour  Tréforier.  Comme  cer 
employ  étoit  fort  étendu  & laborieux,  il  nomma  des  Con- 
trolleurs  pour  luy  aider  à faire  les  recettes,  &:  à foutenir  les 
autres  fondions  ; il  pourveut  Ferdinand  Andrada  de  l’A- 
mirauté, &:  Ninachctde  la  Judicature;  il  partagea  enfuitc 
les  Sarrazins  en  difterens  endroits  de  Malaca , créa  un  Com- 
mi flaire  Infpedeur  en  chaque  quartier,  pour  faire  obfcrver 
la  police,  & pour  réprimer  les  mauvaifes  intentions  de  ceux 
qui  n’étoient  pas  encore  connus  pour  les  adhérans  de  Quitir, 
& enjoignit  à tous  ces  Officiers  d’obéir  à Britto,  comme  à 
celuy  à qui  il  adreflëroit  fes  ordres,  quand  il  jugeroit  né- 
cefTaire  d’en  donner  pour  la  confervation  de  la  tranquillité 
publique. 

Albuquerque,  après  avoir  créé  ces  nouveaux  Officiers, 
& mis  la  ville  &:  le  pais  en  feureté,  fit  voile  vers  le  Malabar, 
avec  quatre  vai fléaux  de  guerre,  & fept  cens  hommes  d’é- 
quipage. Les  premiers  jours  de  fa  navigation  furent  allez 
heureux;  mais  une  tcmpefle  qui  s’éleva  fur  les  codes  de 
Sumatra,  le  poufTa  conrre  un  roc.  Son  bâtiment  échoüa, 
& tout  l’équipage  fut  englouti,  à l’exception  de  quelques 
foldats,  qui  fè  fauverent  fur  les  codes  de  Pacen.  Pierre 
Alpoëmc  Préfidentcn  la  Judiccdcs  Indes  voyant  le  rifque 
quecouroit  Albuqucrque,  envoya  un  efquifàfon  fecours, 
éc  le  tira  de  ce  péril. 

Au  rede,  la  perte  que  le  Vice-Roy  fit  dans  ce  naufrage 
fut  trés-confidérable,  parce  qu’outre  les  prefens  que  les  Rois 
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des  Indes  luy  avoient  faits,  & qui  étoient  de  grand  prix.  Ans  du 
il  perdit  encore  une  grande  quantité  de  rarctez,  qu’il  avoit  J.  Christy 
raflcmblées  avec  beaucoup  de  foin  &c  de  dépenfe,  pour  les  * J i *• 
envoyer  au  Roy-,  mais  la  mort  de  la  plupart  de  fes  Offi-  — — « 
ciers,  &:  de  fes  meilleurs  fbldats,  le  toucha  plus  fcnfiblc- 
ment  que  tout  le  refte.  Les  autres  bâtimens  furent  empor- 
tez en  differens  endroits,  &les  matelots  & les  foldats  de 
ceux  qui  échoüerent  aux  environs  de  l’Idc  de  Java,  furent 
tuez  par  les  habitans. 

La  mer  étant  devenue  plus  praticable,  Albuquerquc  raf- 
fembla  les  débris  de  fa  flotte,  reprit  fa  route  &:  vint  moüil- 
ler  au  port  de  Cochin.  Il  y trouva  les  Portugais  qui  avoient  Arrivée  du  vî- 
donné  contre  la  coftc  de  Cambaja,  après  la  mort  du  jeune  dcvaal 
Almeida,  Sc  qui  avoient  été  pris  &c  mis  en  cfclavagc.  Le 
Pcre  Laures,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  fçaehant 
le  rifquc  que  ces  Portugais  couroicnt  de  demeurer  long-tems  Louable  zélé 
dans  les  fers,  fepropofa  de  les  en  retirer.  Comme  il  falloir  d’uaKeügieux. 
aller  à Goa,  pour  repréfenter  au  Vice -Roy  le  miférablc 
état  où  ils  étoient , &C  pour  le  porter  à payer  leur  rançon , 
ou  à faire  un  échange  des  prifonniers,  s’il  en  avoit  fait  fur 
les  ennemis,  il  fut  queftion  d’obtenir  de  Mamud,  Roy  de 
Cambaja,  la  permiffion  d’aller  négocier  cette  affaire.  Le 
Perc  Laures,  de  fon  codé , ne  manquoit  ni  de  zélé,  ni  de 
bonne  volonté  pour  entreprendre  ce  voyage.  Ainfi  toute 
la  difficulté  rouloit  à laiflfcr  des  oftages  à ce  Prince  pour 
feureté  que  ce  Religieux  reviendroit  à Cambaja , en  cas 
•qu’ii  ne  puft  difpofcr  le  Vice-Roy  à racheter  fes  compa- 
triotes. 

Mais  le  Pere  Laures  fc  trouvant  par  fa  profèffion  fans  , Hift. 
pofleder  aucuns  effets , & peur-eftre  fans  amis  qui  fuffent  ? 

allez  effenticls  pour  s’engager  à le  repréfenter,  en  cas  qu’il 
ne  revinft  point,  s’en  expliqua  avec  Mamud.  Il  luy  dit, 
que  n’ayant  à luy  donner  pour  afïcurance  de  fa  parole,  que 
la  ceinture  qu’il  portoit,  ic  qu’il  regardoir  comme  le  fym- 
bole  de  fon  état,  &:  comme  le  lien  qui  l’attachoit  à fa  Re- 
ligion, il  s’offroit  à la  luy  laifTcr  jufqua  fon  retour.  Il  n’y 
avoit  pas  grande  apparence  que  cette  ptopofitiôn  duft  eftre 
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Ans  di  bien  recenë ; auffi  ce  bon  Religieux  ne  la  fie  que  pour  n?a-* 
'}.  Christ,  voir  rien  à fc  reprocher  fur  le  âéfir  qu’il  avoir  de  travailler 
i î 1 1*  à la  liberté  de  ces  Portugais,  pour  laquelle  il  auroit  fait 
“ volonriers  un  plus  grand  facrificc,  s’il  euft  été  en  fa  puif- 

fance.  Mamud  que  ce  zélé  toucha,  tout  Barbare  qu’il  çtoit, 
reccut  l’offre  du  Pere  Laurcs.  Il  prit  fa  ceinture  qu’il  vou^ 
lut  garder  luy-mcfmc,  & luy  fit  expédier  des  paffeports 
aufli  autentiques , que  s’il  foft  allé  traiter  de  quelque  a£ 
faire  importante  pour  fa  propre  gloire , &:  pour  l’intereft 
de  (on  État. 

Le  Vice-Roy  ne  s’étant  point  rencontré  à Goa,  lors  que 
le  Pere  Laurcs  y arriva,  de  fi  charitables  intentions  échoüe- 
rent.  Les  Lieutenans  de  Roy,  à qui  ce  Religieux  fe  vit  obli- 
gé de  communiquer  le  fujet  de  fon  voyage,  ne  pouvant 
agjr  par  eux-mefmes  dans  une  affaire  de  cette  nature , fur 
laquelle  les  ordres  d’Albuquerquc  leur  éroient  abfolument 
néceffaires,  ce  Religieux  fut  obligé  de  retourner  à Cam- 
baja,  dans  le  tems  qu’il  avoir  promis  de  s’y  rendre.  Ma- 
Glnereufe  ac-  mud  touche  de  l’éxaétirude  de  ce  faint  homme,  loüa  fbn 
c^iba  f°yde  z^c*  ^ ^ ^cu^c  confidération,  accorda  la  liberté  aux  Por- 
j ’ tugais  efclaves,  fans  exiger  ni  échange,  ni  rançon  de  la  parc 
d’Albuquerque  ; &:  ordonna  qu’on  les  défrayait  fur  leur  rou- 
te, jufqu’i  ce  qu’ils  fulTcnt  fortis  de  fes  Etats.  Une  a&ion 
fi  génereufe  &:  fi  humaine,  dans  un  Prince  élevé  parmi 
des  Barbares , méritoit  bien  tous  les  applaudilfemcns  qu’on 
luy  donna.  Le  Vice-Roy  de  fon  cofté , en  conceut  une  efti- 
ine  pleine  de  vénération  pour  la  perfonne  du  Roy  de  Cam-w 
baja. 

On  étoit  encore  tour  occupé  des  circonftances  de  cette 
nouvelle , quand  Albuquerque  en  rcceut  de  Goa  touchant 
le  vice-Roy  le  fiége  de  cette  ville.  Comme  les  affaires  luy  paroiiloicnt 

Sun  1 Goa!"  un  Pcu  Prcfl'antcs , il  fit  un  détachement  de  troupes  qu’il 
envoya  lur  huit  brigantins , pour  renforcer  la  gamifon,  en 
attendant  qu’il  y menait  luy-mefmc  un  plus  grand  fecours.. 
i y i z.  Emanucl  Lacerda  qui  commandoit  pour  lors  dans  la  ville, 

— fe  voyant  allez  fort  pour  la  défendre,  aflèura  le  Vice-Roy , 

par  de  nouvelles  lettres,  qu’il  pouvoir  tenir  encore  plus  d’un 
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mois,  qui  croit  à peu  prés,  le  tems  que  la  flotte  devoir  arri-  Ans  di 
ver,  ôcqu’alors  on  feroit  en  état  d’aller  afliéger  Bcnaftarim.  J.  Christ.. 
. D'un  autre  code,  Pierre  Mafcaregnas,  qui  étoit  parti  de  i J i a. 

Li (bonne  en  mefme-tems  que  Garlie  Norogna,  vint  moüil-  Arrivée  dc 
ier  devant  Cochin , où  le  refte  de  la  flotte  devoir  bientod  Mafcaregnas 
fe  rendre.  Un  Ambafladcur  que  le  plus  puiffant  Roy  des  ^Dt  Co' 
Maldives  envovoit  à Albuquerque , arriva  vers  ce  tems-là  .. 
pour  ménager  une  alliance  entre  Emanuel  & ce  Prince,  par 
laquelle  il  confentoit,  auflitoft  après  la  conclu  fion  du  traite* 
de  fe  reconnoiftre  pour  tributaire  du  Roy  de  Portugal , fui- 
vant  les  pouvoirs  autentiques  qu’il  en  avoir  donnez  à Ton 
Ambafladcur.  Dés  que  la  nouvelle  en  fut  répandue , un 
Sarrazin  nommé  Mamelles,  qui  par  (es  brigues  s’étoir  em- 
paré d’une  Iflc  dépendante  du  Souverain  des  Maldives,  con- 
tre qui  les  habitans  s’étoient  révoltez , fortit  de  cette  Kle, 

& l’abandonna  fur  la  feule  appréhenfion , que  les  Portu- 
gais ne  vinffent  l’y  forcer , enfuite  de  leur  union  avec  le  Roy 
Infulairc. 

La  profpcrité  des  armes  du  Roy  dans  les  Indes,  fut  fui- 
vie  de  la  naiffancc  de  l’Infant  Henry.  La  neige  qui  tomba  Naiffincr  «fe 
en  abondance  à Lifbonne,  quand  Henry  vint  au  monde v don-  rinAnl  Hcaw 
na  lieu  aux  heureufes  prédictions  que  l’on  fit  fur  ce  fujet.  ry’ 

Cependant,  le  bruit  qui  couroit  à Malaca,  que  Lanfa- 
man  approchoit  de  la  ville  avec  une  flotte  confidérable , 
depuis  qu’Albuqucrquc  en  étoit  parti,  allarma  le  peuple,  Allarmcdan» 
& penfa  caufer  une  émotion  à laquelle  il  auroit  été  difficile  Malacâ- 
de  remédier,  fi  Andrada  n’cufl  fait  appareiller  pour  aller 
combattre  la  flotte  ennemie.  Quitir  fc  fervit  de  cette  oc- 
cafion  pour  infulter  quelque  vai fléau,  & de  fait,  il  attaqua  Qnitir  prend 
ccluy  que  commandoit  Alfonfc  Chaigne,  tua  ce  Capital-  1,0  vai"caa 
ne,  emmena  fon  bâtiment,  &:  fit  tous  (es  foldats  prifon-  Portu8au’ 
niers.  Ce  fut  alors  qu’on  reconnut  la  faufieté  de  la  nou- 
velle que  Quitir  avoic  imaginée  &:  répandue , pour  obli- 
ger les  vaifleaux  Portugais  de  fortir  du  port,  afin  d’y  en- 
trer avec  plus  de  facilité,  & d’éxecuter  fon  deffein.  •. 

Andrada,  qui  n’avoit  point  rencontré  les  vaiffeaux  en- 
pcmis,  reprit  la  route  de  Malaca , dans  la  réfolution  de  fe 
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faire  raifon  de  Quitir.  Il  débarqua  quinze  cens  hommes, 
tant  Indiens  que  Portugais,  fous  la  conduite  d’Alfonfe  Per- 
fonne , afin  de  s’emparer  de  la  defeenre  la  plus  proche  du. 
Fort  de  Quitir , tandis  qu’il  entreroit  dans  le  canal  à la  fa- 
veur de  la  marée,  pour  battre  cette  place  par  terre  &:  par 
mer.  George  Botel  fut  le  premier  qui  commença  l’attaque, 
Andrada  le  fourint,  6c  Alfonfe  Pcrfonne  donna  en  mefme- 
tems  que  les  deux  autres  Capitaines.  La  vigueur  avec  la- 
quelle cette  aétion  fe  paffa,  étant  égale  par  tous  les  endroits 
où  les  Portugais  s’étoient  portez,  embarrafla  tellement  les 
alfiegez,  qu’apres  une  médiocre  réûftance,  on  emporta  d’af- 
faut  cette  place.  La  gamifen  fut  pallce  au  fil  de  l’épée , 6c 
l’on  reprit  le  vairtcau  que  Quitir  avoir  infulté,  fur  lequel 
il  y avoir  une  pièce  de  canon  que  l’on  nommoit  le  Cha- 
meau , à caufc  de  fon  énorme  grortcur. 

Pendant  que  tout  cela  le  partoit,  on  découvrit  une  troupe 
de  quatre  cens  Sarazins  qui  efeortoient  trois  élefans  armez 
en  guerre,  que  Quitir  envoyoit  au  fecours  du  Fort.  George 
Botel  marcha  à leur  rencontre  ; il  chargea  cette  troupe,  6C 
fit  tuer  le  premier  élefànt  que  l’on  avoit  pris.  Ceux  qui  con- 
duifoient  les  autres  fe  retirèrent -,  mais  les  Portugais  ai- 
mant mieux  entrer  dans  le  Fort,  que  de  les  pourfuivre,  pri- 
rent les  navires  qui  croient  à l’ancre  dans  le  havre.  Quitir 
n’ayant  pas  voulu  demeurer  dans  ce  Fort,  s’étoit  retiré  dans 
une  autre  place  plus  éloignée,  6c  dont  la  gamifbn  étoit  plus 
nombreufe.  Andrada  qui  ne  le  perdoit  point  de  veuë,  le 
pourfuivit;  il  invertit  ce  Fort  où  Quitir  s’étoit  retranché, 
6c  força  le  premier  corps  de  garde.  Comme  il  y en  avoit 
encore  trois  autres,  à,  parter,  6c  que  d’ailleurs,  les  Barbares 
avoient  plus  de  troupes  dans  cette  place,  que  dans  la  pre- 
mière que  l’on  avoit  prife,  ils  fe  défendirent  mieux  &:  avec 
plus  d’obftination.  Andrada,  &c  Pierre  de  Far,  furent  bleflcz 
dans  cette,  attaque,  6c  mefmc  repouflez  avec  une  perte  aflcz 
confidèrable.  Plulieurs  Officiers  y périrent,  6c  entre-autres 
Rodrigue  d’Arauge,  Criftofle  Malcaregnas,  George  Garcez, 
6c  Antoine  d’Azévedo* 

• Cette  efpéce  de  vi&oire  releva  le  courage  de  Quitir, 
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& comme  ce  Malacan  donnoit  toujours  de  grandes  efpé-  Ans  de 
rances  à Alodin  de  le  remettre  en  pofléflion  de  Tes  Etats,  J- Christ. 
ce  Prince  envoya  un  ordre  à Lanfaman  de  joindre  fa  flotte  1 y 1 1. 
à celle  du  Roy  de  Darguin , &c  d’aller  former  le  ficge  de  jonftion  des 
Malaca.  Andrada  qui  fiçavoit  leur  union,  fit  voile  a leur  flottes  cnnc- 
rencontrc.  Il  n’eut  pas  plutoll  trouvé  les  vaifl'eaux  ennemis,  mIS, 
qui  croient  à l’embouchure  d’une  rivière  appellée  Müar> 
qu’il  les  attaqua  avec  une  vigueur  inconcevable , les  Barba- 
res  le  défendirent  avec  tant  ac  valeur,  que  le  combat  dura 
prés  de  deux  jours , fans  que  l’on  fe  flift  encore  apperccu 
quel  parti  feroit  victorieux  i mais  enfin , les  ennemis  plus  in- 
timidez parla  valeur  des  Portugais,  qu’affoiblis  par  le  nom- 
bre des  gens  qu’ils  avoient  perdus,  fc  retirèrent , ne  leur 
difputcrent  pas  plus  long-tcms  l’avantage  de  la  victoire. 

Tandis  qu’Andrada  étoir  aux  mains  avec  Quitir,  crois 
autres  vaifl'eaux  Portugais  arrivèrent  encore  devant  Mala- 
ca. Ils  y amenèrent  des  vivres,  avec  un  renfort  de  troupes 
& de  munitions  de  guerre,  &:  quelques  ouvriers  pour  tra- 
vailler aux  fortifications  de  la  ville.  Andrada  qui  avoir  veu 
le  defordre  dans  lequel  les  vaifl'eaux  de  Quitir  s’étoient  re- 
tirez, fit  voile  du  collé  du  Golfe  deCincaput,  qui  cft  vers 
IcMidy  du  Royaume  de  Malaca.  I!  prit  un  navire  ennemi  Retrait»  des 
chargé  de  munitions  de  guerre  &:  de  bouche,  & le  mena  CDncnilî- 
dans  le  port  de  la  ville,  ou  il  fçavoit  que  l’on  en  manquoit  Secours  & vi- 
avant  mcfme  qu’il  en  foft  parti.  George Botel,  Lopezd’A- 
zévedo , &:  Gomez , qui  de  leur  collé  avoient  aufli  gagne 
quatre  bâtimens , y arrivèrent  en  mefme-tems  qu’Antoinc  * 

Miranda,  qui  revenoie  de  Siam,  d’où  il  avoir  apporté  un 
grand  nombre  de  raretez,  &:  de  riches  marchandées. 

Rodrigue  Britco,  à qui  l’on  avoir  mandé  la  défaite  de 
l’armée  navale  de  Quitir,  équipa  de  nouveaux  bâtimens, 

&les  envoya  à Andrada, de  crainte  qu’aprés  la  perte  qu’il 
avoir  faite  dans  le  dernier  combat,  il  ne  fe  trouvait  plus 
en  état  de  pourlùivre  les  ennemis,  & de  les  aller  forcer  AîoJin.Qaîrir 
dans  les  endroits  qu’ils  avoient  choilis  pour  le  retrancher.  * Lanfaman, 
Aulfitoft  qu’Andrada  eut  receu  ce  nouveau  fecours,  il  fc  cuadciçuxcâ- 
rcmit  à la  mer,  & prefla  tellement  Quitir,  qu’il  l’obligea  té. 
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Ans  de  de  fe  fauver  dans  rifle  de  Java  , & Alodin,  de  fe  retirer 
J.  Christ,  dans  celle  de  Bantam  fituée  vers  l’Orient.  Ilnemanquoit 
1 5 1 plus  à cette  déroute , que  de  mettre  en  fuite  Lanfaman , 
qui  croifoit  la  mer.  C’cft  ce  qu’Andrada  étoit  fur  le 
point  de  faire,  quand  il  apprit  que  cet  Officier  l’avoit  pré- 
venu par  une  retraite  encore  plus  honteufe,  que  ne  l’avoir 
été  celle  d’Alodin,  & de  Quitir,  dont  on  n’entendit  plus 
parler.  Après  cette  expédition  Andrada  revint  à Malaca, 
où  les  peuples  commencèrent  à goûter  les  douceurs  de  la 
viûoire , fans  avoir  couru  les  rifques  du  combat. 

Lors  qu’Andrada  entroit  dans  le  port  de  Malaca,  An- 
roine  d’Abrey  y revint  avec  les  vaifleaux  que  le  Vice-Roy 
luy  avoit  donnez  pour  aller  à la  découverte  de  quelques 
Ifles,  8>c  pour  en  obfcrvcr  la  fituation;  mais  la  tempefte 

2u’il  cflûya  dans  ce  voyage,  l’obligea  de  relâcher  dans  l’Iflc 
’Amboina,  qui  cfl:  proche  des  Moluques.  Pendant  fon  fé- 
jour  dans  cette  Ifle,  il  chargea  les  navires  d’une  grande 
ifles  d’Amboi-  quantité  de  clous  de  girofle.  Auffitoft  que  la  mer  fut  plus 
dan&&kur  fi  PraÔcable,  il  fît  voile  vers  les  Ifles  de  Bandan,  fltuées  vers 
cuatîon.  le  Midy,  & fécondes  en  noix  Mufcades,  dont  il  acheva  de 
charger  fes  bâtimens.  François  Serrand  ne  fut  pas  fl  heu- 
. reux  que  l’avoit  été  d’Abrey,  puifquc  le  mcfme  coup  de 
vent  qui  pou  (là  l’un  dans  rifle  d’Amboina,  porta  l’autre 
dans  celle  de  Ternatc,  où  il  fit  naufrage.  Le  Souverain  de 
rifle  l’ayant  appris,  luy  envoya  tous  les  rafraîchiflfemens , 
& les  fecours  ncceflàires,  luy  permit  de  prendre  telle  quan- 
tité d’épiceries  qu’il  voudroit,  & luy  ht  mefme  quelques 
prefens. 

C’ctoit  le  courant  des  affaires  en  Orient,  quand  une  nou- 
Arrivéc  d’un*  velle  flotte  partit  de  Lifbonne , pour  les  Indes.  Elle  étoic 
au* fiidcf.0ttC  comP°^c  douze  vaifleaux,  & de  plus  de  deux  mille 
hommes  d’équipage,  &c  commandée  par  George  Mello  Pe- 
reira,  & par  Garde  de  Soufa.  Dés  qu’elle  fut  arrivée  à Mo- 
v zambique,  le  Vice-Roy  la  renforça  encore  par  la  jondion- 

de  tous  les  bâtimens  qui  fe  rrouvoient  en  état  d’eftre  mis  à 
la  mer.  Tous  les  Officiers  qu’il  avoir  faits  Gouverneurs  des 
places  nouvellement  conquifes,  demandèrent  à l’accom- 
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pagner  dans  cette  glorieufe  campagne,  & fur  la  pcrmiflion  Ans  ne 
qu  AJbuqucrque  leur  cnvoya,Garfie  Norogna,  & Pierre  Maf  J.  Ch  r rsr# 
caregnas,  qui  étoient  de  ce  nombre,  partirent,  l’un  de  Mo-  1 5 1 *>• 
fambique,  & l’autre  de  Cochin.  Le  Lieutenant  de  Maf-  Empreffcmcnt 
caregnas,  eut  le  commandement  de  la  Citadelle  de  Mo-  <*«  Portugal 
fambique,  & George  Mcllo  alk  dans  celle  deCananor. 

Les  différens  qui  étoient  furvonus  dans  cette  ville,  en- 
tre les  Portugais  &:  les  Sarrazins,  obligèrent  le  Vice-Roy 
d’y  defeendre  pour  empêcher  qu’ils  n’euflent  aucune  fuite 
facheufe.  De  là  il  envoya  fommer  le  Gouverneur  de  Bat- 
ticala  de  luy  livrer  un  vaifleau  Calécutain,  qui  éroit  char- 
gé d’épiceries,  &qui  avoit  été  contraint  de  relâcher  dans 
Ton  port.  Ce  Gouverneur  n’ayant  ofé  le  refufer,  le  Vice- 
Roy  fît  conduire  ce  bâtiment  à Cochin. 

Cetce  longue  (îiite  de  profpéritcz,  fut  traverfée  par  la 
nouvelle  qu’un  Juif  apporta  au  Vice-Roy,  que  la  flotte  d’E-  Naufrage  de  I« 
doüard  de  Lemos  avoit  fait  naufrage  en  revenant  d’Ormus  -,  c l#2 
que  des  Sarrazins  s’étoient  emparez  des  équipages,  & qu’ils 
avoient  faits  prifonniers  ceux  qui  étoient  echapcz  à la  tem- 
pefle;  que  le  Sultan  d’Egiptc  fai  foi t conftruire  un  Fort  à l’em- 
bouchure de  la  mer  d’Arabie,  à deflêin  d’attaquer  & de 
prendre  la  ville  d’Aden,  fitucc  dans  l’Arabie  heureufe  ; que 
fî  Albuqucrque  faifoit  diligence  pour  le  prévenir  dans  cette 
conqucfte,  il  en  viendroit  facilement  à bout,  parce  que  les 

nies  s’étoient  déjà  révoltez  fur  le  feul  bruit  de  la  venue 
ultan , & comme  ils  craignoient  de  retomber  fous  la 
puiffance  de  ce  Tiran , il  y avoit  lieu  de  croire  qu’ils  favo-  On  donne  de 
riferoient  infailliblement  les  Portugais,  fous  la  domination  i*tcn*  *,.<ic 
defquels  ils  defiroient  de  vivre , cfpcrant  d’en  dire  mieux  vicc-Roy. 
traitezque  du  Sulran.  Melras  vint  donner  en  mcfme-tems, 
avis  au  Vice -Roy  qu’Idalcan  avoit  raflcmblé  fon  armée; 
qu’il  vouloir  jetter  dans  Bcnaftarim , place  fituée  prés  de  oftmt,  liv.  ». 
Goa,  les  nouvelles  troupes  qu’il  avoit  levées  pour  y tra- 
vailler aux  fortifications , & qu’il  falloir  s’oppofer  au  plû- 
toft  à la  jon&ion  de  ce  fecours,  fi  l’on  vouloit  fc  rendre  maî- 
tre de  cette  place. 

Sur  cet  avis*,  le  Vice-Roy  prit  la  route  de  Goa,  refolu. 
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d’aller  aflîéger  Benaftarim.  Auflitoft  qu’il  fuft  arrivé  devant 
cette  place,  il  la  canonna  de  deffus  fa  flotte.  Les  afliégez  fi- 
rent un  grand  feu  fur  celle  des  afliégeans.  Quoy  qu’une  des 
plus  groflés  pièces  de  canon  des  Barbares,  euft  été  démontée 
par  l’adreflc  d’un  Canonnier  Portugais,  & que  le  refte  de  leur 
artillerie  ne  fuft  pas  allez  confidérable  pour  incommoder  la 
flotte,  toutefois  Al buquerque  jugea  à propos  de  retourner 
à Goa,  à deflcin  d’y  prendre  de  nouvelles  troupes,  & de  venir 
enfuitc  invertir  Benaftarim , par  terre  &:  par  mer. 

Rozalcan,  informé  que  le  Vice-Roy  étoir  allé  à Goa,  ne 
douta  point  que  ce  ne  fuft  pour  en  amener  du  renfort.  Dans 
cette  penfée,  il  fe  détermina  à faire  un  grand  détachement 
d’infanterie , foutenuë  de  deux  cens  cinquante  chevaux,  &: 
fe  mit  à leur  telle  à deflein  de  luy  couper  paflage.  Pierre 
Mafcarcgnas,  Garfie  Norogna,  Emanuel  Laccrda,  Vafco 
de  faint  Pélage,  tous  Capitaines  Portugais  découvrirent  ce 
mouvement , fe  joignirent  au  Vice -Roy , marchèrent  aux 
ennemis,  & les  pouflèrent  jufquc  dans  les  portes  de  Benaf- 
tarim.  Cette  attion  fe  pafl'a  avec  tant  d’ardeur  de  la  part 
des  Portugais,  qu’étant  parvenus  au  pied  des  murailles,  ils 
aflcmblcrcnt  des  piques  &:  des  hallebardes,  & en  firent  des 
efpéces  dcchclles  pour  monter  à l’aflaut;  mais  Albuquer- 
que  ne  voulant  point  expofer  fes  gens  au  feu  que  l’on  fai- 
foit  de  la  place , devant  laquelle  il  avoir  déjà  perdu  beau- 
coup de  monde , fit  battre  la  retraite  jufqu’à  ce  qu’il  euft 
fait  venir  de  l’artillerie  ôc  des  troupes  de  Goa,  dont  il  ren- 
força fon  armée.  Il  inveftit  pour  lors  Benaftarim , &:  la  fit 
attaquer  par  terre  &:  par  mer;  mais  fi  elle  fut  bien  atta- 
quée, elle  fut  encore  mieux  défendue,  puifqu’outre  qu’elle 
étoit  bien  fortifiée,  les  Barbares  y avoient  encore  beaucoup 
de  monde,  & qu’ils  faifoient  un  feu  fi  continuel  fur  les  aflié- 
geans, que  leurs  troupes  diminuoient  à veue  d’œil.  Albu- 
querque,  qui  fe  vit  obligé  de  convertir  le  fiége  en  blocus, 
prit  fes  mefurcs  de  bonne  heure , pour  fe  rendre  maître  des 
avenues  par  où  les  affiégez  pouvoient  recevoir  des  muni- 
tions, parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’il  riy  en  avoir  pas  allez 
dans  la  place,  pour  nourrir  la  gamifon pendant  le  blocus, 
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que  lp  Vice-Roy  croit  réfolu  de  ne  lever,  que  ^uand  il  y 
feroit  contraint. 

Quand  Rozalcan  fe  vit  bloqué , il  fit  faire  une  grande 
fortic  fur  les  aflîégeans  pour  les  engager  à la  retraite,  6c  de 
fait,  Emanuel  de  Soufa  6c  Garfie  Norogna,  qui  gardoient 
les  portes  les  plus  avance^  en  furent  chart’ez;  & fi  Pierre  de 
Mafcaregnas  n’cuft  foutenu  &:  rallié  les  Portugais,  qui  é- 
toient  en  déroute,  la  perte  eut  été  beaucoup  plus  grande, 
& peut-eftre  mefme  irréparable;  mais  il  s’oppofa  fi  à pro- 
pos à l’impetuofité  des  Barbares,  qu’ayant  fait  faire  volte 
face  aux  Portugais,  il  chargea  les  ennemis , en  tua  pluficurs , 
6c  réduifit  les  autres  à r’entrer  dans  Benaftarim. 

Les  affaires  étant  rétablies  par  cette  dernière  a&ion,  le 
Vice-Roy  reprit  les  portes,  d’où  l’on  avoir  charte  les  Por- 
tugais, 6c  étendit  les  lignes  de  fon  camp.  Les  aflïégez,  qui 
des  murailles  de  la  ville,  pouvoient  obfcrvcr  aifément  les 
mouvemens  des  aflîégcans , fe  déterminèrent  à battre  la 
chamade,  6c  demandèrent  à capituler.  Albuqucrque  y con- 
fentit,  pourveu  qu’il  drefïàft  les  conditions  de  la  capitula- 
tion, 6c  que  les  afliégez  y fouferiviflènt. 

Les  ennemis  qui  n’étoient  plus  en  état  de  fe  défendre, 
tant  par  la  difette  des  vivres,  que  par  la  continuation  du 
blocus,  promirent  tout  ce  qu’on  voulut.  Le  Vice-Roy  les 
#engagea  par  les  elaufes  du  traité,  à luy  renvoyer  les  Portu- 
gais, qui  avoient  renoncé  au  Chriftianifme,  6c  quitté  le 
fervicc  du  Roy,  à condition  qu’il  ne  les  rraiteroit  point  en 
apoftats,  ni  en  défèrteurs,  6c  qu’ils  ne  courroient  aucun 
rifque  de  la  vie  ; que  les  Barbares  reftitucroient  les  deux 
vaifleaux  Portugais  qu’ils  avoient  pris  ; qu’ils  fortiroient  de 
la  Citadelle  fans  armes  6c  fans  bagage,  6c  qu’ils  tailleraient 
dans  le  port  les  bâtimens  qui  y étoient  à l’ancre.  Tout  au- 
tres gens  que  les  Maures , que  la  crainte  de  mourir  de  faim 
avoir  faifis,  auraient  préféré  la  plus  cruelle  mort,  à des  con- 
ditions fi  honteufes  ; mais  leur  délicateflè  fur  le  point  d’hon- 
neur n’alloit  pas  jufquc-là,  6c  pourveu  qu’ils  fe  riraflènt  du 
péril  qui  les  menaçoit,  ils  étoient  contens.  Ils  éxecutc- 
rent  donc  le  traite,  dans  toutes  fès  circonftances,.&:  paf- 

Â A a ij 


Ans  db 
J.  Chrisï. 
I j il. 


Les  Maures 
font  une  for- 
tic. 


Capitulation 
de  Benaftarim,' 
& fes  condi- 
tions. 


Md  fée, 
des  Indes , 
liv.  s.  chef.  /, 


Ans  ce 
J.  Christ, 
i jiz. 


Punition  des 
Apoftats  Se  des 
Rebelles. 


Me  de  Sainte 
Hclenc,  (à  fi- 
tuation,  Se  par 
quidcfiidile. 

O fi  rins,  tiv.  S. 


371  Hifloire  générale  de  Portugal. 

ferent  dty:ofté  de  la  terre  ferme,  en  mcfmc-tems  que  Us 
Portugais  entrèrent  dans  Benaftarim. 

Apres  la  réduétion  de  cette  place,  Albuquerque  retour- 
na à Goa,  où  il  fit  conduire  les  Portugais,  qui  avoient  re- 
noncé à la  foy , & manqué  de  fidelité  au  Roy , pour  en 
faire  un  éxcmple  public , bc  pour  intimider  ceux  qui  fc- 
roient  aflez  lâches  cjue  de  commettre  de  pareilles  adions  j 
mais  pour  ne  pas  déroger  à la  capitulation  de  Benaftarim, 
par  laquelle  il  s’étoit  engagé  à ne  point  faire  mourir  les 
déferteurs,  il  fc  contenta  pour  n’y  pas  contrevenir  de  leur 
faire  couper  le  nez,  les  oreilles,  la  main  droite  & le  pouce 
de  la  gauche , comme  étant  une  marque  d’infamie  & de 
lâcheté.  Ferdinand  Lopcz,  qui  avoir  apoftafié,  &:  qui  s’é- 
toit  rangé  du  cofté  d’Idalcan,  lors  qu’il  rentra  dans  Goa, 
fut  de  ce  nombre,  &:  cfluya  les  rigueurs  de  cette  condam- 
nation. Noté  de  cette  infamie , il  fc  retira  dans  l’Ifte  de 
Sainte  Helene,  fituée  au  milieu  du  grand  Océan  d’Etiopie, 
diftante  de  trois  cens  cinquante  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc,  &:  de  cinq  cens  bc  dix  licuës  du  Bréfil,  qui  cft 
la  terre  ferme  la  plus  proche  au  feiziéme  degré  de  latitude 
méridionale.  Cette  Ble  paroift  de  loin , comme  un  groupe 
de  rochers  qui  n’offrent  que  d’affreux  écueils } mais  il  fem- 
ble  en  l’abordant,  que  ces  rochers  fe  foient  ouverts  pour 
recevoir  ceux  qui  y font  pouffez  par  la  tempefte } c’eft  ce 
qui  l’a  fait  connoiftre  fous  le  nom  d‘ Hofiellerie  de  U mer. 
L’air  qu’on  y refpirc,  eft  fi  temperé  bc  fi  fain,  que  les 
malades  que  l’on  débarque,  recouvrent  bientoft  après  leur 
fanté  î le  havre  eft  grand , commode , &:  environné  de  ro- 
chers ; le  terrejn  eft  naturellement  fcc  &:  aride  ; mais  com- 
me il  y pleut  trés-fouvent,  bc  que  le  foleil  fuccéde  à la  pluyej 
la  terre  eft  féconde  pour  peu  qu’on  la  cultive.  D’ailleurs , 
elle  cft  arrofée  d’un  grand  nombre  de  fontaines  d’eau  douce 
qui  tombent  des  montagnes,  bc  font  des  cafcades  naturelles, 
& de  plufieurs  petits  ruilVeaux  dont  l’eau  eft  excellente  à boi- 
re. Outre  ces  ruiffeaux  on  trouve  de  grands  fleuves  qui  vont 
fe  perdre  dans  la  mer  du  cofté  du  Nord.  Ce  pais  eft  nfTez 
couvert,  les  montagnes  bc  les  forefts  font  peuplées  pour  ainfi 
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dire,  de  gibier  SC  de  beftes  fauves-,  on  n’y  voit  point  de  Ans  de 
beftes  féroces,  ni  d’infe&cs  rampans  & venimeux.  Quel-  J*  Christ. 
ques  Caffres,  qui  avoient  mené  leurs  femmes  dans  l’Ifle  de  i 5 1 z- 
Sainte  Helene,  Sc  qui  s’y  étoient habituez,  fc  cachoient  dans  caftes,  peu- 
des  lieux  inacceffit)les , d’où  ils  aflfommoient  ceux  qui  fc  p!«  Africains 
mettoient  en  devoir  d’en  approcher.  Cela  n’cmpccha  pas  Bonne  Hpc-' 
néanmoins,  que  Jean  Pimentcl  Capitaine  Portugais,  n’y  fift  rance, 
defeente.  Il  cft  vray  qu’il  cfliiya  mille  dangers  avant  que  Defccmc  de 
d’en  venir  à bout  j mais  auffi  quand  il  fut  parvenu  jufqu’au  Pimcmci  dans 
lieu  où  ces  Cadres  s’écoient  retranchez  7 il  les  en  chalta  Sc  ccttciflc* 
les  mit  en  fuite. 

Cependant  quelques  Portugais,  qui  avoient  fuivi  Pimcn- 
tcl  relièrent  dans  cette  Iflc,  Sc  s’établirent  à l’cntrce  du  ha- 
vre. Ils  défrichèrent  les  endroits  les  moins  ingrats , Sc  les 
cultivèrent  avec  tant  de  foin  Sc  tant  de  travail  y qu’enfîn  la 
terre  produifit  des  grains  &:  des  fruits , dont  ils  vivoient  \ 
quana  ils  ne  pouvoient  aller  ni  à la  chaflc  ni  à la  pefehe. 

Lopez  qui  entendoit  mieux  l’agriculture  que  les  Portugais 
qu’il  trouva  dans  l’Hle,  les  fortifia  encore  davantage  dans 
le  défir  de  porter  la  fécondité  jufque  dans  les  lieux  les  plus 
ftériles.  Us  y réüflirent  fi  bien,  que  Lopez  qui  s’étoit  adonné 
à la  connoiflânce  des  fimples , en  fit  négoce  avec  les  mar- 
chans  étrangers  qui  y abordèrent  : ainfi  cette  Iflc  devenue 
habitable,  de  deferte  qu’elle  étoit  auparavant,  devint  auflî 
féconde  quelle  l’étoit  peu  ; de  manière  qu’elle  cft  à prefent 
une  des  meilleurs  rades,  que  les  Portugais  ayent  pour  faire 
eau  à leur  retour  des  Indes. 

N Le  Vice-Roy  qui  étoit  encore  à Goa,  envoya  Norognâ 
à Cochin,  pour  avancer  autant  qu’il  le  pourroit,  le  départ 
de  la  flotte  qui  devoit  faire  voile  en  Portugal.  Il  luy  or- 
donna aulTiroft  après  que  les  vaiflfeaux  feroient  partis , d’al-  Quelques  Ca- 
ler ranger  la  coftc  de  Calécut,  de  de  donner  la  chaflc  à tous 
les  bâtimens  qui  fortiroient  du  Golfe  Arabique,  tandis  que  «oifer  la  mer. 
Garfie  de  Soufa  croiferoit  la  mer,  pour  engager  les  mar- 
chands de  chevaux  Pcrfans  à relâcher  à Goa,  Sc  pour  leur 
dire,  qu’on  leur  feroit  une  diminution  confidérable  fut  les 
péages , par  ce  moyen , on  efpéroit  fe  dédommager  fur  la 
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Ans  dh  pluralité  des  chevaux  que  l’on  y ameneroit,  de  lamodéra- 
J.  Christ,  tion  que  l’on  feroit  des  droits  d’entrée. 

La  manière  dont  Albuquerque  ufoit  pour  pratiquer  des 
alliances  avec  les  Rois,  pour  établir  le  commerce  avec 
les  peuples , luy  avoir  déjà  trop  acquis  de  gloire  &c  de  ré- 
putation parmi  la  plupart  des  Indiens , pour  ne  pas  faire 
délirer  aux  Princes  des  Nations  les  plus  reculées  de  s’allier 
avec  Emanuel. 

Le  Roy  de  Vengapor,  de  qui  les  Etats  font  limitrophes 
de  ceux  a’Idalcan,  fut  un  des  premiers  qui  en  rechercha 
les  moyens.  Dans  cette  veuë,  il  envoya  une  célébré  Am- 
baflade  au  Vice- Roy;  il  l’alTcura,  que  fi  fa  flotte  venoit 
moüiller  dans  quelqu’un  de  fes  ports , on  luy  délivreroit 
des  vivres  &:  des  munitions,  &:  enfin,  il  luy  fit  offrir  des 
troupes  pour  faire  la  guerre  à Idalcan.  Cette  propofition 
qui  ctoit  avantageufe  par  cllc-mcfmc  aux  Portugais,  fut  ac- 
compagnée de  aifférens  prefens,  que  le  Souverain  de  Ven- 
gapor fit  à Albuquerque,  pour  le  difpofer  à luy  permettre 
d’acheter  tous  les  ans  trois  cens  chevaux  à Goa.  Le  Vice- 
Roy,  accorda  trés-volontiers  ce  que  le  Roy  de  Vengapor 
éxigeoit  de  luy;  il  l’aflcura  qu’il  contribueroit  avec  beau- 
coup d’empreflement  à la  conclufion  du  traité  qu’il  défiroit 
de  faire  avec  le  Roy  fon  maître,  &c  luy  envoya  des  prefens 
par  fon  AmbafTadcur. 

Sur  ces  entrefaites  Gafpard  Chanoque  qui  étoit  revenu 
de  Narfinguc , eut  ordre  d’y  faire  un  fécond  voyage  pour 
demander  à Crifnara  Roy  de  ce  pais,  le  port  de  Batticala, 
qui  étoit  un  havre  inhabité  par  fes  fujets , peu  fréquenté  par 
les  étrangers,  & entièrement  à la  bicnféance  des  Portugais. 
Pendant  que  le  Vice-Roy  envoyoit  demander  des  lieux  de 
Propofirion  de  feureté  aux  Narfingois,  Idalcan  députa  deux  AmbafTadcurs 
paa  par  idal-  confécutivcment  à Albuquerque,  pour  traiter  d’une  folide 
& durable  paix.  Le  Vice-Roy  en  rcccut  la  propofition,  & 
chargea  Jacques  .Fernand  de  Far , d’en  aller  conclurre  le 
traite.  Ce  Capitaine  Portugais  partit  avec  les  Ambafladeurs 
d’idalcan,  à qui  Albuquerque  manda  auffi,  qu’il  pouvoir 
faire  acheter  à Goa , les  chevaux  dont  il  auroit  befoin. 


Liv.  VIL  Emanuel  L Roy  XIV  37  j 

Ces  Ambafladeurs  ne  furent  pas  les  feuls  qui  mirent  à 
la  voile  dans  le  mcfme-tcms.  L’Envoyé  de  Mamud  Roy  de 
Cambaja,  qui  avoit  ramené  les  Portugais  que  l’on  avoir 
faits  prifonniers,  s’en  retourna  comblé  des  prefens  que  luy 
fît  Albuquerquc.  Si  les  Miniftres  de  Goa  &:  de  Cambaja, 
receurent  de  grands  honneurs , Mathieu  qui  étoit  l’Am- 
bafladeur  que  l’Empereur  des  Abiflins , vulgairement  ap- 
pelle Prejle  Jean , envoyoit  au  Roy  de  Portugal,  eut  une 
dcftinéc  bien  différente  de  la  leur.  Ce  Miniftre  étant  tom- 
bé entre  les  mains  du  Gouverneur  de  Dabul , ville  appar- 
tenante aux  Portugais,  fut  mis  en  arreft,  y demeura  jufqua 
ce  qu’Albuqucrque  euft  ordonné  qu’on  le  relâchaft,  &:  qu’on 
luy  rendift  les  honneurs  deûs  à (on  caractère.  Cette  fatisfa- 
flion  luy  aida  beaucoup  à oublier  l’injure  qu’il  avoit  rcccue, 
& la  réception  qu’on  luy  fit  à Goa,  en  effaça  jufqu’au  plus 
léger  fouvenir. 

. La  dévotion  des  peuples  fe  joignit  aux  magnificences  de 
l’entrée  de  cet  Ambafiadeur.  Albuquerquc  à qui  l’on  donna 
avis , que  cet  Empereur  envoyoit  à Emanuel , un  morceau 
de  la  vraye  Croix,  difpofa toutes  chofcs  pour  le  faire  re- 
cevoir avec  toute  la  revcrencc  deuc  à un  fi  prétieux  dépoft. 
Le  Clergé  y alla  en  proceflion , &:  l’apporta  dans  une  Cha- 
pelle, où  il  demeura  jufqua  ce  que  le  Vice-Roy  trouvait 
l’occafion  de  l’envoyer  au  Roy  félon  les  intentions  de  ce 
Prince  Etiopien. 

Comme  le  rems  de  la  navigation  étoit  devenu  favorable 
pour  le  départ  de  la  flotte  qui  de  voit  retourner  en  Portu- 
gal, Garfic  Norogna  qui  la  commandoit,  drefla  fa  route 
fur  la  mer  de  Calccut,  & toucha  à l’un  des  ports  de  ce 
Royaume.  Naubcadarim  qui  en  étoit  heritier , &z  ami  des 
Portugais,  manda  à Norogna , que  fi  Albuquerquc  vouloir 
confentir  à la  paix,  entre  Zamorin  fon  oncle  & luy,  il  ne 
doutoit  pas  qu’en  faveur  de  ce  traite,  le  Roy  de  Calecut 
ne  permift:  à Albuquerque,  de  faire  bâtir  une  Citadelle, 
comme  il  l’avoit  toujours  defiré.  Le  Vice-Itoy  y confcntit, 
& cette  paix  tant  de  fois  faite,  & fi  fouvent  rompue,  fut 
enfin  rcnoüée  par  un  nouveau  traite.  On  rravailla  bientoft 
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après  à la  conftru&ion  du  Fort  qui  fut  bâti  au  mefme  en- 
droit où  étoit  autrefois  le  Palais  du  Roy.  Albuquerquc  ayant* 
aflcnré  par  là  les  affaires  des  Indes,  mit  à la  voile,  & entra 
dans  la  mer  d’Arabie. 

Cependant , Barraxa  &:  Almandarin  fc  mirent  en  cam- 
pagne à la  tefte  d’une  nombreufe  croupe  de  gens  qu’ils 
avoient  tirez  des  villes  fituées  fur  la  coftc  de  Barbarie.  Ils 
firent  des  courtes  fur  les  Maures,  qui  croient  tributaires 
du  Roy  de  Portugal,  fourragèrent  les  environs  d’Arzile,  & 
vinrent  faire  le  degaft  jufqu’aux  portes  de  Tanger.  Cette 
irruption  obligea  Edoüard  de  Mcnezés,  qui  en  ctoit  Gou- 
verneur, d’aflemblcr  fon  Confeil  de  guerre,  pour  délibé- 
rer fur  ce  qu’il  y auroit  à faire,  & pour  s’oppoîer  à ces  de- 
fordres.  On  réiolut  qu’on  feroit  mettre  les  habitans  fous 
les  armes  pour  la  garde  de  la  ville  ; qu’Edoüard  en  forti- 
roit  à la  telle  d’un  détachement  de  deux  cens  chevaux  & de 
trois  cens  fantaffins , & qu’il  marclicroit  aux  ennemis.  Les 
chofes  étoient  ainfi  difpolces , quand  Mcnezés  apprit  çar 
fes  Coureurs,  cjue  les  Barbares  s ’étoient  cantonnez  derrière 
des  cofteaux  ou  l’on  ne  pouvoir  aborder  que  par  des  défi- 
lez; mais  pour  mieux  juger  de  leur  fituation  de  leur  con- 
tenance , le  Gouverneur  alla  fur  la  cime  des  montagnes. 
Les  Maures  s’en  étant  apperccus,  fe  perfiiaderent  que  les 
Portugais  étoient  en  plus  grand  nombre  qu’ils  ne  paroif* 
foicnr.  Pleins  de  cette  opinion  meflée  de  crainte,  ils  ai- 
mèrent mieux  changer  de  porte,  que  d’attendre  qu’on  les 
y forçaft.  D’ailleurs , ils  efpéroient  que  par  cette  retraite 
ils  attireraient  Mcnezés  dans  un  lieu  plus  éloigné  de  Tan- 
ger, & qu’alors  il  ne  pourrait  plus  cftre  ni  fecouru  de  U 
ville,  en  cas  qu’il  fe  paflàft  quelque  a&ion,  ni  s’y  retirer, 
en  cas  qu’il  fuft  prefle. 

Menczés  démefla  bientoft  les  intentions  des  ennemis, 
par  le  nouveau  mouvement  qu’il  leur  vit  faire.  Comme  il 
n’attendoit  aucun  fecours  de  Tanger,  il  ne  balança  pas  da- 
vantage à marcher  à eux.  Barraxa  de  fon  cofté  fit  faire  altc 
à fon  armée,  & la  mit  en  bataille.Les  Barbares  qui  fe  voyoient 
fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  commencèrent  par  leurs 

clameurs 
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clameurs  ordinaires  ; ils  prétendoient  par  ce  bruit  confus,  Ans  d* 
dont  ils  remplifl'oient  l’air,  porter  1 épouvante  parmi  les  J.  Christ. 

Portugais,  comme  parmi  les  autres  nacions,  à qui  jufquc-  i y i 3. 
là  ils  avoient  eu  affaire  ; mais  leur  Commandant  qui  {ça-  ~ 
voit  que  les  Portugais  n’étoient  pas  fujets  à de  ff  toi  blés 
allarmes,  fit  comprendre  à Tes  gens  qu’il  falloir  de  I’aélion 
&£  non  pas  du  bruit.  Sur  cela  il  les  exhorta  au  combat,  &c 
leur  dit  que  cette  viéloire  qu’il  regardoit  comme  certaine , 
leur  fêroit  plus  gloricufe  que  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  fai- 
re de  plus  diftingué,  puifqu’ils  auroient  vaincu  une  nation 
bclliqueufe  &:  invincible. 

Mcnezés,  qui  de  fa  part  avoir  difpofc  (es  troupes  à ne  fe  Menezés  s'y 
pas  laiffer  prévenir  par  la  multitude  des  ennemis,  tâcha  de  ^^arcdc“n 
ménager  le  petit  avantage  que  luy  donnoit  le  terrein , &: 
laifla  a Pierre  de  Leitan  Capitaine  de  chevaux , le  comman- 
dement de  (on  avantgarde.  Alors  Barraxa  parut  à la  telle 
d’une  troupe  infiniment  fuperieurc  à celle  de  Leitan,  & 
chargea  les  Portugais  avec  une  grande  vigueur.  Menezés, 
qui  de  fon  polie  avoir  obfervé  l’impetuoficc  des  Barbares,  &: 
la  bonne  contenance  de  Leitan , prit  les  ennemis  en  flanc, 
mais  fi  à propos , qu’il  en  tua  un  grand  nombre,  &:  mit  le 
Telle  en  fuite. 

Almandarin,  avoit  prédit  à Barraxa  ce  qui  venoit  de  luy 
arriver  ; mais  au  lieu  de  l’aller  foutenir  dans  uneoccafion  fi 
prelïantc,  il  n’attendit  pas  qu’on  vinll  le  forcer  dans  fon  Fuite d'AJnu*- 
polle,  &:  le  fauva  à la  telle  de  cent  chevaux  qu’il  com-  darin* 
mandoit.  Leitan  le  pourfuivit  dans  l’cfpcrance  de  le  pren- 
dre ou  mort  ou  vif,  & il  l’auroit  fait,  fi  fes  gens  ne  fe  fuf- 

fent  point  attachez  à charger  l’infanterie  des  ennemis.  Al-  . 

mandarin,  qui  par  fa  lâcheté  n’avoit  point  eu  de  part  à cette 
aélion,  & qui  fuyoit  pour  n’y  en  point  avoir,  déconcerta 
Barraxa,  & luy  fit  prendre  le  parti  de  marcher  vers  une  mon- 
tagne, où  il  vouloir  attirer  les  Portugais;  mais  Mcnezés,  Défaite  de* 
loin  de  lepourfuivre  fit  fonner  la  retraite,  &:  fe  contenta  d’a-  "°“PesdcBir‘ 
voir  chaflé  les  Barbares , de  leur  avoir  tué  plus  de  fix  cens  „ ! 
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hommes,  & d avoir  fait  pies  de  trois  cens  prilonniers.  Apres 
cette  déroute,  Mcnezés  revint  à Tanger,  le  peuple  le  receut 
Tome  IL  B B b 
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avec  de  grands  aplaudiflfemens,  & les  Députez  de  là  ville  le 
conduifirent  à l’Eglife  principale  où  l’on  alla  porter  folem- 
nellcmcnt  les  étendars  pris  fur  les  ennemis , &:  rendre  grâ- 
ces à Dieu  de  cette  dernière  vittoire. 

Cependant  ceux  d’entre  les  Maures , qui  jufque-là  s’é- 
toient  reconnus  tributaires  d’Emanucl,  prirent  de  différens 
partis.  Les  uns  ne  vouloient  plus  luy  payer  de  tribut.  Les 
autres  furent  plus  fidelles,  de  crainte  de  s’attirer  quelque 
affaire  avec  les  Portugais.  Cette  divifion  ctoir  fomentée  pat 
quelques  Princes  Maures,  qui  foutenoient  les  Rebelles,  &: 
qui  faifoient  pcrfccuter  ceux  qui  refiifoient  de  Ce  révolter. 
Comme  il  n’y  avoir  que  la  feule  gamifon  de  Safi,  qui  puft 
les  défendre  contre  leurs  propres  compatriotes  j Azambuja 
Gouverneur  de  cette  ville , les  prit  fous  fa  protection,  tan- 
dis que  Lopez  Barrigue  Capitaine  de  chevaux,  alla  mettre 
à la  raifon  les  habitans  de  Xiatimc  province  de  Mauritanie,, 
lefquels  inquiétoient  ceux  de  la  ville  de  Dabide , éloignée 
de  Safi  d’environ  vingt  lieues,  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
auffi  fe  déclarer  contre  les  Portugais.  Le  nombre  des  fa- 
ctieux Ce  trouvant  fupérieur  aux  troupes  que  Barrigue  com- 
mandoit , Jabentafuf,  ami  des  Portugais,  fe  joignit  à Barri- 
gue , & alla  de  Château  en  Château  pour  lever  les  tributs 
qu’on  devoir  au  Roy.  Les  Xiatimicns , outrez  de  ce  qui  le 
pafioit  fans  qu’ils  ofaflcnt  s’y  oppofer,  firent  entendre  aux 
autres  Maures  leurs  voifins,  que  cette  violence  ne  les  rc- 
gardoit  pas  moins  qu’eux , & fur  ce  fondement  ils  leur  de- 
mandèrent du  fccours.  Ces  Maures  qu’une  deftinée  pareille 
à celle  de  leurs  compatriotes,  allarma , levèrent  huit  cens 
cire  vaux  qu’ils  leur  amenèrent.  Auflitoft  que  ce  renfort  fut 
arrivé,  ils  fe  mirent  en  devoir  d’aller  inveftir  le  Fort  de  Mi- 
rabelle, où  Jabentafuf  s’étoit  retiré. 

La  marche  des  Xiatimicns  ne  fût  pas  fi  fccretc,  que  Ce 
Capitaine  n’en  fùft  averti,  ce  qui  l’obligea  d’écrire  au  Com- 
mandant de  Dabide,  qu’il  luy  envoyait  des  troupes.  Ce- 
pendant il  fe  retrancha  le  plus  avantageufement  qu’il  put, 
& il  envoya  fes  Coureurs  pour  obferver  la  contenance  des 
ennemis,  & pour  les  prévenir  avant  qu’ils  fe  fullent  mis  en 
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état  de  l’invertir.  Autfitoft  que  Jabcncafuf  eut  une  nou- 
velle certaine  de  l’approche  des  Maures , il  fortit  de  Mira- 
belle à la  telle  de  les  meilleures  troupes , pour  s’emparer 
d’un  défile  par  où  ils  dévoient  palier.  Des  que  lesXiatimiens 
commencèrent  à paroiftre,  il  les  chargea  à l’heure  qu’ils 
s’y  attendoient  le  moins , & les  tailla  en  pièces.  Le  nombre 
des  morts  &:  celuy  des  prifonniers , fut  beaucoup  moins 
grand  qu’il  n’auroit  été,  fi  les  Arabes  de  Mauritanie  neuf* 
lent  mieux  aimé  recevoir  de  l’argent  de  leurs  ennemis , que 
de  leur  ofter  la  liberté  ou  la  /vie.  Barrigue  &:  Jabcntafùf 
allèrent  dumcfme  pas  forcer  le  relie  des  mutins , qui  s’é- 
toient  retranchez  clans  la  ville  de  Tazarot,  & dans  celle 
d’Arézc,  fituée  au  pied  de  là  montagne  de  Fer,  & enluite  ils 
revinrent  à Sali,  avec  tout  le  butin  qu’ils  y purent  conduire. 

Après  cet  avantage,  Loüis  de  Mcnezés,  & Alvarés  Noro- 
gna,  arçverent  à San,  avec  un  fecours  de  deux  cens  chevaux 
qu’ils  amenoient  à Ataïde,  félon  les  ordres  qu’ils  en  avoicnc 
receus  du  Roy,  à leur  départ  de  Lilbonnc.  Comme  ces  deux 
jeunes  Gentilshommes,  ne  refpiroient  que  l’occafion  de  fe 
fignalcr,  ils  en  trouvèrent  bientoft  une  favorable  dans  le 
foulevemcnt  qui  s’étoit  fait  parmi  les  habitans  de  la  ville 
d’Almedine,  dont  les  uns  tenoient  pour  le  Roy  de  Portugal, 
& les  autres  fc  déelaroient  pour  le  Roy  de  Fez.  Quoique 
ces  derniers  fùfient  fupéricurs  aux  premiers,  &que  le  parti 
d’Emanuel  s’aftoiblift  de  jour  en  jour , par  la  feule  crainte 
que  l’on  avoit  du  Roy  de  Fez,  toutefois  cela  n’empêcha 
point  Ataïde  de  marcher  du  cofté  d’Almcdine.  Il  partit 
mefme  fi  brufqucment  de  Safi,  qu’il  ne  prit  que  quatre  cens 
chevaux  & foixante  fantalfins  pour  l’accompagner  dans  cet- 
te expédition. 

Les  ennemis  informez  par  leurs  efpions  de  l’approche 
des  Portugais , firent  de  leur  part  un  détachement  de  fix 
cens  chevaux  de  mille  fantafuns , &:  les  portèrent  dans  les 
endroits  par  où  il  y avoit  le  plus  d’apparence , que  les  Por- 
tugais viendraient  invertir  Almedine.  Pendant  ces  niouve- 
mens,  Ataïde  partagea  fes  troupes  en  deux  petits  corps,  il 
donna  le  commandement  de  l’un  à Norogna , avec  ordre 
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Ans  d e d’attaquer  la  place  du  cofté  de  la  porte  de  Maroc , il  fe  mic 
J.  Christ,  à la  telle  de  l’autre  troupe,  prit  Menezés  avec  luy,  & alla 
i j i 3.  infulter  l’autre  porte  de  la  ville. 

~~~ “ " Les  ennemis  partagèrent  aulfi  leurs  gens  à l’exemple  des- 
Portugais,  &:  ouvrirent  en  mefme-tems  les  portes  d’Alme- 
dine,  d’où  ils  forcirent  à deflein  de  les  repoufler.  L’a&ion 
fc  pafla  d’abord  avec  beaucoup  de  vigueur  de  part  & d’autre> 
Les  Portugais  mais  enfin  les  Portugais  furent  obligez  de  reculer , & fi  les* 
font  repouflez.  Maures  en  eufiènt  fccu  profiter,  ils  les  auroient  affairement 
taillez  en  pièces.  Le  bonheur  que  les  Portugais  avoient  eu 
ils  reviennent  d’échapcr  de  ce  péril,  releva  leur  courage,  ils  retournèrent 
au  combat.  au  combatj  majs  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  regagnèrent  lur 
les  ennemis  l’avantage  qu’ils  avoicnc  perdu , cela  donna  lieu 
à une  fécondé  adion,  qui  rendit  la  vidoire  incertaine  &- 
mcfme  indécifc.  Les  deux  partis  egalement  affoiblis  parle 
nombre  de  leurs  blcllcz,  &:  fatiguez  par  la  durée  dp  com- 
bat, fc  retirèrent , les  uns  dans  Almedinc,  & les  autres  dans1 
leur  camp.  Ataïdc  impatient  de  terminer  cette  affaire,  raf- 
fembla  quelques  troupes  qu’on  avoir  cantonnées  dans  les 
environs  d’Almcdine,  il  remonta  à cheval  à deflein  de  fur- 
prendre  les  ennemis,  ou  de  recommencer  le  combat,  s’ils 
étoient  aufTi  vigilans  que  luy,  &:  prit  dans  fa  marche  un 
Arabe,  qui  l’avertit  que  le  Roy  de  Maroc  avoir  fccu  ce  qui 
s’etoit  pafic  le  jour  précèdent,  & qu’il  marchoit  au  fecours 
Le  Roy  de  Ma-  d’Almedine.  Comme  les  ennemis  ncdoucoicnt  pas  que  les 
courix^Aimc”  I>0)rtuga^s  nc  revinrent  à la  charge,  ce  Prince  avoir  mis  fes 
Münc.  * meilleures  rroujpcscn  embufeadé,  &:  les  artendoit  au  paf- 
fage.  Ataïdc  déféra  à cet  avis,  & rccompcnfaceluy  qui  le 
luy  avoir  donné  ; mais  voulant  s’en  afieurer  par  des  gens- 
plus  fidclles  qu’un  Arabe,  il  envoya  un  parti  pour  reconnoî- 
tre  les  chemins  que  l’on  trouva  libres.  Ataïdc  fc  perfuada 
pour  lors,  que  l’avis  qu’on  luy  avoir  donné,  étoit  une  rufe 
dont  les  Barbares  s’étoient  fervis  pour  l’empcchcr  de  con- 
tinuer fa  route  ; mais  bientofl  après,  il  changea  de  fentimenr. 
Il  apprit  que  les  gens  du  Roy  de  Maroc , étoient  vérita- 
blement demeurez  en  embufeade  pendant  tout  le  jour, 
que  n’ayant  rien  veu  paroître  de  la  part  des  Portugais,  ce 
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Prince  les  avoir  fait  revenir  pour  aller  dans  les  Etats  du 
Souverain  de  Duécala,  à qui  il  les  envoyoit  en  qualité  de 
troupes  auxiliaires.  Ataïdc  retourna  auflîtofl  à Safi,  d’où 
Menezés  &Norogna  partirent , fuivant  les  ordres  du  Roy, 
pour  le  rendre  en  Portugal. 

Comme  les  Maures  fc  perfuadoient  qu’Ataïde  ne  s’étoit 
retire  que  pour  éviter  leur  rencontre,  ils  s’approchèrent  de 
Sali,  &:  formèrent  leur  camp  à quelques  lieues  de  cette  ville. 
Le  Gouverneur  averti  du  mouvement  des  ennemis  détacha 
une  partie  de  fa  gamifon,  &c  envoya  Barigue  pour  les  aller 
fcconnoiftre.  Ce  Capitaine  toujours  heureux  dans  fes  expé- 
ditions , furprit  leurs  fentinclles , les  égorgea , &:  fît  quel- 
ques prifonniers  qu’il  conduifit  à Safî,  ce  fut  par  eux  qu’A- 
taïde apprit  le  dellcin  des  Maures.  Le  lendemain  qu’on  l’eut 
fceu,  Barigue  remonta  à cheval  à la  telle  de  cent  cinquante 
maîtres,  Nugno  Mafearegnas , Capitaine  d’infanterie  , eut 
ordre  de  marcher  de  l’autre  collé , tandis  qu’Ataïde  tien- 
droit  la  compagne  avec  le  relie  de  fon  monde,  pour  fou- 
tenir  en  cas  de  befoin,  les  détachcmcns  qu’il  avoir  faits  à. 
droitte  &c  à gauche.  Barigue  flic  le  premier  qui  trouva  les 
ennemis,  il  les  infulta  dans  leurs  premiers  polies , tüa  quel- 
ques-uns de  leurs  gens,  fit  quatorze  prifonniers,  & em- 
mena beaucoup  de  bétail.  Ceux  d’entre  les  Barbares  qui 
purent  fe  lauver,  portèrent  l’allarme  dans  le  camp,  les  Mau- 
res qui  fc  virent  furpris , firent  un  détachement  de  quatre 
cens  hommes , chargèrent  Barigue , & le  repoulTcrent  jus- 
qu’au lieu  où  Mafearegnas  s’etoit  mis  en  embufeade.  Ce 
Capitaine  fortit  alors  de  fon  polie,  &:  foutint  les  Portugais 
cju’on  avoir  contraint  de  reculer;  mais  cet  effort  ne  put  pas 
durer  long-tems , parce  qu’outre  que  les  Portugais  croient 
inférieurs  aux  Barbares,  ils  étoicnr  encore  tellement  fatiguez 
de  la  longue  & pénible  marche,  qu’ils  avoient  faite  dans 
des  chemins  fort  difficiles,  qu’ils  fe  virent  obligez  de  fc 
retirer,  & d’abandonner  la  meilleure  partie  du  butin  qu’ils 
avoient  fait  fur  les  ennemis. 

Les  partis  que  les  Maures  envoyoient  de  tems  en  tems 
aux  environs  de  Safi,  donnèrent  lieu  à de  fréquens  combats^ 
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Hiftoire  generale  de  Portugal. 

Ans  de  qui  fc  pafloient  prcfque  toujours  à leur  défavantage.  Les 
j.  christ.  Portugais  fe  contentoient  de  les  battre  quand  ils  s’appro- 
^ ^ choient  de  cette  ville,  & negligoient  de  les  pourliiivre,  de 
0 crainte  de  donner  dans  quelque  embufeade,  comme  il  fe- 

roit  arrive , fans  1 avis  qu  on  vint  donner  à Ataïde,  qu’il  y 
avoir  fept  cens  chevaux  Arabes , commandez  par  un  de 
leurs  plus  braves  Officiers,  qui  n’attendoient  que  l’occafion 
d cnveloper  les  Portugais,  pour  peu  qu’ils  s'approchaient 
du  camp  de  ces  Barbares. 


les  Maure* 
viennent  faire 
le  degaft. 


Enfin  la  conduite  que  tenoit  Ataïde , ne  lai  fiant  point 
d’cfpérance  aux  Arabes,  ni  de  le  battre,  ni  de  le  furprendre, 
leur  Commandant  s ennuya  de  n’en  pas  venir  aux  mains, 
avant  que  de  retourner  a Almedine.  Plein  de  cette  impa- 
tience , il  vint  faire  le  dcgafl  jufque  dans  les  environs  de 
Safi.  Ataïde  qui  n’étoit  point  accoutumé  à ces  fortes  d’in- 
fiiltcs , fe  difpofa  à repoufler  les  Barbares.  Il  détacha  une 
bonne  partie  de  fa  garnifon,  qu’il  partagea  en  deux  petits 
corps } il  donna  à Barigue  le  commandement  de  l’un,  & a 
Nugno  Carte  la  conduite  de  l’autre  corps. 

Ces  deux  troupes  étoient  compofées  de  gens  d’élite,  fur 
tjui  Ataïde  fai  foit  fonds.  Ils  avoient  ordre  de  fortir  par 
des  portes  différentes,  mais  à tems  différent  Nucmo,  dé- 
voie commencer  l’attion,  & de  kit  il  fiic  le  premier  qui 
en  vint  aux  mains.  Les  Arabes,  fupérieurs  en  nombre  com- 
aux  mains  avec  battirent  avec  tant  de  valeur,  qu’ils  auraient  infailliblement 
repoufle  Nugno,  fi  Barigue  n’euft  pris  les  ennemis  en  queue, 
& s’il  ne  les  eufl  engagez  à faire  volte  face,  parce  que  leur 
arrieregardc  croit  en  defordre.  Ce  mouvement  auquel  les 
Arabes  ne  s attendoient  pas,  laifl’a  allez  de  tems  aux  gens 
de  Nugno  pour  fe  rallier , &c  comme  ils  ne  fc  virent  plus 
tant  d’ennemis  en  telle,  ils  les  chargèrent  à leur  tour.  Les 
Arabes  le  trouvant  attaquez  de  tous  collez,  l’épouvante  fe 
mit  parmi  eux,  & leur  multitude  ne  fervit  plus  qu a augmen- 
ter leur  confùfion , les  Portugais  en  fccurcnt  profiter , & ne 
donnèrent  pas  un  coup  d’epec  qui  ne  fut  mortel.  Ils  fe  fi- 
rent jour  à travers  de  ces  Barbares,  &:  parvinrent  jufqu’à 
Jahomazcnde  qui  étoit  leur  Général,  que  Barigue  comba- 
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tit.  Cette  action  fe  pafla  à la  veuc  des  deux  armées,  &s  Ans  dï 
chaque  parti  la  regardoic  comme  un  coup  décifif,  d’où  de-  J.  Christ. 
penaoit  le  deftin  de  l’une  ou  de  l’autre  armée.  Enfin  Bari-  i y 1 J* 
gue  tua  le  Général  ennemi , & cette  mort  fut  fuivie  bien-  Bcuc  aftbn  de 
toft  après  d’une  défaite  generale.  Barigue  glorieux  de  l’a-  Brigue, 
vantage  qu’il  avoir  remporté  fur  Jahomazcnde  luy  fit  cou-  MortduGdne- 
per  la  tefte , & ordonna  qu’on  la  mift  au  bout  d’une  lance  ral  cunauu 
que  l’on  porta  devant  luy  lors  qu’il  entra  dans  Safi , com- 
me une  marque  de  fa  valeur , & comme  un  fruit  de  fa  vi- 
ctoire , cette  telle  fut  arborée  au  defliis  de  la  principale 
porte  de  Safi.  Les  Arabes  qui  ne  pouvoient  digérer  l’ou- 
trage que  les  Portugais  faifoient  à la  mémoire  de  leur  Ge- 
neral , offrirent  de  grandes  fommes  pour  racheter  cette 
tefte,  & fous  prétexte  de  luy  rendre  les  derniers  honneurs, 
ils  tâchèrent  du  moins  de  lauver  la  gloire  de  leur  nation , 
en  ne  lai  liant  pas  plus  long-tem$  un  témoignage  fi  auten- 
tique  de  leur  défaite  entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 

Les  propofitions  cjue  les  Arabes  firent  faire  fur  ce  fiijet* 
n’auroient  pas  touche  Ataïde,  fi  elles  n’euflent  été  fuivies  de 
celles  de  la  paix,  à laquelle  ils  fe  déterminèrent.  Les  habi-  £aiJ1^savcc 
tans  de  Xerquic,  province  de  Mauritanie , Iefqucls  s’inte-  ts  aurcs’ 
refloient  beaucoup  à ce  dernier  malheur,  choifirent  Jaben- 
tafùf  pour  cftrc  le  médiateur  de  cette  paix , & elle  fut  enfin 
conclue  par  fon  entremife , mais  à condition  qu’ils  paye- 
roient  un  tribut  au  Roy  de  Portugal  > que  les  païs  conquis  Condition* de 
luy  dcmcurcroicnt  ; que  les  peuples  qui  les  habitoient  fe-  ccttc  p“lx* 
roient obligez  de  porter  les  armes,  & de  fervir  dans  fes 
troupes  contre  les  ennemis  qu’il  pourrait  avoir , & qu’on 
leur  rendrait  la  tefte  de  Jahomazende. 

Après  la  conclufion  de  cette  paix, Ataïde  fe  difpofa  à fai- 
re la  guerre  contre  le  Roy  de  Maroc , & contre  le  Xcrif, 
qui  étoit  le  Général  des  Coureurs  Arabes  d’Afrique.  Dans 
cette  veuë,  il  fit  un  fort  grand  détachement  des  troupes  qu’il 
avoifc  dans  Safi , fie  donna  à Jabentafùf  le  commandement  de 
l’infanterie,  &:  à Barigue  celuy  de  la  cavalerie , qui  ne  confif- 
toit  qu’en  cent  cinquante  chevaux.  Pendant  que  l’on  faifoit 
les  préparatifs  néceflaires  pour  fe  mettre  en  campagne,  Ataï- 
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Ans  de  de,  qui  feeut  le  lieu  où  le  Roy  de  Maroc  avoir  formé  foîii 
J.  Christ,  camp,  monta  à cheval  fuivi  de  peu  de  gens,  & enleva  les 
ij  13.  fentinclles  aux  yeux  de  l’armée  ennemie,  fans  que  les  Mau- 
JT  res  fc  miflent  en  état  de  les  dégager , parce  qu’ils  ne  voû- 

taient pas  s’embarquer  dans  une  affaire,  qui  félon  eux  pou- 
voir avoir  des  fuites,  &:  qu’ils  craignoient  que  les  Portugais 
ne  voulurent  par  une  a&ion  fi  déterminée , les  attirer  hors 
de  leurs  lignes.  Quand  néanmoins,  les  Maures  eurent  re- 
connu la  témérité  de  cette  entreprife,  & qu’ils  fçeurent 
que  ce  n’étoit  qu’un  parti  de  la  garnifon  de  Safi,  qui  étoit 
venu  infulter  leurs  fentinclles , ils  montèrent  à cheval  & 
le  pourfuivirenr  ; mais  Ataide  avoit  fi  fort  avancé  chemin, 
qu’ils  ne  purent  l’atteindre;  de  forte  qu’il  eut  le  tems  de 
mener  dans  Safi , les  prifonniers  qu’il  avoit  faits , avec  les 
chevaux  Sc  les  chameaux  qu’il  avoit  pris. 

Cette  action  obligea  le  Roy  de  Maroc  de  changer  fon 
camp , & de  s’aller  porter  dans  une  plaine , qui  cft  au  pied 
de  la  montagne  d’Idcnar.  Ataïdc  informé  par  fes  Coureurs 
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|“  mci'o»  fu?  ^L1  nouveau  mouvement  des  Maures,  prit  une  meilleure  ef- 
cortc  que  celle  qui  l’avoit  fuivi  dans  fa  première  expédi- 
tion; il  alla  forcer  ceux  qui  gatdoient  les  portes  les  plus 
avancez,  Sc  les  obligea  de  fc  retirer  dans  leur  camp.  La  nou- 
velle allarmeque  ces  fuyars  y portèrent , fut  fi  grande,  que 
les  Barbares , au  lieu  de  fe  défendre  ne  fongerent  qu’à  fo 
fauver.  Le  Roy  mefme  le  fit  avec  tant  de  précipitation , 
qu’il  ne  voulut  pas  attendre  qu’on  luy  amenaft  un  de  fos 
chevaux , il  fe  fervit  du  premier  qu’on  luy  préfenta  pour  s’en* 
fuir  à la  tefte  de  fon  armée,  luy  qui  s’étoit  promis  de  re- 
venir vainqueur  de  fes  ennemis  ; mais  cet  avantage  étoit 
refèrvé  aux  Portugais,  qui  dans  cette  rencontre  firent  un 
crand  butin,  &:  emmenerent  beaucoup  de  prifonniers  de 
Pun  & de  l’autre  fexe.  Parmi  les  femmes  qui  paroiffoienc 
les  plus  diftinguées,  on  trouva  une  des  maîtrefles  du  Roy 
de  Maroc.  Cette  femme  dont  la  beauté  étoit  fort  touchan- 
te, s’abandonna  tellement  à fa  douleur,  & à la  crainte 
quelle  avoit  d’eftre  faite  efclave,  qu’elle  fit  compaflionà 
ceux  entre  les  mains  de  qui  elle  étoit  tombée , ce  qui  foc 
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caufc  qu’on  la  traita  avec  moins  de  duretc  que  les  autres 
r prifonnieres. 

Quoique  ce  combat  euft  etc  glorieux  &c  décifif,  Bari- 
gue  & Jabcntafûf , voulurent  encore  aller  harceler  neuf 
compagnies  d’infanterie,  cantonnées  vers  le  Mont  Atlas , à 
defléin  de  les  attirer  en  campagne , s’ils  ne  pouvoient  les 
forcer  dans  leurs  portes.  Le  bonheur  des  Portugais  eut  plus 
de  part  à cette  affaire , que  leur  courage.  Les  Barbares  qui 
ne  s’attendoient  pas  d’en  venir  fitoft  aux  mains,  n’étant  pas 
en  état,  ni  de  fe  défendre,  ni  de  fc  fauver , perdirent  plus 
de  mille  hommes,  qui  demeurèrent  fur  la  place,  fans  com- 
pter cent  cinquante  prifonniers , que  les  Portugais  emme- 
nèrent avec  tout  le  bagage.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  la  con- 
trée de  Xiatimc  &:  la  fourragèrent.  Sur  la  nouvelle  de  cette 
irruption , le  Xerif  fc  mit  à la  refte  des  troupes  qu’il  avoit 
ralliées,  & chercha  l’occafion  de  combattre.  Bariguc,  à qui 
Ataïde  avoit  envoyé  du  fecours,  ne  la  cherchoit  pas  avec 
moins  d’empreflement,  ce  qui  fit  que  les  deux  partis  ne  fu- 
rent pas  long-tcms  fans  tirer  l’épce.  Les  Maures  qui  ne 
croyoicntpas  trouver  une  fi  grande  rcfiftance  dans  leurs  en- 
nemis balançoicnt  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre,  &: 
fè  repentoient  de  s’eftre  mis  fi  ineonfidérement  en  campa- 
gne ; mais  le  Xerif  feeut  relever  fi  à propos  l’efpérance  qu’il 
avoit  donnée  auxfiens  en  partant,  qu’ils  combattirent  avec 
beaucoup  de  courage.  L’affaire  demeura  indécïfe,  les  Bar- 
bares fe  retirèrent  dans  leur  camp , &:  ne  voulurent  point 
hazarder  un  fécond  combat , quoique  dans  le  premier  ils 
n’euflent  perdu  que  vingt-cinq  hommes , & le  fils  d’un  de 
leurs  principaux  Officiers. 

Barigue,  qui  avoit  ménagé  fes  gens  pour  faire  des  courtes 
dans  les  environs  de Xiatime, partit, &:  alla  lever  des  con- 
tributions jufqu’aux  portes  de  Tanli,  fituée  dans  le  territoire 
de  Xiatimc.  Comme  Tanli  n’éroit  défendue  que  par  fes  ha- 
bitans , plus  accoutumez  à tirer  le  miel  des  ruches , dont 
ils  font  trafic,  qu’à  décocher  une  flèche  ou  à tirer  un  coup  de 
moufquet , ces  peuples  qui  riavoient  pas  d’autres  armes  que 
l’aiguillon  des  abeilles,  apportèrent  fur  les  murailles  de  leur 
Tome  IL  C C C 
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Ans  ni  ville,  les  ruches  qu’ils  avoienc  dans  leurs  jardins,  &:  y mirent 
J.  Christ,  le  feu  j de  forte  que  l’air  s’étant  rempli  de  ces  pctitscnncmi$ 
i y 1 3*  volans,  les  Portugais  en  furent  plus  incommodez,  que  s’ils 
Adrcflc des  ha-  cubent  eu  un  grand  nombre  de  gens  à combattre.  Cepen- 
bitans  de  Tan-  dant  ceux  de  Tanli  prirent  courage,  quand  ils  virent  que 
les  Portugais  avoient  difeontinué  leurs  attaques , ils  tirè- 
rent quelques  coups  de  flèches,  dont  Bariguc  &:  quelques 
foldats  furent  bleflez.  Cette  place  n’étant  pas  d’une  allez 
grande  importance , pour  s’attacher  à la  réduire , fur  tout 
dans  un  tems  où  il  falloir  fonger  à d’autres  cônqueftcs  plus 
efTentielles,  Barigue  Jabentafùf  fe  retirèrent  dans  la  ville 
d’Açuz,  proche  de  Safi,  & là  ils  concertèrent  les  moyens  de 
le  défendre  contre  le  Roy  de  Maroc,  qui  marchoit  à la  tefte 
d’une  formidable  armée. 

Auffiroft  qu’Ataïde  en  eut  avis , il  raflcmbla  toutes  les 
troupes  qu’il  put  trouver,  & en  renforça  l’armée  de  Barigue, 
laquelle  croit  de  beaucoup  inférieure  à celle  des  Barbares. 
Nugno  d’Acugna  Capitaine  de  cavalerie,  eut  ordre  de  l’aller 
joindre  avec  les  cent  chevaux  qu’il  avoir  amenez  dans  Safi. 
A peine  d’Acugna  fut-il  arrivé  qu’il  fallut  en  venir  aux  mains. 
Les  ennemis  qui  obfervoient  les  mouvemens  que  les  Portu- 
gais faifoient  pour  fe  porter  avantageufement,  vinrent  les 
attaquer , cela  donna  lieu  à une  a&ion  qui  fut  trés-vive  de 
part  & d’autre.  Barigue , qui  prévoyoit  que  les  ennemis  fe 
prévaudraient  de  l’avantage  qu’ils  pourraient  avoir  en  cette 
occafion  s’il  ne  fecouroitAtaïdc,  y accourut  avec  fes  meil- 
leures troupes.  La  perte  ne  fut  pas  grande  de  part  ni  d’au- 
tre, &c  tout  l’avantage  fembla  rouler  fur  un  prifonnicr  que  les 
Portugais  firent.  Ce  prifonnicr,  qui  étoit  Maure  de  nation , 
fut  conduit  dans  la  tente  de  Barigue,  &:  comme  on  le  preflâ 
de  dire  ce  qu’il  fçavoit  du  deflein  que  le  Roy  de  Maroc 
avoir  formé  dans  cette  guerre,  tout  ce  qu’on  en  put  fçavoit 
parut  fi  embarraflé,  & mefme  fi  peu  vraifemblable,  qu’on 
fut  contraint  de  l’expofer  aux  tourmens,  pour  l’obliger  de 
tévcler  la  vérité  des  chofes  qu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer. 
Ce  fut  alors  que  ce  Maure  déclara  que  Jabentafùf  avoir 
«ne  intelligence  fccrcte  avec  le  Roy  de  Maroc  -,  qu’il  luy 
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mandoit  tout  ce  qui  fc  faifoit,  ou  qui  fc  devoir  foire  dans  Ans  os 
l’armée,  &:  qu’ennn,fi  le  General  ne  prévenoit  les  fuites  de  J.  Christ; 
cette  perfidie,  elle  feroit  feule  capable  de  renverfer  tous  (es  * f 1 5- 
. projets,  & de  ruiner  routes  les  entrepnios.  on  fôupçonnc 

Cet  avis,  qui  aurait  été  d’une  extrême  conféqucnce  pour  jabcntaftifd’i* 
les  Portugais,  s’il  euft  été  véritable,  méritoit  bien  qu’Atai- 
de  s’en  inftruifit  avant  que  de  foire  éclater  la  défiance  qu’il 
prit  de  la  fidelité  de  Jabentafùfj  mais  au  lieu  de  travailler 
a découvrir  la  vérité  de  cette  accufation,  qui  au  fonds  é- 
toit  une  pure  calomnie , il  envoya  un  ordre  à Barigue  de 
remener  (on  infanterie  dans  Safi,  de  tenir  la  campagne  avec 
foixantc  chevaux,  de  fe  Icparcr  entièrement  de  J abentafof, 

& de  le  laifler  avec  fa  troupe,  dans  un  lieu  où  il  ne  pour- 
rait avoir  aucun  commerce  avec  les  ennemis , ni  avec  les 
Portugais. 

Jabentafof,  offenfé  de  ce  procédé, ne  put  vivre  plus  Iong- 
tems , ni  dans  le  filence , ni  dans  l’ina&ion.  Il  fe  perfuada 
d’abord , que  Barigue  l’avoit  éloigné  des  occafions  où  il  y 
avoir  de  la  gloire  a acquérir  pour  ne  la  partager  avec  per- 
fonne.  Cette  jaloufic  inquiéta  Jabentafof  pendant  un  cer- 
tain tems  j mais  quand  il  eut  découvert,  qu’on  le  foupçon- 
noit  de  quelque  intelligence  avec  les  Maures , il  ne  garda 
plus  de  mefures,  &:  comme  on  ne  luy  pouvoir  rien  reprocher 
fur  fa  conduite,  il  s’en  plaignit  hautement.  Il  écrivir  à Ataï-  Jurtes  plainte* 
de,  & luy  fit  connoiftrc  le  mécontentement  où  il  étoit  de  dcJ4bcmitlAf' 
l’injuftice  qu’il  luy  avoir  foitc,  en  déférant  fi  aveuglément 
aux  confeils  de  fés  ennemis,  luy  qui  ne  pouvoit  pas  ignorer 
fon  attachement  pour  les  Portugais,  &c  les  fervices  qu’il  leur 
avoir  rendus.  Il  ajouta,  pour  confondre  ceux  qui  par  de  faux 
avis  avoient  voulu  attaquer  fa  fidelité , &:  foire  douter  de 
fon  courage,  qu’il  étoit  réfolu  de  chercher  quelque  occa- 
fion  où  il  pur,  vaincre,  ou  mourir  à la  tefte  de  la  troupe  qu’il 
commanaoit. 

Ataïde  connoi  fiant  alors  qu’il  devoir  feulement  écouter  Attiderecon- 
l’avis  qu’on  luy  avoir  donné,  & non  pas  le  fuivre,  fe  re- 
pentit  de  fa  trop  grande  facilité  ; mais  la  foute  étoit  foitc , 2 jabentaftf. 
& clic  ne  pouvoit  le  réparer  qu’en  témoignant  à Jabentafof, 
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Ans  »i  qu’il  avoit  toujours  une  extrême  confiance  en  luy.  Pour  l'en 
J.  Christ,  convaincre  encore  plus  forcement  que  par  des  paroles,  il  luÿ 
1513.  envoya  de  la  Cavalerie  pour  joindre  à la  troupe  qu’il  com- 
mandoit,  &:  le  pria  de  ne  rien  entreprendre  jufqu’à  ce  qu’il 
euft  reccu  un  autre  renfort  de  cinq  cens  chevaux  qui  le 
joindroient  dans  peu  de  jours.  Mais  Jabcntafiif  toujours  oc- 
cupe de  l’injuftice  qu’on  luy  avoit  faite , n’attendit  pas  la 
Belle  afKon  de  réponfe  d’Ataide,  & fur  l’avis  que  fes  efpions  luy  avoient 
jabcmafuf.  donné  que  quelques  efeadrons  ennemis  s’étoient  détacher 
du  corps  de  leur  armée , il  monta  à cheval , & les  chargea 
avec  tant  de  vigueur  qu’il  les  pourfuivift  jufque  dans  le 
camp  du  Roy  de  Maroc.  Cette  déroute  y porta  l’alarme , 
l’armée  fe  débanda,  &:  les  ennemis  crurent  que  toutes  les 
troupes  des  Portugais  étoicnc  en  campagne  de  forte  que 
Jabcntafiif,  qui  n’avoit  eu  que  les  premiers  détachemens  à 
combattre,  fe  vit  par  là  maître  du  camp  des  Maures , &:  le 
fit  piller  par  fes  foldats  qui  y firent  un  butin  confidcrable. 

Cependant,  le  fccours  qu’Ataïde  avoit  promis  à Jaben- 
tafuf  arriva , mais  trop  tard  pour  partager  la  gloire  qu’il 
avoit  remportée.  Aca'iac,  ni  Barigue,  non  plus  que  les  au- 
Lcs  Capitaines  très  Officiers  n’oferent  témoigner  ce  qu’ils  en  penfoient,  & 
en  quoyqu’ils  paru  fient  en  rcflentir  une  joye  extreme,  &:  qu’ils 
M)i  en  congratulaflent  Jabcntafiif,  ces  applaudi fïemcns  étoient 
mêlez  d’un  fccret  déplaifirdc  ne  devoir  le  fruit  d’une  fi  gran- 
de viéfoire  qu’à  la  valeur  d’un  Capitaine  Maure  & au  coura- 
ge de  quelques  foldats  Arabes , qui  feuls  avoient  combatu 
& qui  feuls  avoient  vaincu  un  fi  grand  nombre  d’ennemis. 
Comme  cette  action  avoit  été  fort  éclatante,  & qu’Ataïde 
apprehendoit  qu’elle  ne  luy  nuifift  à la  Cour  & dans  le  mon- 
de , il  fe  détermina  à faire  quelque  entreprife  dont  le  mé- 
rité put  faire  un  peu  oublier  ce  que  Jabcntafuf  venoit  d’e- 
xecuter.  Pour  cet  effet  Ataïde  envoya  un  ordre  à Barigue  & 
à d’Acugna,  qui  étoient  à la  tefte  des  cinq  cens  chevaux 
qu’ils  avoient  amenez  à Jabcntafiif,  d’aller  infulrer  une  pla- 
ce forte  fituée  dans  le  gouvernement  de  Xiatimc,  de  s’en 
rendre  maîtres  à quelque  prix  que  ce  fut.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté avec  tant  d’exaéfitude  & de  vigueur  de  la  part  de  ces 
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deux  Capitaines,  que  cette  place  fut  emportée  nonobftant  Ans 
la  refiftancc  que  l’on  y fit , les  Portugais  y entrèrent  lepcc  J- Christ. 
à la  main , & tuèrent  prefquc  toute  la  garni fon.  1 * 1 3- 

Vers  ce  tcms-là  Mahomet,  Roy  de  Fez,  qui  fc  flattoit 
d’eftre  plus  heureux  dans  le  fiege  qu’il  projettoit  d’aller  faire 
de  la  ville  de  Tanger,  que  n’avoit  été  le  Roy  de  Maroc  dans 
fonentreprife  fur  la  ville  de  Safi,  fc  mit  en  campagne  fur 
l’avis  qu’on  luy  donna  que  les  Portugais  avoient  confidera- 
blement  aftoibli  la  garnifon  de  Tanger,  & il  crut  qu’il  em- 
porter oit  cette  place  s’il  l’attaquoit  dans  une  conjoncture  fi 
favorable.  Ce  Prince  l’alla  donc  infulter  à la  tefte  d’une  fi  Lc  R°y 
formidable  armée,  que  fi  les  Portugais,  qui  y croient  reftez  ^"gcT  & fc 
pour  la  défendre,  cufiênt  etc  des  gens  à s’en  ctonner,  ils  ictiic. 
auraient  préféré  une  capitulation  honefte  aux  rifques  qu’ils 
couraient  d’eftre  pris  d’aflaut.  Mais  comme  ils  ne  fçavoient 
ni  ceder,  ni  fc  rendre,  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur 
& de  fuccés,  qu’ils  obligèrent  les  ennemis  de  lever  le  fiége 
de  devant  Tanger. 

Mahomet , croyant  fc  dédommager  des  depenfes  qu’il  a- 
voit  faites  pour  cette  expédition,  partit  dans  le  deffein  d’al- 
ler affîcger  Arzile.  Son  armée  étoit  nombreufe,  les  nouvelles 
troupes  dont  il  l’avoit  renforcée  depuis  la  dernicrc  campa- 
gne avoient  une  ardeur  pour  en  venir  aux  mains,  qui  ne  ce-  il  parole  de- 
doit  en  rien  à celle  de  fes  autres  foldats,  les  dehors  de  la 
place  étoient  foiblcs,  à ce  qu’il  leur  difoit,  &la  garnifon  tbn. 
n’étoit  pas  confiderable,  enfin  tout  fembloit  concourir  à la 
gloire  que  Mahomet  fc  promettoit  de  remporter.  Plein  de 
cette  cfperance  il  inveftit  la  place,  & fc  rendit  maître  des 
dehors,  qui  ne  furent  pas  bien  défendus,  parce  que  le  Gou- 
verneur n’avoit  pas  jugé  àjpropos  d’aftoiblir  fa  garnifon  pour 
ies  difputcr  contre  les  affiegeans.  Ce  progrès  donna  tant  d ef- 
pèrancc  aux  Maures,  qu’ils  poufTercnt  leurs  tranchées  plus 
avant,  & qu’ils  s’approchèrent  du  corps  de  la  place.  Ce  fut 
alors  que  les  afliégez  firent  une  grande  fortie  où  ils  fe  figna- 
lcrent.  Bernard  Coutigno  combattit  contre  Adel  Chef  des  ç°^aJodceon. 
Maures,  & le  mit  hors  de  combat,  le  Comte  de  Marialva  k'chcfd« 
fôn  frère,  après  y avoir  donné  des  marques  éclatantes  de  fon  Maur«. 
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Ans  di  courage,  fut  tué  dans  cette  adion.  Enfin  les  afficgcz 
J.  Ch  ri st.  pouffèrent  les  ailiégeans  ; de  forte  que  Mahomet  leva  cn- 
1 î 1 3*  core  ce  ficgc. 

Retraite  dc.YU-  Au  milieu  des  differentes  guerres  qu’Emanuel  entrepre- 
Ixomct.  noit  en  Afrique  pour  la  gloire  de  fon  Eflat,  ce  grand  Roy 
n’oublioit  pas  ce  qu’il  avoir  déjà  fi  heureufement  fait  en 
Etiopic  pour  l’établiffement  de  la  Religion.  Comme  il  n’a- 
voit  pu  envoyer  de  nouveaux  Millionnaires  a Congo  de- 
Puis  ccux  4ui  Y étoient  allez  en  l’année  1504,  qu’Alfon- 
* Congo.  te  h du  nom  Roy  de  Congo  étoit  monté  fur  le  trône , &: 
qu’il  avoir  vaincu  le  Prince  Panfus  Ion  frere  quileluydifo 
putoit,  le  Roy  nomma  un  de  fes  Gentils-hommes  pour  y 
mener  un  certain  nombre  de  Prcftres.  Alfonfe  toujours  zélé 
pour  la  propagation  de  la  Foy , en  remercia  Emanuel , &: 
LcRcnïovcCfcs'  ^ envoya  Henri  fon  fils  avec  plufieurs  autres  jeunes  Gcn- 
rafanTcipo"  tils-hommes  que  fonAmbaffadeur  nommé  Pierre,  amena  en 
& un  Portugal.  Le  Roy  en  fit  prend  r£  un  foin  particulier , & ceux 
Ambafl“cur‘  qu’il  en  chargea  leur  donnèrent  une  éducation  digne  de  leur 
naillànce. 

Mais  comme  le  Gentil-homme  Portugais  qui  avoir  mené 
les  derniers  Millionnaires  à Congo  n’avoit  point  de  cara&cre 
d'EnuIut?11  ^Ambafladeur , le  Roy  nomma  Simon  de  Silvcs  pour  y al- 
prés dcceVrin-  ^Cr  cn  cetce  qualité.  Il  luy  donna  tous  les  pouvoirs  necef. 
ce.  faires  pour  foutenir  les  intercfts  d’Alfonfe , foit  dans  l’ad- 

miniflration  de  la  juftice,  ou  dans  l’établiffcment  de  fon  au- 
torité, pour  employer  les  Portugais  qui  seraient  établis  en 
Etiopie,  & pour  y foire  entrer  s’il  étoit  neccffairc  les  Prin- 
ces alliez,  ou  amis  d’ Emanuel.  Les  ordres  que  Silvés  avoit 
receus  du  Roy  alloient  encore  plus  loingqua  raftermiffe- 
ment  de  la  police  du  Royaume  de  Congo.  Cet  Ambaffa- 
deur  ctoit  charge  de  communiquer  à Alfonfe  un  memoi-  ,t>i 
re  que  le  Roy  avoit  foit  dreffer  à Lilbonne,  par  lequel  il 
luy  confeilloit  d’envoyer  en  qualité  de  Prince  Chrétien,  un 
Ambaffadcur  a Rome , pour  implorer  l’alfillance  du  foint 
Siégé  dans  les  occafions  où  il  s’agiroit  de  la  Religion , 
m cime  des  affaires  de  fon  Royaume,  & en  cas  qu’il  fol- 
hift  ajouter  quelque  chofe  à ce  que  Sylvés  luy  reprefente- 
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toit , il  avoit  cftimé  luy  devoir  aufïï  envoyer  un  fameux 
Jurifconfultc , qui  en  qualité  d’un  de  fes  Confcillcrs , luy 
fuggereroit  les  moyens  d’en  écrire  ou  d’en  faire  parler  au 
Pape. 

Emanuel,  après  avoir  inftruit  l’Ambafladeur  de  Congo 
des  avis  qu’il  donnoit  à Alfonfe,  manda  à ce  Prince  que  ce 
Miniftrc  avoit  toute  la  capacité  neccfTaire  pour  remplir  cet- 
te Légation,  & qu’il  luy  confeilloit  de  le  rappcllcr  au  plutoft 
à Congo,  &:  de  luy  donner  le  cara&cre  d’Ambaffadcur.  Cet- 
te AtnbafTade  ayant  cfté  la  première  que  les  RoisdcCon- 

fo  euflent  envoyée  à Rome , le  Roy , qui  fe  faifoit  un  point 
‘honneur  de  la  rendre  célébré  & éclatante,  nomma  des  gen- 
tils-hommes Portugais  pour  faire  cortcge  & pour  fervir  a ef- 
corte  à l’AmbafTacîeur  Pierre,  & s’offrit  de  fournir  à toutes 
les  depenfes  qu’il  faudrait  faire  pour  cet  effet. 

Toutes  chofes  ainfi  difpofées  pour  le  départ  de  Simon  de 
Sylvés,  Emanuel  à la  prudence  de  qui  rien  n’échapoit,  trou- 
va à propos  de  nommer  Alvarez  Lopez  pour  fécond  Ambaf- 
fadeur  en  cas  que  Sylvés  ne  fuft  pas  en  état  d’cxecuter  ce 
qu’il  luy  avoit  ordonné,  ou  qu’il  mouruft  dans  un  voyage 
aufTi  long  , &:  aufTi  périlleux  que  ccluy  qu’il  alloit  entre- 
prendre. Cette  prévoyance  eut  fon  effet,  Silvés  mourut, 
&:  Lopez  remplit  fa  place  auprès  du  Roy  de  Congo.  Après 
que  le  nouvel  Ambaffadeur  cutprefenté  fa  lettre  de  créance 
à Alfonfe,  il  luy  expliqua  les  intentions  du  Roy  fur  les  ar- 
moiries blafonnées  dans  les  écuflbns  qu’il  luy  envoyoit , 
dont  Emanuel  luy  laiffoit  la  deftination , pour  récompenfcr 
en  quelque  maniéré  ceux  qui  s’étoient  le  plus  fignalez  pour 
fon  établiffement , ou  pour  fa  gloire.  Comme  les  trente-fix 
Seigneurs  qui  avoient  combattu  pour  Alfonfe  contre  Pan- 
fus  fon  frère,  avoient  contribué  j>ar  leur  valeur,  à la  vi- 
ctoire que  ce  Roy  avoit  remportée,  il  diftribua  entre-eux 
ces  marques  d’honneur,  & leur  donna  des  armoiries,  qui 
diftingucroient  leurs  familles,  &:  qui  pafTeroient  à leurs  def* 
cendans. 

Le  Roy  de  Congo  trouva  tant  d’avantage  pour  luy  dans 
les  avis  que  le  Roy  luy  avoit  donnez  par  les  dernières  1er- 
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très  qu’aprés  les  avoir  communiquées  à fonConfeil,  il  les 
fit  traduire  en  fa  langue,  & enfuite  afficher  dans  les  places 
publiques,  pour  en  donner  connoiflance  à fes  fujers.  Il  or- 
donna pareillement  que  l’on  préparait  toutes  choies  pour 
l’Ambalfade  qu’il  devoit  envoyer  a Rome  ; il  nomma  douze 
Gentilshommes  pour  y accompagner  Pierre,  &C  choifit  dou- 
ze autres  jeunes  enfans  de  bonne  famille,  que  Ion  Ambaf- 
fadeur  laiflcroit  à Lilbonne,  où  il  dévoie  retourner  avant 
que  d’aller  en  Italie, 

Alfonlc,  qui  ne  s’étoit  réglé  que  fur  le  projet  qu’Ema- 
nuel  luy  avoir  fait  donner  pour  cette  AmbalTade,  ordonna 
à Pierre,  de  partir  de  Congo,  & de  retourner  en  Portugal, 
pour  communiquer  au  Roy,  les  lettres  de  créance  qu’Al- 
fonfe  écrivoit  au  Pape.  Elles  portoient  entre-autres  choies, 
que  Jean  II.  Roy  de  Portugal,  enfuite  le  Roy  Emanuel 
fon  fuccdTcur,  avoient  été  les  premiers  Princes  qui  avoicnc 
hazardé  d’envoyer  des  vailleaux  dans  des  païs  auffi  éloignez 
de  leurs  Etats,  &:  autant  inconnus  en  Europe  qu’étoit  alors 
le  Royaume  de  Congo  ; qu’ils  y avoient  fait  connoiftre  le 
vray  Dieu,  & porté  les  lumières  de  l’Evangile,  &:  du  Chri- 
(lianifme;  que  le  Roy  Caramança  fon  pere,  que  Ion  on- 
cle, fes  enfans,  plufieurs  autres  Seigneurs  & luy,  fans  com- 
pter un  grand  nombre  de  fes  fujets , avoient  été  baptifez  SC 
inftruitsaans  la  Religion  Chrétienne,  par  les  Millionnaires* 
que  les  Rois  de  Portugal  avoient  envoyez  à Congo  ; qu’ils 
l’avoicnt  fccouru , &:  de  leurs  confcils  dans  le  tems  de  fon 
éxil  de  la  Cour  de  Caramança  fon  pere,  & de  leurs  troupes, 
dans  la  guerre  que  Panfiis  fon  frère  luy  avoir  fufeitée  au 
tems  de  fa  proclamation  ; qu’ Emanuel,  non  content  de  l’a- 
voir établi  lur  le  trône  de  Congo,  luy  avoit  encore  deman- 
dé fon  fils  Henry,  p.our  le  faire  élever  avec  les  Princes  les 
enfans,  &c  pour  l’inftruire  de  plus  en  plus  dans  la  Religion 
Chrétienne,  & dans  les  belles  lettres  ; que  le  Roy  de  Por- 
tugal luy  avoit  écrit  d’envoyer  un  Ambaflfadeur  a Rome, 
puifqu’il  étoit  au  nombre  des  Monarques  Chrétiens;  qu’il 
avoit  fuivi  ce  confeil  avec  beaucoup  de  foin,  & qu’enfin, 
il  clperoit  qu’à  la  recommandation  d’un  Roy  fi  puiflànt,  le 
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Pape  luy  voudroic  bien  accorder  fa  bienveillance  &:  fa  pro- 
tection dans  les  occafions  qui  interdicroicnc,  ou  la  Reü- 
i,  gion , ou  fon  Royaume. 

Le  Roy  fatisfaic  de  voir  ainfi  fon  zélé  rccofnpenfé,  don- 
na agréablement  les  derniers  ordres  pour  le  départ  de  l’Am- 
baffadeur.  Auflitoft  après  l’arrivée  de  ce  Miniftre  à Rome, 
le  Pape  Sc  les  Cardinaux  le  recourent  avec  une  joyc  infinie, 
&:  regardèrent  l’établiffement  de  la  Religion  Chrétienne  en 
Etiopie,  comme  un  coup  du  Ciel,  & comme  l’ouvrage  de 
la  piété  des  Rois  de  Portugal. 

Incontinent  après  le  départ  de  l’Ambafl'adeur  de  Congo, 
Emanuel  jetta  les  yeux  fur  Pierre  de  Menezés  Seigneur 
d’AIcoutin,  pour  le  faire  Gouverneur  de  la  ville  de  Ccuta, 
afin  qu’il  s’oppofaft  aux  entreprifes  que  les  Maures  pour- 
roient  faire. 

Mais  tandis  que  le  Roy  s’occupoit  à prévoir  les  mauvais 
deflèins  des  peuples  d’Afrique,  les  Indiens,  &c  particuliére- 
ment les  habitans  de  Java,  fc  mirent  en  état  d’inquiéter  les 
Malacans.  Un  Seigneur  Maure  nommé  Pateonoux,  avec 
• qui  Utimut  s’étoit  autrefois  ligué  dans  la  confpiration 
contre  Mamud,  Roy  de  Malaca,  ayant  une  flotte  com- 
pofée  de  trois  cens  voiles,  fc  crût  allez  fort  pour  infulter 
cette  ville , pour  la  prendre , &:  pour  en  chaflèr  les  Por- 
tugais. Tout  fembloit  favorifer  ce  dcflèin,  Albuquerque 
croit  abfent,  les  Maures  fourniffoient  à Pateonoux  plufieurs 
troupes , &:  pour  furcroît  de  forces , ce  Maure  avoir  fou- 
levé  les  habitans  des  deux  Ifles , appellées  la  Grande , &:  la 
Petite  Java , fituées  dans  l’Afie,  &:  voifines  de  Ceilan , dont 
elles  ne  font  féparées  que  par  un  petit  bras  de  mer,  con- 
nu fous  le  nom  du  Détroit  de  la  Sonde.  Ce  n’étoit  pas  fans 
raifon  que  Pateonoux  avoir  intcrefl'é  ces  Infulaires  dans  la 
guerre  qu’il  projettoit,  parce  <^ue  ces  peuples  palfcnt  pour 
intrépides  &:  belliqueux.  Le  métier  qu’ils  font  de  forger  des 
armes , & de  fondre  des  métaux , leur  donne  un  cara&érc 
dur  & inhumain,  qui  joint  à leur  air  naturel , les  rend  af- 
freux & redoutables  v aufli  Pateonoux  comptoit-il  beaucoup 
fur  leur  mine  &c  fur  leur  valeur. 
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Ans  de  Les  chofes  en  cet  état,  Pateonoux  fortit  du  havre  3e 
J.  Christ.  Japare,  ville  dont  il  eft  Seigneur,  &:  fit  route  vers  Mala-- 
15 13*  ca.  Tous  les  Infulaires  voilîns  allarmcz  de  l’approche  d’un 
* fi  puiflant  artnement,  fans  fçavoir  où  il  devoir  tomber,  ne 

fe  fentoient  pas  le  courage  de  fe  défendre  s’ils  étoient 
attaquez;  mais  ce  que  ces  peuples  n’ofoient  faire,  les  Por- 
tugais l’entreprirent.  Rodrigue  Britto  Gouverneur  de  Ma- 
laça,  qui  avoir  appris  cette  nouvelle,  envoya  auffitoft  l’A- 
miral Andrada,  avec  fept  bons  vai (féaux  de  guerre,  pour 
obferver  la  route  de  la  flotte  ennemie.  Comme  elle  avoit 
déjà  pafl'é  le  Détroit  de  Saba,  l’Amiral  ne  douta  plus  quelle 
ne  vinft  afïiégcr  Malaca  ; ce  qui  l’obligea  d’y  retourner  en 
diligence  pour  en  informer  le  Gouverneur. 

Britto,  craignant  d’eftre  furpris  &:  mefmc  enfermé  dans 
fon  port  avec  ce  qui  luy  reftoit  de  vaifleaux  de  guerre,  dé- 
Britto  & An-  libéra  de  fe  mettre  à la  voile.  Ce  fut  alors  qu’ Andrada  fc 
kpo1m°«Sc  S plaignit  de  ce  qu’il  ufurpoit  les  fondions  de  fa  charge  d’A- 
biouillcx.  mirai , dont  Albuquerquc  l’avoit  reveftu , il  en  parla  d’une 
manière  fi  vive  &:  fi  piquante,  que  pour  peu  que  leur  diffè- 
rent euft  continué , cela  fcul  étoit  plus  capable  de  favorifer 
les  projets  des  Maures , que  toutes  les  forces  que  ces  bar- 
bares avoient  mi fes  fur  pied.  Le  rifque  que  les  Portugais  en 
euflènt  couru,  joint  aux  remontrances  des  Capitaines,  & aux 
réfléxions  de  Britto,  firent  oublier  à ce  Gouverneur  tout  ce 
qu’ Andrada  luy  avoit  dit  de  défobligeant,  & comme  il  s’a- 
gifloit  en  cette  occafion  de  s’unir  au  lieu  de  fc  divifer,  ils 
ne  firent  plus  qu’une  mefmc  flotte  compofée  de  vingt-deux 
voiles,  fans  compter  les  autres  barques  qui  rangeoient  la 
code  fous  la  conduite  de  Ninachet , pour  eftre  en  état  de 
s’oppofer  à la  defeente  que  les  ennemis  pourroient  faire, 
Andrada  en  qualité  d’Amiral,  commandoit  les  vaifleaux  que 
le  Vice-Roy  luy  avoit  laifTez  pour  croifer  les  mers,  & Britto 
comme  Gouverneur,  donnoit  fes  ordres  fur  les  bâtimens 
qu’Albuquerque  avoit  deftinez  pour  la  défènfe  de  Malaca. 
Â l’égard  d’Arrias  Pereira,  Lieutenant  de  Roy  dans  cette 
ville,  il  eut  ordre  d’y  demeurer  pour  défendre  la  Cicadelle, 
en  cas  que  les  ennemis  la  vinflent  fnfulter. 
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Sur  ccs  entrefaites,  les  Maures  qui  fe  trouvèrent  prés  du  Ans  t>% 

• -port  de  Malaca,  fe  mirent  en  devoir  d’y  entrer.  Les  Por-  J. Christ. 
tugais  voulurent  les  en  empêcher,  &c  voguèrent  à leur  ren-  1 5 1 3* 
contre  à deflein  de  les  combattre.  Cette  réfolution  étoit  LcJ  Maures 
hardie  ; mais  on  reconnut  dans  la  fuite  quelle  étoit  téme-  veulent  infut- 
rairc , car  la  flotte  des  Portugais  ne  paroifloit  rien  en  com-  tcr  ^ u‘ 
paraifon  de  celle  des  ennemis,  qui  étoit  de  beaucoup  fu- 
perieure.  Les  Portugais  fuivirent  néanmoins  leur  deflfein,  & 
firent  mcfme  plus  qu’ils  n’avoient  projette.  George  Botel 
qui  montoit  un  des  meilleurs  voiliers,  &:  Pierre  de  Far  qui 
commandoit  une  galère,  infultercnt  quelques  vaiflèaux  en- 
nemis. Il  eft  vray  que  cette  audace,  ne  fervit  qu  a leur  fai- 
re connoiftrc  qu’ils  dévoient  mieux  ménager  leurs  forces , 

& qu’il  ne  falloir  les  employer  qu’à  la  défenfc  de  Malaca , 
fans  fonger  à prévenir  des  ennemis,  qui  étoient  en  trop  grand 
nombre  pour  eftre  intimidez  par  des  aétions  extraordinaires, 
quelque  heureufes  qu’elles  puflènt  eftre , ainfi  ces  deux  Ca- 
pitaines rejoignirent  la  flotte. 

La  prompte  retraite  de  ccs  deux  Officiers  donna  lieu  Les  ennemi* 
aux  Maures  d’approcher  de  la  ville.  Ils  dpéroient  que  les 
Malacans  prendraient  l’allarme  fur  la  prodigieufe  quantité  deux  capitai- 
de  vaifleaux  qui  étoient  prefts  à entrer  dans  leur  porc , &:  ncs* 
que  les  marchands  de  Java , qui  fous  prétexte  du  trafic 
éroient  venus  à Malaca,  porteraient  les  peuples  à favori  fer 
les  Maures,  & à chaflcr  les  Portugais.  Dans  cette  efpérance, 
ils  vinrent  moüiller  vis-à-vis  de  Malaca.  La  nuit  étant  fur- 
venue,  on  lapaira  dans  de  continuelles  cfcarmouches.  Ce- 
pendant Britto  affembla  les  Officiers , &:  tint  Confeil  de 
guerre,  pour  fe  déterminer,  ou  au  combat  en  pleine  mer, 
ou  à la  défenfe  de  Malaca  & de  la  Citadelle.  On  y réfolut  La  rllblatioa 
que  le  Gouverneur  retournerait  dans  la  ville,  pour  la  dé-  d“  Confeil  de 
fendre  fuivant  les  ordres  d’Albuqtierquc,  & que  l’Amiral  ÿKm' 
fe  mettrait  en  état  d’aller  combatcre  les  Barbares  en  plei- 
ne mer,  afin  que  par  là  ils  euflent  un  combat  à efluyer,  & 
un  fiégc  à faire , avant  qu’ils  puflènt  efperer  d’encrer  dans 
Malaca. 

Cette  réfolution  étoit  trop  prudente  pour  ne  la  pas  éxe* 
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cutcr.  Britto  retourna  dans  la  Citadelle , &:  Andrada  de- 
• meura  fur  mer.  Comme  les  ennemis  n’avoient  pas  fait  du- 
rant cette  nuit  tout  ce  qu’ils  auroient  pu  entreprendre , les 
' Portugais  fe  perfuaderent  qu’il  y avoir  quelque  changement 
dans  leurs  dcflèins,  & de  fait,  il  en  étoit  arrivé  un  allez  con- 
fidérablc.  Quelques  Maures  de  Java,  qui  fe  trouvèrent  alors 
àMalaca,  en  fortirent,  & allèrent  dire  à Pateonoux,  que 
s’il  fe  liguoit  avec  le  Roy  de  Bantam,  dont  les  Etats  font 
fituez  en  Afic  dans  l’Ifle  de  Java,  & s’il  en  pouvoit  tirer 
des  troupes  pour  aller  former  le  fiége  de  Malaca,  tandis 
que  ce  General  Maure  combattrait  la  flotte  des  Portugais, 
ils  l’afleuroient  que  ni  la  ville,  ni  la  flotte,  ne  luy  réfifte- 
roient  pas  long-tems. 

Cet  avis  parût  fl  bon  à Pateonoux,  que  pour  le  fuivre  il 
fortit  du  port,  ne  doutant  pas  qu’il  n’y  puft  rentrer  aifement 
quand  il  le  voudrait.  Andrada  lurpris  de  ce  mouvement  im- 
préveu , fit  mettre  promptement  à la  voile , il  donna  vigou- 
reufèment  fur  l’arriércgarde  de  la  flotte  des  ennemis,  &:fit 
un  fi  grand  feu  fur  le  refte  de  leurs  vai fléaux,  que  Pateonoux 
ne  pouvant  comprendre , comment  un  fi  petit  nombre  de 
bâtimensofaft  donner  la  chaflè  à un  armement  auflî  formi- 
dable que  le  fien,  négligea  d’abord  de  fe  défendre,  & fa- 
crifia  quelques-uns  de  fes  navires,  pour  attirer  ceux  des  Por- 
tugais en  pleine  mer. 

Les  Capitaines  de  Pateonoux  qui  ne  pénétraient  point 
dans  fa  politique,  crurent  que  cette  cfpccc  de  retraite  croit 
une  fuite  &:  non  pas  une  feinte,  & prirent  véritablement 
l’allarme.  Les  Portugais  qui  de  leur  part  jugèrent  de  la  con- 
fternâtion  des  Maures  par  leur  peu  de  réîilîance,  continuè- 
rent à les  canonner , jetterent  des  pots  à feu  qui  embrafé- 
rent  les  bâtimens  qu’ils  ne  purent  joindre,  &:  les  coulèrent 
à fond. 

Le  defordre  où  étoit  la  flotte  de  Pateonoux , l’obligea  de 
raflèmbler  ce  qu’il  pût  de  vaifleaux  autour  du  fien , & d’y 
faire  entrer  encore  des  foldats  & des  Matelots.  Il  ordonna 
en  même  tems  que  les  autres  navires  ne  formaflenr  plus 
qu’une  ligne,  à deflein  d’enfermer  les  Portugais  s’ils  en  trou- 
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voient  l’occaGon,  ou  de  le  fccourir  s il  croit  trop  prefle.  LA- 
mirai  jugea  par  cette  manœuvre , quç  les,  Maures  cher- 
choient  a le  dédommager  par  un  combat  dccifif  des  pertes 
qu’ils avoient  faites-,  mais  les  ennemis  avoient  pris  ce  parti 
un  peu  trop  tard-  Andrada,  qui  n’avoit  pas  encore  perdu  un 
fcul homme,  & qui  voyoit la dilpofîdon de  leurs  vai fléaux 
fur  unemefme  ligne,  l’ouvrit  a coups  de  canon , & fit  faire 
un  fi  prodigieux  fèu  fur  le  bâtiment  de  Pateonoux,  & fur 
ceux  qui  l’cnvironnoient , que  chaque  coup  emportoit  un 
grand  nombre  de  gens,  cela  par  la  faute  du  General  Mau- 
re, qui  avoir  rropïait  pafler  de  foldats  fur  fon  bord,  &cn 
avoir  trop  dégarni  les  autres  navires.  _ 

Au  relie , il  n’y  eut  aucun  Officier  Portugais , qui  ne  le 
fianalaft  dans  cette  occafion.  Martin  Guédo,  &:  Jean  Lopcz 
d^Albim , furent  les  premiers  qui  accrochèrent  deux  bâui- 
mens Maures,  &: qui  y mirent  le  feu.  Andrada,  quiambi- 
tionnoit  de  combattre  l’Amiral  ennemi  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  le  joindre;  mais  il  ne  put  exécuter  Ion  deflein,^  parce 
que  Pateonoux  avoir  l’avantage  du  vent;  de  forte  qu  il  s at- 
tacha au  vaifleau  de  Temungan,  1 un  des  pius  confiderablcs 
Capitaines  de  la  flotte  ennemie.  La  réfiftance  que  1 on  y fit , 
obligea  François  Mello  d’aller  féconder  Andrada , qui  feul 
ne  fuffifoit  point  pour  prendre  ce  vaifleau.  Comme  Mello 
le  battit  en  proue , l’équipage  fe  partagea , &c  accourut  du 
coftc  de  la  nouvelle  attaque.  Cette  divcrfion  hit  heureufe 
pour  Andrada,  qui  fauta  dans  ce  vaifleau  en  mcfme-tcms 
que  Mello  y entra  du  cofte  qu  il  1 avoir  attaque.  Temungan, 
fc  voyanr  aflailli  dans  fon  bord,  étoit  fur  le  point  de  fe  ren- 
dre  y quand  (on  neveu  5 qui  commandoit  aufli  un  vaifleau  ^ 
pafl*a  de  fon  bord  dans  ccluy  d’Andrada , où  il  cfpéroitd’u- 
fer  de  repréfailles  ; mais  comme  Temungan  étoit  fort  pref- 
fé,  fon  neveu  aima  mieux  l’aller  fccourir  que  de  gagner  l’A- 
miral Portugais,  & de  fait,  ce  jeune  Capitaine  repafla  dans 
le  navire  de  fon  oncle.  Alors  les  foldats  reprirent  courage, 
fè  défendirent  mieux  qu’ils  n’avoient  fait.  Si  ce  renou- 
vellement d’efforts  retarda  la  prife  de  ce  vaifleau , ce  ne  hit 
que  pour  un  tems,  puis  qu’enfin  Andrada  s’en  rendit  maî- 
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tre.  Cependant  George  Botel  s’empara  du  bâtiment  de  ce 
jeune  Maure,  qui  ^’étoit  fi  glorieufement  diftingué  en  dé- 
fendant le  bâtiment  de  Tcmungan. 

La  nuit  fcpara  les  combattans  i &:  le  vent  difpcrfa  les 
vaiflcaux  ennemis,  qui  relâchèrent  en  differens  ports.  Cette 
tempefte  furvint  fort  heureufement  pour  les  Barbares  , puis- 
que le  vaiflbau  du  Général  Maure  fut  porté  dans  rifle  de 
}ava,  où  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  l’aller  attaquer,  & 
ainfi  Andrada  s’en  retourna  apres  avoir  pris  ou  coulé  à fond 
cinquante-neuf  gros  vaiflcaux  ennemis,  fans  compter  les  flû- 
tes ni  les  brigantins,  & après  avoir  tué  ou  fait  prifonniers 
prés  de  huit  mille  hommes.  A l’égard  des  Portugais,  ils  n’v 
perdirent  que  trente  de  leurs  gens,  mais  ils  curent  un  grand 
nombre  de  bleflbz. 

Cette  action,  qui  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple  dans 
les  Indes,  répandit  de  l’épouvante  parmi  ces  peuples,  & mit 
la  ville  de  Malaca  à couvert  de  l’infultc  des  Maures.  Les 
Malacans,  qui  depuis  ce  tems-là  regardoient  Andrada  com- 
me leur  libérateur,  luy  décernèrent  les  derniers  honneurs. 
Enfin  le  bon  état  des  affaires  & l’aftc&ion  des  peuples  le  dé- 
terminèrent à faire  voile  en  l’Indouftan,  pais  connu  fous  le 
nom  de  l’Empire  du  Grand  Mogol , qui  comprend  la  plus 
grande  partie  de  la  terre-ferme  ac  l’Inde. 

Le  départ  de  l’Amiral  penfa  caufer  plus  de  de  (ordre 
qu’on  ne  l’avoit  préveu , par  la  perfidie  d’un  Sarrazin  nom- 
mé Maxéliz,  qui  fous  prétexte  de  quelques  affaires  parti- 
culières étoit  venu  demeurer  â Malaca.  Cet  homme  s’étoit 
propofe  de  fe  prévaloir  de  l’occafion  que  luy  donnoit  l’ab- 
fenced’Andrada,  pour  livrer  la  Citadelle  de  Malaca  à Ma- 
homet, Roy  de  Bantam,  avec  qui  il  avoit  entretenu  des  in- 
telligences fecrettes  ; mais  comme  il  étoit  difficile  de  venir 
à bout  de  cette  cnrreprife,  tant  que  Pierre  Perfonne,  Fa- 
deur du  Roy  de  Portugal  foroit  à Malaca,  Maxéliz  confpira 
contre  la  vie  de  ce  Fadeur,  & fous  prétexte  de  luy  com- 
muniquer quelques  affaires,  car  ils  étoient  fur  le  pied  d’inti- 
mes amis,  il  l’aflaflina.  Le  coup  que  luy  porta  ce  traître  ne 
fut  pas  mortel,  Pierre  eut  encore  aflez  de  connoiflànce  & de 
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force  pour  fe  défendre,  pour  fermer  la  porte  de  la  chambre, 
de  crainte  que  les  autres  complices  n’y  entraflent , pour 
crier  au  fecours.  Les  foldats  qui  croient  en  fentinelle  au- 
près du  lieu  où  cette  adion  fc  palla,  accoururent  au  bruit 
qu’ils  entendirent,  ils  chargèrent  les  SarrazinsSc  les  Banta- 
mois,  qu’ils  trouvèrent  à la  porte  de  la  chambre  du  Fadeur  ; 
ils  l’cnfonccrcnt  &:  tuerent  Maxéliz.  Cette  dernière  adion 
acheva  d’écarter  les  ennemis  &:  les  mécontens , &£  reduifit 
Mahomet  à demander  la  paix,  que  l’on  fit  à des  conditions 
trés-avantageu fes  pour  les  Portugais,  &c  dont  ils  jouirent 
pendant  plufieurs  années. 

Cependant,  Albuquerquc  qui  avoir  toujours  fejoumé  à 
Goa  depuis  (on  départ  de  Malaca,  fit  équiper  une  flotte 
compoféc  de  vingt  gros  vai fléaux  de  prés  de  trois  mille 
hommes  d’équipage,  tant  Indiens  que  Portugais,  pour  al- 
ler conquérir  Adcn , l’une  des  plus  belles  villes  de  l’Arabie 
heureufe.  Cette  ville  eft  fituée  au  pied  d’une  montagne , 
& fur  une  langue  de  terre  qui  s’avance  dans  la  mer,  & qui 
forme  une  pcninfule.  Elle  n’cft  pas  feulement  recomman- 
dable par  le  nombre  par  la  beauté  de  fes  édifices,  mais 
auflï  par  fes  fortifications , fur  tout  par  la  commodité 
de  fon  port  qui  y attire  des  marchands  Indiens,  Africains, 
& Perfans.  Les  habitans  d’Aden,  avec  qui  tant  de  diffé- 
rentes nations  font  en  commerce,  ont  un  air  de  politefle 
allez  rare  dans  des  pais  aufli  reculez  qu’eft  le  leur.  Il  y a de 
certains  Nobles  parmi  eux  qui  ne  font  profeflion  que  des 
armes , ce  font  eux  que  le  Roy  de  ce  pais  employé  quand 
il  faut  aller  à quelque  expédition,  ou  faire  quelque  coup 
de  main.  Comme  un  fi  grand  deflein  pouvoir  avoir  de  gran- 
des fuites , Albuquerquc  donna  le  gouvernement  de  Goa  à 
Pierre  Mafcarcgnas,  & nomma  Rodrigue  Pereira  pour  aller 
commander  dans  la  Citadelle  de  Bcnaftarim.  JeanMacha- 
do  qui  croit  Amiral,  eut  la  commiflion  de  ranger  ces  cofl.es, 
& de  les  garder  pour  éviter  toutes  fortes  de  furprifes. 

Quand  le  Vice-Roy  eut  pourveu  à ce  qui  luy  paroifloit 
de  plus  eflentiel  &:  de  plus  neceflaire,  il  fe  mit  à la  mer.  Le 
grand  calme  qu’il  eut  dans  le  commencement  de  la  navi- 
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gation , l’obligea  de  relâcher  dans  le  port  de  Socotora  où  il 
nt  eau , dc-là  il  fît  voile  vers  Aden , & vint  moüillcr  dans  le 
porc  de  cette  ville.  Elle  étoic  gouvernée  par  un  Capitaine 
Abiffin  nommé  Amirijan,  que  les  Sarrazins  contraignirent 
dés  fa  jeuneffe  de  renoncer  au  Chriftianifme  pour  le  faire 
Mahomecan.  Ce  Gouverneur  voyant  les  Adenois,  & les  Ca- 
pitaines des  navires  qui  étoientdans  le  port,  allarmez  de 
l’arrivée  de  la  flotte  des  Portugais , envoya  demander  au 
Vice-Roy,  à quel  deflein  il  y étoic  entré.  Albuquerque  luy 
fît  Ravoir  qu’il  11’y  avoir  abordé  que  pour  fe  remettre  bien- 
toft  à la  voile,  ôc  pour  marcher  a la  rencontre  du  Sultan, 
qui  avoir  armé  dans  la  mer  d’Arabie  à deflein  de  déclarer 
la  guerre  aux  Portugais;  qu’il  vouloir  le  prévenir,  & s’em- 
parer du  Golfe,  qui  n’eft  éloigné  d’Adcn  que  d’environ 
foixante  lieues,  &:  qu’il  avoir  formé  la  réfolution  de  l’aller 
forcer  dans  le  havre  de  Suez,  où  il  fail'oit  conftruire  des 
vaifleaux  &:  travailler  à fon  armement.  A lcgard  de  la  ville 
d’Adcn , il  afleura  le  Gouverneur,  que  bien  loin  d’avoir  de 
mauvai fes  intentions,  il  vouloir  luy  propofêr  une  alliance, 
à condition  néanmoins,  que  les  Adcnois  reconnoiftroient 
le  Roy  de  Portugal  pour  le  leur. 

Amirijan,  qui  préfèroit  la  domination  des  Porrugais  à 
celle  de  fon  propre  Prince,  confonde  à cecrc  proportion, 
& leur  envoya  des  vivres  &:  des  rafraîchiflémcns  efi  atten- 
dant la  conclufion  de  leur  traité.  Auffitoft  qu’Albuquerque 
euft  rcccu  cette  réponfc,  il  fir  fçavoir  aux  Capitaines  des  na- 
vires, qui  les  avoient  abandonnez  pour  fe  fauver  dans  Aden, 
qu’ils  pouvoient  revenir  fur  leurs  bords,  &c  qu’il  engageoie 
fa  parole  qu’on  ne  leur  feroit  aucune  violence  en  leurs  per- 
fonne , ni  aucun  tort  en  leurs  effets.  Ces  Officiers , loin 
de  revenir  fur  de  telles  aflcurances,  publièrent,  mais  fauf- 
Pemcnt,  que  les  Portugais,  fous  prétexte  d’une  alliance, 
avoient  déjà  pillé  leurs  vaifleaux,  &:  que  les  foldats  & les 
matelots  avoient  été  obligez  de  fe  retirer  dans  la  ville,  pour 
ne  fe  point  expofer  à l’inhumanité  de  ces  nouveaux  venus. 

Le  Gouverneur,  à qui  les  Adenois  avoient  adrefle  leur 
remontrance  & leurs  plaintes,  changea  auffitoft  de  fentiment 

& 


Liv.VIl '•  Emanucl  1.  Roy  XIV.  401 

;&L  de  langage  ; il  écrivit  à Albuquerque,  luy  reprocha  fa  dif- 
fimulation  &:  fon  manque  de  foy,  bc  le  traita  de  perfide, 
puifquc  fous  les  apparences  de  la  paix,  il  ne  méditoit  que 
les  moyens  de  faire  la  guerre,  &:  d’abufer  de  la  crédulité 
des  nations  chez  qui  il  abordoit. 

Le  Vice-Roy  connut  bien  par  là  qu’Amirijan  avoit  été 
prévenu , que  les  Adcnois  ne  s’accompiodoicnt  pas  des 
Portugais,  aux  conditions  qui  avoient  été  arreftées.  Albu- 
querque n’ayant  donc  point  d’aucrc  parti  à prendre,  que 
celuy  d’afliégcr&:  de  canonner  Aden,  il  le  fit,  mais  avec 
trop  de  courage  & trop  d’ardeur.  Les  Portugais , qui  à fon 
exemple  cherchoicnt  à le  fignaler,  fç  difputoient  la  gloire 
de  monter  à l’alfaut,  & de  paroître  des  premiers  fur  la  brè- 
che ; mais  les  échelles  s’étant  rompues  fous  eux , ils  tom- 
bèrent les  uns  fur  les  autres.  Alors  les  alïiégez  firent  un  fi 
grand  feu,  que  la  plupart  de  ceux  qui  s’etoient  le  plus 
avancez  vers  la  brèche  furent  tuez  ou  blcflez.  Ce  contre- 
tems  obligea  le  Vice-Roy  de  retirer  fes  troupes,  qu’il  luy 
étoit  important  de  confervcr  pour  combattre  le  Sultan  ; de 
maniéré  qu’il  leva  le  liège  & l’ancre  de  devant  Aden , &c 
après  avoir  brûlé  trente  vaifleaux  Mahometans,  qui  étoient 
dans  le  port , il  fit  voile  vers  l’Illc  de  Camara  fituée  à l’em- 
bouchure de  la  mer  rouge.  Les  rochers  qu’on  y trouve  en 
grand  nombre,  &:  contre  lcfquels  la  plupart  de  fes  vaifleaux 
touchèrent,  luy  firent  courir  de  grands  rifques;  toutefois  la 
flotte  entra  dans  le  port  de  Camara.  Les  Infulaires  qui  cru- 
crurcnt  devoir  prévenir  par  la  fuite,  la  honte  d’eftre  chaflez 
ou  pris,  paflerent  dans  le  Continent;  mais  Albuquerque 
avoit  de  plus  grandes  veuës  que  celles  d’intimider  des  peu- 
ples peu  aguerris,  &:  d’ailleurs  indifférons  à eftre  fubjuguez, 
&:  loin  de  foire  attention  à leur  retraite,  il  fit  eau , remit  à 
la  voile  & continua  fa  route.  La  tempefte  dont  il  fotfurpris 
aux  environs  de  la  ville  de  Jude,  fituée  fur  les  frontières 
d’Arabie , l’obligea  de  relâcher  dans  le  port  de  Camara,  où 
il  pafla  le  refte  de  l’hiver.  Les  Infulaires  qui  y étoient  re- 
venus auflitoft  que  le  Vice-Roy  en  étoit  parti , ne  fc  pou- 
vant plus  fouver  comme  ils  avoient  déjà  fait,  fc  croyoicnt 
Tome  IL  E E e 
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perdus  j mais  la  nouvelle  afleurancc  qu’il  leur  fit  donner, 

3u’il  n’en  vouloit  ni  à leur  liberté,  ni  à leurs  vies,  leur  ren- 
it  un  peu  de  tranquilité,  & ces  peuples  qui  s’étoient  accou- 
tumez aux  Portugais,  les  aimèrent  autant  dans  la  fuite,  qu’ils 
les  avoient  craint  dans  les  commencemens. 

Quoique  le  féjour  de  l’Ifle  de  Camara  foit  afi'cz  agréable, 
&qu’clle  abonde  en  vivres,  en  pâturages,  &cn  bonnes  eaux; 
cependant  pluficurs  Portugais  y moururent,  ou  devinrent  fi 
languiflans,  qu’Albuquerque  fe  réfoluft  de  remettre  à la 
voile.  Il  paffa  dans  l’Illc  de  Meli , voifinc  de  Camara , &C  y 
jetta  les  fondemens  d’un  pecit  Fort , qu’il  fc  propofoit  de 
faire  bâtir  en  peu  de  tems  ; mais  comme  les  ouvriers  & les 
matériaux  luy  manquèrent,  il  en  différa  le  deffein,  & fe 
contenta  de  faire  arborer  une  Croix  fur  le  lieu  le  plus  é- 
minent  de  fille , que  depuis  on  a nommée  fille  de  Sainte 
Croix. 

Albuqucrque,  impatient  de  (ortir  de  cette  rade,  où  il 
ne  fai  foit  que  fe  morfondre  fans  voir  aucune  apparence  de 
fe  dédommager  de  la  peine  &:  des  frais  de  Ion  voyage, 
fe  remit  à la  mer  pour  retourner  aux  Indes.  La  tempellc 
dont  il  fut  battu  dans  fa  route , le  rejetta  dans  le  port  de 
la  ville  d’Aden,  fur  laquelle  il  fit  une  fécondé  tentative, 
mais  qui  ne  fut  pas  plus  heurculè  que  la  première.  Il  la 
trouva  fi  bien  munie  Sc  fi  bien  défendue,  qu’il  en  aban- 
donna entièrement  le  deflein;  de  forte  qu’il  reprit  fa  rou- 
te vers  l’Orient,  &c  vint  moüiller  dans  le  havre  de  Diu. 
Jaz,  qui  en  étoit  Gouverneur  luy  envoya  des  raffaîchifle- 
mens,  quoique  dans  le  fonds  il  foupçonnaft  toujours  Albu- 
querque , d’avoir  quelque  deffein  de  s’emparer  de  cette  pla- 
ce. La  flotte  y demeura  néanmoins  l’dpace  de  fix  mois, 
fans  que  Jaz  ni  aucun  habitant  euflent  lieu  de  fè  plaindre 
des  Portugais. 

Ce  Gouverneur  défabufé  par  cette  conduite,  des  mau- 
vaifes  imprcffions  qu’on  luy  avoit  données  du  Vice-Roy,,  fe 
lia  d’amitié  avec  luy,  & confêntit  qu’il  érablift  un  Conful 
à Diu,  avant  qu’il  partift  pour  Chaiil,  où  il  alloit  lever 
les  tributs  qui  ctoient  deûs  au  Roy.  De-là,  Albuqucrque 
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fie  voile  vers  Goa,  il  prit  dans  fa  route  fix  vaiffeaux  Ma- 
hometans,  qu’il  fit  conduire  dans  le  port  de  cette  ville. 
Comme  de  ces  fix  bâtimens,  il  y en  avoit  deux  qui  appar- 
tenoient  au  Roy  de  Calécut,  le  Vice-Roy  les  luy  renvoya, 
bien  que  la  Citadelle  que  l’on  devoit  bâtir,  fuivant  les  clau- 
fes  du  dernier  traite  ne  fuft  pas  encore  commencée,  & cela 
parle  peu  d’éxa&itude  du  Calccutain,  à éxccuter  ce  qu’il 
promettoit.  Il  cft:  vray  que  quelques  Portugais,  furent  cau- 
fc  en  partie  de  co  retardement,  puifque  l’on  feeut  dans  la 
fuite,  qu’ils  avoient  parle  mal  à propos  des  defieins  d’Al- 
buquerque , & qu’ils  l’avoicnt  fait  palier  pour  un  entrepre- 
nant, qui  ruinoit  leur  nation,  par  le  grand  nombre  de  Cita- 
delles qu’il  faifoit  conftruire  dans  les  lieux  où  la  flotte  fai- 
foit  defeente. 

Sur  ces  entrefaites,  Ferdinand  Andrada,  à fon  retour  de 
Malaca , vint  à Goa  pour  rendre  compte  au  Vice-Roy  de 
ce  qui  s’étoit  paflé  dans  la  guerre  contre  Patconoux.  Jean 
de  Soufa  de  Limice,  arriva  quelque-tcms  après  dans  le  port 
de  cette  ville,  où  il  n’amena  que  deux  vaiflcaux,de  trois  que 
le  Roy  luy  avoit  donnez  à fon  départ  de  Lilbonnc,  l’un  de 
ces  bâtimens  ayant  fait  naufrage  dans  fa  route.  Crifnara, 
Roy  dcNarfinguc,  qui  feeut  que  le  Vice-Roy  étoit  de  re- 
tour à Goa , envoya  un  Ambaflâdcur  pour  luy  demander 
que  tous  les  chevaux  qu’on  y amènerait  pour  eftre  vendus , 
luy  fuffent  délivrez  préférablement  à tout  autre , & fur  tout 
à Zamorin.  Comme  cette  claufe  n’étoit  point  comprifc 
dans  le  traité  faite  avec  le  Narfingois,  &:  que  d’ailleurs, 
ç’auroit  été  violer  la  nouvelle  alliance  faite  avec  le  Calé- 
cutain,  Albuquerque  témoigna  à l’Ambafladeur  de  Crif- 
nara , à qui  il  expofa  ces  deux  raifons,  qu’il  ne  pouvoir  faire 
ce  que  ce  Prince  éxigeoit  de  luy. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  le  Vice-Roy  apprit  la  mort  de 
Zamorin,  &:  la  proclamation  de  Naubcadarin,  qui  en  quali- 
té de  fon  héritier  étoit  monté  furie  trône  de  Calécut.  L’a- 
mitié que  ce  Prince  avoit  toujours  eue  pour  les  Portugais, 
le  fortifia  par  la  confirmation  du  trairé  de  paix  fait  avec 
fon  prédcccflcur,  & aulfitoft  après,  ce  nouveau  Roy  envoya 


Ans  de 
J.  Christî 
if  13. 


Retour  d'An- 
drada  Sc  de 
Soufa,  à Goa; 


Injufte'dcmaii- 
de  du  Roy  de 
Narfinguc. 


Mort  deZajcv- 
rin. 

Naubcadarin 
luy  fucc&ic. 


Ans  se 
J.  Christ. 
I J13. 


Jaloufîc  dej 
Rois  dcCochin 
& de  Cananor, 
bien  fondée. 


Intrigue  de  Pe- 
reira,  pour  a- 
bandonnerGoa 
aux  Maures. 


404  Hiftoire  générale  de  Portugal . 

un  AmbafTadeur  à Emanuel,  pour  luy  faire  parc  de  fon  avè- 
nement à la  Couronne,  &C  pour  luy  témoigner,  qu’il  ne  pou- 
voir mieux  commencer  fon  régne,  qu’en  faifant  réprendre 
les  travaux  de  la  Citadelle , dont  on  n’avoit  encore  jette 
que  les  fôndcmens.  On  travailla  depuis  ce  tems-là  avec 
tant  de  diligence  à cet  ouvrage,  qu’il  fuft:  bientoft  achevé, 
& l’on  y mit  une  gamifon  pour  réprimer  l’infolcnce  & les 
mauvaises  intentions  des  Sarrazins  de  Calécut. 

Mais  fi  la  grande  intelligence  de  Naubeadarin  avec  les 
Portugais,  accommodoit  fes  affaires,  elle  ruinoit  celles 
des  Rois  de  Cochin,  & de  Cananor.  Ces  deux  Princes,  qui 
regardoient  cette  alliance  avec  jaloufie,  fe  plaignirent  à 
Albuquerque,  du  tort  qu’elle  leur  feroit  &c  à leurs  fujers, 
fi  elle  éroic  fuivie  d’une  ouverture  générale  pour  le  trafic 
à Calécut.  Cette  remontrance  parut  trop  jufte  au  Vice- 
Roy  pour  n’y  avoir  pas  égard  -,  c’eft  pourquoy , à fon  paf- 
fage  par  ces  deux  Royaumes,  il  donna  les  ordres  nccef* 
faircs  pour  la  fatisfa&ion  de  ces  Princes,  qu’il  rafléura  aulfi- 
bien  que  les  peuples , fur  la  crainte  où  ils  étoient  de  l’in- 
terruption du  commerce. 

Tandis  qu’ Albuquerque  fe  fignaloit  par  des  adions  écla- 
tantes de  courage  & d’équité , que  par  là  il  s’attiroit  la 
bienveillance,  & l’admiration  d’un  grand  nombre  de  na- 
tions étrangères,  Gafpard  Percira  fon  Secrétaire,  agifioit 
de  concert  avec  les  ennemis  fecrets  du  Vice-Roy , &:  tâ- 
choit  de  ruiner  fa  réputation.  Ce  perfide  ofa  mefmc  en  écri- 
re au  Roy,  & fous  prétexte  de  luy  donner  un  avis  utile  pour 
fes  interefts  & pour  fa  gloire , il  luy  infinua  de  ne  point 
garder  la  ville  de  Goa,  pour  la  confcrvation  de  laquelle  il 
nilloit  mettre  une  fi  groflè  gamifon,  qu’il  étoit  à craindre 
que  cela  n’intercflàft  fes  autres  conqueftcs  dans  les  Indes  ; 
il  ajouta,  que  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  étoit  or- 
dinairement employée  à la  défènfe  de  cette  place  contre 
les  Barbares,  & qu’il  commençoit  à devenir  moins  redou- 
table fur  les  mers,  que  les  autres  nations  croifoient  déjà 
avec  avantage.  Le  tour  que  Pereira  avoir  donné  aux  cho- 
fes  contenues  dans  fes  Mémoires,  occupa  beaucoup  le 
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Roy,  & partagea  la  Cour  & le  Confcil  fur  la  réfolution 
que  l’on  devoir  prendre.  Comme  les  fréquentes  delibera- 
tions confommoient  beaucoup  de  tems , le  Roy  envoya  un 
ordre  à Albuqucrque  d’affemblcr  Tes  Officiers,  d’en  pren- 
dre les  avis,  & de  luy  en  envoyer  le  réfulcat,  afin  qu’il  le 
confirmait  par  les  derniers  ordres. 

Percira,  a qui  Albuqucrque  avoir  permis  d’ouvrir  les  let- 
tres qui  luy  venoient  de  la  Cour,  tant  à caufe  de  Ton  ca- 
ractère de  Secrétaire,  qu’à  caulc  de  l’aveugle  confiance  qu’il 
avoir  en  luy,  ouvrit  &:  lut  les  lettres  du  Roy.  Le  crédit  que 
ce  traître  s’étoit  acquis  parmi  les  Officiers,  & l’eltimc  qu’en 
faifoit  le  Vice-Roy,  luy  firent  efpcrcr  qu’il  réülfiroit  dans  les 
deffeins,  & dés  lors  il  le  flatta,  que  quand  il  auroit  pré- 
venu les  Capitaines  fur  ce  qu’Albuquerque  avoir  à leur  pro- 
pofcr,  il  n’y  en  auroit  pas  un  feul  qui  ne  déferait  à fon  opi- 
nion , ou  qui  ofalt  luy  refufer  fon  fuftragc.  Cependant  il  en 
arriva  tout  autrement , le  Mémoire  que  Pereira  avoir  adrefle 
au  Roy,  &c  que  le  Roy  renvoyoit  à Albuqucrque,  ayant  été 
lu  &:  éxaminé , il  n’y  eut  perfonne  dans  le  Conlèil  qui  ne 
regardait  l’abandon  de  Goa,  comme  injurieux  aux  Portugais, 
& qui  fans  vouloir  parler,  ni  de  tant  de  fang  qu’on  avoir 
répandu , ni  des  grandes  dépenfes  que  l’on  avoit  faites  pour 
s’en  rendre  maître,  ne  s’oppofalt  formellement  à ce  deflein  ; 
de  forte  que  malgré  les  brigues  de  Pereira , il  fut  conclu 
d’une  commune  voix,  que  le  Roy  confcrvcroit  Goa  le  plus 
long-tcms  qu’il  pourrait  -,  ce  qui  depuis  a tourné  fi  heureufe- 
ment  pour  les  Portugais,  que  cette  ville  clt  devenue  une  de& 
plus  riches  des  Indes , &:  où  il  y a le  plus  de  Chrétiens. 

L’application  que  le  Roy  avoit  à augmenter  fes  conqueltes 
dans  les  Indes,  ne  l’empê choit  pas  d’ordonner  qu’on  dif- 
pofalt  toutes  chofes  pour  aller  mettre  à la  rai  fon  Zéjam, 
Souverain  de  Méquinez  en  Afrique.  L’infidelité  que  ce 
Prince  luy  avoit  faite  en  iyo8.au  fujet  de  laconqueltc  d’A- 
zamor,  détermina  le  Roy  à envoyer  en  Afrique  une  flotte 
compofée  de  quatre  cens  vaiflêaux  de  differentes  gran- 
deurs , fur  Icfqucls  il  y avoit  deux  mille  fept  cens  chevaux, 
& prés  de  vingt  mille  hommes  dequipage.  Emanuel  en 
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donna  le  commandement  à Jacques,  Duc  de  Bragance,  per- 
fonnage  d’une  valeur  8c  d’une  prudence  reconnue , 8c  nom- 
ma Jean  de  Menezés  pour  Ton  Licucenant  general.  Cette 
armée,  quoique  nombreufe  déjà  par  elle-mcfme,  fut  en- 
core renforcée  de  crois  mille  fantaflins  8c  de  cinq  cens  che- 
vaux, que  ce  Duc  leva  à les  dépens.  La  plupart  des  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  s’empreflerent  à faire  cette  campa- 
gne, le  Roy  leur  en  ayant  accordé  la  pcrmiiîion,  ils  partirent 
avec  des  équipages  magnifiques.  Jean  Gonfalvc  de  Gamarc, 
Gouverneur  de  Lille  ac  Madère,  à qui  Emanucl  permit 
aufli  d’aller  joindre  le  Duc,  luy  mena  encore  vingt  navires, 
avec  deux  cens  chevaux  8c  fix  cens  fantaflins. 

Cette  flotte,  la  plus  grande  8c  la  plus  brillante  qu’on  eufl: 
jamais  veû  dans  le  porc  de  Lifbonne,  mit  à la  voile  ledix- 
lept  d’Aouft  de  cette  année.  Les  premiers  jours  de  la  navi- 
gation furent  crés-hcureux  ; mais  le  tems  changea  fi  confi- 
dérablcmcnt  à l’approche  du  Cap  de  S.  Vincent,  que  le  Duc 
ne  le  pûft  doubler.  Cette  néceflité  l’obligea  de  ranger  la 
code  d’Algarve,  8c  de  relâcher  dans  le  port  de  Scombraria 
prés  de  Cartagenc  en  Caftille , pour  y raflembler  fes  vaif- 
feaux,  que  le  vent  avoir  difperfcz.  Enfin  le  tems  paroiflant 
plus  favorable  au  Duc,  il  fe  remit  à la  mer,  8c  arriva  vers  la 
fin  du  mefmc  mois  fur  les  coftcs  d’Azamor  ; mais  il  ne  pût 
entrer  dans  le  canal  du  fleuve  qui  traverfe  la  ville,  parce 
que  lèvent  luy  fut  entièrement  contraire.  Ce  nouveau  con- 
tre-tems  luy  fit  prendre  le  parti  de  relâcher  dans  le  porc  de 
Mazangan,  diftant  d’Azamor  d’environ  une  licuë,  il  y dé- 
barqua fes  troupes , 8c  fit  tous  les  préparatifs  néceflaires 
pour  aller  bientofl:  aflïéger  Azamor. 

Les  ennemis,  qui  n’ignoroient  pas  les  delleins  des  Portu- 
gais, fe  difpoferenc  a bien  défendre  leur  ville.  Ils  fe  pré- 
valoicnt  toujours  de  leur  fuperiorité , &:  envoyoient  conti- 
nuellement des  partis  pour  fatiguer  les  Portugais,  8c  pour 
les  rebuter  s’il  éroit  pofliblc,  de  l’cntrcprifc  qu’ils  avoient 
formée  d’afliéger  Azamor.  L’avantage  que  les  Maures  a- 
voient  remporté  jufque-là  fur  les  Portugais,  dans  ces  diff- 
érentes ocçafions,  avoit  déterminé  ces  Infidelles  à donner 
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bataille  avant  que  les  Chrétiens  euflent  entièrement  formé 
leur  camp;  mais  le  bon  ordre  qu’ils  reconnurent  parmi  eux 
leur  fit  changer  de  deflein.  Quoique  les  Maures  euflent  dé- 
tache cinq  mille  chevaux  Se  fept  mille  fantaflins  pour  faire 
une  fortie,  ils  fc  contentèrent  de  paroître,  & fc  retirèrent 
•enfuite  dans  Azamor,  d’où  l’on  fît  fortir  les  bouches  inu- 
tiles , & où  Ton  ne  garda  que  ceux  qui  ctoient  en  âge,  & en 
état  de  porter  les  armes. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  d’un  fiégc  aufli 
fameux  que  fut  ccluy-cy,  je  croy  devoir  donner  une  idée 
-de  la  fituation  & de  l’importance  d’Azamor.  Cette  ville 
cft  fituée  fur  le  bord  du  fleuve  Omirabtth  ou  Afiima-,  & dans 
une  province  d’Afrique,  que  l’on  nomme  Duécala.  11  y a- 
voiten  ce  tems-là  plus  de  cinq  mille  maifons  dans  l’encein- 
te de  cette  ville,  qui  étoit  partagée  en  quatre  quartiers; 
chaque  quartier  avoir  un  Gouverneur  établi  pour  y entre- 
tenir la  police,  & la  difciplinc  parmi  les  peuples.  Ces  Gou- 
verneurs rendoient  compte  de  tems  en  tems  de  leur  ad- 
niiniftration,  au  Souverain  qui  les  avoir  établis.  L’air  aifé 
Se  mefme  magnifique,  qu’on  rcmarquoit  dans  le  genre  de 
vie  que  menoient  les  Azamoriens,  les  faifoit  pafl’er  pour  des 
gens  fort  riches  ; mais  fi  ceux  de  la  ville  vivoient  dans  l’oi- 
iiveté  &e  dans  la  mollcfle,  les  Arabes  qui  habitoient  les  cam- 
pagnes des  environs , étoient  élevez  dans  une  grande  fhiga- 
lité  Se  dans  l’exercice  de  la  chaflfe  Se  des  armes.  Ces  Ara- 
bes portent  de  différons  noms,  quoi-qu’ils  foient  de  mef- 
ine  nation , Se  ne  refpirent  que  la  guerre  &:  les  occafions 
de  répandre  le  fang.  Ils  choififlent  les  plus  déterminez  pour 
en  compofer  leurs  troupes,  ainfi  qu’il  arriva  en  cette  occa- 
fion,  puifque  celles  qu’on  introduifit  dans  Azamor,  avoient 
été  levées  parmi  ces  peuples.  On  les  diftingue  encore  au- 
jourd’huy  par  les  noms  de  Maures  de  Xerquic,  de  Dabide, 
Se  de  Garabic,  qui  font  les  trois  cantons  du  Duécala. 

Le  Duc,  que  la  barbarie,  ni  la  prétendue  valeur  de  ces 
Arabes  n’étonnerent  pas , forma  le  fiégc  d’Azamor,  Se  l’at- 
taqua par  terre  Se  par  mer.  Pierre  Alfonfc  Aquilaire,  pour 
iors  Amiral , entra  daos  le  Canal  du  fleuve,  avec  des  galé- 
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rcs  &:  d’autres  bâtimens  légers.  Les  Maures,  qui  de  leur 
code  vouloienc  brûler  lesvaiflcaux  Portugais , avant  qu’ils 
puflent  approcher  d’Azamor,  avoient  fait  conduire  de  gran- 
des pièces  de  bois  fur  le  bord  de  la  rivière.  Iis  les  avoient 
frottées  d’un  artifice  gras  &c  fubtil , qui  bruloit  mefme  dans 
l’eau , & les  avoièpt  jettées  dans  le  fleuve,  à deflein  de  met- 
tre le  feu  aux  bâtimens  Portugais,  pour  peu  que  ces  ma- 
chines flottantes  en  puflent  approcher. 

Les  ennemis  ne  pouvant  cacher  aux  Portugais  leurs  pré- 
paratifs pour  cette  éxecution , le  Duc  les  découvrit  aifé- 
ment,  &c  afin  d’empeser  que  les  Maures  n’en  ci  raflent  tout 
l’avantage  qu’ils  s’étoicnt  promis,  il  ordonna  à Garfie  Mello, 
& à Aquilairc  d’aller  forcer  ceux  qui  gardoient  ces  machi- 
nes. Pendant  que  ces  deux  Capitaines  facilitoicnt  aux  Por- 
tugais, les  moyens  de  faire  defeente,  Menczés, &:  François 
Pcdrofa , qui  marchoient  à la  tefte  de  l’infanterie , furent 
chargez  par  les  Barbares.  Cette  affaire  auroit  eu  une  fûnefte 
fuite, fi  le  Duc,  le  Comte  de  Borbc,  &:  Gafpard  Vafquio, 
ne  fuflent  furvenus  avec  de  la  Cavalerie , s’ils  n’euflènt 
foutenu  l’infanterie  qui  étoit  fur  le  point  de  plier  fous  la 
multitude  des  ennemis.  Les  Maures  qui  fe.  virent  arrêtez 
par  ce  fècours,  rédoublerent  leurs  efforts  pour  rompre  les 
premiers  rangs  des  Portugais,  comme  ces  efforts  étoient  ex- 
trêmes de  la  part  des  Barbares , il  fallut  que  les  Portugais 
en  fiflent  prefquc  d’incroyables  pour  les  repoufler,  & pour 
leur  ruer  un  aufli  grand  nombre  de  gens  qu’il  en  refta  fur 
le  champ  de  bataille.  Cidaco,  l’un  de  leurs  Généraux  y per-  - 
dit  la  vie.  La  mort  de  cet  homme,  en  qui  les  Azamoriens 
avoient  le  plus  de  confiance,  caufaunfi  grand  décourage- 
ment parmi  eux,  que  les  Portugais  s’en  apperccurent  bicn- 
toft.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’ils  pouflerent  leurs  travaux 
jufqu’au  pied  des  murailles  d’Azamor. 

Mais  pour  profiter  de  cet  avantage,  il  falloir  faire  def- 
cendre  de  nouvelles  troupes,  qui  foutinflent  celles  qui  a- 
voient  frayé  un  fi  beau  chemin,  &:  c’cft  à quoy  le  Duc  tra- 
vailla durant  la  nuit.  Les  frégates  s’approchèrent  du  lieu  ou 
étoit  l’infanterie,  on  débarqua  du  canon,  & l’on  dreflaune 
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batterie  pourruiner  les  murailles  de  la  ville,  &pour  mon- 
ter brufqucment  à l’aflaut.  Ce  dert'ein  fut  exécuté  avec  une 
vigueur  inconcevable.  L’artillerie  n’avoit  jamais  été  mieux 
fcrvic,  &:  les  troupes  qui  combattoicnt  fous  les  ordres  de 
Loiiis  de  Mcnczés,  de  George  Barctto,  te  de  Jean  de  Syl- 
vés,  fc  fignalcrent  à I’envi , te  avec  tin  grand  fuccés  ; de 
manière  que  les  affiégeans  chaflèrent  les  ennemis  de  leurs 
portes,  te  fe  rendirent  maîtres  des  dehors  d’Azamor. 

Gide  Manzor , Gouverneur  de  cette  ville , loin  de  s’al- 
larmcr  du  péril  imminent  où  il  voyoit  les  chofes,  ufa  de 
fa  prudence  te  de  fa  fermeté.  I?%artembla  les  troupes  que 
la  crainte  avoit  difpcrfces  dans  Azamor,  fc  retrancha  dans 
les  quartiers  où  il  cfpéroit  de  fc  mieux  défendre,  anima  fes 
gens  par  fes  difeours  & par  fon  éxcmplc , & fit  en  cette  oc- 
cafion  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  grand  Capitaine. 
Comme  il  éroit  prefquc  impoflible  que  C.ide  Manzor  puft 
fauver  cette  ville,  te  qu’il  ne  fuccombaft  à la  fin  au  milieu 
des  dangers  où  il  s’expofoit  fi  indifféremment,  ce  Gouver- 
neur fut  tué  d’un  coup  de  moufquct.  Auffitoft  que  les  Mau- 
res s’en  furent  appcrceus,  ils  jetteront  leurs  armes  pour  fè 
fauver  avec  moins  d’embarras , te  ne  témoignèrent  pas 
moins  d’emprellbment  pour  fortir  de  la  ville,  qu’ils  avoient 
montre  de  courage  pour  en  défendre  l’entrée  aux  Portu- 
gais. Le  Duc  y entra  triomphant,  Je  mcfmc  jour  qu’il  l’a- 
voit  affiégée,  te  trouva  une  grande  quantité  de  munitions 
de  guerre  te  de  bouche,  mais  beaucoup  moins  d’argent  te 
de  richeflès , qu’il  ne  fc  l’étoit  perfuadé. 

La  rédu&ion  d’Azamor  fut  fuivic  de  la  prife  deTita  te 
d’Almcdinc , deux  petites  villes  peu  éloignées  d’Azamor. 
Le  Duc  donna  le  gouvernement  d’Almcdine  à Jabcntafuf, 
Ferdinand  Ataïde  y mena  des  troupes  en  garni  fon , il  fit  pu- 
blier, que  les  habitans  qui  avoient  mieux  aimé  abandon- 
ner l’une  te  l’autre  ville , que  de  s’expofer  à eftre  affiégez 
ouchafl'ez,y  pouvoient  revenir,  te  qu’on  ne  leur  feroit  au- 
cune violence,  pourveû  qu’ils  fc  foumiffent  au  Roy  de 
Portugal , te  qu’ils  luy  payaflent  tribut,  à quoy  ils  confcn- 
tirent. 
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Le  Roy,  à qui  le  Duc  avoic  écrit,  touchant  la  profpéritc 
de  fes  armes  en  Afrique,  en  reflentit  une  joyc  fi  vive,  qu’il 
ordonna  qu’en  allions  de  grâces,  on  en  fift  des  prières  pu- 
bliques dans  tout  Ton  Royaume.  Comme  la  Religion  avoit 
beaucoup  de  part  à cette  nouvelle  conquefte , il  la  fit  fça- 
voir  au  Pape  Leon  X.  Ce  Pontife  en  voulut  rendre  de  par- 
ticulières grâces  au  Ciel , par  une  Mcfl’c  folcmnclle  qu’il 
célébra  dans  l’Eglile  de  S.  Pierre  de  Rome,  &c  par  un  dif- 
cours  éloquent  qu’il  fit  prononcer  le  mcfinc  jour  à l’hon- 
neur 4‘Emanucl,  comme  étant  le  fcul  Prince,  qui  figna- 
loit  fa  piété  & fon  zèle  contre  les  ennemis  du  nom  de  Dieu, 
& de. la  Religion  Chrétienne,  tandis  que  la  plupart  des 
Rois  de  l’Europe  fe  faifoient  une  cruelle  guerre. 

Quand  les  Azamoriens  fe  virent  réduits  fous  la  domi- 
nation d’un  nouveau  Maître,  ils  députèrent  les  principaux 
d’entre-eux  pour  propofer  au  Duc  la  conquefte  du  Royau- 
me de  Maroc.  Ces  fortes  d’entreprifes  ne  fe  pouvant  faire 
fans  avoir  une  entière  connoiflance  des  lieux  où  l’on  doit 
aller,  &dcs  gens  à qui  l’on  doit  avoir  affaire,  les  députez 
prévinrent  le  Duc  là-dcfliis , & luy  repré fenterent , que  le 
Roy  de  Maroc  n’avoir  point  de  places  allez  fortes  pour  fou- 
tenir  un  fiége , ni  de  troupes  allez  bien  dilciplinécs  pour  les 
défendre,  ou  pour  les  fccourir.  De  plus,  ils  l’aflcurcrent 
que  perfonne  ne  luy  difputcroit  l’entrée  de  cet  Etat;  que 
les  Rois  des  environs  n croient  point  allez  unis  pour  s’entre- 
lecourir,  ni  allez  riches  pour  entretenir  une  armée;  qu’il 
n’y  avoic  ni  ligue  à craindre,  ni  ennemis  à redouter  ; que  fi 
le  Duc  vouloir  facrificr  quelque  argent , & promettre  une 
paye  réglée  aux  Maures , qui  ne  confultent  que  leur  inte- 
reft  & leur  profit,  de  quelque  façon  qu’ils  le  puiflent  faire, 
il  pou  voit  s’a  fleurer  que  ces  peuples  feconderoient  les  in- 
tentions, &:  qu’ils  le  ferviroient  mefine  contre  leur  propre 
Souverain.  Ces  Députez  ajoutèrent,  que  tout  concouroit 
au  fuccés  de  cette  cntrcprifc;  que  la  beauté  de  la  faifon; 
que  les  fruits  qui  étoient  fur  la  terre;  que  les  fourrages , les 
grains,  & les  beftiaux  qu’il  trouveroit  dans  les  habitations, 
&c  qu’enfin  tout  fembloic  l’inviter  également  à faire  cette. 
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campagne.  Comme  fi  ccs  ouvertures  n’cuflent  pas  fuffi  pour  Ans  01 
y déterminer  le  Duc,  IcPere  Jean  dcChiavc  Cordelier,  qui  J.  Christ. 
depuis  fut  Evcfquc  de  Viféo , Se  qui  en  ce  tcms-li  pref-  1 y 1 3* 
choit  dans  l'Egide  d’Azamor,  l’en  (ollicita  vivement.  Le  * 

Duc,  qui  ne  vouloir  point  excéder  les  ordres  que  le  Roy  LeDoenereut 
luy  avoit  donnez  à Ton  départ  de  Li (bonne,  d’aller  nflieger  la 
ville  d’Azamor  Se  de  la  prendre.  fc  contenta  de  les  avoir 
exécutez,  &:  au  lieu  de  marcher  à de  nouvelles  conqucftcs, 
en  compromettant  peut-eftre  mal  à propos,  & la  gloire  du 
Roy  Se  les  troupes  qu’il  luy  avoit  confiées,  il  fc  déchargea 
du  commandement  de  l’armée  fur  François  de  Portugal, 
laifla  dans  Azamor,  Jean  de  Menezés  &:  Rodrigue  Baretto, 
l’un  pour  garder  la  ville,  &:  l’autre  pour  tenir  en  rcfpcft  les 
peuples  des  environs,  Se  Ce  difpofa  a retourner  en  Portugal.  Retour  de  ce 
Ce  Seigneur  qui  apprit  à Ton  arrivée  dans  la  ville  d’Albu-  DucenPortu- 
feira  en  Algarve,  que  la  Cour  étoit  à Almérin,  s’y  rendit  s 
en  diligence,  le  Roy  le  rcccut  comme  un  homme  en  qui  le 
mérite  perfoncl  foutenoit  bien  l’éclat  de  fanai(fancc&  ce- 
luy  de  Ton  rang. 

Dés  le  mefmc  jour  que  le  Duc  fut  parti  d’Azamor,  A taï- 
dc,  après  avoir  mandé  à Menezés,  que  les  Maures  de  Xcr- 
quic  s’éroient  attroupez,  Se  qu’ils  battoient  la  campagne, 
iortit  avec  douze  cens  chevaux,  Se  mille  fantaffins  pour  em- 
pêcher les  dégafts  que  ccs  Barbares  fai  (oient  dans  les  lieux 
par  où  ils  paflbient.  Il  alla  forcer  les  retranchemens  qu’ils 
avoient  faits  aux  environs  d’un  village  appellé  Bencafiz  ; il 
y entra  l’épée  à la  main,  tua  une  partie  des  habitans,  en 
fit  précipiter  un  grand  nombre  dans  la  rivière  qui  pafl'c  dans 
Azamor,  pilla  Se  brûla  Bencafiz.  Il  defeendit  enfuitedans 
le  bourg  deTafùf,  où  n’ayant  trouvé  perfonne,  il  fuivit  un 
chemin  plus  battu  que  les  autres , par  où  il  ne  douta  pas 
que  les  Maures  ne  flirtent  partez,  &:  de  fait  il  les  atteignit, 

& les  attaqua  dans  le  tems  qu’ils  fc  difpofoient  à traverfer  Exploits  d’A- 
unc  rivière  au  bord  de  laquelle  une  partie  de  leurs  trou-  Eil“c- 
pes  faifoit  alte.  Les  autres  Maures , qui  avoient  déjà  fait 
ce  trajet,  n’oferent  revenir  pour  défendre  leurs  compatrio- 
tes, ils  fe  contentèrent  d’eftre  témoins  de  leur  défaite.  Se 
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s’eftimerent  fort  heureux  de  n’avoir  point  eu  de  part  à ce 
defavantage.  Quand  les  Portugais  fe  virent  maîtres  de  ces 
deux  villages,  ils  en  tirèrent  les  beftiaux  &C  les  proviiions, 
&:  les  menèrent  dans  Azamor. 

Ataïde , à fon  retour  à Safi , trouva  la  gamifon  en  bon 
état,&:  fedifpofa  à marcher  vers  la  ville  de  Tcdncft,  fituée 
dans  le  plus  bel  endroit  de  Héa , qui  cft  une  des  provinces 
de  Barbarie.  Les  belles  maifon$,les  grands  jardins,  &:  le 
nombre  des  fontaines,  font  les  principaux  agrémens  de 
Tcdncft.  C’étdit  eh  ce  liçu  plein  de  délices , que  le  Xérif 
venoit*  goûter  tranquillement  & à loifir,  les  douceurs  du 
repos  de  la  paix , les  peuples  y accouroient  en  foule , & 
venoienteri  pèlerinage  dans  une  Mofqucc  qui  croit  en  gran- 
de vénération  parmi  eux.  Ataïde  que  l’on  avoir  informe  de 
tout  ce  que  les  Maures  faifoienr  dans  un  féjour  fi  charmant, 
projetta  d’y  furprendre  le  Xérif.  Comme  ce  concours  de 
peuples  pouvoir  augmenter  les  troupes  du  Xérif,  en  cas  qu’il 
en  euft  befoin,  Ataïde  écrivit  à Menczés  de  luy  envoyer  du 
fecours  pour  une  expédition  importante  qu’il  prémcdicoit, 
& pour  laquelle  il  ne  pouvoir  prendre  des  mefurcs  trop 
juftes  ; mais  la  grande  diftance  qu’il  y a d’ Azamor  à San, 
ne  permettant  pas  à Ataidc  d’attendre,  que  le  fecours  qu’il 
avoit  demandé  à Menczés  fuft  arrivé , il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  quatre  cens  chevaux  feulement.  Jabcntafùf  l’ac- 
compagna , & luy  mena  deux  mille  chevaux  &:  fept  cens 
fantaifins , dont  Ataïde  renforça  fon  armée , & en  cet  état 
il  continua  fa  marche  fans  que  les  Maures  l’euflcnt  décou- 
vert, ni  qu’ils  fè  fùftènt  mis  en  devoir  de  s’oppofer  à fon 
partage.  Le  Xérif,  qui  n’en  fi.it  informé  que  quand  Ataïde 
fut  arrivé  proche  de  Tcdncft , forcit  de  cette  ville  à la  tefte 
de  quatre  mille  chevaux , réfolu  d’en  venir  à un  combat 
pour  peu  que  l’occafion  luy  paruft  favorable  ; mais  Jabcn- 
tafiif,  que  l’on  avoit  mis  à l’avantgarde  des  Portugais , ne 
luy  donna  pas  le  tems  de  mettre  les  troupes  en  bataille,  &: 
quoi-qu’il  fuft  inférieur  en  nombre , il  ne  laifla  pas  de  les 
charger  brufquemcnt.  Ce  Capiraine  donna  telle  baillée 
dans  leurs  premiers  rangs , tua  tout  ce  qui  s’oppofa  à luy. 
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pourfuivit  ceux  qui  plièrent,  difïipa  le  refte  des  ennemis,  Ans  de 
& les  tailla  en  pièces.  Ataïde  entra  pour  lors  dansTedneft,  J.  Christ. 
il  y trouva  plus  de  vingt  mille  bœufs  ou  mourons,  fans  15*4» 
compter  trois  mille  chameaux,  &:  une  grande  quantité  de 
chevaux,  lesmagazins  étoient  remplis  de  fourrages  à pro- 
portion. Enfin  les  Portugais  convinrent,  que  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  contre  les  Maures,  ils  n’avoient 
pas  fait  un  butin  (i  confidcrablc. 

Sur  ces  entrefaites,  Menezés  partit  d’Azamor,  avec  un 
fccours  de  douze  cens  chevaux  & de  mille  hommes  de  pied.  . 

A fon  arrivée  à Safi,  il  y apprit  qu’ Ataïde  s*ctoit  rendu  ma|r  / 

rre  de  Tcdncft,  ce  qui  le  détermina  à marcher  vers  la  ville  " - 
de  Chiquicr , ;wdeflein  de  s’en  emparer,  & de  pafter  de  là  -,  . . 
dans  le  Royaume  de  Maroc,  qui  n’en  cft  éloigné  que  d’en-  \ 
viron  vingt  lieues.  Pour  réüflïr  dans  une  entreprife  de.ççt-':* 
te  importance,  il  falloir  raffemblcr  toutes  les  trôupes  des. 

Portugais,  que  l’on  avoir  cantonnées,  & mifes  en  garni  fon 
dans  la  plupart  des  villes  de  la  province  de  Héa.  Dans  cette  Mcnez<fs  fc 
veuc,  il  en  écrivit  à Ataïde,  &c  le  follicita  de  fc  joindre  à Pr0^rc^cPafI 
luy  pour  cette  expédition  ; mais  Ataïde,  qui  ne  pouvoir  fai-  aume  de  Ma- 
rc ce  que  Menezés  luy  demandoit,  à cable  de  quelques  trai-  toc* 
tcz  d’alliance  qu’il  vouloit  conclurre  avec  des  Seigneurs 
Maures , avant  que  de  fortir  de  Tcdncft , témoigna  à Me- 
nezés par  la  réponfc  qu’il  luy  fit,  qu’il  étoit  à propos  de 
différer  leur  voyage  de  Maroc,  &dc  fcdifpofèr  plus  a loifir 
d’en  faire  la  conqucfte,  pour  laquelle  il  étoit  ncccfiàire  d’a- 
voir fur  pied  de  plus  nombrculcs  forces,  que  celles  qu’ils 
avoient  amenées  avec  eux.  Sur  la  réponfc  d’Ataïde,  Me-  H veut  y ença- 
nezés  partit  de  Chiquicr  dont  il  s’étoit  rendu  maître,  s’en  SCr  AM|^c»qui 
alla  à Tedneft,  ou  Alfonfe  Norogna,  gendre  d’Ataïde,  arri- 4 * °rp° e’ 
va  bientoft  après  avec  une  troupe  de  huit  cens  chevaux 
Maures.  Ce  petit  renfort  donna  lieu  à Menezes , de  parler 
une  fécondé  fois  de  l’entrcprife  de  Maroc  ; mais  Ataïde  s’y 
oppofa  toujours,  & luy  éxagera  encore  plus  en  détail,  le 
rifquc  où  ils  expoferoient , & la  gloire  du  Roy , &:  les  trou- 
pes qu’il  leur  avoir  confiées  en  les  menant  à la  conqucfte 
d’un  Royaume  fi  éloigné,  & pour  la  défenfe  duquel  les 
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Ans  de  peuples  n’épargneroient  rien  pour  repourtfer  ceux  qui  vicn- 
J.  Christ,  droicntlcs  infulter.  Ce  furent  là  les  prétextes  les  plus  fpé- 

1 5 1 4*  deux,  dont  Araidc  fc  fêrvit  pour  ne  pas  féconder  les  in- 
tentions de  Menczés.  On  railonna  de  ditféi 


Motifs  du  refus 
d'A  raide. 


rerentes  maniérés 


fur  ce  refus.  La  plupart  des  Officiers  fe  perfuaderent  qu’A- 
taïde,  plus  jaloux  de  la  gloire  que  Menczés  auroit  acquife 
dans  cet  exploit,  que  zélé  pour  la  confcrvation  des  troupes, 
ne  voulut  pas  confcntir  aux  proportions  de  Menezcs. 

Les  partifans  de  Menczés,  luy  apprirent  le  partage  où  les 
Officiers  étoient,  touchant  la  guerre  qu’il  projettoit  d’aller 
porter  dans  le  Royaume  de  Maroc.  Ce  partage  d’opinions 
luy  donna  une  nouvelle  émulation,  tout  occupé  de  fon 
Mcnnés  ne  deflein,&:  de  la  gloire  qu’il  encfpcroitdc  recueillir,  il  par- 

fondciTein^11*  C'C  Tedneft,  & tourna  f'cs  Pas  du  CO^C  de  Maroc.  Ce  fut 
alors  que  Mcnezés  connut  par  luy-mcfme , qu’Ataïde  s’é- 
toit  oppoféavec  jufticc  à l’éxecution  d’une  entrcprifeaulît 
vague  qu’étoit  la  lionne  ; mais  ce  que  Menczés  manqua  du 
cofté  de  Maroc,  il  1c  mit  en  état  de  le  réparer,  en  s’oppofant 
au  delfein  que  Mahomet  Roy  de  Fez,  &:  Nazor  Roy  de 
Méquincz , avoient  formé  d’aller  mettre  le  fiégc  devant 
Azamor.  Comme  il  craignoit  de  n’avoir  pas  aflez  de  mon- 
de pour  rértftcr  à ces  deux  Princes , il  envoya  demander 
des  troupes  à Ataïdc  & à Jabentafùf.  Ces  précautions  fu- 
rent néanmoins  inutiles,  puifquc  Menczés  ne  trouva  per- 
fonne  qui  luy  difputa  le  partage,  ni  qui  l’cmpccha'de  retour- 
ner à Azamor.  Pour  lors  il  fccut  plus  particuliérement,  que 
Nazor  avoir  feulement  envoyé  deux  de  fes  Colonels,  pour 
mettre  leurs  regimens  en  garnifon  dans  les  principales  villes 
de  la  province  de  Duécala;  que  Mahomet  le  devoir  bien- 
tort:  joindre  à Nazor,  & qu’auffitoft  que  ces  Princes  au- 
roient  réüni  leurs  troupes  pour  n’en  faire  plus  qu’un  corps 
d’armée , ils  viendroient  affiéger  Azamor. 

Cet  avis  étant  plus  vraifcmblable  que  n’étoit  celuy  qu’on 
avoir  donné  à Mcnezés,  ce  Capitaine  fe  détermina  à pré- 
venir les  ennemis  avant  la  jonétion  de  leurs  troupes,  &:  man- 
da à Atàide  le  projet  qu’il  avoir  fait  d’aller  infulter  la  ville 
de  Balbc,  où  ces  deux  Colonels  Maures  avoient  mené  leurs 
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regimcns.  Ataïde,  prefle  par  Menezés  de  le  venir  trouver,  Ans  de 
pareil  de  Tcdneft  incontinent  apres  avoir  confommé  les  J* Christ. 
traitez  d’alliance  qui  l’y  retenoient.  Il  étoit  accompagné  de  1 5 1 4* 
Jabentafuf,  Se  menoit  quinze  cens  chevaux , qui  joints  à j0»a.on  d'A- 
ceux  que  Menezés  avoit  fur  pied,  compofcrent  un  petit  taïdc&deMc- 
corps  de  trois  mille  cinq  cens  hommes.  , ITviile 

Ces  trois  Officiers  délibérèrent  fur  la  manière  d’attaquer  de  Baibc. 
Balbe,  &:  fur  la  difpofitionqu’ilsferoicnt  de  leurs  troupes. 

Ils  partagèrent  leur  cavalerie  en  cinq  efeadrons,  Se  leur  in- 
fanterie en  autant  de  bataillons.  Menezés  devoit  élire  à la 
' telle  du  premier  efeadron , &:  Jean  Rodrigue  à la  telle  du  ' 4 
fécond , Jean  Gonfalvc  de  Camare , qui  avoit  le  cOmman-' 
dément  du  tuoifiémc,  croit  accompagné  d’ Alvarez  Carvail, 

& de  Jean  Sylvés,  pour  le  foutenir  en  cas  de  befoin,  Ataï- 
dc  S'  Alfonfc  Norogna,  menoient  le  quatrième,  Se  Jaben- 
tafuf le  dernier.  Pierre  Moral  Se  Jean  Rodrigue,  comman-  Difpofïriondc* 
doient  l’infanterie  fui  vie  des  bagages,  &:  de  quelques  pièces  troupes  Pouu- 
de  campagne.  Telle  étoit  ladifpolitiondes  Portugais,  quand  SJ1  cs' 
ils  arrivèrent  aux  environs  de  Balbe  ; Menezés  obfcrva  le 
tertein , Se  forma  fon  camp  dans  le  lieu  le  plus  avantageux 

de  la  plaine.  t/  :.t 

Les  ennemis  au  contraire,  s’etoient  portez  au  pied  d’une  Et  celle  des 
montagne,  Se  avoient  mis  derrière  eux  le  torrent  qui  Icparc  Maures, 
la  plaine  d’avec  cette  montagne  * de  crainte  qu’on  ne  s’en 
emparaft,  parce  qu’elle  commandoit  entièrement  leur  camp. 

L’armée  des  Maures  étoit  compoféc  de  quatre  cens  che- 
vaux &:  d'une  nombreufe  infanterie,  qu’ils  avoient  parta- 
gée en  quatre  corps  -,  les  arbalcfticrs  Se  les  arquebufiers  for- 
moient  le  premier  corps,  Se  comme  les  Maures  cfpéroient 
que  ccrte  troupe  fuffiroit  pour  renverfer  l’efcadron  de  Me- 
nezés, inférieur  &oppofé,  ils  y avoient  mis  leurs  meilleurs 
foldats.  Les  armées  étant  en  prcfcnce,&:  preftes  à en  venir 
aux  mains,  Menezés  fît  fonner  la  charge,  &:  donna  avec  tant 
de  valeur  Se  d’impétuofité  dans  les  premiers  rangs  des  enne- 
mis, que  d’abord  il  renverfa  les  arbaleftiers  ; il  chargea  en- 
fuite  la  cavalerie  qui  les  foutenoit,  &:  la  pou  fia  jufqu’au 
torrent.  Ataïde,  qui  au  commencement  de  l’aûion  devoit 
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avoir  un  efeadron  ennemi  à combattre , n’ayant  plus  qu’un 
bataillon  de  Maures  à vaincre,  parce  que  cet  efeadron  avoit 
etc  envoyé  au  fècours  des  arbalefticrs,  tomba  fur  cette  in- 
fanterie, & en  fît  un  horrible  carnage.  Les  Maures  battus 
de  toutes  parts  prirent  la  fuite,  &:  le  jetterent  dans  le  tor- 
rent, leur  infanterie  le  traverfa  aifement ; mais  leur  cavale- 
rie ne  pouvant  y entrer  à caufe  de  l’élévation  efearpée  du 
rivage,  fut  taillée  en  pièces. 

Cet  obftacle  n’en  fut  pas  un  néanmoins  pour  lc.s  Portu- 
gais, ils  franchirent  les  pas  les  plus  difficiles,  & pourfui- 
virent  les  fuyars  avec  tant  d’ardeur,  que  Garfie  de  Mcnezés, 
commandé  par  Mcnezés  fon  parent  pour  les  faire  revenir, 
fut  contraint  de  relier  avec  eux.  La  mcfmc  ardeur  emporta 
un  jeune  Seigneur  Portugais  nommé  Arias  Tello,  qui  n’é- 
coutant en  cette  occafion  que  fon  courage,  pouffa  les  Mau- 
res jufque  dans  la  ville  de  Fez.  Garfie , qui  fe  fit  un  devoir 
de  ne  pas  abandonner  des  gens  qu’une  valeur , quoy  qu’in- 
diferette,  faifoit  aller  plus  loin  qu’il  ne  falloit,  détacha 
quelque  infanterie  pour  les  foutenir , en  cas  qu’ils  donnât- 
fent  dans  quelque  embufeade , ou  que  les  Maures  vinffent 
à fe  rallier.  Ataïdc , au  lieu  d’avoir  les  mefrnes  confidéra- 
tions,  fe  contenta  de  ménager  fes  gens  pour  oppofer  aux 
Maures , &:  les  attendit  de  pied  ferme  fur  le  bord  du  tor- 
rent où  Jabcntafuf  le  vint  joindre,  parce  que  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  monde  l’avoit  abandonné  pour  aller  piller 
le  camp  ennemi. 

Lorfquc  les  Maures  ne  fe  virent  pourfiiivis  que  par  une 
poignée  de  jeunes  gens,  ils  firent  voltefacc,  &:  les  chargè- 
rent fi  rudement  qu’Arias  Tello  y demeura  avec  la  plupart 
de  ceux  qui  l’avoicnt  voulu  fuivre.  Garfie  à qui  les  enne- 
mis tuèrent  cinquante  hommes,  & en  blcflcrcnt  plus  de 
cent  , fut  contraint  de  repaffer  le  torrent.  Bien  que  cette 
dernière  action  cull  coûté  prcfquc  autant  de  monde  aux 
Portugais,  que  Je  combat  général,  toutefois  ils  perdirent 
infiniment  moins  de  gens  que  les  Maures,  à qui  l’on  tua 
deux  mille  fix  cens  hommes,  fans  compter  un  grand  nom- 
bre d’Officiers,  parmi  lefquels  on  trouva  un  des  Licutenans 

generaux 
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generaux  de  Mahomet.  Le  nombre  de  leurs  blcflcz  monta 
à prés  de  quatre  mille,  &c 
quatre-vingts. 

Mahomec,  Roy  de  Fez,  & Nazor,  Roy  de  Méquinez, 
étoient  en  marche  chacun  de  leur  cofté  pour  joindre  leurs 
armées,  &:  pour  eftrc  prefens  au  Gége  d’Azamor,  quand  ils 
apprirent  la  défaite  de  leurs  troupes.  A cette  nouvelle  ils 
tournèrent  leurs  pas  vers  Almcdine,  &:  firent  de  grands  dé- 
tails dans  les  environs  de  cette  ville.  Jabcntafuf,  qui  en 
croit  Gouverneur,  prévoyant  qu’il  n’auroit  pas  allez  de  mon- 
de pour  réfifter  aux  ennemis,  fit  jetter  dans  les  puits  des 
charognes  pour  en  corrompre  feau,  les  fit  combler,  & fe 
retira  dans  Safi,  avec  ceux  qui  voulurent  le  fuivre.  Cepen- 
dant les  Maures  entrèrent  dans  Almcdine , & paflerent  au 
fil  de  l’épée  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  de  gens. 

Nazor,  chagrin  d’avoir  trouvé  les  puits  ruinez,  &:  dans 
un  état  irréparable,  le  mit  en  campagne,  pourfuivit  Jaben- 
tafiif,  & l'attira  dans  un  combat,  cette  affaire  Rit  vive  & 
fanglante.  Les  Maures , plus  animez  par  leur  fureur  natu- 
relle que  par  leur  courage,  donnèrent  fi  vigoureufement 
fur  les  troupes  de  Jabcntafuf,  qu’à  peine  put- il  foutenir 
leur  première  impetuofité.  Comme  ce  Capitaine  avoit  tou- 
jours remarqué  que  les  premiers  coups  ne  accident  pas  d’u- 
ne a&ion , il  cfluya  le  premier  feu  des  Maures  ; mais  quand 
il  s’apperccut,  que  l’ardeur  des  ennemis  commençoit  à le 
rallcntir,  il  fe  mit  en  devoir  de  les  charger  à fon  tour.  La 
réflexion  qu’il  fit  fur  le  peu  de  gens  qui  luy  reftoient  pour 
recommencer  le  combat,  le  détermina  à fe  battre  feule- 
ment en  retraite,  &:  mefme  à abandonner  les  mille  cha- 
meaux qu’il  avoit  gagnez  dans  fon  dernier  butin. 

Cependant  on  manquoit  d’eau  dans  l’armée  de  Nazor, 
&l’on  ne  pouvoir  remédier  à cette  difètte  qu’en  faifant  de 
nouveaux  puits , ce  qui  demandoit  beaucoup  de  tems  &: 
de  dépenfe , ce  n’étoit  pas  là  néanmoins  le  plus  grand  em- 
barras où  fe  trouvoit  le  Roy  de  Mcquinez.  Les  Maures  de 
Xerquie  s’étoient  foulevez  contre  luy,  & atrribuoient  à fon 
peu  de  courage  le  peu  de  fuccés  de  fes  armes.  Ils  difoient 
Tome  II.  G G g 
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hautement,  puifqu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  rentrer 
dans  Safi,  &c  dans  Azamor,  qu’il  falloir  abandonner  fon 
parti,  &fe  ranger  du  codé  d’Emanuel.  Comme  ces  peu- 
ples avoient  déjà  abufé  par  leur  perfidie  de  la  bonne  foy 
des  Portugais , & qu’ils  craignoicnt  dans  cette  conjoncture 
de  n’en  cftre  point  écoutez,  à moins  qu’ils  ne  leur  rend i fient 
quelque  fervice  très- considérable,  ils  fe  déterminèrent  à 
faire  la  guerre  à Nazor,  fans  la  luy  avoir  déclarée.  Ils  firent 
main  bafi'c  fur  une  partie  de  fes  troupes , obligèrent  l’autre 
d’abandonner  le  camp  prés  de  Taxarote  ville  d’Afrique,  ré- 
duifirent  ce  Prince  à fc  retirer  dans  les  montagnes , & de- 
là dans  fon  Royaume,  luy  prirent  huit  cens  chevaux,  & 
emmenerent  plus  de  mille  de  fes  foldats  qu’ils  firent  ef- 
clavcs.  , 

Durant  cette  guerre  parmi  les  Maures  de  Xcrquie,  Jean 
de  Menczés,  Gouverneur  d’ Azamor, mou  rut  dans  cette  ville, 
il  fut  beaucoup  regretté  d’Emanuel,  des  Officiers,  des  fol- 
dats &:  des  Azamoriens.  Pierre  de  Sou  fa  fut  pourvu  de  ce 
gouvernement,  Rodrigue  Baretto  retourna  en  Portugal. 

Mais  fi  Emanucl  avoit  perdu  un  grand  Capitaine  en  la 
perfonne  de  Jean  de  Menczés , il  en  recouvra  un  autre  du 
mefme  nom  &:  de  la  mefme  valeur,  en  Pierre  de  Menczés 
Seigneur  d’Alcoutin.  Les  marques  que  ce  Seigneur  en  avoir 
données  en  plufieurs  rencontres,  luy  avoient  déjà  mérité  les 
bonnes  grâces  du  Roy,  &:  ce  qu’il  fit  contre  les  troupes  du 
Roy  de  Fez,  augmenta  encore  la  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quife.  Menczés  ayant  donc  feeu,  que  ce  Prince  avoit  mis 
deux  armées  fur  pied , l’une  fur  terre , & l’autre  fur  mer  ; 
qu’il  en  avoir  donné  le  commandement  à fes  deux  freres, 
& qu’ils  dévoient  venir  afiiéger  Ceuta,  fc  propofa  de  les  tra- 
verfer  dans  cette  entreprife,  quoi-qu’il  leur  fuft  inférieur. 
Comme  ces  Princes  Maures,  fe  défioient  de  leurs  forces,  ils 
mirent  plufieurs  de  leurs  gens  en  embufeade  dans  un  bois, 
& en  détachèrent  d’autres  pour  y attirer  les  Portugais , ce 
qui  leur  réüflit,  parce  que  Menczés  envoya  charger  ces  Cou- 
reurs. Ceux  qui  en  eurent  la  commiflion  les  poufièrent  fi 
prés  du  bois,  que  les  Maures  en  étant  fortis,  tombèrent 
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fur  les  Portugais,  & les  peurfuivirent  jufqu’aux  portes  de  Ans  de 
Ceuca.  J.  Christ. 

Menezés,  qui  obférvoit  cette  a&ion  de  dcfliis  les  murail-  1 î 1 4* 
les  de  la  ville , fortic  auffitoft  à la  telle  d une  troupe  plus  Gcncrcufc  & 
confidérablc  que  celle  qu’il  avoir  détachée,  & chargea  fi  prudente  ac- 
à propos  les  ennemis  qu’ils  demeurèrent  prefque  tous  fur  ^“dcMcnc' 
la  place.  Il  falloir  agir  avec  cette  vivacité-,  parce  que  fi  le 
fécond  détachement,  que  les  Princes  Maures  avoient  fait 
de  defiiis  leurs  vaifTcaux , fuft  arrivé  avant  la  fin  du  com- 
bat, ce  fécours  auroit  fans  doute  rendu  cette  affaire  plus 
douteufe. 

De  fi  frequens  defavantages  rebutèrent  enfin  les  Mau- 
res de  Xerquie,  de  la  guerre  contre  les  Portugais,  ôcces 
Barbares  ne  furent  plus  occupez  que  de  conclure  une  nou-  Les  Maures 
vcllc  alliance  avec  Emanuel.  Pleins  de  cette  réfblution,  ils  de  xerquie  re- 
luy  envoyèrent  des  Députez,  &:  le  firent  fuplicr  de  féparer  a-Ema- 
la  province  de  Xerquie,  d’avec  celle  de  Garabie,  &:  de  Da-  nud. 
biae,  qui  toutes  trois  font  fituées  dans  le  Duécala.  Com- 
me Jabcntafùf en  avoir  eu  le  gouvernement , ces  Députez 
demandèrent  par  grâce  à Emanuel,  qu’Abdaraincn  l’un  des  * 
élèves  de  Jabcntafùf  fùfl:  Gouverneur  de  Xerquie. 

Le  Roy  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.  Il  confentit 
à la  feparation  de  la  Xerquie,  d’avec  les  deux  autres  provin-  séparation  de 
ces , & à l’élection  d’Abdaramen , à condition  que  ce  Gou- 
vcmeur  n’entreprendroit  rien  fans  le  communiquer  à Jaben-  provinces adj». 
tafùf,  & qu’il  en  viendrait  recevoir  les  ordres,  quand  il 
s’agirait  d’unir  les  habitans  de  ces  trois  Provinces,  pour  fou- 
tenir  leurs  interdis  communs,  où  la  gloire  des  Portugais. 

Jabcntafùf,  loin  de  murmurer  du  démembrement  que 
l’on  faifoit  de  fon  gouvernement,  en  reffentit  beaucoup  de 
joye,  &c  fur  tout  quand  il  apprit  qu’ Emanuel  avoit  envoyé 
des  ordres  à Atàide,  & à Pierre  de  Sou  fa,  Gouverneur  d’A- 
zamor,  de  le  féconder,  dans  les  chofes  qui  regarderaient 
le  fervice  de  fon  Etat,  & l’utilité  de  fes  fujets. 

Quoy  qu’on  euft  tâché  de  prévoir  les  inconveniens  qui 
pouvoient  arriver,  il  en  penfa  furvenir  un  entre  les  Mau- 
res de  Xerquie , & un  parti  Portugais , qu’on  avoit  fait 
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Ans  db  fortir  d’Azamor;  mais  ccctc  affaire  n’eut  aucune  Cuite  par 
J.  Christ,  la  prudence  d’un  Portugais  nommé  Jacques  Lopez,  avec 
1 5 1 4*  qui  ces  Barbares  fe  joignirent  pour  aller  faire  des  courfes 
jufque  dans  les  villages  eirconvoiûns  de  Maroc , où  ils  le- 
vèrent de  grandes  contributions. 

Sur  la  nouvelle  qu’on  en  donna  à Mahomet,  U.  qu’une 
poignée  de  gens  étoient  venus  crier  jufque  dans  fa  capitale, 
vive  Emanuel,  Roy  de  Portugal,  fon  ennemi  le  plus  déclare 


Ce  Prince  Maure,  en  conceut  tant  de  chagrin,  qu’il  mon-  , 
ta  à cheval  avec  une  garde  fort  nombreule.  Il  pourfuivit 


ces  Coureurs  & les  atteignit  dans  leur  route  * mais  ce  ref- 
iêntiment  luy  coûta  une  nouvelle  honte , puifqu’il  ne  put 
empêcher  que  les  Maures  n’emmenaflent  leur  butin,  & que 
Lopez  ne  conduifift  dans  Safi,  les  prifonniers  qu’il  avoit  foies 
dans  cette  dernière  rencontre. 
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ROY  XIV. 

E R s la  fin  de  cette  année,  le  Roy  nomma  1514. 
ITriftan  d’Acugna,  pour  aller  à Rome  en  LcRoycnvoye 

f qualité  d’Ambaffadcur.  Jacques  Pachcco,  un  Ambaflà- 
o . t T?-,..  mur  ^^>nv  Orateurs  dcurâRome. 


m 

Ni 


& Jean  de  Far,  tous  deux  célébrés  Orateurs  dcurâRome. 
& fameux  Jurifconfultes , accompagnèrent 
ce  Minière , dont  le  train  ctoit  proportion- 
né à fa  naifTance  & à fon  caraétcre. 
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Ans  df.  Peu  de  tems  apres  que  d’Acugna  fut  arrivé  à Rome,  il 
J.  Christ,  fit  Ton  encrée.  Le  bon  ordre  quon  obferva  dans  la  marche 
1514-  n’en  fut  pas  une  des  moindres  circonftances.  L’Ecuyer  de 
cet  Ambafladeur  étoit  à la  telle  d’une  nombreufe  5c  belle 
livrée,  parmi  les  chevaux  de  main  que  des  palefreniers  con- 
Maçnificence  duifoient,il  y avoir  un  cheval  de  Perle , qui  porcoit  fur  la 
croupe  une  Panthère  drefi'ée  pour  la  challe.  Un  Elefant  pa- 
roilToic  enfuite  chargé  d’une  tour  d’or,  pofee  fur  Ton  har- 
nois  relevé  en  broderie. 

Pluficurs  Gentils-hommes  magnifiquement  vcllus  précc- 
doient  les  trois  fils  de  l’Amballâdcur,  ils  étoient  accompa- 
gnez de  jeunes  Seigneurs  Portugais.  Le  Héraut  de  Portu- 
gal révellu  de  fa  cotte  d’armes,  marchoit  devant  le  carolTe 
où  étoit  l’ Ambafladeur , ce  carolTe  étoit  fuivi  de  pluficurs 
autres , qui  formoient  un  long  5c  nombreux  cortège. 

Le  Pape,  qui  de  fa  part  faifoit  une  fingulicre  ellimc  des 
rares  qualiccz  d’Emanucl , 5c  particulièrement  de  Ton  zclc 
pour  la  propagation  de  la  Foy,  ordonna  que  fa  garde  fùft  fous 
les  armes  lors  que  l’ Ambafladeur  approchcroit  des  portes 
de  Rome.  Les  Cardinaux  l’envoyèrent  complimenter , &c  le 
Gouverneur  de  Rome  le  harangua  à Ton  entrée  dans  la  ville 
en  préfcnce  d’un  grand  nombre  de  Prélats  qui  s’y  trouvè- 
rent. Le  bruit  du  canon  du  Château  S.  Ange , le  Ton  des 
tambours  & des  trompettes,  5c  l’applaudiflemcnt  des  peu- 
ples augmentèrent  la  magnificence  de  cette  entrée. 

D’Acugna  eue  Ion  audiance  dés  le  lendemain  de  Ton  arri- 
vée , 5c  prefenta  Tes  lettres  de  créance  au  faint  Pere.  Pache- 
co  fit  un  difeours  fort  éloquent , ce  Pontife  y répondit  en 
langue  latine.  Il  s’étendit  fur  la  pieté , 5c  fur  le  zèle  d’E- 
manuel,  & parla  des  grandes  chofes  que  ce  Monarque  en- 
treprenoit  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Dans  la  fécondé  audiance  que  le  Pape  accorda  à d’Acu- 
gna,  ceMiniftre  luy  fit  les  préfens  dont  le  Roy  fon  Maître 
Pavoit  chargé.  Ils  confiftoient en  plufieurs  ornemens  d’ Autel 
travaillez  en  or  5c  en  foyc,  5c  relevez  par  des  pierreries  5c  par 
des  perles  de  grand  prix.  Il  y avoir  auffi  quelques  ornemens 
Pontificaux  faits  tout  exprès  pour  la  perfonne  du  Pape,  ainfi 
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qu’on  avoir  pris  foin  de  l’exprimer  par  des  figures  & par  des  Ans  dh 
devifes  fimboliques  aux  éminences  qualiccz  de  Leon , &c  à J.  Christ. 
Tes  armoiries.  1 5 1 4* 

L’Ambafladeur  expofa  enfuice  au  Pape,  les  motifs  qui  Motifs  de  c«tc 
avoient  obligé  le  Roy  de  l’envoyer  à Rome.  Comme  ils  rc-  Ambaflàdc. 
gardoient  la  gloire  de  Dieu,  celle  du  faine  Siège,  &:  le  re- 
pos du  Royaume , il  fupplia  le  Pape,  au  nom  du  Roy  fon 
maître,  de  vouloir  afièmbler  un  Concile,  pour  réformer 
les  abus  qui  s’étoient  glilTez  parmi  les  Eccléfiaftiques.  Il 
repréfènta,  que  des  gens  qui  s’etoient  dévoiiez  au  culte  des 
Autels,  vivoient  dans  le  relâchement,  &:  qu'ils  mcnoienc 
une  vie  fi  fcandaleufc,  que  la  Religion  en  étoit  déshono- 
rée ; il  parla  de  la  divifion  où  étoient  les  Princes  Chrétiens, 
qui  fe  faifoient  la  guerre,  au  lieu  d’unir  leurs  armes  contre 
Tennemi  commun  du  Chriftianifme  ; il  demanda  que  le 
tiers  &c  que  le  dixiéme  des  revenus  afiïgncz  pour  l’entretien 
des  Eccléfiaftiques  &:  du  Service  divin , fuftent  employez 
pour  aider  à fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Mau- 
res ; il  renouvella  fes  inftances  pour  obtenir,  que  l’on  fift  un 
démembrement  des  revenus  des  Abbayes,  des  Commu- 
nautez  Eccléfiaftiques,  &:  mefme  Religieufcs,pour  employer 
les  fommes  qui  en  proviendroient  à la  paye  des  foldats,  &: 
à la  fubfiftance  des  troupes  qu’on  leveroit  pour  marcher 
contre  ces  Infidèles.  Enfin  il  pria  le  Pape , qu’il  luy  pluft 
d’accorder  des  Indulgences,  à ceux  qui  par  libéralité  & par 
zélé,  fe  confieraient  pour  une  fi  importance  expédition, 
afin  qu’ils  pufient  eftrc  dédommagez  par  des  biens  fipiri- 
tuels , du  fiicrificc  qu’ils  feraient  de  leurs  biens  temporels 
pour  féconder  les  pieufics  intentions  d’Emanucl. 

Après  pluficurs  délibérations  faites  dans  le  Confiftoire, 
fur  les  propofitions  de  1* Am baiTadeur,  concernant  la  corre- 
élion  des  mœurs  des  gens  d’Eglifc,&:  la  guerre  qui  étoit  allu- 
mée entre  les  Princes  de  l’Europe.  On  y réfiolut  qu’une  telle 
reforme  ne  fe  pouvoir  faire  qu’avec  le  tems,  & que  la  con-  RéponfcduPa- 
jonéhirc  des  affaires  ne  permcctoit  point  au  Pape,  de  s’intri-  ^’cac“ dele- 
guer pour  la  réunion  des  Princes,  fans  avoir  imploré  le  fie-  baflideur. 
cours  du  Ciel  pour  toucher  les  cœurs,  & pour  aifpofer  les 
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efprits  à une  paix  generale,  ce  qu’il  tâcheroit  d’obtenir  par 
des  prières  publiques.  Si  le  Pape  refiifa  de  faire  agir  fon 
autorité  &:  fa  médiation,  dans  les  deux  premières  propofi- 
tions  que  luy  fit  l’Ambafladeur,  il  accorda  fans  peine  la 
Bulle,  pour  faire  lever  fur  les  biens  Eccléfiaftiques,  les  fom- 
mes  qu’il  luy  avoir  demandées,  &:  cela  en  faveur  de  la  defti- 
nation  que  le  Roy  en  devoir  faire  pour  l’honneur  de  TEgli- 
fc,  &:  pour  le  maintien  de  la  Religion.  D’Aeugna  après  4- 
voir  conduit  fa  négociation,  avec  toute  l’habileté  qu’on  en 
pouvoir  attendre,  eut  fon  audience  de  congé , &C  revint  en 
Portugal,  où  l’on  avoir  feeu  ce  qui  s’étoit  pafi’é  à Rome. 

Bien  que  les  Papes  euflent  fait  de  femblables  concédions 
à quelques  Princes , en  de  pareilles  rencontres , celle-ci  ne 
fut  pas  également  approuvée  en  Portugal.  Les  éxcmplcs 
d’Alfonfc  IX.  d’Alfbnfc  XI.  de  Ferdinand  V.  &:  d’Ifabelle, 
Rois  de  Caftille,  qui  avoient  obtenus  de  telles  grâces,  trou- 
vèrent plus  de  cen  leurs  que  de  parti  fans,  encore  que  per- 
lonne  n’ignoraft,  que  le  Pape  n’avoit  eu  intention  que  d’ai- 
der ces  Princes  à chaftèr  les  Maures  d’Efpagnc,  & à faire  la 
guerre  à ceux  de  Grenade. 

Si  les  Rois  de  Caftille  ont  obtenu  ces  concédions,  je 
crois  devoir  remarquer  ici , que  les  Rois  de  Portugal  ont 
gardé  de  tous  tems  une  conduire  bien  différente.  On  fçaic 
qu’Alfonfe  I.  du  nom,  s’etoit  trouvé  dans  le  mcfme  cas, 
&c  que  néanmoins,  ce  Prince  avoir  fait  fcrupule  de  toucher 
aux  biens  de  l’Eglife,  quoique  ce  fiift  pour  les  employer  à 
la  guerre  contre  les  Infidellcs;  que  Sanche  fon  fils,  avoit 
gardé  la  mcfme  conduite  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  les 
Maures  d’Andaloufie , cju’il  défit  fur  les  bords  du  Guadal- 
quivir  ; que  Jean  I.  qui  s’etoit  rendu  maître  de  Ceuta  j qu’Al- 
fonfe V.  qui  avoit  conquis  Tanger,  Arzile,  &:  Alcacerquibirî 
que  Jean  II.  qui  s’étoit  fignalé  dans  lès  longues  guerres  en 
Afrique,  &:  qu’enfin  tous  ces  Rois  avoient  fait  ces  grandes 
conqueftcs,  & avoient  envoyé  pluGeurs  Bottes  fans  Sire  au- 
cunes levées  fur  les  biens  de  l’Eglifc , ni  fur  ceux  des  Mi- 
niftres  des  Autels. 

Ce  qui  s’écoit  pade  fur  ce  fait  dans  les  premiers  Régnés, 
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fervit  de  prétexte  au  peuple,  pour  former  des  raifonne- 
mens  divers  fur  les  intentions  du  Roy , encore  qu’il  n’en 
euft  eu  que  de  fort  droites,  quand  il  fit  faire  cette  propo- 
fition  au  Pape.  On  murmura  bien  davantage,  lors  qu’on 
fccut  dans  le  monde,  qu’à  la  follicitation  de  l’Ambaffa- 
deur,  on  avoit  glifle  une  claufe  dans  la  Bulle,  par  laquelle 
le  Roy  pouvoir  ae  fon  chef,  faire  telle  diftriburion  qu’il  luy 
plairoit  de  l’argent  qui  proviendrait  de  cette  conccflion, 
& qu’au  lieu  de  la  deftiner  uniquement  au  payement  de  fes 
troupes,  après  la  publication  de  laCroifade,  il  en  avoit  une 
fi  pleine  difpofition,  qu’il  dependoit  de  luy  d’en  faire  part 
à ceux  qui  avoient  rendu  des  fcrvices  à l’Etat,  de  quclcfuc 
nature  qu’ils  cullcnt  été.  On  en  murmura  hautement  ; on 
ofa  mcfmc  dire,  qu’il  y avoit  eu  trop  de  facilité  de  la  part 
du  S.  Perc,  &:  de  la  furprife  du  cofté  de  l’Ambaflàdeur  &£, 
de  fes  Secrétaires  ; on  les  accufa  d’avoir  agi  en  cette  oc- 
cafion,  comme  des  gens  intereflez,  &c  qui  cfpcroicnt  par- 
la d’eftre  recompcnfèzdu  fuccés  de  leur  négociation.  Quoi- 
qu’il en  foit,  cela  fut  fuivi  d’une  cfpecc  de  fatalité  fur  les 
aftaircs  du  Roy  en  Afrique.  LaNoblcllc  qui  s’étoit  épuiféc 
dans  le  fcrvice,  &:  qui  ne  pouvoir  plus  en  foutenir  la  dé- 
penfe,  fc  plaignit  de  n’avoir  point  de  part  aux  fommes 
qu’on  avoit  levées  pour  la  mettre  en  état  de  le  continuer. 
Parmi  ceux  qui  avoient  lieu  d’attendre  des  gratifications, 
ou  mefmc  des  récompcnfcs,  on  n’en  trouvoit  aucun  qui 
paruft  content  j on  difoit  publiquement  que  les  favoris  é- 
toient  préférez  aux  gens  ac  guerre,  & que  la  brigue  arra- 
choit  au  mérite,  ce  qui  luy  croit  uniquement  dcü. 

Ces  plaintes  furent  fi  générales , &t  parurent  fi  juftes  à 
Emanucl , que  ce  Prince , à qui  les  éxemples  des  Rois  fes 
prédecefTeurs , avoient  dcflillé  les  yeux,  fit  une  pleine  rcmifè 
au  Clergé , & aux  CommunautezRcligicufes,  du  tiers  &:  du 
dixiéme  des  revenus  Eccléfiaftiques , que  le  Pape  avoit  ac- 
cordez fur  la  demande  qu’on  luy  en  avoit  faite.  Les  uns 
&:  les  autres,  touchez  de  rcconnoi fiance  fc  cotifcrcnt  pour 
un  don  gratuit  de  cent  cinquante  mille  ducats,  payables 
en  trois  payemens  égaux. 
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Ans  de  On  n’en  ufa  pas  ainfi  dans  la  fuite  des  Indulgences  qui 
J. Christ,  vcnoientde  Rome.  L’abus  en  fut  fi  grand , lors  que  la  dit 
1514-  tributionen  flic  faite,  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  purent 
Abus  odieux  obtenir  en  firent  commerce,  & les  vendirent.  Il  cft  vray, 
que  l’on  fit  des  que  quand  le  Roy  l’eut  appris,  il  en  fit  faire  des  exemples 
indulgences,  publics,  puifqu’on  condamna  ces  infâmes  Marchands  à des 
peines  pécuniaires  &c  corporelles , à la  reflirution  de  cc 
qu’ils  avoient  enlevé  au  zélé  des  véritables  Fidellcs. 

A l’égard  des  lommcs  qui  dévoient  fc  lever  fur  les  re- 
venus de  quelques  Abbayes,  & qui  après  l’évaluation  qu’on 
en  fît,  monroient  à une  gioflc  fournie,  le  Roy  les  modéra  en- 
core confidérablemcnt.  Il  nomma  des  Commi flaires  pour 
régler  la  taxe  qui  devoir  cflrc  impoféc,  à proportion  des  re- 
venus de  chaque  Abbaye , dont  le  Roy  voulut  exempter 
injufte  appré-  quelques-unes.  Si  cet  ordre  cufl  été  exécuté  félon  les  in- 
ciatioo  desre  tentions  de  cc  Prince,  perfonne  ne  fc  féroit  plaint,  & cha- 
floues.  cun  auroit  donne  avec  un  fincerc  cmpreflcment,  cc  que  1 on 
éxigeoit  ; mais  ceux  qui  curent  la  commiflion  de  prifer  les 
fruits  de  ces  Bénéfices,  &c  de  prendre  fur  les  fommes  qui 
proviendroient  de  la  vente,  l’argent  que  l’on  devoir  donner 
a chaque  foldat  de  Jefus-Chriït,  c’cft  ainfi  qu’on  les  appel- 
loi  t.  Ces  appréciateurs  mirent  à fi  bas  prix  les  denrees, 
qu’à  peine  retira-t-on  affez  d’argent  pour  fournir  à la  paye 
des  foldats  ; de  forte  que  les  poflcllcurs  des  Bénéfices  fe  vi- 
rent obligez  d’en  abandonner  le  titre,  pour  n’eflrc  point  te- 
nus de  fournir  fur  leurs  autres  biens,  les  fommes  aufquelles 
on  les  avoit  taxez. 


Abiflîn, i Lif-  ^c*ers  Portugais  qu’Albuqucrque  luy  avoit  donnez  pour  l’y 
boanc.  conduire  quand  il  partit  de  Goa , où  ce  Vice-Roy  luy  avoic 
fait  rendre  de  grands  honneurs,  pour  luy  faire  oublier  les  ou- 
trages  qu’il  avoit  rcceus  à Dabul.  Mais  foit  que  durant  leur 
route,  ce  Miniftre,  qui  étoit  Arménien,  & qui  faifoit  pro- 
fèfïion  du  Chrifti  aniline,  n’euft  pas  fbutenu  fon  caraéfére, 
ou  que  les  Officiers  Portugais  fufTcnc  fortis  du  leur,  ils 
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Iuy  avoienr  fait  de  nouvelles  indignitez,  & l’avoicnt  traire  Axs  •€ 
avec  tant  de  mépris,  qu’ils  n’en  avoient  pas  fut  plus  de  J*  Christ. 
cas , que  fi  c’cuft  etc  un  inconnu  , fans  cara&éte  &:  fans  I5I4> 
nom. 

Cet  Ambaffadeur,  qui  dans  cette occafion , na-roit  point 
d’autre  parti  à prendre,  que  de  fouffrir  ôc  de  le  taire,  s’arma 
d’une  grande  patience , jufqua  ce  cju’il  fuit  arrivé  à Lis- 
bonne. Mais  aulfi  quand  il  eut  falue  le  Koy,  il  s’en  plai-  Plainte  de  cet 
gnit  d’une  telle  manière,  qu’il  fit  remonter  jufqu’à  l’Em-  Ambal&dcur* 
pereur  fon  maître,  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoir  re- 
ceus  des  Officiers  Portugais  pendant  fa  navigation,  &r  fup- 
plia  le  Roy  de  luy  en  faire  jufticc. 

Emanuel  entra  dans  le  reftentiment  de  ce  Miniftrc,  & 
fit  arrefter  ces  Officiers  pour  en  faire  un  exemple,  &:  pour  Le  Roy  luy  en 
ne  pas  donner  lieu  aux  Princes  étrangers,  de  dire  qu’on  £utrailon- 
avoir  violé  le  droit  des  gens,  en  la  perfonne  d’un  de  leurs 
Ambafiadeurs.  Mathieu,  qui  connut  que  cette  affaire  pou-  Ce  Miniftrc 
voit  avoir  de  fâchcufes  fuites  pour  ceux  de  qui  il  avoir  de 
fi  grands  fujets  de  fe  plaindre,  tourna  fon  jufte  reftentiment  pardon  de  ccs 
en  génerofité,  & follicita  le  Roy  à leur  rendre  la  liberté,  officia*. 

& a leur  faire  grâce,  ce  qu’Emanuel  ne  put  refufer  aux 
vives  follicitarions  de  cet  Ambaffadeur. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  fujet  de  cette  Ambafi- 
fade,  je  ne  crois  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  de  l’er- 
reur où  font  tombez  les  Auteurs  touchant  le  Prcftre  Jean, 

& l'Empereur  des  Abiffins ; de  la  fituation  de  cet  Etat-,  des 
moeurs  des  peuples  ; du  caradérc  de  leurs  Rois , &:  de  leur 
Religion. 

Les  Hiftoriens  en  ont  écrit  différemment.  Nous  liions  otto Frifag**. 
dans  un  Auteur  contemporain , que  lePreftrc  Jean  regnoit  chrome.  1.7. 
chez  les  Tartarcs,  Sc  que  fon  Empire  ctoit  d une  vafte  cten- 
due.  L’Auteur  qui  en  parle  dans  ces  termes,  dit  l’avoir  ap- 
pris d’un  Evefquc  Arménien , que  ceux  de  fa  nation , dé- 
putèrent environ  l’année  1144.  au  Souverain  Pontife. 

Ce  mcfme  Auteur  a fleure,  que  peu  d’années  auparavant 
un  certain  Prince,  appellé  jean  , Chrétien  de  nom,  &:  Nef- 
torien  de  profeffion  étoit  révcftu  du  caraélcrc  de  Prcftre,  &: 
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de  Roy,  & que  Tes  Etats  étoient  fituez  vers  l’cxtrémitc  de 
l’Orient.  Il  ajoute  encore,  qu’il  entreprit  la  guerre  contre 
deux  des  Rois  de  Mcdie  & de  Perfe,  qu’il  avoir  pris  Tau- 
ris,  alors  capitale  de  cet  Etat;  que  ces  Princes  en  étoient 
venus  aux  mains  avec  luy;  que  le  combat  avoir  duré  trois 
jours  ; qu’ils  avoient  mieux  aimé  perdre  la  vie,  que  de  pren- 
dre une  honteufe  fuite  à la  veuë  ae  leur  ennemi.  Il  cft  vray 
que  cette  viétoire  coufta  bien  cher  au  Prcftrc  Jean,  puifquc 
lcsTartares  fe  liguèrent  contrc-luy,  &:  que  du  débris  de  fon 
Empire,  ils  en  fondèrent  le  leur. 

C’eft  de  ce  mefme  Prcftrc  Jean, qu’un  célèbre  Auteur  Por- 
tugais, a confondu  l’Empire  avec  ccluy  des  Abiftins , ce  que 
plufieurs  autres  Hiftoricns  ont  fait  à fon  éxemplc.  Toute- 
fois, Paul  de  Venife  n’a  pas  donné  dans  cette  opinion,  il 
a parlé  féparcmcnt  de  l’Empire  des  Abiftins , &:  de  ccluy 
du  Preftre  Jean.  Il  dit,  que  la  race  n’en  étoir  pas  encore 
éteinte,  nuis  qu’il  rapporte,  que  du  tems  qu’il  écrivoit,  les 
Chams  de  Tartarie,  marioient  leurs  filles  avec  les  defeen- 
ccndans  des  Princes  qu’ils  avoient  dépoftedez. 

Au  refte,  l’ctcnduc  de  l’Empire  d’Abiftinic  étoit  autre- 
fois beaucoup  plus  grande,  qu’elle  ne  l’cft  depuis  environ 
foutante  années.  Les  Arabes,  les  Turcs,  & les  Gales  peuples 
d’Afrique  en  Etiopic,  s’étant  mis  en  pofteffion  d’une  par- 
tie des  Etats  contenus  fous  le  nom  d’Abiflinie.  Ce  Royau- 
me étoit  borné  par  l’Egipte  vers  le  Septentrion,  par  les  mon- 
tagnes de  la  Lune  du  cofté  du  Midy , tV  s’étendoit  du  cofté 
de  l’Orient,  jufqu’au  fein  Perfique,  & de  là  jufqu’au  port  de 
Suez. 

Les  montagnes  y font  fréquentes , & prcfque  inaccefli- 
bles.  La  plupart  des  chemins  font  fi  étroits  , qu’à  peine  un 
homme  peut  y paftèr  fans  eftrc  en  danger  de  fe  perdre  ; mais 
en  rccompenfe,  les  plaines  qu’on  trouve  fur  leurs  cimes  font 
aufli  belles,  que  les  abords  ont  paru  difficiles  &:  rudes.  Il 
y a des  fontaines  d’eau  douce,  & des  prairies  couvertes  de 
bétail,  &:  particuliérement  de  chevaux  dont  on  fait  eftime. 
Les  valées,  en  quelques  endroits,  forment  encore  des  cam- 
pagnes plus  étendues  & plus  fécondes,  & li  l’on  en  croit 
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quelques  relations  particulières,  on  y fait  tous  les  ans  une  Ans  du 
triple  moiflon,  parce  que  l’on  cnfémencc  les  terres,  auflï-  J. Christ. 
toft  apres  que  les  récoltes  font  faites.  Il  cft  vray,  qu’on  ne  i J i 4* 
fait  point  de  vin  des  exccllens  railins  que  le  terroir  produit, 

& cela  peut-eftre  à caufc  de  la  grande  fermentation  de  la 
chaleur  de  l’cfté  qui  le  corromproit  trop  aifémenc  j de  forte 
que  les  Abi (fins  ne  fc  fervent  que  d’hydromel,  dontlaboif- 
fon  cft  faine  &c  agréable.  Si  ces  peuples , qui  naturellement  Carator*  de 
(ont  parefteux , cultivoient  les  terres , ce  feroit  un  pais  aufti  PeuFlcs* 
abondant  en  fruits  &:  en  grains,  qu’il  l’eft  en  mines  d’or, 
d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  & de  foufre.  On 
dit  neanmoins,  que  les  Abillins  font  fortis  de  leur  indo- 
lence naturelle , depuis  que  le  commerce  cft  établi  cnrre- 
eux  &:  les  Portugais,  &:  qu’à  l’exemple  des  peuples  de  l’Eu- 
rope, ils  font  devenus  induftrieux  à tirer  quelque  profit  de 
ce  que  leur  climat  produit.  Cclaeft  fi  confiant,  qu’ils  paf- 
fent  à prefent  dans  les  pais  étrangers , & qu’ils  y portent 
leurs  effets  pour  les  vendre,  ou  pour  les  échanger  contre 
d’autres  denrées. 

Le  trafic,  qui  eft  un  fruit  de  la  bonne  intelligence  ou  de 
la  paix,  étant  quelquefois  fuivi  de  guerres -ou  de  querelles, 
les  Abiftins  voulurent  fe  mettre  en  état  de  fe  défendre,  en 
cas  qu’on  les  traverfaft  dans  leurs  entreprifes  &:  dans  leurs 
voyages.  Comme  ils  n’avoient  point  d’armes,  ils  en  forge-  induftriedes 
rent  de  fer,  qu’ils  fabriquèrent  à leur  mode,  & le  plus  artifte- 
ment  qu’il  leur  fric  poftiblc  ; mais  quand  ils  virent  les  armes  mes. 
à feu  des  Portugais,  ils  en  firent  de  pareilles,  & s’en  fervirent 
bientoft  apres  dans  leurs  guerres  contre  les  Gales.  Enfin , 
les  Abiftins  ne  font  pas  moins  rcfpeélucux  à l’égard  de  leurs 
Preftres,  que  fidcllcs  àlegard  de  leurs  Rois. 

L’ancienne  &:  longue  origine  qu’ils  donnent  à ces  Mo- 
narques , cft  embarraffée  de  tant  de  fables , qu’on  ne  peut 
. en  parler  fans  tomber  dans  de  pareils  inconvcnicns.  Ainfi 
je  me  contcntcray  feulement  de  dire,  que  l’Empereur  des 
Abiftins  eft  appelle  par  quelques-uns  Bel,  ou  Belulgian,  “Diffifrmcc  de* 
c’cft-à-dirc,  Puijfant  Prince.  On  luy  donne  encore  le  nom  ^™CI^rcct 
de  Grand  Negtft,  ou  d’Empcreur.  Une  Croix  d’or  luy  fert 
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Ans  ds  de  fccptre , &:  fa  Couronne  cft  faite  de  mefrae  matière. 

J.  Christ.  Après  la  mort  de  Nahu,  l’un  des  derniers  Empereurs 
i J 1 4.  Abiflins,  David  fon  fils,  monta  fur  le  trône  en  IJ07.  L’é- 
ducation  qu’on  avoit  donnée  à ce  jeune  Prince , luy  avoic 
formé  un  cara&ére  de  fagdfe  & de  valeur,  qui  luy  mérita 
l’amour  de  fes  peuples,  l’cftime  du  fouverain  Pontife  &c 
celle  d’Emanucl,  aufquels  David  envoya  des  Ambafl'a- 
deurs. 

Ces  Monarques  Abiflins,  au  lieu  d’avoir  des  Palais  dans 
les  villes,  n’habitent  que  deflous  des  tentes,  que  l’on  dreffe 
11  habite  ordi-  en  pleine  campagne.  On  diroit,  en  voyant  le  grand  ordre 
dc^tcntcs  f°US  °lu*  °bferve  dans  leur  camp,  que  ce  font  des  citez  am- 
bulantes. Les  rues  y font  fort  larges,  la  police  y cft  rigou- 
reufe , &c  le  culte  de  la  Religion  y cft  aufli  exadement  ob- 
ferve  que  dans  les  Temples  des  plus  belles  villes  de  l’Em- 
pire. 

Ces  Souverains  ne  fe  laiflbient  point  voir  à leurs  fujets, 
Ancien  ufage  & quand  ils  croient  obligez  de  fe  faire  entendre  des  peu- 
dc ccs premiers  pics , ou  de  donner  leurs  ordres  aux  Officiers,  ils  (c  fer- 
mTfataHpar  voient  d’un  Truchcman,  qui  derrière  un  rideau,  & par 
David.  forme  d’Oracle.,  déclaroit  les  intentions  de  l’Empereur  j 
mais  pour  témoigner  que  ce  Prince  étoit  prcfent,  &c  qu’il 
n’ignoroit  pas  ce  qui  fe  faifoit  en  fon  nom,  il  montroit  ou 
un  pied,  ou  un  bras,  &:  cela  fuffifoit  aux  peuples.  Cet  ufa- 
ge  fubfifta  jufqu  a ce  que  les  Portugais  leur  euftènt  appris 
que  les  Rois  de  l’Europe  fe  montroient  à leurs  fujets , & 
qu’ils  fe  communiquoient  à eux.  Pour  lors,  cet  Empereur 
Religion  des  en  ufa  de  mcfmc  manière,  & fe  régla  fur  leurs  éxemplcs. 
Abiiiîns.  Quant  à la  Religion,  les  Abiffins  profèflbicnt  autrefois 

}t*n  it  Barroi.  la  Judaïque,  dans  laquelle  ils  difoient,  que  leurs  prédccefi- 
c?e-  *curs  av°ienc  été  élevez  par  deux  de  leurs  Reines.  Macqucda , 
tiofie.  qui  étoit  le  nom  de  la  première,  & qui  fut  connue  fous 
k norndc  la  Reine  de  Saba , les  a inftruits  de  la  loy  Ju- 

oitnom  Candtce , leur 
le  miniftere  de  l’Eunu- 
lcs  Abiflins  tirent  de  fi 
ch.  s.  " loin  l’origine  de  leur  Religion  qu’ils  avancent  que  la  Reine 
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de  Saba,  étant  allée  voir  Salomon,  en  avoit  eu  un  fils,  Ans  dî 
nomme  David  Melich  ou  Menilehech » qu’elle  l’avoit  fait  J.  Christ. 
inftruire  dans  la  Religion  des  Juifs,  de  laquelle  ce  Prince 
voulut  qu’on  fuivift  les  loix  dans  l’Abiffinic , quand  il  eut 
atteint  l’âge  de  régner. 

Au  refte,  les  Preftrcs  Abiffins  (Mit  pris  un  fi  grand  afeen- 
dant  fur  les  peuples,  &:  mefmc  fur  leurs  Rois,  que  la  vie 
de  ces  Princes , fcmble  ne  dépendre  que  de  leur  caprice. 

Ces  Preftres,  à qui  le  mariage  eft  permis,  les  abufent  par  Autorité  d« 
l’auftcritc  des  régies  qu’ils  fc  font  impofecs,  &:  qu’ils  ob- 
fervent  avec  beaucoup  d exaditude,  8c  de  fidelité.  Ils  n’ont  Hclité  à leur  é- 
aucun  commerce  avec  leurs  femmes,  lors  qu’ils  fc  difpofent  ut* 
à quelque  ade  de  Religion  , 8c  font  de  la  pureté  du  corps, 
une  des  principales  préparations  aux  fondions  de  leur  mi- 
niftere.  S’ils  furvivent  a leurs  femmes , il  leur  eft  défendu 
d’en  prendre  une  fécondé.  Ils  font  obltgez  de  garder  une 
grande  continence  pendant  leur  viduité , 8c  s’ils  font  con- 
vaincus d’avoir  quelque  intrigue  avec  une  femme,  on  les 
en  punit  par  une  honteufe  dégradation. 

Les  Moines  Abillins,  dont  le  genre  de  vie  eft  trés-rade  Moines  Abif- 
cn  toutes  fes  circonftanccs,  obfervent  l’ordre  8c  l’inftitut  de  Jj*  * 
feint  Antoine,  hermite  d’Egipte.  Leur  Général  s’élit  à la 
pluralité  des  voix , toutefois  cette  éledion  feroit  nulle  fans 
la  confirmarion  du  Patriarche  d’Alexandrie.  Voilà  quels 
font  les  engagemens  de  ceux  qui  fc  font  votiez  au  fervice 
des  Autels. 

A l’égard  des  cérémonies  de  la  Religion,  ces  peuples  en 
ont  un  grand  nombre  qui  leur  font  particulières.  Ils  font 
circoncire  leurs  enfans  mafles,  huit  jours  après  celuy  de 
leur  naillànce , 8c  les  baptifent  quarante  jours  après  leur 
circoncifion  ; ifs  foumettent  mefmc  le  fexc  féminin  à une  Baptefme  & 
efpécc  de  circoncifion , que  l’on  fait  foixante  jours  avant  SfSSË? 
la  ceremonie  du  baptefme.  On  n’y  préfente  les  enfuis  que 
le  Samcdy  8c  le  Dimanche , parce  que  ce  font  Les  feuls  jours 
qu’on  célébré  la  Mcfiè , 8c  que  l’on  adminiftre  l’Euchariftie 
aux  petits  enfans.  Ils  redoublent  leur  culte  pour  honorer 
par  des  folemniccz  extraordinaires  le  jour  du  baptefme  de 
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Jefus-Chrift  -,  ils  demandent  avec  une  fincere  ferveur  le  re- 
nouvellement du  leur,  & croyent  que  le  premier  baptcfmc 
opère  le  bonheur  de  l’ame,  & que  les  baptefmes  annuels, 
contribuent  à la  pureté  du  corps. 

Ils  impofent  beaucoup  par  le  rcfpctt,  dont  ils  paroificnt 
pénétrez  à la  veuë  de  leurs  Autels  ; ils  n’entrent  jamais  dans 
leurs  Temples  que  pieds  nuds-,  le  filencc  y cft  général,  &c 
chacun  n’cft  occupe  que  du  facrificc  qu’on  y célébré , ou 
des  myftércs  de  la  Religion.  L’aufterité  des  jeufncs  ne  cède 
en  rien  à leur  modeftie  dans  les  Temples,  ils  la  portent  mef- 
me  fi  loin , qu’ils  ne  mangent  point  durant  tout  le  jour,  en- 
core faut-il  que  ce  foit  après  le  coucher  du  Soleil.  Enfin, 
ils  ont  une  particulière  & profonde  vénération  pour  les  ac- 
tions & pour  la  mémoire  des  Saints,  qu’ils  invoquent  par 
dévotion  dans  leurs  néceflitcz. 

Toutes  ces  difpofitions  paroifloient  trop  heureufes,  pour 
ne  pas  efpércr,  que  ces  peuples  augmenteroient  un  jour  le 
nombre  des  Fidellcs,  &c  des  véritables  Ortodoxes,  ainfi  qu’il 
eft  arrivé,  & c’eft  ce  que  l’on  doit  aux  foins  &c  au  zèle  des 
Miffionnaires,  que  les  Rois  de  Portugal  y ont  envoyez  de- 
puis la  fin  du  quinziéme  fiécle. 

Mais  pour  réprendre  le  fil  de  l’Hiftoire,  &c  pour  éxami- 
ner,  ce  qui  avoir  donné  liai  à l’Ambaflade  de  l’Empereur 
d’AbifTinic , il  eft  néccffaire  de  remonter  jufqu’à  l’année 
i486,  que  le  Roy  Jean  1 1.  envoya  Jean  Petrejo  en  Etio- 
pic,  parce  <^uc  perfonne  jufqu’alors,  n’avoit  pu  encore  re- 
marquer l’eloignement  qu’il  y a de  ce  pais  aux  Indes  Oc- 
cidentales. Quoy  cjue  la  curiofité  de  ce  Monarque  euft 
beaucoup  contribue  à faire  chercher  cet  Empereur  dont  le 
pouvoir,  lesrichcfles,  &lcs  forces  le  diftinguoient  parmi 
les  Potentats  de  l’Etiopic , ce  ne  fit  pas  ‘héanmoins  fur 
cette  réputation  de  grandeur  & de  puifîànce,  que  le  Roy 
Jean  fc  régla  pour  découvrir  les  Etats  du  Prince  qu’il  fal- 
loir chercher.  La  feule  qualité  de  Prince  Chrétien  l’y  déter- 
mina, comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Petrejo  ayant  donc 
feeu  que  l’Empereur  des  Abiffins,  étoit  le  fèul  Roy  qui  pro- 
fcflbic  le  Chriftianifine,  alla  au  Mont  Sina;  dc-la  il  retour- 
na 
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na  à Aden,  &enfuite  il  defcendit  en  Abilïinie.  David,  qui 
avoir  fucccdé  à Alexandre,  auffibien  qu  a Nahu,  fils  de  ce 
dernier,  ne  conceuc  pas  moins  d’amitié  pour  Pcrrcjo,  que 
les  Rois  fcs  predecelfcurs. 

Pctrejo,  qui  par  fon  établiflèment  en  Abiffinie,  croie 
comme naturalifé Etiopien,  eut  plufieurs  conférences  avec 
David  fur  la  puifl'ance  d’Emanucl , &:  fur  les  conqueftes  que 
Vafco  Gama,  &:  les  autres  Capitaines  Portugais,  avoient 
faites  dans  plufieurs  j-cgions  d’Orient.  11  luy  en  laifla  une 
fi  haute  idée,  que  ce  jeune  Prince  fe  fentit  un  grand  de- 
fir  de  s’allier  avec  le  Roy  de  Portugal  i mais  comme  Da- 
vid ne  pouvoir  rien  faire  fans  l’avis  d’Hclcnc  fon  ayeule 
&:  Régente  du  Royaume,  il  luy  communiqua  ce  dcficin. 
Hclcnc  l’approuva,  &:  voilà  ce  qui  donna  lieu  à l’Ambaf- 
fade  dont  il  s’agiffoit  en  la  perfonne  de  Mathieu , qui  en 
rempli flfoit  les  fondions. 

Trois  jours  après  l’arrivée  àLifbonne  de  l’Ambaflâdeur 
Abiffin.  Pierre  Vazcz,  & le  Comte  de  Villa-Nova,  allè- 
rent le  prendre  dans  la  maifon  qu’on  luy  avoir  préparée, 
& le  conduifirent  dans  les  appartenons  du  Palais  où  le  Roy 
devoir  luy  donner  audiance.  Dés  qu’Emanuel  apperceut  cet 
Ambafl'adcur,  il  felcva  de  fon  fauteüil , alla  au-devant  de 
luy,  &:  l’embraffa  avec  de  grandes  marques  d’amitié.  Ce 
Miniftre  receut  cet  honneur  avec  beaucoup  de  refpeét,  & 
luy  préfenta  les  lettres  dq,  David  &c.  d’Helenc,  écrites  en 
langue  Arabique  & Perfanne.  Ces  lettres  étoient  cachetées 
de  cinq  fceaux  d’or,  où  l’on  avoit  gravé  en  caractères  Abif- 
fins  plufieurs  fymboles,  imaginez  en  faveur  de  l’alliance 
qu’ils  projettoient  de  faire  avec  Emanuel.  L’Ambafl'adeur 
luy  donna  enfùite  une  bocte  d’or,  dans  laquelle  il  y avoit 
une  Croix  faite  du  propre  bois  de  celle  de  Jefus-Chrift, 
que  les  anciens  Rois  Abiflins  avoient  envoyé  chercher  à 
Jérufalem. 

Bien  que  les  lettres  de  David  & d’Helene , fuflent  écri- 
tes en  caractères  Perfans,  le  langage  en  étoit  moral  & fort 
Chrétien.  Ils  fouhaitoient  mille  bénédictions  à Emanuel,  au 
nom  de  la  fainte  Trinité , dont  David  Helene  parloient 
Tome  IL  1 1 i 
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avec  beaucoup  de  révérence.  Us  luy  propofoient  une  ligue 
oftënfivc  &:  défènfive,  pour  faire  la  guerre  aux  Mahome- 
tans , &:  pour  tâcher  de  conquérir  fur  eux,  le  faint  Sépulcre 
qu’ils  avoient  enlevé  aux  Chrétiens.  L’empreflement  qu’ils 
témoignoient  d’unir  leurs  maifons,  auflïbicn  que  leur  puifi 
fànce , n’étoit  pas  moins  grand , que  leur  zélé  pour  la  Reli- 
gion. Ils  parloient  de  marier  leurs  enfans , les  uns  avec  les 
autres,  offraient  de  les  doter  fi  richement,  que  cela  au- 
rait fuffi  pour  enrichir  un  Royaume.. Emanuel  y répondit 
avec  tant  d’eftime  &c  de  reconnoifïance , qu’il  ordonna  que 
l’Ambafl'adcur  ferait  défrayé  avec  tout  fon  cortège,  durant 
fon  féjour  à Li (bonne. 

Les  ennemis  fecrcts  d’Albuqucrquc,  voyant  que  cette 
AmbafTadc  au^mentoit  fa  réputation,  par  les  foins  qu’il 
avoir  pris  de  reparer  l’outrage  qu’on  avoit  fait  à Mathieu , 
& de  le  faire  conduire  en  Portugal , voulurent  luy  en  ofter 
le  mérite.  Pour  en  venir  plus  facilement  à bout,  ils  firent 
courir  le  bruit  que  cette  Ambaflàde  étoit  fuppofee  ; que 
l’Ambaflàdcur  Abiflin  étoit  une  créature  d’Albuquerque , 
& que  de  fon  autorité,  il  luy  avoit  donné  ce  cara&ére  pour 
furprendre  le  Roy,  & pour  luy  perfuader  par-là,  qu’il  n’é- 
toit occupé  que  de  fa  gloire.  Comme  ce  mauvais  office 
n’eut  pas  tout  le  fuccés,  que  ceux  qui  l’avoicnt  imagine 
seraient  promis,  la  fuite  n’en  fut  pas  défavantageufe  au 
Vice-Roy.  m 

Pendant  que  l’on  préparait  à Li  (bonne,  des  honneurs  au 
Miniftre  de  David,  Albuquerquc  donnoit  des  ordres  à Co- 
chin  pour  les  Indes.  Il  y envoya  George  Albuquerquc  (on 
parent,  pour  commander  dans  Malaca,  au  lieu  de  Rodri- 
gue Britto  qui  avoit  fait  fon  tems.  George,  ayant  appris, 
dans  fa  route,  que  le  Roy  de  Bantam  fc  difpofoit  à inquié- 
ter Abdala  Seigneur  de  Compar,  parce  qu’il  s’étoit  déclaré 
pour  ami  des  Portugais , crut  que  cet  aveu  méritoit  qu’on 
Je  fecouruft  contre  les  ennemis  qu’il  serait  attirez , &c  de 
fait  les  Portugais  délivrèrent  bientoft  après  Abdala  de  ce 
nombre  d’ennemis,  aufqucls,  il  n’étoit  point  en  état  de  ré- 
futer. Auffitoft  que  George  Albuquerquc  fut  arrivé  à Mala- 
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ca,  il  rcccuc  ordre  du  Vice-Roy  de  dépofer  Ninachet  de  fa 
charge  de  Juge,  6c  d’en  reveftir  Abdala,  ce  que  ce  Seigneur 
accepta  voloncicrs  pour  s’attirer  la  protection  des  Portugais. 
Quoique  la  conduite  de  Ninachet  fuft  très  reprochable,  à 
caufc  de  (es  malverfations  6c  de.fes  violences,  cependant  le 
Vice-Roy  ne  l’en  dépofl'edoit  qu’avec  peine.  Il  n’avoit  pas 
oublie  les  anciens  fervices  que  cet  homme  avoit  rendus  aux 
Portugais;  mais  d’un  autre  cofté,  il  devoit  cette  fatisfaéfion 
au  peuple , qui  en  beaucoup  d’occafions  avoit  (ervi  de  victi- 
me au  reflentiment  ou  à l’autoritc  de  ce  Juge.  D’ailleurs, 
il  avoit  à rcconnoiftrc  la  fidélité  d’Abdala.  Cette  maxime 
de  politique,  d’obliger  les  nouveaux  alliez,  aux  dépens  mef- 
me  des  anciens  amis,  fiiuunc  raifbn  prefqucaufli  puifl’ante 
que  la  première , &:  qui  porta  le  Vicc-Roy  à garder  cette 
conduite , qui  dans  le  fonds  étoit  jufte,  mais  dont  les  mo- 
tifs n croient  connus  que  dans  Malaca. 

Les  partifans  de  Ninachet  s’intcrcfl'crcnt  dans  fon  mal- 
heur, parce  que  leur  fortune  tomboit  avec  la  Tienne.  Us 
cherchèrent  à le  juftificr,  6c  vantèrent  fa  probité  -,  mais  ni 
leur  zélé,  ni  leur  intereft  qui  les  faifoit  agir,  fous  prétexte 
du  bien  public,  n’ébranlcrcnt  point  le  Vice-Roy.  Nina- 
chet fut  dépouillé  honteufement  du  cara&érc  de  Juge,  6c 
privé  de  fa  charge.  Cet  affront  fit  une  fi  vive  imprcflïon  fur 
Ion  efprit,  que  ne  pouvant  furvivre  plus  long-rems  à fa  hon- 
te, ni  porter  fon  reflentiment  jufque  fur  la  perfonne  de  fon 
Concurrent,  il  le  précipita  dans  les  fiâmes  d’un  bûcher, 
qu’il  avoit  fait  drefler  pour  y terminer  fa  vie.  Ninachet,  qui 
vouloir  difculper  fa  mémoire  du  tort  que  la  pofterité  luy 
pourrait  donner,  protefta,  avant  que  de  le  procurer  la  mort , 
que  fa  conduite  étoit  irréprochable.  Il  vanta  fa  droiture, 
exagéra  fa  fidelité  dans  les  différons  emplois  dont  il  avoit 
été  pourvu  depuis  qu’il  avoit  pris  le  parti  des  Portugais,  6c 
finit  fon  apologie  par  un  long  détail  des  fervices  importans 
qu’ils  leur  avoit  rendus. 

La  protection  des  Portugais  attira  encore  un  nouvel  en- 
nemi à Abdala , en  la  perfonne  du  Roy  de  Lingua , gendre 
de  celuy  de  Bantam.  Comme  Abdala  n’avoit  dans  Coin- 
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par  qu’un  très  petit  nombre  de  gens  pour  oppofer  à ceux, 
qui  l’avoient  inverti  par  terre  & par  mer.  George  Botcl,  qui 
l’alloit  prendre  à Compar  pour  le  mener  à Malaca , ayant 
appris  l’état  où  il  Ce  trouvoit,  il  le  fît  fçavoir  à George  Al- 
buquerque,  & luy  demanda  du  fecours.  Ce  Gouverneur  fît 
aufîitoft  mettre  à la  mer  quatre  de  Tes  plus  grands  navires, 
il  en  renforça  l’cquipage  de  cent  Portugais,  &:  de  fept  cens 
Malacans,  & les  envoya  à Botel.  Dés  que  ce  Capitaine  eut 
receu  ce  fecours , il  s’alla  porter  à l’embouchure  de  la  riviè- 
re qui  traverfe  tout  ce  pais.  Quand  Botel  fe  vit  maître  de 
cette  embouchure , il  détacha  quelques  vaifleaux  pour  aller 
canonner  les  ennemis  qui  s’étoient  emparez  des  hauteurs, 
afin  de  les  attirer  à un  combat,  ou  de  les  contraindre  à la 
levée  du  fiége  qu’ils  avoient  formé  devant  Compar.  . 

Le  Roy  de  Lingua , qui  commandoir  fon  armée  en  pet- 
fonne,  fe  difpofa  à la  bataille  que  les  Portugais  luy  pré- 
fenroient.  Comme  ce  Prince  fe  repofoit  fur  le  nombre  de 
fes  bâtimens,  &:  fur  celuyde  fes  foldats,  il  laifl'a  quelques 
troupes  pour  garder  & pour  défendre  les  travaux  qu’il  avoit 
commencez  devant  Compar.  Il  fe  mit  à la  mer  avec  une 
flotte  de  quatre-vingts  vaifleaux,  que  ces  peuples  nomment 
Lanci  aires , fur  lefquels  il  y avoit  plus  de  fix  mille  hommes 
d’équipage  ; il  profita  de  l’occafion  du  flux  & du  vent,  qui  le 
pouflbient  fur  les  Portugais,  &:  fit  voile  à leur  rencontre. 

A l’approche  d’un  fi  puiflant  armement,  Botel  fit  un  pe- 
tit difeours  à fes  gens.  Il  leur  repréfenta,  que  le  grand  nom- 
bre d’ennemis  n’ayant  jamais  étonné  les  Portugais,  quoique 
fouvent  inférieurs,  & leur  dit,  qu’il  cfperoit  de  trouver  en 
eux  la  mefme  fermeté  &:  le  mefme  courage.  A ces  mots,  les 
foldats  l’interrompirent , & le  preflerent  de  les  mener  aux 
ennemis.  Ils  y allèrent  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  attaquè- 
rent un  grand  vai  fléau  qui  éroit  à la  tefte  de  la  flotte  du 
Roy  de  Lingua , & le  canonnerent.  La  plus  grande  partie 
de  l’équipage  de  ce  bâtiment,  fut  emportée  par  les  premiè- 
res voilées  de  canon , la  crainte  s’empara  du  rerte , les  ma- 
telots & le  patron  abandonnèrent  la  manœuvre,  & fe  re- 
tirèrent à fond  de  calle.  Le  vaiffeau  étant  fans  pilote,  na- 
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vigea  par  le  travers,  toucha  de  la  proue  & de  la  poupe  les 
deux  bords  de  la  rivière , fervit  de  barrière  aux  Portugais, 
& ferma  le  paflage  aux  autres  bâtimens  de  la  flotte  enne- 
mie. 

Les  foldats , & particulièrement  les  gardes  du  Roy  de 
Lingua,  qui  ètoit  fur  ce  bord,  fe  voyant  prefts  à eftrc  in- 
vertis par  les  Portugais,  parurent  fur  les  ponts,  & firent  une 
grande  rèliftance,  pendant  que  ce  Prince  pafla  fur  une  au- 
tre bâtiment.  Les  autres  navires  ennemis  en  uferent  de  mef- 
me  ; de  forte  que  ce  grand  vaifleau  demeura  aux  vain- 
queurs. Les  troupes  qui  gardoient  les  travaux  & les  lignes 
qu’on  avoir  faits  devant  Compar,  les  abandonnèrent  levè- 
rent le  fiège.  Quand  Abdala  fc  vit  en  liberté,  il  prit  la  route 
de  Malaca,  où  Botcl  rcccut  les  applaudiflemens  dûs  à fa 
valeur. 

Tandis  que  cela  fe  pafloit  à Malaca,  le  Vice-Roy , en- 
voya de  Goa  un  de  fes  Capitaines  nommé  Bcgic,  à Ma- 
mud  Roy  de  Cambaja,  pour  obtenir  lapermiflion  de  bâtir 
une  Citadelle  dans  l’Irte  de  Diu.  Cette  Iflc  cft  ûtuée  dans 
les  Etats  de  Mamud , féparée  du  Continent  par  un  petit 
détroit  de  mer.  Mamud  y confentit  dans  l’efpérancc  de  fai- 
re un  profit  confidérable;  mais  J az  Gouverneur  de  Diu,  &: 
qui  avoir  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de  ce  Prince, 
allégua  tant  de  raifons  pour  luy  faire  comprendre  de  quelle 
importance  il  luy  étoit  de  révoquer  fa  parole,  &:  d’em- 
pêcher la  conftruétion  de  ce  Fort,  qu’enfin  Mamud , défa- 
bufé  par  les  foins  de  Jaz,  ne  voulut  plus  qu’on  éxecutaft 
ce  qu’il  avoir  promis.  Comme  ce  changement  pouvoir  le 
brouiller  avec  le  Vice-Roy,  s’il  ne  le  dédommageoit  d’ail- 
leurs, il  fit  dire  à Begie,  qu’Albuquerque  pouvoir  choifir 
ou  de  Surate,  ou  de  Bombain,  villes  marititimes  de  fon 
Royaume,  pour  y faire  conftruire  une  Citadelle,  au  lieu  de 
celle  qu’il  projettoit  de  bâtir  à Diu.  Begie,  qui  fur  ce  pied, 
ne  pouvoir  confommer  les  affaires  dont  il  étoit  charge,  re- 
vint â Goa  pour  rendre  compte  au  Vice-Roy , du  change- 
ment que  l’avis  de  Jaz  avoir  apporté  dans  les  affaires. 

Lorfquc  l’armement  que  le  Vice-Roy  faifoit  faire  dans 
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le  port  de  Goa,  fut  preft  à mettre  à la  voile,  on  fit  courir 
le  bruit  qu’on  devoir  l’envoyer  en  Arabie,  pour  ne  point  dé- 
couvrir les  deffeins  qu’on  avoit  fur  Ormus.  La  commillion, 
que  dans  cette  veuc,  le  Vice-Roy  donna  à Pierre  Albuquer- 
que  Ton  neveu,  d’aller  avec  quatre  vailïeaux  vers  le  Cap 
de  Guardafii , fit  deux  effets  également  avantageux.  L’un 
fervit  à couvrir  la  deflination  de  cet  armement , &:  l’autre 
contribuai  tenir  les  Arabes  en  allarme.  Pierre  fit  voile  vers 
ce  Cap,  il  y demeura  a l’ancre  une  bonne  partie  de  l’été , & 
n’en  fortit  que  pour  donner  la  chafle  à dix  vaifleaux  Ara- 
bes qu’il  prit.  Il  alla  enfuitc  à Ormus,  pour  lever  le  tribut 
que  le  Roy  Tor,  qui  avoit  fucccdé  a Zcifadin,  devoit  payer 
à Emanucl.  Tor  ne  fc  Trouvant  pas  en  état  d’y  fatisfaire 
endérement,  donna  dix  mille  écus,  fur  la  femme  à laquelle 
montoit  fon  tribut.  Il  convint  avec  Pierre,  du  tems  qu’il 
donnerait  le  refte , &:  ratifia  l’alliance  faite  entre  Emanuel 
& Zeifadin,  fon  prédecefléur;  mais  il  ne  voulut  pas  con- 
fentir  à la  conftru&ion  d’une  Citadelle. 

Pierre,  au  lieu  d’infifler  plus  long -tems  fur  ce  dernier 
article,  fe  remit  à la  mer,  &c  drcfla  fa  route  vers  rifle  de  Ba- 
haren , fituée  dans  la  mer  Perfique , & diftante  de  plus  de 
cent  lieues  du  fein  Perfique,  où  l’Eufrate  & le  Tigre  vont 
fe  perdre.  Ce  Capitaine  arriva  fort  licurcufcment  dans  les 
environs  de  cette  Iflc,  quoique  le  Roy  d’Ormus  l’euft 
averti  du  grand  nombre  d écueils  qu’il  trouverait  dans  fa 
route. 

Dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à y entrer,  un  vent  qui 
fe  leva,  l’éloigna  du  port , &c  le  pouffa  dans  le  havre  d’u- 
ne ville  de  Perle,  appellée  Raxcl.  Il  y trouva  Mirbuzaca, 
l’un  des  Capitaines  d’Ifmaël  Sophi,  qui  étoit  à l’ancre  avec 
vingt  vaifTeaux  qu’il  avoit  pris  fur  le  Roy  d’Ormus.  Pierre 
indigné  de  voir  qu’un  Prince  tributaire  d’Emanucl,  receuft 
un  outrage  de  cette  nature,  fit  dire  à Mirbuzaca , qu’il  luy 
renvoyai!:  les  bâtimens  dont  il  s’éroit  emparé , puifqu’ils 
appartenoient  au  Roy  d’Ormus,  finon qu’il  irait  les  recla- 
mer par  les  voyes  de  fait.  Comme  Albuquerquc  ne  dou- 
coit  pas  que  ce  procédé  ne  fiirprift  beaucoup  Mirbuzaca, 
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POfficier  qui  luy  porta  cccte  parole  avoir  ordre  de  luy  dire, 
que  les  Portugais  en  ufoient  de  cette  manière , quand  on 
infultoit  quelques-uns  de  leurs  alliez,  en  la  perfonne  de 
leurs  Capitaines,  ce  qu’ils  ne  fouffroient  jamais  fans  Te  met- 
tre en  état  de  les  vanger,  &c  d’en  tirer  raifon. 

Le  Capitaine  Perfan,  intimidé  par  un  tel  compliment, 
aima  mieux  fe  faire  honneur  de  cette  ncceflicé , que  de  s’y 
voir  contraint , & manda  à Pierre , qu’à  la  conlidcration 
d’Emanuel,  il  luy  renvoyoit  les  vailleaux  Ormuflicns,  quoi- 
qu’il les  euft  pris  de  bonne  guerre.  Pierre  glorieux  d’avoir 
rendu  ce  fervicc  au  Roy  Tor,  qui  d’ailleurs  n avoir  pas  fu- 
jet  de  s’y  attendre,  remena  ces  bâtimens  à’Ormus.  Il  en 
repartit  incontinent  après  pour  retourner  à Goa,  où  le  Vice- 
Roy  faifoit  travailler  fans  difeontinuation  à l’armement 
qu’il  deftinoit  pour  faire  defeente  à Ormus.  Mais  avant 
que  de  fe  mettre  à la  mer,  il  envoya  Antoine  de  Soufa  vers 
Crifnara,  Roy  de  Narfinguc,  pour  luy  demander  la  ville  de 
Batticala.  Il  chargea  Gonfalve  deBlancaftel,dc  palier  dans 
les  Etats  d’Idalcan , afin  d’en  obtenir  quelques  places  en 
terre-ferme,  que  le  Vice -Roy  luy  défignoit,  à condition 
qu’on  luy  délivreroit  à prix  raifonnable  tous  les  chevaux 
dont  il  auroit  befoin.  Ces  deux  Envoyez  n’ayant  pas  réiiflï 
dans  leurs  négociations,  revinrent  à Goa.  On  y vit  arriver 
dans  ce  mefme  tems  cinq  vailleaux  qui  venoient  de  Lilbon- 
ne,  &:  peu  de  jours  après,  un  bâtiment  Ormulficn,  qui  por- 
tent l’Ambalfadeur  que  le  Roy  Tor  envoyoit  à Emanucl. 

Aulfitofl:  que  l’AmbalTadeur  d’Orraus  euft  remis  à la  voi- 
le pour  aller  à Lilbonnc,  le  Vice-Roy  fit  la  route  de  Co- 
chin,  à deflein  d’accélercr  le  départ  des  vailleaux , qui  dé- 
voient retourner  en  Portugal.  Il  alfeura  la  paix  dans  les  In- 
des , pourveut  à tout  ce  qui  pouvoit  en  entrenir  la  duree , 
& fe  mit  fur  la  flotte  qu’il  avoir  deftinée  pour  l’expédition 
d’Ormus.  Cette  flotte  confiftoit  en  vingt-fept  grands  vaif- 
feaux,  fans  compter  les  autres  petits  bâtimens,  fur  lcfquels 
il  n’y  avoir  que  des  Indiens , commandez  par  des  Officiers 
Portugais.  11  alla  moüillcr  dans  le  port  ae  Mafcaté,  où  il 
fit  aigüade,  &c  continua  fa  route  vers  Ormus.  La  nouvelle 
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qu’on  en  donna  au  Roy  de  ce  pais,  le  furprit,  parce  qu’il 
s’attendoir  pas  à eftre  infulté  de  la  parc  des  Portugal  s,  donc 
il  étoit  allie,  d’aurant  plus,  que  depuis  peu  de  jours,  Pierre 
Albuquerque  luy  avoit  fait  rendre , &:  mefmc  remené  les 
vailfeaux  que  Mirbuzaca,  Capitaine  Pcrfafa,  avoit  pris  fur 
luy  &:  fur  fes  fujets.  Comme  il  ne  rcftoit  aucun  fcrupule  à ce 
Prince,  que  celuy  de  n’avoir  pas  confenti  à la  conftru&ion 
de  la  Citadelle,  il  ne  hcfita  point  à prévenir  le  Vice-Roy, 
à qui  il  fit  réitérer  une  offre  générale  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  dépendre  de  luy  pour  le  fervice  d’Emanucl.  Albuquer- 
que accepta  l’offre  du  Roy  d’Ormus , &:  luy  manda  qu’il 
fe  fouvinfl  de'la  parole  qu’on  luy  portoit  de  fa  part,  pour 
ne  le  point  obliger  d’en  demander  l’éxecution  par  les  voyes 
de  fait. 

Encore  que  cette  réponfe  fait  afTcz  précife,  le  Vice-Roy, 
qui  connoifloit  le  caraéterc  &:  la  mauvaife  foy  de  l’Ormut 
fien  Sc  de  fes  fujets  en  général , fit  croifer  la  mer  par  des 
brigantins  & par  des  vailfeaux  légers,  à delléin  d’empêcher 
qu’on  ne  jectaft  auncun  fecours  dans  Crmus.  Pendant  que 
le  Vice-Roy  s’écoit  emparé  des  avenues  de  cette  ville , & 
qu’il  la  tenoit  bloquée  de  toutes  parts  , fans  crainte  qu’elle 
fuft:  fccouruë , l’Ambalfadeur  -Ormuflien  arriva  à Lilbonne. 
Il  n’y  fut  pas  long- teins  fans  avoir  fon  audiance,  car  les 
choies  étoient  trop  preflantes  pour  confommer  le  tems  en 
ceremonies  &cn  difeours.  Ce  Miniftre  repréfenta  à Ema- 
nuel , que  le  Roy  fon  Maitre  écoic  dans  l’impolTibilité  de 
luy  payer  le  tribut  ordinaire,  parce  que  la  crainte  que  les 
Portugais  caufoienc  aux  Marchands  etrangers,  avoit  entiè- 
rement interrompu  le  commerce.  Il  ajouta  que  ces  mefroes 
Marchands  conduiloient  leurs  denrées  dans  les  Erats  de  lès 
voifins  ; que  par  là  lès  doüannes  étoient  abfolument  ruinées, 
& qu’ainfi , perdant  les  droits  qu’il  levoic  fur  les  entrées  & 
fur  le  débit  des  marchandées,  en  quoy  confiftoit  le  plus  li- 

3uidc  de  fes  revenus , il  fc  voyoit  contraint  à luy  deman- 
er  une  remife  des  tributs  qu’on  luy  avoit  impofez.  L’Am- 
baffadeur  fupplia  aulfi  le  Roy  d’interpofer  fon  autorité,  pour 
empêcher  que  fes  Capitaines  ne  travcrfallènrplus  les  Mar- 
chands , 
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-chands,  ce  qui  fcul  pouvoir  rétablir  le  trafic,  & d’otdon-  Ans  01 
aicr  au  Vice-Roy,  qu’il  n’envoyaft  plus  de  vaifleaux  à Or-  J.  Christ. 
mus .,  te  qu’il  permift  que  les  bâtiméns  Ormuflicns,  eu  fient  1 î 1 î* 
la  liberté  daller  aux  Indes , &:  ceux  des  Indes  de  venir  à — — 
Ormus.  Tor,  non  content  de  ces  propofitions,  en  ajoutoit 
encore  deux  autres.  Par  l’une,  il  demandoit  le  payement 
des  vaifleaux  que  les  Portugais  avoient  pris  fur  luy  & fur  • 
lès  fujcts,avec  la  reftitution  des  effets  qu’ils  s’étoient  ap- 
propriez par  forme  de  confifcation.  Par  l’autre , il  éxigeoit 
qu’on  renvoyait  fans  rançon,  les  foldats  &C  les  matelots  qui 
avoient  été  faits  prifonniers. 

Le  Roy , après  avoir  éxaminé  les  différons  chefs , que 
contenoient  les  Mémoires  de  cet  Ambafl'adeur , répondit 
au  premier  article,  que  fi  le  Roy  d’Ormus  étoit  aufli  fi-  R^ponfc  du 
délie  à fa  parole  qu’il  l’avoit  promis , &:  s’il  conlèntoit  à S,ootianade 
la  conftruéiion  de  la  Citadelle,  dont  on  avoit  déjà  jetté  cct  A mba Ha- 
ies fondemens  à Ormus,  il  luy  fèroit  une  remife  de  la  moi-  dcur* 
tié  du  tribut  qu’il  s’étoit  obligé  de  luy  payer  par  leur  der- 
nier traité;  qu’en  fécond  lieu,  il  permettrait  la  naviga- 
tion d’Ormus  aux  Indes , & des  Indes  à Ormus , & dans 
tels  autres  païscpicTor  voudrait,  pourvu  qu’il  ne  rcccuft 
fur  fes  vai  fléaux  que  des  Marchands  des  pais  & des  na- 
tions , avec  qui  les  Portugais  font,  ou  feraient  en  guerre , 

& qu’il  ne  fift  commerce  d’aucunes  marchandi fes  de  con- 
trebande, & défendues  pîir  leurs  Ordonnances.  Quant  à 
la  propofition  que  le  Roy  d’Ormus  faifoit  faire,  ae  ne 
plus  envoyer  des  vaifleaux  fur  la  route  de  fes  Etats,  elle 
fut  entièrement  rejettée,  pour  ne  point  engager  Emanuel, 
à renoncer  aux  droits  louverains  qu’il  avoit  fur  la  ville  d’Or- 
mus, & fur  le  Roy  du  pais,  qui  dans  le  fond  étoit  fon  tribu- 
taire. On  n’écouta  pas  plus  favorablement  la  reftitution, 

& le  dédommagement  que  ce  Prince  prétendoit  des  vaif- 
feaux  & des  effets,  qui  avoient  été  pris  fur  luy  &:  fur  fes  ' 

fujets,  pendant  qu’il  faifoit  la  guerre  contre  le  Roy  de  Por- 
tugal. A l’égard  des  prilbnnicrs,  le  Roy  ordonna  qu’on  les 
mift  en  liberté , fans  exiger  ni  échange,  ni  rançon. 

Tandis  que  le  Roy  délibérait  dans  fon  Confcil,  fur  ce 
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Î[u’il  devoir  accorder  ou  refufer  au  Roy  d’Ormus,  l’AmbaÊ- 
àdeur  de  ce  Prince  fe  fît  baptifer,  durant  Ton  féjour  à Lif- 
bonne,  & fut  nommé  Nicolas  Ferreira.  Ce  changement  de 
Religion  s’étant  fait  fans  la  participation  du  Roy  fon  maî- 
tre, ce  Miniftre  avoit  lieu  de  craindre  qu’une  telle  conduite 
ne  luy  attiraft  de  grandes  affaires.  Emanuelr  qui  en  vouloir 
prévenir  tous  les  inconvcniens,  envoya  des  ordres  précis  & 
particuliers  à Aibuqucrque,  pour  faire  comprendre  au  Roy 
Tor,  qu’il  ne  devoit  pas  trouver  étrange,  fi  fon  Miniftre, 
qui  étoit  né  en  Sicile,  & qui  dés  fa  plus  tendre  jeuneffe, 
avoit  été  pris  par  des  Corfaircs,  &:  élevé  dans  le  Mahomé- 
tifme,  avoit  defiré  de  rentrer  dans  la  Religion  de  fes  peres. 
Comme  cette  raifon  ne  fuffifoit  pas  pour  le  difculper,  le 
Roy  chargcoit  encore  Aibuqucrque,  de  repréfenter  à ce 
Prince,'  qu’en  confideration  de  ce  changement  de  Religion, 
il  avoit  accordé  à Ferreira  de  fa  propre  ^utoriré , beaucoup 
de  chofes  qu’on  avoit  rejettées  dans  le  Confiai. 

Les  chofes  ainfi  concertées,  l’Ambafiadeur  mit  à la  voile 
pour  retourner  à Ormus.  Comme  le  Roy  n’ignoroit  pas 
qu’Albuquerquc  en  occupoit  toutes  les  avenues,  il  luy  écri- 
vit tout  ce  qui  s etoit  parte  au  fujet  de  cette  Ambaffade. 
Le  Vice-Roy  voulant  de  fa  part  contribuer  à la  feurctc  de  la 
vie  de  l’Ambaftadcur,  s’avifa  d’envoyer  demander  au  Roy 
d’Ormus,  le  neveu  de  Raix  Noradin,  Gouverneur  de  la  ville, 
Ôc  l’un  des  plus  grands  Scigneüïs  du  Royaume.  La  fitua- 
tion  où  éroient  les  affaires  de  cet  Etat , &£.  l’aveugle  défé- 
rence que  Tor  avoit  pour  tout  ce  que  le  Vice-Roy  éxigeoit 
de  luy,  détermina  ce  Prince , à luy  envoyer  le  Gentilhom- 
me qu’il  demandoit,  fans  examiner  les  motifs  d’Albuquer- 
que  pour  en  ufer  ainfi. 

Auffitoft  qu’on  euft  conduit  le  neveu  du  Gouverneur  fur 
le  bord  du  Vice-Roy,  l’Ambaftadcur  defeendit  à Ormus. 
Ce  Miniftre  alla  du  mcfme  pas  chez  le  Roy  fon  maître,  à 
qui  il  préfenta  les  lettres  d’Emanuel.  L’Ormuflien,  loin  de 
contrevenir  à ce  que  le  Vice-Roy  avoit  éxigé  de  luy  au  nom 
d’Emanuel,  ne  fc  plaignit,  ni  du  peu  de  fuccés  de  cette  né- 
gociation, ni  de  l’infidélité  de  ce  Miniftre  envers  fes  Dieux, 
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ni  du  mépris  qu’il  avoir  faic  de  luy  en  changeant  de  Reli- 
gion, fans  en  avoir  eu  Ton  agrément.  Mais  pour  l’en  punir, 
il  ne  voulut  plus  le  voir,  ni  avoir  de  communication  avec 
luy  ; de  forte  que  ce  n croit  plus  que  par  le  canal  d’un  tiers, 
à qui  le  Roy  d’Ormus  en  donnoit  la  commilïion,  que  Fer- 
reira luy  faifoit  fçavoir  ce  qu’il  defiroit  d’apprendre. 

Cependant, le  Vice-Roy  qui  commcnçoit  à s’impatienter 
d’eftre  fi  long-tems  aux  environs  d’Ormus,  fans  avoir  rien 
conclu  touchant  la  conftru&ion  de  la  Citadelle , fit  pro- 
pofer  au  Roy  Tor,  ou  d’en  permettre  la  conftruétion,  ou 
de  fe  refoudre  à la  guerre.  Ce  Prince  ne  pouvant  plus  dif- 
férer de  répondre  à cette  alternative,  envoya  Noradin  avec 
des  pouvoirs  fore  autentiques  pour  faire  un  nouveau  traité 
de  paix,  qui  ratifiait  les  précedens,  &:  qui  permift  aux  Portu- 
gais, de  continuer  les  travaux  de  la  Forterefle  dont  il  étoit 
queftion.  Après  que  ce  traité  euft  été  ligné,  lcVicc-Roy  char- 
gea Noradin,  de  donner  au  Roy  d’Ormus,  un  collier  d’or 
qu’il  luy  envoyoit  au  nom  du  Roy  fon  maître,  comme  une 
marque  vifible  de  fa  dépendance  volontaire,  & un  éten- 
dard aux  armes  de  Portugal,  comme  un  témoignage  pu- 
blic de  fon  alliance  avec  Emanuel.  Noradin  à fon  retour  à 
Ormus,  donna  l’un  & l’autre  au  Roy.  Ce  Prince  garda  le 
collier,  & fit  arborer  l’étendard  fur  fon  Palais. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Ambalfadcur  d’Ifmacl,  Sophi  de 
Perfe,  arriva  à Ormus,  où  le  Vice-Roy  étoit  allé  incon- 
tinent après  le  départ  de  Noradin.  La  conjoncture  de  cette 
dernière  Ambaflade  fut  heureufe  pour  le  fuccés  des  def- 
feins  d’Albuqucrquc,  &:  le  Roy  Tor  ne  regardoit  plus  qu’a- 
vec une  cfpéce  de  jaloufie  & de  crainte,  la  recherche  qu’If- 
maël  failoit  de  l’amitié  &:  de  l’alliance  du  Roy  de  Portugal. 
Ce  fut  aulfi  dans  cette  veue,  que  le  Vice-Roy  voulut  rece- 
voir en  public  l’Ambafiàdcur  du  Sophi,  & qu’il  choilit  pour 
cet  effet,  la  place  qui  cft  devant  le  Palais  du  Roy.  Il  y fit 
élever  un  théâtre,  &:  fur  ce  théâtre  un  haut  daiz,  avec  deux 
fauteuils,  l’un  pour  l’Ambafladeur  &:  l’autre  pour  luy.  Le 
Vice-Roy  parut  environné  des  principaux  Officiers  de  fa 
flotte,  & de  laNoblcfl’c  Portugaife,  qui  l’avoit  fuivie  dans 
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toutes  Tes  campagnes.  On  augmenta  fa  garde  ordinaire,  & 
Ton  mit  les  foldats  en  haye  dans  les  rues  par  où  l’Ambaf- 
fadeur  devoir  arriver. 

Le  train  de  l’Ambafladcur  Pcrfan  étoit  magnifique,  on 
n’en  avoir  jamais  vu  un  pareil  à Ormus.  Deux  Ecuyers  à 
cheval  portoient  en  croupe  des  panthères  drelfécs  pour  la 
chafl'e.  Six  beaux  chevaux  & d’une  taille  extraordinaire, 
marchoient  enfuite , ils  étoient  armez  de  toutes  pièces , ÔC 
menez  en  main  par  des  efclavcs , & prèccdoient  un  grand 
nombre  de  gens  à cheval,  plus  diftinguez  par  leur  bonne 
mine,  que  par  la  richefiè  de  leurs  veftes , & par  l’éclat  de 
leurs  bonnets.  Les  plus  confidérables  d’entre  ces  cavaliers, 
portoient  dans  de  grands  bafïins  d’argent,  les  prélens  que  le 
Sophi  faifoit  à Emanuel.  Ils  coiififtoicnt  en  plufieurs  piè- 
ces d étoffes  fort  riches,  &:  fur  tout  en  une  vefte  finguliére 
par  fa  couleur  ; mais  admirable  par  fon  ouvrage,  fur  laquelle 
on  avoir  tracé  avec  des  perles,  plufieurs  hiéroglifes  Perfans,. 
qui  compofoient  un  deflein  d’un  gouft  furprenant  & nou- 
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L’Ambafladcur  parut  accompagné  du  relie  de  fon  train-, 
& arriva  au  bruit  des  fanfares.  Le  Vice-Roy  fe  leva  pour 
aller  au-devant  de  luy , & ils  fe  mirent  tous  deux  fur  des 
chaifes  qu’on  avoir  préparées  fous  le  dais.  CeMinillre  prit 
la  parole,  & s’expliqua  en  fa  langue , mais  d’un  air  éloquent 
&:  grave.  Il  s’étendit  fur  la  valeur  & fur  la  puifiancc  d’E- 
manucl , & ajouta  que  comme  lès  royales  qualitez  ctoient 
connues  &:  admirées  de  la  plus  grande  partie  des  Potentats 
de  l’Univers,  l’Empereur  Ifmaël  fon  maître,  l’avoit  envoyé 
pour  ménager  une  alliance  entre  ces  deux  Monarques. 

Albuqucrque,  de  qui  l’âge,  la  bonne  mine,  &;  la  grande 
réputation  impofoient  du  refpcél,  répondit  avec  beaucoup 
de  jullefTe  & de  déférence  aux  emprefièmens  du  Sophi.  II 
aflèura  cet  Ambafladeur,  que  le  Roy  de  Portugal  fon  maî- 
tre regarderoit  fon  alliance  avec  l’Empereur  Ifmacl,  com- 
me un  des  plus  grands  avantages,  que  luy  pouvoient  atti- 
rer les  conqucftes  dans  les  Indes.  Cette  ceremonie  le  pafla 
à la  veuë  &:  en  préfcncc  du  peuple  d’Ormus,  elle  fut  fui- 
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vie  d’un  grand  régal,  & la  ville  retentit  durant  tout  le  jour, 
du  bruit  des  tambours  &c  des  trompettes.  Le  Vice-Roy, 
qui  avoit  rcccu  cet  Ambafladeur,  avec  tous  les  égards  qui 
font  dcûs  à un  aufli  puiflant  Prince  qu’Ifmacl , envoya  en 
Perfe  Ferdinand  Gomez  &C  de  Lémos , avec  des  lettres  de 
créance  pour  le  Sophi.  Cet  Empereur,  à qui  apparemment 
Ton  Ambafladeur  avoit  mandé  la  réception  qu’Albuqucr- 
que  luy  avoit  faite,  en  fit  une  très  bonne  à Lémos.  Il  vou- 
lut par  diftin&ion  &c  par  préférence,  qu’il  ait  le  pas  fur  les 
Ambafladeurs  des  autres  Princes  étrangers,  qui  étoient 
pour  lors  à fa  Cour. 

L’ Ambafladeur  du  Sophi , après  avoir  rempli  les  fon- 
dions de  foncmploy,  retourna  en  Perfe.  Pour  lors  le  Vice— Départ  de 
Roy  s’appliqua  uniquement  à faire  achever  la  Citadelle  dans  ^^b^adcur 
Ormus,  &:  a prévenir  par  fa  vigilance  les  mauvaifes  inten-  u °p  ’ 
<ions  de  fes  ennemis  lecrets.  Quoique  le  nombre  en  fùft 
grand , toutefois  ils  n’ofoient  fc  taire  connoiftrc  pour  tels , 
parce  qu’ils  n’avoient  point  de  Chef  depuis  la  mort  de  Zei- 
fadin,  & depuis  celle  d’Atar,  Régent  &c  Miniftre  du  Royau- 
me. D’ailleurs,  Albuquerque  fc  défioit  beaucoup  de  Raix  Le  vice-Roy 
Noradin,  fucccfleur  d’Atar  dans  lcMinifterc,  &lc  regar-  ^^jcRa,r 
doit  comme  un  ennemi  dangereux  & fecrct.  Ilfçavoitque 
cet  homme  avoit  fait  tuer  Zeifadin  par  des  cfclavcs  Abif-  desinjes^’ 
fins  ; que  de  fon  autorité  il  avoit  exclus  du  trône  d’Ormus,  ihaf,7. 
les  enfans  de  ce  dernier  Prince,  dont  ils  dévoient  eftrc  les 
fucccflèurs,pour  y faire  monter  le  Prince  Tor,  frère  de  Zei- 
fadin, &:  qu’enfin  il  s’étoit  fait  pourvoir  des  emplois  d’Atar. 

Mais  le  grand  âge  de  Raix  Noradin,  ne  luy  laiflant  pas  allez 
de  fanté  pour  joüir  du  fruit  de  fes  crimes , il  fut  contraint  de 
fc  choifir  un  fuccefleur  pour  l’adminiftration  du  Royaume. 

Raix  Hamed  fon  neveu , fut  celuy  fur  qui  il  jetta  les  yeux 
pour  remplir  ce  délicat  & laborieux  employ.  A peine  Raix  Ce  Miniftre «-• 
Hamed,  qui  étoit  d’un  carattére  ingénieux,  mais  entrepre-  iC^xCI^oy 
nant,  eut -il  pris  connoiflance  des  affaires  qu’il  s’en  rendit  med. 
maître.  Il  pouflà  fi  loin  fon  crédit , quoique  naiffant , que 
la  plupart  des  courtifans  rampèrent  devant  luy,  & devin- 
rent fes  créatures.  Le  Roy  mefme  le  redoutoit,  &:  il  n’y 
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avoir  aucun  de  Tes  Officiers,  parmi  ceux  qui  approdioient 
fa  perfonne , qui  ne  rendift  compte  à Hamed,  des  aûions 
&:  des  paroles  de  ce  Prince.  Comme  le  Roy  d’Ormus  n’c- 
toit  environné  que  de  gens  en  qui  il  n’ofoit  fe  confier,  il 
s’ouvrit  à Albuqucrque,  de  l’ctat  violent  où  il  étoit  au  mi- 
lieu de  Ton  propre  Royaume. 

Le  Vice-Roy  n’ignoroit  pas  d’ailleurs,  que  Hamed  prefi- 
Toit  le  Roy  d’Ormus , de  violer  le  traité  de  paix  fait  avec 
Emanuel,  pour  avoir  un  légitime  prétexte  d’empêcher  l’a- 
chévcment  de  la  Citadelle.  Déplus,  il  fçavoitqucce  nou- 
veau Miniftrc  regardoit  la  vie  du  Vice-  Roy,  comme  un 
obftacle  à fon  repos  &:  à fa  fortune  ; mais  il  s’aeiftoit  en 
•cette  occafion  d’ufer  avec  prudence  de  la  confidence  du 
Roy  d’Ormus , & d’afleurer  les  conqucftcs  d’Emanuel , 
la  vie  des  Portugais.  Comme  il  étoit  difficile,  dans  une  fi 
délicate  conjoncture,  de  prévenir  en  mefmc-tems  tous  le» 
malheurs  qui  interefl’oient  la  gloire  d’Emanuel,  le  repos 
du  Roy  d’Ormus,  la  propre  vie  d’ Albuqucrque,  ce  Vice- 
Roy  fe  détermina  à prévenir  Raix  Hamed,  en  luy  faifant 
porter  le  coup  de  la  mort , avant  qu’il  fiift  en  état  d’entre- 
prendre quelque  chofê  de  fcmblable  fur  luy. 

C’étoit-là  le  moyen  le  plus  affeuré,  pour  ruiner  toutes  les 
mauvaifes  intentions  de  Hamed  ; mais  il  falloit  en  trouver 
l’occafion,  où  la  faire  naître,  en  aflemblant  dans  un  mefme 
lieu  le  Roy  d’Ormus,  &:  fon  Miniftrc.  Entre  tous  les  prétex- 
tes qu’Albuquerquc  imagina  pour  une  fi  hardie  & fi  dan- 
gercufe  éxecution , il  n’en  trouva  point  de  meilleur , que  de 
feindre  qu’il  avoir  reccu  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour, 

- qu’Emanueî  luy  commandoit  de  communiquer  au  Roy 
d’Ormus,  & à fon  Confeil  ; que  cette  affaire  ne  fe  pouvant 
confommer  dans  fon  Palais , il  fupplioit  ce  Prince  de  choi- 
fir  un  lieu  où  il  luy  donneroit  audiancc,  afin  de  traiter  à loi— 
fir  &:  en  fccret , l’affaire  dont  il  étoit  queftion , & d’ordon- 
ner à Hamed,  & à tels  autres  de  fon  Confeil,  de  s’y  ren- 
dre pour  y conférer  fur  ce  qu’il  avoir  à luy  propofôr. 

Le  Miniftre  Hamed , avec  qui  Albuquerque  vivoit  en 
apparence  d’un  air  d’amitié  & de  franchise , ne  croyant  pas 
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que  le  Vicc-Roy  feeuft  (es  intentions,  porta  le  Roy  d’Or-  Ans  dh 
mus,  à choifir  une  grande  maifon  lituéc  prés  de  la  Cita-  J. Christ. 
delle  que  l’on  bâtifloir , pour  y examiner  les  Mémoires  en  i J 1 î- 
queftion.  Il  fupplia  aufli  le  Roy  d’éxiger  d’Albuqucrque , Cc  Princc  Ics 
que  les  Officiers  Portugais  qui  l’accompagncroicnt , y vinf-  accepte, 
fent  fans  armes.  Se  de  l’alTcurcr,  que  les  Gentilshommes 
Ormulïicns  qu’il  nommeroit  pour  le  fuivre , n’en  auraient 
pas  non  plus  que  les  Portugais,  à l’exception  neanmoins 
de  fon  Ecuyer,  &:  de  celuy  d’Albuqucrquc,  qui  entreraient 
avec  leurs  epées. 

Les  chofes  ainfi  arreftées,  Albuquerque  afTembla  fes  Offi- 
ciers, & leur  fit  part  de  la  confpiration  que  Hamed  tra- 
moit  contre  leurs  vies.  Il  leur  témoigna , qu’il  ne  voyoit  Le  vice-Roy 
point  d’autre  moyen  pour  fe  tirer  de  ce  danger,  que  de  pré-* 
venir  lcMiniftrc  Ormuflien,cc  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  pour  fe  défaire 
par  un  coup  de  main.  Il  leur  dit,  qu’il  étoit  convenu  avec  ^ Raix  Ha- 
ie Royd’Ormus,  que  ceux  qui  le  fuivroient  au  lieu  où  fe  n,c 
devoir  faire  cette  conférence , n’ auraient  point  d’epées , 
mais  il  leur  donna  des  poignards  &c  des  piftolets  de  poche. 

Comme  Albuquerque  trouva  fes  Officiers  entièrement  dif- 
pofez  à le  féconder  dans  ce  qu’il  avoir  projette,  il  parut  le 
lendemain  fur  le  rivage  de  la  mer,  & poftafes  gens  vis-à- 
vis  des  gardes  du  Roy  Tor,  lefquels  s’étoient  déjà  emparez 
des  avenues  de  la  maifon  où  l’Aflcmblée  fe  devoir  faire. 

Peu  de  tems  après  le  Roy  d’Ormus  arriva.  Hamed  qui  Arrivé duRoy 
le  précedoit,  entra  le  premier,  ce  Prince  paflàenfuitc  con-  d,°rmui:- 
duit  parNoradin.  Le  Vice-Roy  qui  s’y  étoit  déjà  rendu  le 
falua,  chacun  étoit  fur  le  point  de  prendre  fa  place,  quand 
Hamed  fe  tourna  brufqucment  vers  le  Roy,  &c  luy  cria  de 
fe  fauver,  comme  fi  les  Portugais  cufïcnt  voulu  attenrer  à 
fa  vie.  Tor,  qui  ne  leur  voyoit  aucunes  armes  , attribua  à 
la  feule  crainte  de  Hamed , l’avis  qu’il  luy  donnoit  de  fe  La  crainte 
retirer,  & Juy  témoigna  combien  il  ferait  honteux  de  rc-  Ha» 

douter  un  péril , qui  dans  cette  occafion  n’etoit  pas  aflèz  mcd. 
évident  pour  en  cftrc  fi  fortement  allarmé. 

Pendant  cette  efpéce  de  conteflation  entre  le  Roy  d’Or- 
mus  fon  Miniflre,  Albuquerque  s’apperceut,  que  Ha- 
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med  s’étoit  pourvu  d’armes  oftcnfivcs.  Il  luy  reprocha  fa 
contravention  aux  ordres  du  Roy , &:  demanda  qu’il  les 
dépofaft.  Hamcd , qui  comptoir  fur  ceux  dont  il  devoir 
eftrc  foutenu , loin  d’aficurcr  qu’il  n’avoit  aucunes  armes, 
tira  un  poignard,  fe  mit  en  devoir  d’en  frapper  le  Vice- 
Roy  mais  Albuquerque  para  le  coup  avec  le  bras.  Alors 
les  Portugais  qui  l’avoicnt  accompagné  fe  faifirenc  de  Ha- 
med,  &:  le  jetterent  par  les  feneftres  qui  donnoicAt  fur  la 
mer.  Le  Roy  d’Ormus,  qui  s’attendoit  à une  pareille  defti- 
née,  regardoit  fa  mort  comme  inévitable,  quand  Albuquer- 
que, l’a  bord  a d’un  air  refpeétueux,&:  luy  fit  de  grandes  cxcu- 
fes,  fq$  ce  qui  venoit  de  fe  p aller  en  l'a  prcfencc.  Il  l’aflêu- 
ra,  qu’il  n’avoit  médité  la  mort  de  Raix  Hamed,que  pour 
fe  faire  régner  par  Juy-mcfme , & pour  le  délivrer  d’un  fa- 
vori infolent,  qui  abufoit  ouvertement  de  Ion  autorité  & de 
fon  Miniftere,  &:  qui  par  fes  malverfations  commençoit  à 
rendre  fon  régné  odieux  à fes  plus  fidellcs  fiijets. 

Pendant  que  cette  feene  fe  palloit  dans  cette  mailbn,  les 
Ormulîicns  I’inveftirent,  croyant  que  les  Portugais  avoient 
fait  un  pareil  traitement  à leur  Roy , & les  menacèrent  d’y 
mettre  le  feu  s’ils  ne  le  réprcfcntoient.  Ce  murmure  obli- 
gea Albuquerque , de  lupplier  ce  Prince  de  fe  montrer  par 
une  feneftre,  & de  leur  dire,  que  les  Portugais  avoient  fa- 
crific  Raix  Hamcd , par  fon  ordre,  & pour  la  confervation 
du  repos  public,  qui  ne  demandoit  pas  moins  qu’une  vi- 
£timc  de  cette  nature. 

La  préfence  du  Roy,  & le  difeours  qu’il  tint  aux  Or- 
mulfiens,  rendit  le  calme  à route  la  ville.  Le  feul  Mudofar, 
frère  de  Hamcd , voulant  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
Raix  Hamed , fe  retira  dans  le  Palais  de  Tor , d’où  il  pré- 
tendoit  fe  défendre , & fe  mit  à la  telle  d’une  troupe  de 
gens  , que  Hamcd  avoit  introduits  dans  Ormus,  pour  luy 
lervir  de  main  forte.  Mais  le  Roy  luy  ayant  fait  ordonner, 
fous  peine  de  la  vie  d’en  ouvrir  les  portes,  ôc  de  mettre  les 
armes  bas,  Mudofar  en  fortit , on  s’alTcura  de  fa  pcrfbnne, 
& quelque  tems  après,  on  l’éxila j de  forte  que  le  refte  de 
fa  faétion,  qui  fe  vit  fans  chef,  fe  diflipa.  On  ne  parla  plus 
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dans  Ormus,  que  de  la  vigueur  avec  laquelle  Albuqucrquc 
avoir  conduit  cette  a&ion,  & de  l’obligation  que  le  Roy 
Tor devoir  luy  en  avoir,  & de  fait,  ce  Prince  déclara  dés 
le  mefme  jour,  qu'il  mettoit  fon  Royaume,  &:  fa  Pcrfon- 
nc,  fous  la  protedion  d’Emanuel  Roy  de  Portugal,  &:  qu’il 
le  reconnoirtoit  pour  fon  libérateur  &c  ion  Souverain. 

‘ Durant  tous  ces  mouvemens  dans  les  Indes , les  Por- 
tugais faifoient  des  courfes  en  Afrique.  Jabentafaf,  qui 
battoir  ordinairement  la  campagne,  découvrit  quelques 
troupes  que  les  Barbares  avoient  portées  dans  les  environs 
de  Maroc,  il  en  fit  donner  avis  à Ataide,  & luy  deman- 
da du  fecours.  Ataide  luy  envoya  auflicoft  cent  chevaux, 
fous  la  conduite  de  Lopcz  Bariguc.  Les  ennemis  décam- 
pèrent fur  le  bruit  dé  la  marche  des  Portugais,  & fc  reti- 
rèrent dans  une  petite  ville  proche  du  Mont-Atlas  ; mais 
comme  ils  s’y  étoient  retranchez,  & que  Barigue,  quoique 
joint  à Jabentafaf,  n’avoir  pas  allez  de  monde  pour  les  al- 
ler forcer  dans  ce  porte,  il  demanda  encore  du  renfort,  ce 
qui  obligea  Ataide  de  détacher  Alfonlé  Norogna,  avec 
d’autres  rroupes.  Quoique  les  ennemis  fartent  toujours  fu- 
pcricurs  aux  Portugais,  tant  en  cavalerie  qu’en  infanterie, 
ils  évitoient  néanmoins  les  occafions  de  les  rencontrer}  fait 
qu’ils  ne  vouluflént  pas  en  venir  au\  mains  avec  eux,  ou 
qu’ils  cfpérartcnt  de  les  rebuter  par  de  longues  marches, 
en  cas  qu’ils  voulurtbnt  les  pourfuivre.  De  manière  qu’ils 
abandonnèrent  encore  la  ville  où  ils  s’étoient  retranchez, 
prirent  leur  route  par  des  défilez  prefquc  inacccfliblcs. 
Ces  différens  mouvemens,  dont  véritablement  les  Por- 
tugais étoient  fatiguez,  ne  garantirent  pas  les  Maures,  du 
rilque  de  tomber  entre  leurs  mains.  Barigue,  qui  comman- 
doit  l’avantgardc,  fit  tant  de  diligence  qu’il  les  atteignit,  il 
chargea  leur  arriéregarde,  &:  obligea  ceux  qui  s’y  trouvèrent 
de  rejoindre  le  corps  de  leur  armée.  Comme  les  ennemis 
ne  pouvoient  plus  fe  difpenfer  d’en  venir  aux  mains,  ils  fi- 
rent volte  face,  & tinrent  bonne  contenance.  L’a&ion  com- 
mença avec  beaucoup  de  vigueur,  & les  deux  partis  fi- 
rent bien  leur  devoir.  Cette  affaire  s’étant  paflèe  fans  au- 
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cun  avantage  de  part  ni  d’autre,  il  y eut  un  fécond  com- 
bat, qui  fe  termina  par  une  défaite  generale  de  l’armce 
ennemie,  par  un  grand  nombre  de  prifonniers,  & par  un 
butin  de  beftail,  dont  il  n’y  avoit  point  encore  cü  d exem- 
ple. Ce  butin  monta,  dit-on,  à plus  de  vingt  mille  bœufs, 
moutons,  ou  chameaux.  Barigue  & Jabcntafuf,  y perdirent 
quelques  cavaliers,  &:  eurent  beaucoup  de  bleflez,  parti- 
culiérement parmi  les  Maures  confédérée,  dont  Jabcntafuf 
étoit  Capitaine. 

Jean  Coutigno,  fils  de  Vafco,  Comte  de  Borbe,  qui  com- 
mandoit  dans  Arzile,  fit  dans  le  mcfme-tcms  une  fortic  fur 
les  troupes  de  Baraxa , lefqucllcs  faifoient  le  dégaft  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Il  les  pourfuivit  fi  vivement  qu’il 
les  réduifift  à la  fuite,  & par  ce  moyen  il  chafla  les  Maures, 
qui  y faifoient  des  éxaétions,  & des  violences  inoiiies  fic 
continuelles. 

D’un  autre  cofté  le  Xerif,  Général  des  Arabes,  avoit 
fait  une  irruption  dans  la  province  de  Xiatime,  & in- 
quiétoit  les  Maures  de  cette  province  depuis  qu’ils  s’e- 
toient  rendus  tributaires  d’Emanuel.  II  étoit  de  l’honneur 
des  Portugais  de  ne  les  point  abandonner , &:  de  leur  en- 
voyer des  troupes.  Cette  nouvelle  affaire  fut  un  furcroift 
d’embarras  pour  Ataide.  La  néceffité  où  il  étoit  de  fe  dé- 
fendre en  mefme-tems  en  plufieurs  endroits,  & de  faire  de 
différons  détachemens  pour  foutenir  les  Alliez,  avoit  telle- 
ment affoibli  fon  armee,  qu’il  ne  fe  voyoit  plus  en  état 
d’envoyer  du  fccours  à ceux  qui  luy  en  demandoient.  Ce- 
pendant, comme  il  ne  pouvoit  en  refùfcr  à ces  Maures, 
U envoya  Barigue,  qui  leur  mena  quelque  infanterie  pour 
joindre  aux  milices  du  pais , & dont  on  fit  un  petit  corps 
d’armée. 

Le  Xerif,  qui  étoit  en  campagne  avant  que  Barigue  s’y 
fuft  mis,  avoir  déjà  fait  de  grands  dégafts  dans  le  pais, 
quand  ce  Capitaine  Portugais  y arriva.  Comme  il  feeut 

2 uc  ce  Général  Arabe  fc  retiroit  avec  un  grand  butin , il 
t une  fi  promte  marche  qu’il  l’atteignit;  il  donna  fur  fon 
arriéregarde  & la  tailla  en  pièces. 
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George  Mcnezés,  qu’Ataidc  fit  partir  incontinent  apres  Ans  os 
Barigue  avec  de  la  cavalerie,  ne  l’eut  pas  plûtoft  joint,  qu’ils  J.  Christ. 
cherchèrent  l’occafion  de  combattre.  Pour  lors  les  Barba-  i ÿ i J. 
res,  qui  fc  fentoient  les  plus  forts,  fe  mirent  en  bataille.  ' 

Adcbelquibir,  coufin  du  Xcrif,  commandoit  l’aîle  droite  Onfedifpofc 
de  leur  armée,  & le  General  étoit  à la  telle  de  l’aîlc  gau-  * part  & d*ao- 
che.  Barigue  &C  Mcnezés  donnèrent  leurs  ordres  pour  le  "ctauacom* 
combat,  &:  partagèrent  leurs  troupes  en  deux  petits  corps  ; 
mais  les  ennemis  fupérieurs  en  nombre  aux  Portugais,  éten- 
dirent les  ailes  de  leur  armée,  & les  enfermèrent.  Quand  les 
Portugais  fe  virent  attaquez  de  tous  codez  &:  avec  une  égale 
vigueur,  ils  redoublèrent  leurs  efforts  pour  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  Barigue  s’attacha  à combattre  Adcbelquibir, 

& le  tua  d’un  coup  de  lance.  La  mort  de  cet  Officier  fut 
caufe  que  toute  fa  troupe  fè  débanda.  Bentagogin,  l’un  des 
Lieutcnans  généraux  de  l’armée  ennemie,  voyant  cette  dé- 
route, fe  mit  en  devoir  de  foutenir  le  choc , ce  qu’il  fit  avec 
beaucoup  de  courage,  &c  ce  que  peut-eftre  il  auroit  fait  avec 
fuccés,  s’il  n’cuft  été  rué  dans  la  mélée.  Le  fils  de  Bcnta-  Morrdeqtid- 
gogin  voulut  venger  la  mort  de  fon  jpere,  qui  venoit  d’eftre 
tué  à fes  yeux,  & fit  des  aérions  fi  déterminées  & fi  furpre-  mis,  caufe  de 
nantes,  que  fans  le  coup  qui  l’abbatit,  il  auroit  fans  doute 
relevé  le  courage  aux  Maures,  &:  contrebalancé  la  viétoire,  °Itusai,‘ 
qui  demeura  enfin  aux  Portugais. 

Quand  le  Xerif  vit  fon  armée  en  déroute , il  fe  retira  Retraite  du 
dans  le  Château  d’Amagor  bâti  fur  une  montagne,  dont  le  Xc«£ 
pied  eft  arrofé  par  le  confluent  de  deux  petites  rivières, 
qui  en  rendent  l’accès  très-difficile.  Barigue,  à qui  rien  ne 
paroiffoit  impoffible,  lors  qu’il  s’agi  (Toit  d’acquérir  de  la 
gloire,  forma  le  deffein  d’y  aller  forcer  le  Xerif.  Pour  cet 
effet,  il  demanda  du  fccours  à Ataïde,  qui  Iuy  envoya  deux 
cens  chevaux  cinquante  hommes,  fous  la  conduite  d’un 
Officier  nommé  Cervaire.  Auflitoft  que  Barigue  eut  rcceu 
ce  renfort,  il  marcha  pendant  toute  la  nuit,  & vint  fe  porter 
allez  prés  d’Amagor.  Le  Xerif,  qui  du  lieu  où  il  étoit,  pou- 
voir obfervcr  le  peu  de  gens  qu’il  avoir  à combattre,  fit  foi- 
re une  fortie  fur  les  Portugais.  Ils  efiiiycrcnt  le  premier  feu 
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Ans  db  des  ennemis,  pafTcrenr  la  rivière,  & les  repouflercnt  l’épée 
ÎJ.  Christ,  à la  main  jufque  dans  les  défilez  de  la  montagne,  dont  ils 
i 5 i y-  fe?  rendirent  maîtres.  Comme  ce  Général  Arabe  ne  dou- 
toit  pas  après  cette  a&ion,  que  les  Portugais  ne  le  vinflent 
il  retire  Je  affiégcr  dans  ce  Château,  il  en  fortit  durant  la  nuit,  il  y 
Château  jKHir  ki^a  un  de  fcs  oncles  avec  une  partie  de  la  garni fon,  &:  fe 
éviter  les  Por-  retira  dans  une  autre  place  nommée  Algol.  Barigue,  que 
cugais.  |’on  aVertit  de  l’évafion  du  Xerif  fit  affiéger  le  Château  d’A- 
magor  dans  les  formes.  Les  ennemis  fc  défendirent  avec 
une  vigueur  inconcevable  pendant  les  premiers  jours  du  fié- 
ge;  mais  quand  ils  virent  que  les  Portugais  gagnoient  tous 
les  jours  du  terrein , &:  que  bientoft  ils  feroient  à couvert 
des  flèches  & du  feu,  que  l’on  feroit  du  Château,  ils  ai- 
mèrent mieux , à l’éxcmplc  du  Xerif,  affeurcr  leurs  vies  par 
la  fuite,  que  de  fe  voir  expofez  à la  fureur  de  leurs  enne- 
mis. Ils  fortirent  de  ce  Château  en  fi  grande  confiifion  y 
que  les  uns  fc  lai  Aèrent  rouler  du  haut  de  la  montagne , 
pour  traverfer  enfuite  la  rivière  à la  nage,  & les  autres  fu- 
rent paffez  au  fil  de  l’épée.  On  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers , &:  le  butin  qu’on  abandonna  aux  foldats  fut  fi 
confidérable , qu’ils  employèrent  trois  jours  à le  tranfporter 
du  Château  dans  leur  camp. 

Après  la  réduction  d’Amagor , Barigue  Sc  Jabcntafuf  al- 
lèrent attaquer  le  Château  d’Algabal , St  le  prirent.  De-li 
ils  donnèrent  avis  à Ataïde,  que  le  Xerif  étoit  toujours  à 
Algcl,  &:  que  s’il  fe  mettoit  en  campagne,  avant  que  ce 
Général  Arabe  en  euft  rétabli  les  principales  fortifications, 
il  entreroit  aifément  dans  cette  place,  & qu’immanquablc- 
ment  il  feroit  le  Xerif  prifonnicr.  Sur  cet  avis  Atâidc  monta 
à cheval  avec  de  nouvelles  troupes , & marcha  vers  Algcl  j 
mais  ayant  changé  brufquement  de  deflein  &:  de  route , fans 
qu’on  en  ait  feeu  la  raifon,  le  Xerif  profita  de  la  contre- 
marche des  Portugais,  & de  la  liberté  des  chemins,  pour 
fortir  d’Algel  , où  il  ne  retourna  que  quand  Ataî'dc  en  fut 
fort  éloigné. 

Pendant  qu’Ataïdc  faifoit  ces  mouvemens,  il  ordonna 
a Barigue  d’aller  forcer  les  Maures,  qui  s’étoient  canton- 
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nez  dans  des  cavernes  où  l’on  ne  pouvoir  aborder  qu’aprés  Aks  dr 
avoir  fait  une  longue  &:  pénible  marche  dans  un  pais  tout  J. Christ. 
couvert  de  rochers.  Quoique  cette  commiflîon  fort  péril-  i J i J* 
leufe,  Barigue  l’accepta  avec  le  mefme  empreflement,  que  * 

s’il  euft  été  afl'curé  d’en  revenir  couvert  de  gloire -,  mais  il 
y perdit  tant  de  monde,  & courut  tant  de  fois  rifque  d’y 
perdre  luy-mefme  la  vie,  qu’enfin  il  fut  concraint  a’aban- 
donner  cette  entreprife.  Il  n’en  ufa  pas  de  mcfmc  lors  qu’il 
alla  afliéger  le  Château  d’Algel , il  y trouva  néanmoins  de 
plus  grandes  difficultez  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Les  Arabes  s’é- 
toient  emparez  de  toutes  les  avenues , &c  l’on  n’en  pouvoir 
aborder,  qu’aprés  avoir  eil'uyé  un  feu  continuel  qu’ils  fai- 
foient  des  lieux  où  ils  étoient  retranchez.  Barigue  en  con-  Barbue  crt 
nur  les  hazards  par  luy-mefme,  puis  qu’il  y fut  bleffé  &:  fait 
prifonnicr;  mais  fes  gens  dont  il  étoit  fort  aimé  le  déga- 
gèrent. Le  fang  qu’il  avoit  perdu,  &c  la  fatigue  cju’il  s’étoit 
donnée  dans  cette  occafion , l’ayant  mis  hors  d ’ctat  de  re- 
tourner à la  charge,  l’obligèrent  de  revenir  dans  fon  camp , 
il  y demeura  tranquille  pendant  quelques  jours,  &:  jufqu  a 
ce  que  fes  bleflurcs  luy  permirent  de  remonter  à cheval. 

Dés  qu’il  eut  recouvré  fa  fanté  & fes  forces,  il  fc  mit  en 
campagncj  il  reprit  fa  route  vers  Algol,  ravagea  toutes  les 
habitations  par  où  il  paffa,  & alla  drclfer  fon  camp  à la 
veuëde  cette  place.  Alors  le  Xerif  fit  faire  une  forrie,dans 
l’cfpérancc  de  le  forcer  dans  fes  lignes;  mais  on  n’en  put 
venir  à bout.  Barigue  repoufta  les  ennemis,  & leur  tua  beau- 
coup de  monde. 

Tout  autre  que  Barigue  auroit  voulu  profiter  de  la  dé-  il  fc  remet  eu 
route  des  Arabes  ; mais  ce  Capitaine  prudent  & brave  fe  tcamPa§ne’  & 
conrenta  de  les  avoir  mis  en  ruite,  il  négligea  de  les  pour-  a,;s 
fuivre,  de  crainte  de  donner  dans  quelque  embufeade,  &: 
attendit  l’occafion  de  s’approcher  du  Château , ou  celle 
de  combattre,  en  cas  qu’ils  voulurent  s’y  oppofer.  Quel- 
ques jours  après,  les  armées  en  vinrent  a\ix  mains  , l’a- 
&ion  foc  crés-fanglante  fans  eftre  décifivc.  Barigue,  qui 
vouloir  fçavoir  à quoy  s’en  tenir , fe  mit  à la  tefte  de  l’ar- 
mée des  Maures  conrederez , &:  avança  celle  de  fon  camp 
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Ans  de  le  plus  prés  qu’il  put  du  corps  de  la  place.  Ses  troupes  le 
J.  Christ,  fécondèrent  avec  leur  valeur  ordinaire,  & il  étoit  fur  le 
1 5 1 L point  d’en  tirer  un  grand  avantage,  quand  il  fe  vit  tout  à 
Scs  troupes  l’a-  coup  abandonne  par  ceux  qui  l’a  voient  excité  à cette  guer- 
bandonnent  ü-  rc  , & qui  l’avoient  fuivi  dans  des  occalions  plus  périlleu- 
fes.  Cet  abandon  fut  caufé  par  la  rencontre  que  les  gens 
firent  d’un  Prince  des  environs,  qui  marchoit  à la  telle  d’un 
grand  renfort  de  troupes  qu’il  alloit  jetter  dans  Algel. 
Quçique  Barigue  n’euft  plus  allez  de  monde  pour  s’oppo- 
fer  à ce  dclfcin,  il  marcha  néanmoins  à leur  rencontre, 
fe  rendit  maître  du  défilé , par  où  il  falloir  indifpcn fable- 
ment  que  ce  fccours  palfaft,  à moins  qu’il  ne  retournait 
fur  fes  pas. 

La  nuit  ayant  oblige  Barigue  de  demeurer  dans  ce  polie, 
il  fit  réflexion , que  fon  obligation  luy  coûtcroit  trop  cher, 
s’il  vouloir  empêcher,  avec  le  peu  de  monde  qu’il  avoir, 
que  les  troupes  des  ennemis  ne  palfaflênt.  Comme  il  çn 
prévit  tous  les  inconveniens,  il  reprit  la  route  de  Safi,  & 
trouva  fur  les  chemins  ceux  qui  l’avoienr  fi  lâchement  a- 
bandonné , &:  qui  étoient  morts  de  fatigue  & de  froid,  1 
Ces  différentes  expéditions,  quoique  trés-périlleufes, 
ne  contribuant  qua  faire  connoiflre  la  valeur  des  Portu- 
gais & le  courage  des  Maures , fans  procurer  aucun  avan- 
tage, ni  à l’un  ni  à l’autre  parti,  Ataïde  jugea  à propos 
d’aller  former  le  fiége  de  la  ville  de  Maroc,  fuivant  le  pro- 
jet qu’il  en  avoit  fait  depuis  long-tems.  Les  obltacles  que 
les  Maures  y avoient  apportez,  tantoll  par  des  rebellions, 
& tantoll  par  des  entrepri fes,  avoient  obligé  Ataïde  d’en 
différer  le  voyage  jufqu  a ce  qu’il  cull  réduit  ces  Barbares. 
Ainfi  dés  qu’il  n’eut  plus  de  difficultez  à furmonter,  ni  d’en- 
nemis à vaincre , il  ralfcmbla  ce  qu’il  put  de  troupes , & 
en  fit  un  petit  corps  darmee.  Pierre  de  Sou  fa,  Gouverneur 
d Azamor  luy  amena  deux  cens  chevaux  ; le  Commandant 
de  Dabide  vint  avec  fix  cens  ; ccluy  de  Garabie  avec  mille, 
.&  ccluy  de  Xerquie  avec  huit  cens.  Ataïde  joignit  toute 
cette  cavalerie  a la  fienne , & le  vit  prés  de  trois  mille  che- 
vaux fur  pied,  fans  compter  fon  infanterie  & les  troupes 
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des  Maures  confèdcrez.  En  cec  état  il  marcha  fièrement  Aks  oe 
à la  conqueftc  de  Maroc.  J.  Christ. 

Il  fembloit  que  le  fcul  deflêin  de  prendre  cette  ville , duft  * 5 1 J* 
fuffirc  aux  Portugais  pour  en  veuir  à bout,  puis  qu’ils  ne 
s’ ‘croient  pourvus,  ni  de  munitions,  ni  d’artillerie,  ni  de  tou- 
tes les  autres  machines  dont  on  fe  fervoie  alors  pour  atta- 
quer & pour  battre  les  places.  Sans  doute  qu’ils  comptoienr, 
que  leur  feule  arrivée  devant  Maroc,  dont  la  gamifon  étoic  Auïdc  va  l 
néanmoins  fort  confidérable , porteroit  une  a fiez  grande  & 1 in’ 
épouvante  dans  cette  ville,  pour  déterminer  les  habitans 
à ne  pas  fouffiir  un  fiége. 

Quand  ceux  de  Maroc  fe  virent  inveftis  par  l’armée  d es 
Portugais  , qu’ils  croyoient  n’eftrc  que  l’avantgardc  d’une 
plus  puiflànte,  ils  fe  retirèrent  dans  la  ville,  & abandon- 
nèrent les  dehors.  Les  afiïégeans  s’en  cmparcrent,  ôc  avan- 
cèrent leurs  travaux  jufqu’aux  portes  de  Maroc. 

Les  afiïégez , qui  fe  virent  prefiez  fongerent  à fe  défen- 
dre, firent  une  fortie , où  les  afliégeans  perdirent  beau-  Les  afliegez 
coup  de  monde,  fans  compter  la  plupart  de  leurs  principaux  [°nt  une lor" 
Officiers,  qui  furent  dangereufement  blefièz.  Cet  avanta- 

f:  releva  le  courage  aux  ennemis , & obligea  les  Portugais 
abandonner  à leur  tour  les  portes  qu’ils  occupoicnt,  & 
d’aller  camper  fur  le  bord  de  la  rivière  qui  parte  dans  Maroc. 

Les  ennemis  les  chargèrent  dans  ce  porte  à deux  différentes 
rejprifcs,&  voulurent  les  en  charter  ; mais  les  Portugais,  qui 
s’etoient  emparez  d’un  défilé,  que  forme  cette  rivière,  fe 
mirent  à couvert  des  afliégez,  Sc  fou  tinrent  leurs  efforts  avec 
leur  intrépidité  ordinaire.  Ceux  de  Maroc,  honteux  de  leur 
peu  de  fermeté , fe  mirent  en  devoir  de  réparer  par  quel- 
que belle  aélion,  la  faute  qu’ils  avoient  faite,  U paflerent 
la  rivière  pour  aller  forcer  les  Portugais,  qui  s’étoient  re- 
tranchez dans  le  défilé  qu’ils  venoient  de  gagner.  Mais  les 
Portugais,  loing  de  fiiir  à leur  approche,  les  attendirent 
de  pied  ferme,  ils  bordèrent  le  rivage  d’infanterie,  & firent 
un  grand  feu  fur  ceux  qui  hazarderent  de  pafier  les  pre- 
miers. Le  peu  de  gens  qui  fe  fauverent  arrefterent  les  au- 
tres, & les  déterminèrent  à retourner  à Maroc. 
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Quoique  cet  avantage  duft  laiflèr  aux  Portugais,  une 
grande  efpérance  de  reüflir  dans  ce  fiége,  ils  le  levèrent 
néanmoins , &:  regardèrent  la  prife  de  cette  ville  comme 
impoiliblc  alors,  parce  que  dés  le  commencement,  on  n’a- 
voit  pas  pris  de  bonnes  mefures. 

Jean  Coutigno,  &:  Edoüard  de  Menezés  Gouverneur  de 
Tanger  réiiffirent  mieux  dans  les  courfes  qu’ils  firent  aux  en- 
virons du  Mont  Farobe,  éloigné  de  dix  lieues  d’Arzile.  Ces 
deux  Capitaines  forcèrent  le  village  d’Aljubile,  dontles  ha- 
bitans  venoient  fourrager  les  campagnes  d’autour  d’Arzile, & 
lever  des  contributions  dans  les  hameaux  qui  en  dépendent. 
Ils  les  pourfuivirent  jufquc  dans  leurs  défilez,  & dans  leurs 
montagnes,  & les  y enfermèrent  fans  qu’ils  ofaflcnt  en  for- 
tir,  tandis  qu’ils  allèrent  piller  leurs  habitations,  & qu’ils 
mirent  le  feu  dans  leurs  bourgs  & dans  leurs  villages. 

Pendant  que  tout  cela  fc  palfoit  en  Afrique,  Emanucl, 
en  qui  le  délir  de  faire  connoiftrc  fa  puiffancc,  ne  faifoit 
qu’augmenter  de  jour  en  jour,  fe  fit  informer  par  ceux  qui 
avoient  voyagé  en  Barbarie,  des  moyens  dont  il  devoir  ufor 
pour  entrer  dans  le  Royaume  de  Fez.  Comme  il  falloir  s’af- 
lciirer  des  coftes,  avant  que  de  fonger  férieufement  à cette 
conqueftc,  ceux  que  le  Roy  confulta  fur  ce  fujet,  furent 
d’avis  que  l’on  commençait  par  faire  bâtir  des  Citadelles, 
fur  le  rivage  de  la  mer.  Il  n’étoit  donc  plus  queftion  que 
de  choifir  les  lieux  les  plus  avantageux  pour  la  conftru&ion 
des  petits  Forts  que  l’on  projettoit  de  faire.  On  prit  pour 
cet  effet,  une  hauteur  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Ma- 
mora,  dont  le  canal  large  & profond,  pouvoir  fervir  de 
bonne  rade  aux  vaiffeaux  de  guerre,  qui  viendroient  y jet- 
ter  l’ancre. 

Le  Roy,  à qui  cette  affaire  paroi  ffoit  de  trop  grande  con- 
fcquence,  pour  l’entreprendre  fur  de  fimples  Mémoires, 
jugea  à propos  d’envoyer  en  Barbarie,  des  gens  habiles  pour 
examiner  les  lieux  inefmes,  pour  fonder  le  lit  du  canal , 
pour  voir  quels  avantages  on  pouvoir  tirer  de  la  fituation 
de  cette  montagne,  fur  laquelle  on  projettoit  de  bâtir  la 
principale  ForterefTe. 

Les 
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Les  chofes  furent  trouvées  telles  qu’on  les  avoit  expo-  dh 
fées  au  Roy.  Ceux  qui  étoient  allez  en  Barbarie,  aflcurcrent  ^ Christ* 
Emanuel  à leur  retour,  que  les  avis  qu’on  luy  avoit  donnez  1 F1  ^ 
étoient  bons  &:  fïdelics , & fur  le  plan  qu’ils  luy  préfente- 
rent  de  l’état  cks  lieux,  &c  de  la  Citadelle  que  l’on  vouloir 
conftruirc , ce  Prince  fit  mettre  à la  mer  une  flotte  oompo-  Equipement 
fée  de  deux  cens  voiles,  &:  de  huit  mille  hommes  d’equi-  jj^Sîr 
page,  fans  compter  un  grand  nombre  de  volontaires,  qui  luy 
demandèrent  permiflion  d’aller  fervir  fur  fes  vaifleaux. 

Antoine  Norogna  fut  crée  General  de  cette  flotte , Nu- 
gno  Mafcaregnas  fut  nommé  fon  Lieutenant  général , en 
cas  que  Norogna  tombait  malade,  ou  qu’il  mouruft  durant 
cette  navigation.  La  flotte  eut  le  vent  favorable,  &:  arriva 
dans  l’embouchiAde  la  rivière  de  Mamora,  dix  jours  après 
fon  départ  de  Limonnc  * mais  au  lieu  de  jetter  les  fbnde- 
mens  de  cette  Citadelle,  à l’endroit  où  l’on  avoit  réfolu, 

Norogna  & Mafcaregnas  en  choifirent  un  autre  plus  avan- 
tageux pour  le  tranfport  des  provifions,  pour  la  navigation, 

& pour  la  feureté  des  vaifleaux  qui  viendraient  y faire  ai- 
guade , ou  jetter  l’ancre. 

La  diligence  avec  laquelle  les  Portugais  faifoient  tra-  L«Roî$<leF« 
vailler  aux  Fortifications  de  ce  havre,  allarma  les  Rois  de 
Eez,  &:  de  Mequincz.  Ces  Princes  craignoicnt  que  les  Por-  Lmc. 
tugais  ne  fcrcndiflbnt  maîtres  de  la  rivière,  que  dans  la 
fuite  ils  ne  formaflent  quelque  deflein  fur  la  ville  de  Fez, 
qui  n’en  cft  pas  éloignée.  Pour  les  en  empêcher  ils  joigni- 
rent ce  qu’ils  avoient  de  troupes  fur  pied , afin  de  les  chaf- 
fer  du  pofte  qu’ils  occupoient,  avant  que  leurs  Fortifica- 
tions fuflent  achevées.  Les  grands  détachemcns  que  ces 
deux  Rois  faifoiont  depuis  leur  union,  interrompoient  de 
tems  en  rems  les  travaux  des  Portugais,  que  Norogna  & 
Mafcaregnas  ne  laifloient  pas  de  défendre  avec  une  valeur 
inconcevable.  Comme  les  vivres  leur  manquoient,  & que 
leurs  troupes  diminuoient  à veuc  d’œil,  ils  commencèrent 
à défefperer  du  fuccés  de  leur  entreprife,  & firent  fçavoir 
au  Roy  la  fàcheufe  fituation  de  fon  armée.  Auflitoft  qu’E- 
manuel  eut  rcccu  cette  nouvelle,  il  envoya  un  ordre  à Noro- 
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Ans  »e  gna  d’abandonner  la  Citadelle  commencée , & de  fauver  fa 
J.  Christ,  flotte  avec  le  plus  d’honneur  qu’il  pourroit  pour  la  nation^ 
i y i Il  ne  s’agifloit  plus  que  de  trouver  les  moyens  de  fc  retirer 
Retraite  des  affez  fecrcttcment , pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  le 
Portugais.  découvriflènt,  & c’eftcc  quiétoic  tres-difficilc.  Enfin,  les- 
Barbares  découvrirent  ledeflein  du  Général,  ils  fe  mirent 
en  campagne , & s’oppoferent  à fou  partage. 

Les  différons  combats  qu’il  fallut  rendre  pour  pafler, 
luy  coûtèrent  beaucoup  de  gens,  &c  pour  comble  ae  dis- 
grâce , le  défefpoir  fe  mit  parmi  les  foldats , & mcfmc  il 
Bit  G grand  que  la  plupart  aimeront  mieux  fe  précipiter  du 
. haut  des  rochers  dans  les  plaines  ou  dans  la  rivicre,  que 
de  tomber  entre  les  mains  des  Maures.  La  conftcrnation 
ne  fut  pas  moindre  fur  les  vaill'eaux , parmi  les  trou- 
pes, les  matelots  ne  fçavoient  plus  où  ils  en  étoient,  & ne 
faifoient  la  manoeuvre  qu’avec  une  confijfion,  qui  furcaufc 
que  plurteurs  bâtimens  fc  perdirent  faute  d’avoir  été  bien 
gouvernez.  Cet  échec  caufa  un  véritable  chagrin  à Ema- 
nucl , il  y parut  d’autant  plus  fonfiblc,  que  de  Ion  régné 
il  n’avoit  remporté  que  des  vi&oircs,  & n’avoit  reccu  que 
les  applaudifl'emens  deûs  à un  vainqueur,  fans  avoir  jamais 
éprouvé  les  défaerémens  d’eftre  vaincu. 

Tel  fut  le  désavantage  que  les  troupes  d’Emanucl  cu- 
rent dans  cette  occafion.  Cependant  les  ennemis  qu’Albu- 
querque  avoit  à la  Cour,  & que  fon  mérite  luy  attiroit, 
commencèrent  à agir  pour  le  ruiner  dans  l’cfpric  de  ce  Prin- 
ce, & pour  établir  leur  fortune  fur  les  débris  de  laGenne. 
Les  ennemis  Les  premiers  foupçons  qu’ils  voulurent  donner  de  la  con- 
fâchcm  dT?cUC  duite  de  ce  Vice-Roy,  rouloient  fur  les  biens  immenfes  qu’il 
détruire.  avoit  amaflez  dans  les  Indes,  & fur  le  trop  grand  crédit  qu’il 
s’éroit  acquis  dans  ce  pais.  Ils  le  faifoient  pafler  pour  un  en- 
treprenant, & pour  un  téméraire}  ils  publioient,  que  fous 
prétexte  de  travailler  pour  la  gloire  du  Roy,  il  brufquoit  les 
Princes  jufquc  fur  leur  trône,  & qu’il  tirannifoic  leurs  fu- 
jets.  Enfin,  ils  prévinrent  fi  fortement  Emanuel,  que  ce 
Prince,  tout  éclairé  qu’il  croit,  crut  que  le  fcul  Albuquer- 
que  recevoir  l’honneur  &:  le  profit  de  tant  de  viéloircs , & 
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que  s’il  n’y  mectoit  promptement  ordre,  ce  Vice- Roy  s’é-  A*  s •« 
rigeroit  bicnroft  en  Souverain.  J.  Chris*. 

L’air  de  finccriré  & de  vraifemblance,  qui  paroifloit  dans  * 5 IT* 
toutes  les  circonftanccs  de  ces  avis , perfuada  au  Roy,  que  " 

la  calomnie  n’y  avoir  point  de  part,  &:  que  la  feule  fidelité 
animoit  ceux  qui  luy  tenoient  ce  langage.  Il  blâma  en  gé- 
néral la  conduite  d’Albuqucrquc,  & loin  de  fc  louvenir  des 
rifqucs  qu’il  avoir  courus  en  traverfant  les  mers  pour  par- 
ler en  des  pais  inconnus,  & chez  des  peuples  Barbares,  il 
oublia  que  ce  grand  homme  avoit  affronté  tous  ces  dangers 
pour  établir  la  puiflince  des  Portugais  dans  toute  la  cofte 
de  la  mer  des  Indes,  c’cft-à-dirc,  depuis  le  fleuve  Indus,  jus- 
qu’au Promontoire  deCori  ; qu’il  avoit  conquis  les  Royau- 
mes de  Malaca  &:  d’Ormus  $ qu’il  en  avoit  rendu  les  Rois 
tributaires,  fans  compter  plufieurs  autres  Princes  Indiens, 

& enfin  il  ne  fe  Souvint  plus  qu’il  avoit  été  obligé  jufqu- 
^lors , de  luy  donner  les  mefmes  applaudiflemcns  que  fes 
peuples , de  le  regarder  comme  un  des  plus  grands  Capi- 

taines, que  le  Portugal  euft  produit. 

Depuis  que  les  ennemis  d’Albuquerquc  eurent  été  écou- 
tez, les  amis  qu’il  pouvoit  avoir  à la  Cour,  ne  prirent  point 
d’aurre  parti  que  ccluy  du  filcnce.  Perfonne  ne  fc  mit  en 
peine  de  défendre  Tablent,  ni  de  juftificr  fa  conduire,  parce 
que  le  Roy  paroifloit  trop  fortement  prévenu  à (on  défa- 
vanrage.  On  craignoit  qu’il  ne  vouluft  point  déférer  à ce  Labrigocl'em- 
qu’on  auroit  pu  luy  dire  en  faveur  du  Vice-Roy.  Enfin,  foie  £°rs'^Uy|”a~ 
que  perfonne  n’ofaft,  ou  ne’  craft  le  devoir  entreprendre,  le  Jôy. 

Roy  regarda  cette  indifférence  &:  ce  filcnce,  comme  une 
ef^éccdc  confirmation  des  avis  qu’il  avoit  receus.  Il  fe 
détermina  donc  à y mettre  ordre  ; il  rappclla  Albuquerque 
en  Portugal , &:  donna  à Lopo  Sôarez  la  Vice-Royauté  des  Ponugai. 
Indes. 

Aufficoft  que  ce  nouveau  Vice-Roy  fut  nommé,  on  tra-  Noramrion^ 
vailla  à l’équipement  de  treize  bâtimens  neufs,  que  Soa-  viccsRoydes 
rez  devoir  mener  aux  Indes.  L’Ambafladeur  Mathieu,  & lad». 
Edoüard  Galvan  s’embarquèrent  avec  luy.  Mathieu  s’en  re- 
toumoit  en  Eciopic,  & Galvan  y alloit  par  ordre  du  Roy, 
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Ans  di  avec  caraélérc  d’AmbafTadcur,  pour  ratifier  les  traitez  d’at- 
J.  Christ.  liancc  & de  paix,  qui  avoient  été  faits  entre  Emanuel,  & 

1 5 1 I-  David. 

Cette  flotte  fut  prés  de  cinq  mois  à faire  ce  voyage,  fans 
qu’il  luy  arrivait  rien  de  contraire.  Elle  alla  moüiller  dans 
le  havre  de  Goa , d’où  Sôarcz  partit.  Il  fit  la  route  de  Co- 
chin,  afin  de  difpofer  les  vaillcaux,  qui  n’attendoient  que 
fes  ordres  pour  reprendre  le  chemin  de  Portugal. 

Si  la  difgrace  d’Albuquerque , & l’injufticc  qu’on  luy 
avoit  faite,  portèrent  les  Goans  au  murmure,  l’injuftc 
foupçon  que  l’on  conceut  de  la  fidelité  d’Abdala,  qui  a- 
voit  été  reveftu  de  la  charge  de  Ninachet,  ne  caufa  pas 
moins  de  pitic  aux  Malacans.  Mahomet,  Roy  de  Bantam, 
réfolu  de  perdre  Abdala  Ion  gendre,  luy  impura  le  défi- 
fein  d’avoir  voulu  livrer  Malaca  à Alodin,  pour  donner 
pcrfidicduRoy  quelque  vraifcmblance  à cette  calomnie  avant  que  de  la  pu- 
dc Bantam.  blier,  il  ordonna  à quelques  Capitaines  Bantamois,  qui  crol* 
foient  la  mer,  de  donner  la  chaffc  aux  vaillcaux  qu’ris  ren- 
contrcroient,  de  les  prendre,  & de  les  amener  dans  le  port 
de  fa  ville.  Comme  les  bâtimens  qu’on  avoit  pris  appar- 
tenoient  aux  Malacans,  ce  Prince  blâma  fes  Capitaines, 
Ses  Capitaines  d’en  avoir  ufé  ainfi  à leur  égard.  Il  ordonna  qu’on  rendift 
font  quelques  ]a  liberté  aux  prifonniers,  & qu’on  les  renvoyaft  avec  tous 
pn  oiuncrs.  jcurs  çfljjjs  à Malaca , ne  voulant  pas , dit-il , que  fes  fujets, 
bien  qu’infidelles,  Biffent  traitez  en  ennemis,  puis  qu’ils 
étoient  fur  le  point  de  rentrer  fous  fon  obéïfîance  par  la 
médiation  d’Abdala,  qui  s’étoit  engagé  d’en  donner  les 
moyens  à Alodin. 

Lors  que  les  Malacans  fccurent  la  prife  de  ces  vaiffeaux 
par  les  Capitaines  Bantamois,  ils  ne  doutèrent  pas  que  Ma- 
homet ne  fift  mourir  cruellement  les  Officiers  & les  foldats 
Malacans,  qu’il  trairoit  de  rebelles.  Chacun  les  plaignit, 
parce  qu’il  y avoit  peu  de  gens  dans  la  ville  qui  n’y  prif- 
fent  intereft,  foit  à caufe  de  leurs  parens,  foit  à caufc  de 
, „ leurs  amis. 

liberté,*  pour-  en  ccolt  dans  ccs  tenues,  quand  on  vit  revenir  ces 

suoy.  prifonniers  avec  toutes  leurs  marchandifcs,  &c  comblez  des 
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liberalircz  que  le  Roy  de  Bantam  leur  avoit  faites.  La  re-  Ans  db 
connoifTance  qu’ils  marquoient  en  avoir,  & la  nouvelle  qu’ils  J*  Christ. 
répandirent  du  complot  qui  avoit  etc  forme  entre  Abdala  1 5 1 5* 

& Alodin,  parvint  bientoft  jufqu’à  George  Albuquerquc,  ~ 

qui  commandoit  dans  Malaca.  Ce  Gouverneur  voulant  em- 
pêcher que  le  peuple  ne  fe  prévinft  en  faveur  d’Alodin,  qui 
avoit  feeu  conferver  des  créatures  dans  cette  ville,  en  re- 
doubla la  garde , afin  de  mieux  obferver  tout  ce  qui  s’y 
pafl’eroit. 

Comme  il  ne  fùffifoit  pas  de  rémedier  au  mal  qui  pou- 
rvoit arriver,  fi  l’on  n’en  coupoit  la  fource,  Albuquerque 
réfolut  de  s’afifeurer  de  la  perfonne  d’Abdala.  D’ailleurs, 
la  confirmation  que  Barthélémy  Pereftrel,  Tréforier  des 
guerres,  luy  donna  de  ce  prétendu  projet,  dont  il  imagi- 
na les  conditions  & les  circonllances , y détermina  encore 
davantage  ce  Gouverneur  ; de  forte  que  fans  faire  réflexion 
que  Pereftrel  étoit  intime  des  enfans  de  Ninachet,  de  qui 
Abdala  rempli  {Toit  la  place,  & que  ce  Tréforier  agifloic 
peut-eftre  de  concert  avec  eux  & le  Bantamois,  pour  rui- 
ner Abdala,  dont  ils  étoient  les  plus  grands  ennemis,  Albu-  Albuquerque 
querque  le  fit  arrefter.  Il  luy  donna  <ïes  Commiflaircs  pour  ^arrcflcr  Al> 
inftruire  le  procès  de  ce  Souverain , que  l’on  jugea  comme  ' . 

• • . % * « « • /-»  • /•  «v  « On  le  condom* 

criminel  de  haute  trahi  (on,  quoique  Ion  caractère  deman-  ne  à h mort. 

daft  une  plus  éxatte  recherche  des  crimes  qu’on  luy  im- 

pofoit. 

En  vain  Abdala,  aufli  malheureux  qu’il  avoit  toujours 
été  fidelle,  fit-il  rcprcfcntcr  fon  innocence  au  Gouverneur  ; 
en  vain  s’offrit-il  à la  juftifier  & à confondre  fes  propres  ac- 
eufateurs  ; en  vain  allégua-t-il  les  fervices  qju’il  avoit  ren- 
dus aux  Portugais,  pour  qui  il  avoit  expofe  fa  vie,  & fa- 
crifié  tout  ce  qu’il  poftedoit.  Toutes  ces  remontrances, 
bien  que  très  juftes,  furent  inutiles,  &c  ri  ébranlèrent  point 
Albuquerque,  ni  les  Juges.  Abdala  fut  condamné  à cftre 
décapite  fur  un  échaftaut,  que  l’on  drefla  dans  la  grande  Mond’AMola. 
place  de  la  ville. 

Depuis  cette  éxecution,  les  Marchands  étrangers  forti- 
rent  de  Malaca.  Ils  attribuèrent  au  manque  de  parole  des 
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Portugais,  le  défcfpoir  de  Ninachct,  qui  pour  ne  pas  for- 
vivre  à l'affront  de  le  voir  dépofe  de  la  charge,  s’étoit  pro- 
curé la  mort,  6c  rejetteront  fur  leur  inconftance,  le  facri- 
fice  qu’ils  venoienc  de  faire  d’Abdala.  Ces  deux  aventures 
également  tragiques  irritèrent  li  fort  les  peuples  d’Orient, 
que  non  contcns  de  blâmer  l’autorité  avec  laquelle  les  Por- 
tugais élevoient  les  uns,  6c  abailîoient  les  autres,  ils  dé- 
tournèrent les  Marchands  de  continuer  leur  commerce  à 
Malaca.  Changement,  qui  penfa  ruiner  la  ville,  &qui  di- 
minua confidérablemcnt  les  droits  du  Roy. 

Le  Gouverneur  reconnut  fa  faute , 6c  ne  trouva  point 
d’aurre  expédient  pour  la  réparer,  que  d’envoyer  Botcl  dans 
toutes  les  Cours  des  Princes,  où  l'on  mérite  perfonncl  étoit 
connu.  Cet  Officier  avoit  ordre  d’en  ménager  l’amitié , 6C 
de  porter  les  peuples  à ne  fe  pas  féparcr  des  Portugais, 
dont  il  tâcha  de  juflifier  la  conduite,  fur  ce  qui  venoitae  fe 
pafler  à Malaca.  La  manière  infinuante  6c  populaire  avec 
laquelle  Botcl  leur  expofa  les  raifons,  que  les  Portugais 
avoient  eues  d’en  ufer  ainfi,  les  ramena  à leur  première  af- 
fection peureux,  6c  le  commerce  fut  rétabli  fur  le  mcfme 
pied  qu’auparavant. 

Le  Roy  de  Bantam,  qui  par  le  fçavoirfàirc  de  Botcl, 
voyoit  cchoücr  toute  fan  intrigue,  écrivit  à Syacan  tribu- 
taire d’Alodin , de  s'affairer  de  Botel , 6c  luy  promit,  s’il  luv 
envoyoit  fa  tefte,  qu’en  reconnoiffance,  il  luy  donneroit  fa 
fille  en  mariage.  Cette  olïrc  toucha  Syacan,  qui  déjà  avoir 
conceu  de  l’amour  pour  cette  Princcfle.  Le  défir  de  la  pof- 
féder  le  détermina  à facrificr  Botel  à fon  amour  ; mais  com- 
me il  étoit  très  difficile  de  fe  faifir  de  Botcl,  à moins  que 
Syacan  ne  fe  mift  en  état  de  faire  ce  coup  avec  avantage, 
il  prit  toutes  fortes  de  mefures  pour  rcülfir  dans  ce  deflcin. 
Botel  découvrit  ce  complor,  il  en  écrivit  à Albuquerque,  6c 
luy  demanda  du  fecours.  Le  Bantamois  ne  Voulant  pas  fe 
repofer  uniquement  fut  ce  que  pourrait  faire  Syacan,  fit 
équiper  douze  grands  vaiffeaux  de  guerre,  pour  aller  croifer 
la  mer  fur  la  route  de  Malaca,  6c  pour  prendre  Botel , en  cas 
qu’il  échapaft  aux  pièges  de  Syacan.  Albuquerque;  qui  de  & 
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part  n’oublioit  rien  pour  fccourir  Botcl,  envoya  neuf  de  fes 
meilleurs  bâtimens,  fous  la  conduite  de  François  Mello , afin 
de  luy  faciliter  le  paflage.  Le  Bantamois  le  feeut , il  ren- 
força fa  première  flotte  de  trenre-fix  autres  navires , & or- 
donna aux  Officiers  qui  les  commandoicnt , d’attaquer  les 
Portugais, en  quelque  fituation  qu’ils  les  trouvalfcnc.  Albu- 
querque  ayant  donne  un  ordre  pareil  à Mello,  les  Aortes  ne 
forent  pas  long-tems  fans  fc  rencontrer , &:  fans  en  venir 
aux  mains.  Le  combat  foc  plus  fanglant  qu’opiniâtré.,  de 
la  part  des  ennemis , fie  fi  leur  fuperiorité  n’cull  repare  en 
eux  le  manque  de  courage,  ils  ri  auroicnc  pas  tenu  fi  long- 
tems  contre  les  Portugais.  Enfin , l’épouvante  s’étant  mife 
parmi  ces  Barbares , Botel  revint  victorieux  à Malaca , où 
quelques  joursaprés  George  Rricto,  qui  venoit  de  Lifbon- 
ne , arriva  pour  commander  en  la  place  de  George  Albu- 
querque. 

Sur  ces  entrefaites,  il  courut  un  bruit  que  le  Sultan  ar- 
moit  pour  venir  attaquer  Ormus.  Cette  nouvelle  for  un 
heureux  prétexte  dont  Albuquerque  fe  fervic,  pour  prier 
le  Roy  Tor  d’ordonner  qu’on  portail  dans  la  Citadelle 
toutes  les  armes  qui  fe  trouveroient  dans  la  ville,  en  cas 
que  Je  Sultan  y euft  pratiqué  quelque  intelligence. 

Après  s’cllre  afl'euré  contre  la  mutinerie  des  Ormuifiens, 
qui  fouvent  étoient  agitez  par  des  guerres  civiles,  que  la 
pluralité  des  Princes  y caufoit,  Albuquerque  demanda  au 
l\oy  d’Ormus,  qu’on  envoyai!  aux  Indes  trente  Princes  du 
fang  Royal , aufquels  les  Minillrcs  & les  Gouverneurs  a- 
voient  fait  créver  les  yeux,  pour  leur  otlcr  la  connoilïance 
de  la  mauvailè  admini  fixation,  que  ces  Minillrcs  failbient 
des  deniers  de  l’épargne,  des  affaires  de  l’Etat.  Quoique 
ces  Princes  ne  fofiènt  plus  en  état,  ni  d’avancer  leurs  créa- 
tures, ni  de  récompenfcr  leurs  parti  fans,  cependant  cha- 
que Prince  avoir  les  liens,  & c’elt  ce  qui  très  fouvent  don- 
noit  lieu  aux  guerres  civiles  dans  le  Royaume  d’Ormus. 

Emanuel , prévenu  contre  la  vexation , &:  contre  l’inju- 
fticc  des  Gouverneurs  envers  les  légitimes  héritiers  du  trô- 
ne, fut  ravi  de  trouver  tant  d’équité  dans  cette  propolk 
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tion,  & confentit  que  ces  Princes  fù  fient  menez  à Goa, 
avec  leurs  familles  ôc  leurs  gens.  Us  furent  défrayez  aux 
dépens  du  Roy,  qui  voulut  qu’on  les  traitait  d’une  manière 


On  mené  ces  convenable  à leur  qualité  &c  à leur  rang. 
PrincesiGoa  ^ — — --  J: J-  »-  - 


Grands  def- 
feins  d’Albu- 
querque. 


Sa  maladie. 


Ir> 


Cet  avis  étoit  digne  de  la  génerofité  d’Albuquerque , 
qui  en  avoit  fait  l’ouverture  % mais  ce  grand  homme  s etoit 
propofé  deux  autres  delfeins , dont  la  feule  idée  pouvoic 
immortalifer  fa  mémoire  ôc  fon  nom.  Il  avoir  projetté  de 
couper  un  certain  efpace  de  terrein,  pour  faire  couler  les 
eaux  du  Nil  dans  un  nouveau  canal,  6c  de  faire  une  jon- 
ction de  ce  fleuve  à la  mer  Arabique,  Sc  par  ce  moyen,  il 
efpéroit  de  rendre  toute  l’Egipte  ftérile,  ôc  de  priver  les 
Turcs  de  tous  les  avantages  qu’ils  en  retirent. 

Dans  cette  veuë  ce  Vice-Roy  avoit  imaginé  une  maniè- 
re de  barques  d’une  invention  ingénieufe  ôc  nouvelle,  pour 
tranfportcr  jufquc  fur  le  bord  intérieur  de  la  mer  d’Arabie, 
trois  cens  chevaux  ôc  des  troupes  avec  lcfquellcs  il  com- 
ptoir que  l’on  pourrait  faire  defeente  ; furprendre  les  peu- 
ples ; forcer  la  Mecque  -,  enlever  le  corps  de  Mahomet  con- 
fcrvé  avec  tant  de  foins,  ôc  révéré  avec  tant  de  fiipcrftition  j 
en  faire  un  facrifice  au  vrai  Dieu , ÔC  le  brûler  a la  porte 
des  Egli fes  des  Chrétiens. 

De  fi  grands  projets  ne  pouvoient  eftre  imaginez  &:  exé- 
cutez que  par  un  grand  homme.  Cela  cft  û vray,  que  les 
hommes  du  commun  regarderait  cette  cntrcprilè  comme 
impofliblc,  ôc  qu’ils  la  traitèrent  de  chimère  ôc  de  vifion, 
parce  qu’elle  étoit  au  deflus  de  leur  connoiffancc  ôc  de 
leur  portée.  Cette  contrariété  de  fentimens,  n’auroit  point 
apporté  de  changement  dans  les  ddîcins  du  Vice-Roy,  fi 
la  maladie  dont  il  fiir  attaqué  ne  l’euft  obligé  d’aller  à Goa , 
où  il  efpéroit  de  rétablir  fa  fanté,  plus  ruinée  par  les  tra- 
vaux de  la  guerre,  ôc  par  les  fatigues  des  voyages,  que  par 
le  nombre  de  fes  années,  puis  qu’il  n’avoit  alors  que  foi- 
Xante  ans.  Comme  il  fentoit  que  Ion  mal  augmentoit  tous 
les  jours,  ôc  que  les  remedes  qu’on  luy  fai  foi  t,  devenoient 
inutiles,  il  crut  avant  que  de  fortir  d’Ormus,  devoir  de- 
mander une  audience  au  Roy,  à qui  il  avoit  refolu  de  com- 
muniquer 
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muniquer  (es  dernières  intentions.  L’état  où  fe  trouvoit  AI- 
buquerque,  ne  luy  permettant  prefque  plus  de  fe  faire  por- 
ter dans  le  Palais  ac  Tor , ce  Prince  vint  le  voir  fur  fon  vaif- 
feau.  Ce  fut  dans  cette  dernière  entreveue,  que  le  Vice- 
Roy  luy  perfuada  par  de  vives  raifons,  le  grand  intereft  qu’il 
avoir  ac  conlerver  l’amitié  du  Roy  de  Portugal,  d’entrete- 
nir fon  alliance,  &:  d’eftre  fidelle  à l’éxecution  de  leurs  trai- 
tez qu’il  l’alîcura  qu’Emanucl  y répondroit  avec  les  len- 
timens  d’un  frere  &:  d’un  allié.  Enfin  il  le  fupplia  d’accor- 
der toujours  fa  protection  Royale  à Pierre  Albuqucrque , 
Capitaine  de  la  Citadelle , puifque  comme  luy,  il  avoit  les 
mcfmes intentions,  ôc  qu’il  portoit  le  mefmé  nom. 

Le  Roy  d’Ormus,qui  avoit  une  eftime  finguliérc  pour  Al- 
buqucrque, en  aggréa  tous  les  confcils,  & luy  promit  d’ac- 
complir ce  qu’il  exigeoit  de  luy  -,  après  quoy  ce  Vice-Roy 
partit  pour  Goa.  Pendant  qu’il  étoit  en  chemin , il  reccut 
quelques  lettres  qu’on  luy  ccrivoit  de  Diu , par  lefqucllcs 
on  luy  donnoit  avis,  qu’Emanuel  avoit  nommé  Lopez  Soa- 
rez  à la  Vice- Royauté  des  Indes,  & qu’auffitoft  après  fa 
promotion,  ce  nouveau  Vice-Roy  étoit  parti  de  Portugal 
pour  en  venir  remplir  les  fonctions. 

Une  nouvelle  de  cette  nature  auroit  étonné  un  autre  hom- 
me qu’Albuquerquc ; mais  ce  héros,  aufli  grand  dans  les 
malheurs  que  dans  les  profpcritcz,  foutint  ce  dernier  con- 
tretems  avec  fa  confiance  ordinaire.  Il  en  écrivit  au  Roy  en 
des  termes  dignes  de  luy,  & loin  de  fe  plaindre  d’une  ré- 
vocation , qui  bien  plus  que  fa  maladie,,  éroit  capable  d’a- 
vancer le  moment  de  la  mort  ; il  aima  mieux  attribuer  ce 
choix  à la  prévoyance  & à la  fagefiè  du  Roy , qu’à  la  pré- 
vention, qui  ne  pouvoir  procéder  que  des  pcmicieufes 'in- 
tentions de  fes ennemis,  il  fe  contenta  de  luy  demander  la 
prote&ion  en  faveur  de  Blaifc  Albuquerque  Ion  fils  naturel, 
&.  le  fupplia  d’eftre  perfuadé,  qu’il  mouroit  auffi  fidelle  fii- 
jet,  qu’il  avoit  Toujours  vécu. 

Albuqucrque,  ayant  réglé  routes  fes  affaires  publiques 
& particulières,  ne  s’occupa  plus  que  de  celles  de  fon  falut. 
Plein  de  la  réfolucion  d’y  travailler  avec  plus  de  tranquil- 
le IL  N N n 
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Ans  de  lire,  il  alla  à Goa.  Son  départ  d’Ormus,  &:  le  peu  d’efpé- 
J.  Christ,  rance  qu’on  avoir  de  l’y  revoir,  répandit  une  triftcllc  gène- 
i y i y.  raie  dans  cette  ville.  Le  Roy  de  ce  pais  ne  s’y  trouva  pas 
U p3rt  d-ûr.  moins  fenlible  que  Tes  peuples. 

mus.  Auffitoft  que  le  Roy  de  Perfe,  &-Cidc  Hali,  Général 

Mahométan,  eurent  appris  la  nomination  du  nouveau  Vicc- 
LcRoydcPcr-  Roy , ils  envoyèrent  offrir  à Albuquerque  tous  les  fccours 
tc’^A^bu^ucr-  *lu*  dependoient  d’eux  pour  le  maintenir  dans  un  cmploy 
que.  qu’il  avoir  toujours  foutenu  avec  tant  d’honneur  &:  tant 

d’applaudiflemcnt,  & le  folli citèrent  de  palier  dans  leurs 
pais.  Bien  qu’Albuquerquc  n’cuft  aucune  di fpo(it ion  à ac- 
cepter de  femblablcs  offres,  il  ne  laiffa  pas  d’en  témoigner 
fa  reconnoi (lance , cependant  il  continua  fa  route  vers  Goa, 
Mort  de  ceVi-  & mourut  en  rangeant  la  colle.  Lanouvelle  de  fa  mort  fut 
bientoll  répandue  dans  tout  le  pais,  &:  particuliérement 
dans  Goa.  Les  Portugais  le  pleurèrent , les  Sarazins  en  fu- 
rent touchez.  Enfin,  on  peut  dire  que  ce  grand  homme,  cet 
Albuquerque  le  Grand,  aulfi  heureux  & redoutable  pendant 
la  guerre,  que  craint  Sc  révéré  pendant  la  paix,  fut  regretc 
de  plufieurs  Princes,  qui  avoient  connu  fa  valeur,  & de 
toutes  les  nations  qui  avoient  éprouvé  fa  clemcncc. 

La  cérémonie  de  fes  obféques,  fut  des  plus  folcmnclles 
& des  plus  magnifiques,  qu’on  eull  encore  veuës  dans  les  In- 
des. Les  foldats  y parurent  armes  trainantes , les  tambours 
étoient  couverts  d’un  crcfpc,  &:  les  trompettes  fonnoient 
en  fourdinc.  Les  Officiers  en  deuil , & les  larmes  du  peu- 
ple qui  y étoit  accouru  en  foule,  firent  mieux  l’éloge  d’Al- 
buquerque,  que  les  plus  beaux  difeours  des  Orateurs.  Il 
fut  enterré  dans  une  Chapelle  qu’il  avoir  fait  bâtir  à Goa, 
&:  dédier  à la  fainte  Vierge. 

Le  Roy  d’Ormus  fut  fi  fenfible  à cette  perte,  qu’il  en 
Le  Roy  le  re-  prit  le  deuil.  Emanuel  en  fut  fi  vivement  touché , que  la 
Sd;Ai£n^  douleur  qu’il  en  témoigna  fit  encore  bien  des  jaloux,  &c 
fils  naturel  pour  commencer  à rcconnoiftre  les  fbrviccs  de  ce  grand 
a Ailmquer-  Capitaine,  il  prit  fous  fa  proccélion  Blaife  Albuquerque, 
fon  fils  naturel , luy  fit  prendre  le  nom  d’Alfonfe,  comme 
iL  étoit  porté  par  fon  teftament,  le  combla  de  grâces  &:  de 
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biens,  & enfin,  le  maria  avec  une  des  plus  riches  Dames 
du  Royaume. 

Le  commencement  de  cette  année,  fut  fatal  aufïî  à la 
Caitille,  à caufe  de  la  perte  qu’on  y fit  du  Roy  Ferdinand  V. 
l’un  des  plus  grands  Princes  qu’elle  cuit  jamais  eu.  Quand 
Emanuel  en  eut  appris  la  nouvelle,  il  ordonna  à Menczés, 
fbn  Ambaffadcur  en  cette  Cour,  d’en  faire  fes  compliinens 
de  condoléance  à la  Reine;  il  chargea  en  mefmc-tems 
Rodrigue  Ferdinand  Almada,  fon  Rélident  à Anvers,  de 
l’informer  très  exactement  de  tout  ce  qui  le  pafl'croit  en 
Allemagne , &C  dans  les  Pais  Bas , de  crainte  que  les  mou- 
vcmens  qu’on  y feroit,  ou  les  changemcns  qui  pourroient 
y arriver  n’interelfalTent  les  affaires  de  Portugal.  Enfin,  il 
envoya  Pierre  Corréa,  homme  d’une  expérience  confom- 
mcc  pour  les  négociations,  à l’Empereur  Maximilien  I,  aycul 
de  l’Archiduc  Charles , fils  aifné  de  Philipc  I,  Archiduc 
d’Autriche,  & héritier  du  Royaume  de  Caitille.  Le  fujet  de 
cette  Ambafl’ade  rouloit  fur  la  propofition  de  deux  mariages; 
l’un  de  l’Archiduc  Charles,  avec  l’Infante  Ifabelle,  fille  d’E- 
manuel, ted’autre  de  Lconore,  focur  de  l’Archiduc, avec  Jean, 

Prince  de  Portugal.  L’Empereur  écouta  agréablement  ces 
deux  propofirions  ; mais  la  conjoncture  des  tems  ne  luy  pa- 
roiffantpas  favorable  pour  la  conclulîon  de  ces  deux  maria- 
ges, il  jugea  à propos  de  les  différer;  de  forte  que  Corréa 
prit  congé  de  l’Empereur,  &:  revint  en  Portugal. 

Cependant  le  nouveau  Vice-Roy  des  Indes  prit  poffcf. 
fion  de  fa  charge , & envoya  un  de  fes  Officiers  à*la  Reine 
de  Coulan,  qui  croit  toujours  Régente,  pour  luy  deman- 
der quelle  fift réparer  l’Eglifc  de  5.  Thomas,  que  les  Sa- 
razins  avoient  ruinée  lors  qu’ils  tuèrent  Antoine  de  Sala,  ncdcCoulan. 
FaCteur  de  Portugal , en  1506  ; qu’elle  reftituaft  les  revenus 
de  cette  Eglifc,  & que  pour  faire  une  compenfation  des  ef. 
fers  cjui  avoient  été  pris  aux  Portugais,  elle  ordonnait  qu’on 
luy  délivrait  quatre-vingt  milliers  de  poivre.  Enfuitc  Soarez 
fit  partir  la  flotte  qui  devoit  retourner  en  Portugal , il  ratifia 
le  traité  de  paix  qu’Albuqucrque  avoir  fait  avec  le  Roy  de 
Calécut  ; il  calma  les  troubles  lurvenus  cnCananor,  &s’cm- 
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barquapour  aller  à Goa.  Le  vent  contraire,  l’ayant  obliger 
• de  relâcher  dans  le  havre  d’Anchcdivc , il  détacha  Alexis 
de  Menezés,  à qui  il  donna  le  commandement  de  huit  vaif- 
‘ féaux,  pour  ranger  la  coftc  d’Arabie,  & pour  pafler  dans 
le  Royaume  d’Ormus. 

Lors  que  la  mer  fut  plus  praticable,  Soarez  continua  fa 
route  pour  Goa , où  peu  de  jours  après  fon  arrivée,  on  dé- 
libéra une  féconde  fois  fur  la  confervation  de  cette  ville, 
fuivantlcs  derniers  ordres  que  le  Vice-Roy  en  avoit  rcceus 
de  la  Cour.  Comme  Emanucl  étoit  partagé  dans  fon  Con- 
feil , entre  un  grand  nombre  d’avis  entièrement  oppofèz 
les  uns  aux  autres,  il  crut  ne  devoir  rien  déterminer  fur  ce 
fait,  fans  en  avoir  les  fentimens  de  ceux  qui  étoient  fur 
les  lieux,  & qui  pouvoient  en  juger  plus  fainement,  que 
ceux  qui  ne  connoilloicnt  le  pais  &:  les  peuples,  que  par 
relation. 

Cette  affaire , quoique  déjà  décidée  du  tems  d’Albu- 
querque,  fut  encore  agitée  avec  beaucoup  d’application  & 
aéxa&irudc,  par  les  Officiers  qui  compofbient  le  Confeil 
de  Soarez.  Sur  l’cxpofé  que  ce  Vice-Roy  fit  des  ordres  d’E- 
manucl,  pour  fçavoir  s’il  luy  étoit  plus  avantageux  de  rui- 
ner Goa  &:  de  l’abandonner  aux  ennemis,  que  de  la  gar- 
der, en  continuant  les  grandes  dépenfes  qu’il  falloir  faire 
pour  en  entretenir  les  fortifications  & la  garnifon , il  n’y 
eut  perfonne  dans  le  Confeil , qui  ne  s’oppofaft  formelle- 
ment au  lâche  deflein,  c’eft  ainfi  qu’on  en  parla,  de  remet- 
tre les  Barbares  en  pofieffion  de  cette  place,  toute  déman- 
telée quelle  pull  eftrc.  Le  Vice-Roy  donna  dans  cette  opi- 
nion on  en  drefla  un  procès  verbal  qu’on  envoya  au  Roy, 
& que  ce  Prince  renvoya  à Soarez  avec  ordre  de  faire  re- 
parer les  fortifications,  &:  mcfme  de  renforcer  la  garnifon, 
ce  que  le  Vice -Roy  fit  éxecuter  avant  que  de  retourner  à 
Cochin. 

Soarez,  oui  avoit  beaucoup  d’attion  & de  vivacité,  ne  fè 
donna  pas  de  moindres  mouvemens  à Cochin,  qu’il  avoit 
fait  à Goa.  Il  prit  connoiffance  des  affaires;  il  renouyella 
l’alliance  faite  par  Albuquerque,  avec  tous  les  Rois  des  envi- 
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tons  j il  fit  mettre  pluficurs  bâtimens  à la  voile  pour  entrer 
dans  la  mer  d’Arabie , 8c  envoya  Ferdinand  Andrada  avec 
trois  vaifleaux  dans  la  Chine.  Ce  Capitaine  prit  la  route 
de  Cc'ilan,  8c  alla  mouiller  dans  le  port  de  Pacem.  Auffi- 
toft  que  Geinal,  qui  y régnoit,  eut  appris  l’arrivée  des  vaifi- 
(eaux  Portugais,  il  envoya  des  rafraîchi  flemens  à Andrada , 
&:  par  le  traité  d’alliance  qu’ils  conclurent  quelques  jours 
après,  ce  Prince  luy  permic  de  faire  conftruirc  une  Cita- 
delle à Pacem. 

Andrada  n’y  féjourna  pas  plus  long-tems , 8c  fe  remit  à 
la  mer  ; mais  la  remporte  qu’il  cfiîiya  le  lendemain  de  fon 
embarquement  l’obligea  de  relâchera  Malaca,où  il  trou- 
va Raphaël  Pereftrel  qui  revenoit  de  la  Chine.  Ils  curent 
cnfcmblc  des  conférences  particulières , touchant  les  cou- 
tumes & les  mœurs  des  Chinois.  Enfin , la  mer  étant  deve- 
nue plus  favorable  à la  navigation , Andrada  continua  fi 
route,  & George  Britto,  Gouverneur  de  Malaca,  on  l’on 
commençoit  à manquer  de  vivres,  envoya  Henry  de  Lemos 
dans  un  Royaume  a’ Afic,  nommé  Pégu , fitué  par  de  là  le 
Gange  en  tirant  vers  l’Occident,  pour  en  apporter  des  mu- 
nitions de  bouche.  Cet  Officier  aborda  dans  un  havre  ap- 
pelle Mamban , où  il  chargea  fon  vaifleau  de  tout  ce  qu’il 
put  raflcmblcr  pour  la  fubflftancc  des  Malacans , 8c  pour 
celle  de  Id  garni  fon.  Dans  le  teins  qu’il  étoit  preft  à met- 
tre à la  voile  pour  revenir  à Malaca,  les  Sarazins  de  ce  pais* 
aulqucls  un  Capitaine  étranger  8c  inconnu  avoir  pris  un  bâ- 
timent, en  acculèrent  Lemos,  le  traitèrent  de  Corfairc,  8c 
le  voulurent  obliger  de  rendre  l’équipage  de  ce  vaille  au  qu’il 
avoir  pillé,  difoicnt-ils,  après  l’avoir  fait  éehoücr. 

Lemos,  piqué  de  ce  foupçon,  8c  du  procédé  violent  de 
ces  Sarazins,  fongea  férieufement  à fe  défendre,  puis  qu’il 
ne  pouvoir  fo  juftifier  ; mais  le  nombre  de  fes  ennemis,  aux- 
quels le  Roy  de  Pégu  s etoic  joint,  l’ayant  inverti  8c  acca- 
blé, il  fuccomba,  après  s’çftrc  défendu  durant  trois  jours. 
Il  perdit  fon  vaifleau  avec  une  partie  de  l'équipage,  8c  fe 
fauva  fur  un  efquif  dans  le  Royaume  de  Pédir,  fîtué  vers, 
le  Détroit  de  Malaca. 
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Tandis  que  Lemos  étoic  aux  prifes  avec  les  Sarazins, 
Alexis  de  Menczés,  que  Soarez  avoit  envoyé  vers  les  cof- 
ccs  d’Arabie  pour  les  ranger,  fut  aufli  battu  de  la  tempefte, 
8c  couiut  de  grands  dangers.  Ce  changement  de  tems  le 
détermina  à aefeendre  dans  les  Etats  du  Roy  d’Ormus,  juf- 
qua  ce  qu’il  pull  remettre  à la  voile. 

Vers  la  fin  de  cette  année , François  I,  Roy  de  France , 
envoya  un  Ambafladeur  en  Portugal  pour  folliciter  Ema- 
nucl  d’entrer  dans  une  ligue  qui  Te  brafloit  pour  lors  en 
Europe.  Comme  cette  guerre  ne  s’allumoit  qu’entre  les 
Princes  Chrétiens,  8c  que  chacun  d’eux  tâchoit  de  forti- 
fier fon  parti  par  le  fccours  de  fes  amis  ou  de  fes  alliez, 
Emanuel , quoiqu’aini  de  François,  rcfufa  d’entrer  dans 
cette  ligne,  8c  ne  voulut  prendre  aucun  parti  ; de  forte  que 
r Ambafladeur  du  Roy  trés-Chréticn  revint  en  France,  fans 
avoir  rien  pu  ménager  du  cofté  de  Portugal. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roy  apprit  par  les  lettres  qu’il  re- 
ceut  de  Congo,  qu’on  y profefloit  ouvertement  le  Chriftia- 
nifmc,  &:  qu’Alfonfc,  Roy  de  ce  pais,  s’appliquoit  beau- 
coup à la  leéhire  des  laimes  Ecritures.  De  fi  belles  difpo- 
fitions  déterminèrent  Emanuel,  à y envoyer  encore  des  Mil- 
lionnaires avec  des  omemens  8c  des  livres  de  piété.  D’ail- 
leurs, l’intereft;  qu’il  prenoit  à la  defenfe  de  ce  Prince,  joint 
aux  autres  guerres  qu’il  avoit  entrcprilês  dans  les  Indes, 
/oit  pour  l’honneur  de  la  Religion,  ou  pour  fa  propre  gloi- 
re, le  portèrent  a y faire  pafler  de  nouvelles  troupes. 

Un  zélé  fi  déclaré  pour  l’abolition  du  Paganifmc,  8c  pour 
la  propagation  de  la  Foy , donnoit  tous  les  jours  un  nou- 
veau relief  à la  réputation  d’Emanuel  dans  les  Cours  c- 
trangeres.  Comme  Sigifmond  I,  Roy  de  Pologne,  avoit 
les  mefmcs  intentions  que  luy,  il  faifoit  élever  la  jeune 
Noblcflc  de  fon  Royaume  dans  l’éxercicc  des  armes , pour 
la  faire  marcher  un  jour  à de  fi  gloriculcs  expéditions. 
Trois  de  ces  jeunes  Polonois,  qui  déliraient  avec  paflïon 
de  voir  le  Roy , 8c  de  faire , pour  cela  le  voyage  de  Por- 
tugal, y vinrent,  8c  connurent  par  cux-mcfmcs,  ce  qu’ils 
n’avoient  appris  que  par  la  voix  publique.  Emanuel  les 
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honora  de  l’ordre  de  Chevalerie , qu’il  leur  conféra  de  fa 
propre  main,  &:  les  combla  de  prefens  proportionnez  à leur 
âge. 

Cependant , Mahomet  Roy  de  Fez , en  vouloir  toujours 
à Arzilc,  &:  envoyoit  de  tems  en  tems  faire  le  dégaft  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Les  peuples  qui  fe  voyoienr  cx- 
pofez  aux  courfes  de  ces  Barbares,  implorèrent  le  fccours 
de  Jean  Coutigno,  Sc  l’avertirent  du  lieu  où  ils  s etoient  re- 
tranchez. Dés  que  ce  Capitaine  fut  informe  de  la  Cau- 
tion des  ennemis , il  partit  accompagné  de  deux  cens  cin- 
quante chevaux,  & les  ayant  furpris  a l’heure  qu’ils  s’y  at- 
tendoient  le  moins,  il  tomba  fur  eux  avec  rant  de  vigueur, 
qu’il  en  tua  quelques-uns,  & fit  prés  de  cinq  cen^  prifon- 
niers.  Le  plus  grand  nombre  prit  la  fuite,  & ils  abandon- 
nèrent aux  vainqueurs  plus  de  mille  bœufs,  & une  quanti- 
té confidérablc  de  jeunes  cheyau^c. 

Comme  cette  aétion  fc  palfa  fous  le  canon  d’Alcacer,  le 
Gouverneur  de  cette  place  fortit  avec  trois  cens  chevaux, 
à deffein  d’atteindre  Coutigno,  & de  le  combattre.  Ce 
Capitaine  n’auroit  pu  s’éxempter  d’en  venir  aux  mains, 
fans  une  grande  pîuyc  qui  inonda  les  routes , & qui  donna 
allez  de  tems  aux  Portugais  pour  fe  retirer  dans  Arzilc, 
avec  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  , 

Mahomet , qui  pour  cette  fois  avoit  manqué  fon  coup 
fur  Arzile,  fe  détermina  enfin  à marcher  à la  conqucfte  de 
cette  place,  avec  une  armée  de  lept  mille  hommes,  & de 
trois  mille  chevaux.  Quand  Coutigno  feeut  que  les  enne- 
mis en  approchoient,  if  envoya  demander  des  munitions 
de  guerre  & de  bouche,  à Nugno  Ribeiro,  Réfidcnt  de  Por- 
tugal, qui  étoit  à Malaga,  ville  d’Efpagne , fituée  dans  le 
Royaume  de  Grenade.  Il  écrivit  en  mefme-tems  au  Roy  v 
il  luy  expofa  fa  fituation  dans  Arzile,  &:  en  attendant  qu’il 
euft  receu  des  vivres  & du  fccours,  il  fit  travailler  aux  ré- 
parations de  cette  place.  Il  palfa  fes  troupes  en  reveuë,  les 
diftribua  endifferens  quartiers,  &c  les  exhorta  à ne  fc  point 
étonner  ni  du  nombre  des  ennemis , ni  de  leurs  premiers 
•efforts. 


Ans  dh 
J.  Christ. 
I J 1 6. 


Coutigno  v* 
infuher  les  en- 
nemis. 


Le  Roy  .le  F;z 
vient  affiéger 
Arzile. 


Ans  de 
J.  Christ, 
i ji 6. 


Il  ouvre  la 
tranchée. 


Evafion  d’un 
Maure,  heureu 
fc  pour  les  Por- 
tugais. 


472.  Hifioire  générale  de  Portugal. 

Pendant  que  Coutigno  remplifloit  avec  tant  d’aéHvité. 
fes  devoirs,  il  rcceut  une  partie  des  fecours  qu’il  attendoit. 
Jean  Mafcaregnas,  Colonel  de  cavalerie,  arriva  avec  deux 
1 navires  dont  1 équipage  confiftoit  en  quatre  cens  hommes 
& Gx  vingts  chevaux.  Ribciro  envoya  deux  cens  hommes 
fur  un  autre  bâtiment.  Toutes  ces  troupes  entrèrent  dans 
Arzile,  avant  que  les  ennemis  euflent  pu  l’invcftir. 

Le  Roy  de  Fez,  arriva  peu  de  jours  après,  drefia  Tes 
batteries,  & fit  ouvrir  la  tranchée.  Le  canon  des  aiïiégeans 
fut  G bien  fervi,  &:  leur  feu  G continuel,  qua  peine  les 
alfiégcz  oferent-  ils  paroiftre  fur  les  murailles.  On  étoit 
dans  cette  Gtuation  à Arzile,  lorfque  Rodrigue  Baretto  ame- 
na fur  douze  caravelles , un  renfort  conGdérablc  de  trou- 
pes choifics,  donc  Garfie  Mello,  commandoit  la  meilleure 
partie. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  de  tems  qu’un  Maure  que  l’on 
détenoit  prifonnier  dans  Arzile,  trouva  l’occafion  de  fe  fau- 
ver,  &:  de  fc  couler  dans  le  camp  de  Mahomet.  Il  apprit  à 
ce  Prince  que  les  affiégez  ne  fongeoient  point  à fe  rendre, 
quoique  les  murailles  de  leur  ville  fiiflént  endommagées  » 
qu’ils  avoienc  fait  de  nouveaux  retranchemens } qu’îls  a- 
voient  beaucoup  d’artillerie  j que  la  garni  fon  étoit  fort  nom,, 
breufe,  & qu’enfin,  la  réfolurionoù  ils  paroifloient  eftre,de 
fc  bien  défendre  jufqu’au  dernier  foupir,  étoit  encore  plus 
à craindre  que  leur  nombre. 

Cet  avis,  qu’on  ne  pouvoir  foupçonner  de  faufleté, 
puis  qu’il  venoie  d’un  Maure  qui  avoir  éré  faic  prifonnier 
dans  la  dernière  a&ion,  fit  tant  d’imprclïîon  fur  l’efpritde 
Mahomet,  que  dés  ce  moment  il  auroit  levé  le  fiége,  G le 
Roy  deMcquinez,  fon  frère,  ne  s’y  fuit  oppofe.  Et  de  fait, 
ce  Prince  feeue  relever  fi  à propos  le  courage  des  aiïiégeans, 
qu’ils  redoublèrent  leur  vigueur  &:  leurs  efforts  pour  avan- 
cer de  plus  en  plus  leurs  travaux , &c  pour  ébranler  la  fer- 
meté  des  affiégez  par  de  continuelles  attaques.  Comme  les 
Maures  rrouvoient  toujours  une  égale  rcfiftancc  dans  les 
Portugais,  & que  d’ailleurs  on  donna  avis  à Mahomet,  que 
Jacques  de  Sequeria  amenoit  de  Portugal  une  nouvelle 
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Aorte,  compofée  de  trente  vaifleanx  de  guerre,  & qu’il  ap- 
prochoit  d’Arzilc,  où  il  entrcroic  fans  qu’il  puft  l’en  empê- 
cher. Alors  ce  Prince  voulut  lever  le  fiégc  à Tinfceu  des 
afliégez } mais  quelques  juftcs  mefures  qu’il  eut  prifes  pour 
en  venir  à bout,  Coutigno  le  découvrit  allez  à tems,  &:  char- 
gea larriéregardc  des  ennemis  qu’il  défit  en  partie. 

Dans  le  tems  que  les  Maures  fe  rctiroient  ac  devant  Ar- 
zilc,  Jean  Gonfalvc  de  Camara,  Gouverneur  de  Tille  de 
Madère , projettoit  d’abandonner  cette  Ille,  où  il  étoit  pour 
lors , & de  palier  dans  les  pais  étrangers.  Ce  Gouverneur 
Ce  plaignoit  depuis  long -tems,  de  la  grande  diminution 
qu’on  luy  avoir  faite  des  revenus  &:  des  droits  qu’il  avoit 
clans  cette  Ille,  dont  la  propriété,  difoit-il,  avoit  toujours 
appartenu  à fes  prcdcceflcurs.  Sur  ce  fondement  il  deman- 
doit  à rentrer  dans  les  droits  de  les  pères  ; mais  comme  la 
Cour  ne  luy  paroi  doit  pas  favorable,  il  s’étoit  embarqué, 
& s’en  alloit  dans  un  climat  étranger.  Quelques  jours  apres 
qu’il  eut  mis  à la  voile,  une  tempefte  le  furprit,  & le  porta 
en  Algarvc;  ce  fut  là  qu’il  apprit  le  liège  d’Arzile.  A cette 
nouvelle,  il  forma  un  autre  deflein,  &au  lieu  de  continuer 
(a  navigation , il  fit  une  levée  de  fept  cens  hommes,  pour 
aller  fecourir  les  Portugais,  &: prit  le  chemin  d’Arzile;  mais 
il  n’y  put  arriver  qu’aprés  la  retraite  des  Maures,  & dans  le 
tems  que  les  Arzilicns  achcvoicnt  de  combler  les  travaux 
de  ces  Barbares. 

L’ctat  où  ce  fiége  avoit  réduit  Arzile  & les  troupes 
oui  Tavoicnt  défonduë,  fit  craindre  à ceux  qui  y comman- 
doient  que  les  Maures  ne  revinrent  à la  charge.  La  No- 
blefle  qui  s’y  étoit  habituée,  fc  difpofoit  à en  fortir,  pour 
retourner  en  Portugal  ; les  autres  Portugais , qui  n’étoient 
pas  engagez  dans  le  fervicc,  en  vouloient  ufer  de  mcfme. 
Cette  crainte  dans  les  uns,  & ces  précautions  dans  les  au- 
tres, embarafierent  tellement  Coutigno,  qu’il  fc  vit  obli- 
gé d’accorder  des  pafleports  à ceux  qui  demandoient  à for- 
tir  la  ville. 

Mais  les  affaires  changèrent  de  face,  depuis  que  Gon- 
falve  euft  rajfTeuré  les  Arzilicns,  par  Toffre  qu’il  fit  à Couti- 
Tome  IL  O O o 
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gno,  & de  fa  troupe  &s  de  Ton  fervice,  jufqu’à  ce  que  les 
murailles  d’Arzile  fuffent  entièrement  rétablies,  & que  les 
ennemis  fe  fu  fient  retirez.  Ce  nouveau  fecours  releva  le 
courage  de  ceux  qui  fembloicnt  en  manquer.  Perfonne  ne 
voulut  plus  fortir  de  la  ville , & chacun  fongea  à fe  dé- 
fendre. Coucigno  fit  valoir  ce  fervice  auprès  du  Roy,  & 
attira  de  la  Cour,  une  lettre  fi  obligeante  a Gonfalvc,-  que 
ce  Gouverneur  prit  le  parti  de  retourner  à Madère,  fur  l’cf- 
pérance  qu’on  le  remettroit  en  poîfeflion  des  droits  dont 
on  l’avoit  dcpoüillé. 

La  mort  d’Ataïde,  laquelle  arriva  dans  cette  mefme  an- 
née , fut  un  conrrctcms  bien  fâcheux  pour  les  interefts  du 
Roy  en  Afïrique,  puis  qu’elle  donna  lieu  à un  foulévcmenc 
cnXcrquic.  Plufieurs  Gentilshommes  Maures  de  cette  pro- 
vince, non  contcns  de  s’eftre  affranchis  du  tribut  qu’ils 
payoicnr  à Emanuel , vcnoicnc  encore  inquiéter  les  Maures 
qu’il  avoir  pris  fous  fa  proteûion.  On  ne  pouvoir  remédier 
à ces  defordres,  quoique  très  preflàns,  à moins  qu’on  ne 
donnaft  promptement  à quelque  Capitaine  de  diftin&ion, 
le  commandement  qu’avoit  Ataïde.  Le  Roy,  à qui  on  le 
fit  fçavoir , nomma  Alvarés  Ataïde,  parent  du  General , & 
fort  cftimé  parmi  les  Portugais. 

Aufîitoft  que  cetcc-nouvcllc  fut  arrivée,  Ataïde  envoya 
des  clpions  afin  de  découvrir  le  lieu  où  (è  rctiroient  les 
Xerquicns  ; mais  en  attendant  qu’<*njuy  en  donnaft  des 
nouvelles  certaines,  il  partit  de  Safi  avec  quatre  cens  trente 
chevaux,  &c  quelques  fantaflins.  Les  Maures  de  Dabidc  & 
de  Garabic,  alliez  des  Portugais,  fe  mirent  en  campagne, 
fe  joignirent  à Ataïde,  & par  cette  jon&ion  ce  noLyeau 
Commandant  fe  vit  en  état  de  marcher  contre  R ah  Benx*. 
mut,  Chef  des  autres  Arabes,  qui  avoient  reflifé  de  s’allier 
avec  les  Portugais.  Ataïde  ayant  appris  que  les  ennemis 
“étoient  campez  au  pied  d’une  montagne  nommée  Montes 
Claros , marcha  de  ce  collé  là;  il  les  furprit  dans  leur  camp, 
&:  les  chargea  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  Arabes,  qui 
•ne  s’attendoient  pas  à cette  irruption,  furent  mis  en  dérou- 
te, &:  prefque  tous  défaits. 
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Comme  Ataïde,  apres  une  fi  heureufe  8c  fi  prompte  expé- 
dition, avoit  lieu  de  craindre  le  ralliement  des  ennemis 
dans  un  pais  fi  éloigné  du  lien,  il  le  mit  en  devoir  de  re- 
tourner à Safi,  pour  mettre  en  feureté  le  butin  8c  les  pri- 
fonniers  qu’il  avoit  faits  dans  cette  déroute , parmi  les- 
quels on  trouva  une  très  belle  perfonne  nommée  Hôte,  l’u- 
ne des  femmes  des  plus  aimées  de  Bcnxamut. 

Ce  Général  Arabe , qui  avoit  raflemblé  fes  troupes  fu- 
gitives &c  difpcrfécs,  8c  qui  fe  flattoit,  par  la  grande  dis- 
proportion de  l’armée  des  Portugais  à la  lienne , de  ren- 
trer dans  les  villes  de  Safi  &:  d’Azamor,  marcha  à cette 
guerre,  comme  à une  conquefte  que  les  Portugais  ne  luy 
pouvoient  plus  difputcr.  L’ardeur  que  cette  cfpérancc  fit 
naître  parmi  fes  Soldats , augmenta  encore  en  Bcnxamut , 
le  defir  de  délivrer  Hoté  d’entre  les  mains  des  Portugais, 
8c  luy  inSpira  la  résolution  de  vaincre  ou  de  mourir,  pour 
ne  pas  Survivre  à fà  défaite,  ni  à la  douleur  de  perdre  pour 
toujours,  ce  qu’il  aimoit  fi  fortement.  Ainfi  Bcnxamut, 
pouffé  par  la  gloire  & par  l’amour,  fe  mit  à la  telle  de 
Son  armée,  & combattit  avec  tant  de  valeur,  que  Lopez 
Barigue,  qui  commandoit  l’avantgarde  de  l’armée  des  Por- 
tugais, auroit  plié,  fi  AlfonSe  Norogna,  qui  étoit  à l’àrrié re- 
garde, n’eufl  quitté  Son  polie  pour  le  Secourir. 

Cependant  Ataïde,  que  Son  a&ivité  portoit  preSque  en 
meSmc-tems  en  tous  lieux,  animoit  les  foldats  par  faction 
Si  par  la  voix,  8c  terraffoit  tout  ce  qu’il  trouvoit  d’ennemis; 
mais  la  boucle  qui  attachoit  Son  caSque  à Sa  cuirafle,  s’é- 
tant rompue  par  les  grands  mouvemens  qu’il  fc  donna,  il 
fut  bleflè  d’un  coup  de  flèche  à la  gorge,  dont  il  mourut 
fur  le  champ.  Il  fiit  impoffible  de  cacher  Sa  mort -,  la  nou- 
velle s’en  répandit  par  toute  l’armée,  8c  y cauSa  une  confler- 
nation  générale.  Les  ennemis  s’appcrccurcnt  de  ce  deSordre 
8c  en  profitèrent,  ils  enfoncèrent  les  premiers  rangs  des  Por- 
tugal s,  8c  les  renverSerent  les  uns  Sur  les  autres.  Les  Maures 
alliez  des  Portugais  témoins  de  ce  désavantage , fc  rangè- 
rent auflitofl  du  parti  de  leurs  compatriotes,  parce  qu’ils 
étoient  les  plus  forts , 8c  par  cette  infidélité  ils  avancèrent 
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beaucoup  la  déroute  de  l'armée.  La  divifion  qui  fe  mit  par- 
mi les  Officiers  Portugais,  fur  l'honneur  du  commande- 
ment qu’ils  fe  difputoicnt  les  uns  aux  autres,  n’y  contribua 
pas  moins  que  la  perfidie  des  Maures.  Lorfque  les  foldats 
fe  virent  fans  Chef,  &c  qu’ils  ne  feeurent  plus  à qui  obéir, 
la  confùfion  fe  mit  parmi  eux,  & la  plupart  périrent.  Ceux 
qui  échaperent  aux  coups,  ne  purent  éviter  la  prifon  ou  l’ef- 
clavagc.  Alfbnfe  Norogna , &:  prcfquc  tous  les  Officiers  fu- 
rent tuez.  Enfin  les  autres  Maures  tributaires  d’Emanuel, 
abandonnèrent  fes  interdis,  & par  cette  victoire,  Benxamut 
rétablit  entièrement  les  affaires  des  Barbares. 

Jabcntafuf  étoit  à Lifbonne , quand  le  Roy  apprit  la 
défaite  de  fon  armée  en  Afrique.  Le  chagrin  que  cette 
perte  caufa  à ce  Prince,  fut  fi  vif,  qu’on  crut  à la  Cour, 
qu’il  fe  rebuteroit  de  cette  guerre , qui  avoir  coûté  St  qui 
coûtoit  encore  tant  d’argent  St  tant  de  fang  au  Portugal. 
Il  cft  vray,  que  de  tems  en  tems  on  y faifoit  quelques  con- 
queftes  ; mais  on  perdoit  en  une  feule  occafion , ce  qu’on 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  à conquérir  en  pluficurs  cam- 
pagnes. Comme  ces  défavanrages  n’arrivoient  ordinaire- 
ment que  par  la  perfidie  des  Maures , avec  qui  on  étoit 
néanmoins  obligé  de  s’allier,  Emanuel  vouloir  s’en  tenir 
à fa  propre  expérience,  St  ne  plus  s’expofer  à la  continua- 
tion d’une  guerre  qui  ruinoit  fon  épargne , diminuoit  fes 
troupes,  St  ne  luy  procuroit,  pour  le  dédommager  de  ces 
pertes,  qu’une  gloire,  qui  dépendoit  plus  du  caprice  de  fes 
alliez,  que  du  bonheur  de  fes  armes,  St  de  la  valeur  de  fes 
Capitaines. 

Ces  motifs  croient  fi  juftes  St  fi  forts,  qne  chacun  y ap- 
plaudifloit.  Le  feul  Jabcntafuf  fit  de  vives  remontrances  au 
Roy,  fur  la  manière  dont  leschofcs  s’étoient  pafifées  dans 
le  dernier  combat  en  Afrique,  & apres  en  avoir  attribué 
la  principale  faute  à la  divifion  des  Officiers  Portugais 
touchant  le  commandement  de  l’armée,  il  juftifia  les  Mau- 
res dans  lefprir  d’Emanuel,  St  luy  perfuada  d’y  envoyer  de 
nouvelles  troupes.  Nugno  Mafcarcgnas  fut  ccluy  que  le 
Roy  choifit  pour  en  eftrc  le  General,  Jabcntafuf  eut  la  com- 
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million  de  ramener  les  Maures  au  fervicc  d’Emanucl,  6c  ce 
Prince  leur  ayant  accorde  une  amniftie,  les  reprit  fous  fa 
protection.  Cet  expédient  étoit  le  plus  afleuré  pour  les  ga- 
gner, parce  que  ces  rebelles  étoient  en  fi  grand  nombre, 
qu’on  ne  pouvoir  en  entreprendre  la  punition,  (ans  exciter 
une  nouvelle  révolte. 

Un  changement  fi  fubir,  &:  fi  oppofé  à la  réfolution  que 
le  Roy  fembloit  avoir  formée,  furprir  tout  le  Royaume; 
mais  on  ne  fut  pas  long-tcms  occupé  de  cette  affaire.  Le 
danger  que  la  Reine  courur,  en  mettant  au  monde  un  In- 
fant, que  l’on  nomma  Antoine,  penfa  caufcr  une  affli&ion 
générale.  Cet  accident  n’eut  toutefois  aucune  fuite  fàchcu- 
(c  pour  cette  Priqcefic,  on  ne  regretta  que  l’Infanr,  qui 
mourut  peu  de  jours  après  fa  naifiàncc. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fc  pafloient  aux  Indes,  en 
Afrique , 6c  en  Portugal , Ferdinand  Gomcze  de  Lémos , 
qui  vers  le  commencement  de  cette  année,  étoit  allé  en 
Pcrfc,  avec  caradérc  d’Envoyé,  fit  fçavoir  à Emanucl  les 
magnifiques  réceptions  qu’on  luy  avoit  faites  dans  les  vil- 
les dépendantes  du  Sophi  ; que  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces l’avoient  reccu  avec  beaucoup  d’appareil , 6c  qu’ils 
l’avoient  conduit  jufquc  fur  les  limites  de  leurs  gouveme- 
mens  ; qu’ils  luy  avoient  Elit  voir  les  Mofquées  &:  les  For- 
terefies  qui  fe  trouvoient  fur  la  route , &:  qu  a mefure  qu’il 
approchoit  des  grandes  villes , les  Officiers  delà  Couron- 
ne étoient  chargez  d’en  faire  les  honneurs. 

Lémos  ajourait  que  Mirbuzaca,  Connétable  de  l’Empi- 
re, qui  avoit  vu  autrefois  Albuqucrque  à Goa,  étoit  ve- 
nu au-devant  de  luy,  6c  l’avoit  conduit  dans  la  ville  de  Cai- 
xam  l’une  des  plus  confidcrablcs  de  Perfe,  6c  de  là  dans 
le  camp  du  Sophi , car  ce  Prince  fejoumoit  le  moins  qu’il 
pouvoir  dans  les  villes  ; que  ce  camp  étoit  d’une  fi  pro- 
digieufe  étendue,  qu’on  y comptoir  plus  de  cent  mille 
hommes,  6c  prés  de  trejite-cinq  mille  pavillons;  que  le 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Sophi , qui  fe  devoir  charger 
de  la  perfonne  de  l’Ambaffadcur,  avoit  fait  drefler  des  ten- 
tes pour  luy  dans  le  quartier  du  Sophi  ; qu’il  luy  avoit  don- 
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Ans  de  ne  à fon  arrivée  dans  le  camp,  un  grand  8c  magnifique  re- 
J.  Christ,  pas;  qu’il  y avoir  convié  les  Minières  étrangers  8c  les  Sci- 
1 5 1 gneurs  Perians,  qui  n’avoienr  pas  fuivi  l’Empereur  à la  chaf- 
le , où  ce  Prince  écoic  allé  ce  jour-là  ; que  la  bonne  chere 
avoir  été  accompagnée  d’une  fimphonie  ; que  cette  fefte 
s’étoit  terminée  par  des  préfens  de  vertes  tilfuës  d’or  &:  de 
foyc,  dont  le  Grand  Maître  avoit  régalé  toute  l’aflcmblée  ; 
que  le  bruit  des  trompettes  ayant  annoncé  le  retour  dit* 
maël , tout  le  monde  étoit  forti  des  tentes  pour  le  faluer, 
8c  pour  le  voir  palier,  8c  qu’il  en  avoit  ufé  ac  mefrne,  mais 
incognito , parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  eu  Ton  audience, 
ce  qui  lè  fit  dés  le  lendemain. 

Le  jour  de  cette  audience  ayant  été  afligné , le  Grand 
LeSophi  don-  Maître  introduifit  l’Envoyé  Portugais  dans  les  pavillons  du 
Ldmoj  UCC  ^ Sophi,  où  ce  Prince  parut  fur  fon  trône.  Il  éroit  vertu  d’u- 
ne robe  à fleurs  d’or;  noüée  avec  des  agraftes  de  diamans. 
Les  Princes  Tes  alliez,  8c  les  Grands  de  l’Empire  étoient  au 
rour  de  fa  perfonne , auprès  de  laquelle  on  avoit  préparé 
une  chaifepour  ce  Miniftre,  qui  s’y  aflit  après  avoir  falué 
le  Sophi , &:  préfenté  lès  lettres  de  créance. 
f Cette  conférence  fe  parta  en  différentes  demandes  qu’Ifi- 

maël  fit  à Lémos  fur  la  fanté  du  Pape,  fur  la  haute  répu- 
tation du  Roy,  fur  Peftime  particulière  qu’il  faifoir  de  fon 
amitié  8c  de  la  perfonne , fur  le  nombre  des  enfàns  d’Ema- 
nuel , fur  les  mœurs  8c  fur  les  loix  du  Portugal , 8c  enfin  fur 
4 prudence  &:  fur  la  valeur  d’Albuqucrque,  de  qui  il  avoit 
entendu  parler , comme  de  l’un  des  plus  fages  8c  des  plus 
grands  Capitaines  du  fiéclc. 

Ce  Miniftre  fatisfit  à toutes  fes  demandes,  avec  beau- 
coup de  rcfpcft  &c  de  juftefle,  8c  fit  à Ifmaël  les  préfens  donc 
Préfens  deect  il  ctoit  chargé.  Ces  préfens  confiftoient  en  deux  paires  d’ar- 
Envoye.  mes,  dont  les  cafques  &:  les  corcclcts  étoient  à l’épreuve  j 
quatre  braftclcts  d’or,  &:  pluficurs  fruits  des  Indes,  différens 
dans  leur  gouft  &:  dans  leurs  efpqccs.  Quoique  ces  armes 
8c  ces  fruits  pluflent  beaucoup  au  Sophi , cependant  il  fiit 
plus  occupé  de  quelques  arbaleftcs  à la  Portugaife,  8c  de 
pluficurs  petites  pièces  de  canon,  que  de  tout  le  refte.  Coin- 
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tnc  ce  Prince  n’avoir  aucune  connoi  (Tance  de  Tufagc  qu’il 
en  falloir  faire,  Albuquerqucavoitcu  la  prévoyance  de  luy 
envoyer  les  ouvriers  qui  les  avoient  fondues,  pour  en  ap- 
prendre le  fecrct  aux  Pcrfans , & pour  leur  montrer  à s’en 
fervir  contre  leurs  ennemis. 

Lemos  expofa  enfuicc  les  motifs  de  Ton  Ambafladc,  lef- 
qucls  confiftoicnt  en  trois  chefs  différens.  Il  propofoit  par 
le  premier,  une  ligue  ofrenfive  & defenlive  entre  les  deux 
couronnes  de  Perle , &:  de  Portugal , &:  le  Roy  s’offroit  en 
faveur  de  cette  ligue,  à fournir  du  fecours  au  Sophi  dans 
les  guerres  qu’il  auroit  contre  le  Turc,  &:  contre  le  Sultan 
d’Egiptc.  Emanuel  demandoit  par  le  fécond  chef,qu’Ifmaël 
envoyait  un  Ambafl’adeur  en  Portugal , pour  marquer  l’al- 
liance faite  entre-eux,  & pour  empêcher  par  ce  moyen,  que 
les  peuples  d’Afic  ne  continuaflcnt  d’inquicter  les  Portu- 
gais, comme  ils  le  faifoient  en  toutes  les  occafions  qui  Ce 
préfentoient.  Et  enfin  par  le  dernier  chef,  le  Roy  follici- 
toit  cet  Empereur , d’ordonner  que  les  Perles  qui  (crvoicnt 
dans  l’armée  d’Idalcan , & qui  portoient  les  armes  contre 
4es  Portugais,  les  quitaflént,  &C  qu’ils  revinflént  dans  Ces 
Etats. 

Avant  qu’lfmacl  répondüt  aux  propofitions  que  Lemos 
venoit  de  luy  faife,  il  fc  plaignit  de  la  conduite  qu’Emanucl 
avoic  tenue  à fon  égard  en  s’emparant  de  la  ville  d’Ormus, 
dont  il  ne  pouvoir  ignorer  qu’il  ne  fiift  Souverain,  &:  de  ce 
que  par  cette  ufurpation,  il  l’avoit  privé  du  tribut  que  les 
Ormufltcns  luy  payoient  tous  les  ans.  Plein  de  ce  veffenti- 
ment,  il  parut  peu  difpofé  à entrer  dans  aucune  ligue  avec 
le  Roy.  Quant  à l’Ambafladcur  qu’ Emanuel  luy  propofoit 
d'envoyer  en  Portugal,  le  Sophi,  loin  d’en  agréer  la  propofi- 
tion,  dllcgua  pour  raifon,  la  grande  diftancede  leurs  Etats, 
•ôd  les  périls  de  la  navigation.  A l’égard  de  la  guerre  qu’il 
«toit  fur  le  point  d’avoir  avec  le  Turc,  & le  Sultan  d’Egipte, 
il  dit  qu’il  cfpéroitquc  la  campagne  prochaine  dcciclcroit 
du  demeflé  qu’il  avoir  avec  le  Turc,  &:  qu’ apres  avoir  vain- 
cu Sclim,  il  entreroit  à main  armée  en  Arabie,  fans  que 
pour  cela  il  euft  befoin,  ni  de  fe  donner  de  nouveaux  amis. 
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ni  de  fc  fervir  des  troupes  de  fes  anciens  alliez ; mais  il  ne  rc- 
fijfapas  le  fecours  des  Portugais,  quand  il  iroit  aifiéger  les 
villes  d’El-Catif& de  Baharen , fituées  dans  le  Golfe  Perfi- 
que,  lefquclles  s’étoient  fouftraites  de  fon  obc'i fiance.  Enfin, 
IfrnaëlfitconnoiftrcàLcmos,  qu’il  ne  pouvoir  pas  difpofer 
des  Perfes,  qui  fervoient  dans  les  pais  étrangers,  puis  qu’auf 
fitofl  qu’ils  croient  fortis  de  fes  Etats,  ils  ne  luy  dévoient  plus 
la  mcfme  obéiflance  qu’ils  feroient  obligez  de  luy  rendre  s’ils 
y demeuraient  encore;  & que  fon  intereft  particulier  l’en- 
gageoit  à ne  pas  rompre  avec  Idalcan , à qui  Toutefois  il  pro- 
mettoit  d’ccrire  fortement  en  faveur  des  Portugais. 

Cette  audience  s’étant  terminée  d’une  manière  bien  diffé- 
rente de  ce  qu’en  attendoit  Lémos,  ce  Miniflre  le  difpofa  à 
s’en  retourner;  mais  Ifmaël  qui  voulut  luy  donner  le  régale 
de  la  chafl'c  & de  la  pefche,  avant  fon  départ,  changea  de 
camp  pour  cela,  &c  choifit  une  plaine  où  les  belles  fauves 
&:  les  belles  féroces  étoient  en  plus  grand  nombre  que  jpar 
tout  ailleurs.  Au  relie , la  manière  obligeante  & familière, 
avec  laquelle  le  Sophi  agilfoit  dans  ccs  fortes  de  plaifirs, 
luy  concilioit  aifément  les  cœurs  de  ceux  qui  les  parta- 
geoient  avec  luy,  aufli  palloit-il  pour  le  Prince  le  plus  hu- 
main cpji  eu  fl  régné  en  Perle , qui  fc  fiifl  le  plus  commu- 

niqué a fes  courtifans.  Comme  cette  familiarité  ne  char- 
moit  pas  le  chagrin  que  Lémos  avoit  conccu  du  foible  fuccés 
de  fa  négociation,  &:  qu’il  croyoit  ne  devoir  pas  demeurer 
plus  long-tems  dans  un  pais  où  ilétoit  inutile  qu’il  réfidaft 
davantage  pour  les  interdis  du  Roy  fon  maître , il  demanda 
Ion  audience  de  congé.  Ifmaël,  le  voyant  preft  à partir,  luy 
propofa  de  l’aller  attendre  dans  la  ville  de  Tauris , d’où  il 
partirait  avec  Soleiman , l’un  de  fes  Minillres , qu’il  avoit 
ré folu  d’envoyer  en  ambafifade  à Albuqucrquc,  ce  qüe  Lc- 
mos  ne  put  refùfcr  ; mais  cet  Ambafladcur  étant  tombé  ma- 
lade, Lémos  prit  les  devants.  Comme  il  ne  marchoit  qu’à 
petites  journées , & que  les  honneurs  qu’on  luy  rendoit  dans 
les  lieux  où  il  arrivoit,  l’obligcoicnt  quelquefois  d’y  fejeur- 
ner,  Soleiman  de  qui  la  fanté  étoit  rétablie,  atteignit  Lé- 
mos dans  la  ville  de  Ziraz.  Ils  partirent  cnfèmblc  pour  aller  à 

Lara, 
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Lara,  & là  ils  s’embarquèrent  pour  Ormus.  Ifmacl,  qui  ne 
vint  point  àTauris,  comme  il  lavoit  fait  efpércr  à Lcmos, 
fe  contenta  feulement  d’écrire  à Emanuel,  a qui  il  fit  pré- 
sent de  pluficurs  vafes  d’or  & d’argent,  & de  cinq  chevaux 
Perfans  richement  enharnachez,  que  Soleiman  remit  entre 
les  mains  de  Soarcz,  fucccfl'eur  d’Albuqucrque  à la  Vice- 
Royauté,  pour  les  envoyer  au  Roy  fon  maître. 

Cependant j le  Sultan  d’Egiptc  mit  à la  mer  une  flotte 
compofée  de  vingt-fept  grands  vaifleaux , les  uns  à voile, 
& les  autres  à rames.  L’équipage  de  ces  bâtimens  confiftoit 
en  trois  mille  hommes,  tantMamelus,  qu’ Arabes  &:  René- 
gats, fans  compter  un  grand  nombre  d’ouvriers  Italiens  pour 
la  fonte  des  pièces  d’artillerie.  Soliman  de  Mytiléne,  célé- 
bré Pirate , eut  le  commandement  de  cette  flotte,  & Hoccn 
fut  fon  Lieutenant  général. 

Lorfquc  Soliman  fût  arrivé  prés  des  embouchures  de  la 
mer  d’Arabie,  il  tâcha  de  s’en  emparer.  Ce  deflein  étoit  d’u- 
ne extrême  importance  pour  la  gloire  & pour  l’intcrcft  de 
ceux  qui  en  viendroient  les  premiers  à bout,  puis  que  par- 
la on  fe  rendoit  maître  de  la  mer,  du  commerce,  &:  enfui- 
tc  de  la  ville  d’Adcn.  Comme  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir 
beaucoup  de  troupes  pour  y réüflir,  &:  qu’il  falloir  aufli  em- 
ployer l’arrificc , avant  que  d’en  venir  aux  voyes  de  fait, 
Soliman  n’oublia  rien  de  tout  ce  que  fbn  adroite  ou  fa  va r 
lcur  pouvoient  luy  infpirçr;  mais  le  fuccés  ne  répondit  ni  à 
fon1  ad r elle , ni  à fon  courage. 

Les  Adenois,  qui  étoient  dans  une  bonne  ville  bien  mu- 
nie, très-bien  fortifiée,  & défendue  par  une  nombreufe  ear- 
nifon , rcceurent  avec  une  fi  grande  indifférence  les  offres 
d’une  alliance  que  Soliman  leur  fit  faire,  qu’il  fe  déter- 
mina à canonner  cette  ville.  Ce  deflein  fut  éxecuté  avec 
beaucoup  de  vigueur,  de  lorte  que  les  brèches  fe  trouvè- 
rent allez  grandes  pour  hazarder  de  faire  defeente,  &:  pour 
monter  à l’aflaut.  Amiri jan  x Gouverneur  d’Aden,  repoufla 
fi  vivement  Soliman,  que  ce  Général  jugea  par  l’évenement 
decetaflàut,  qu’il  falloit  une  armée  plus  confidérablc  que 
lafienne  pour  mettre  les  Adenois  à la  raifon.  A'infi  il  aban- 
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donna  ce  deflèin,  & alla  à Camaran,  où  il  laifla  un  de  fes 
Officiers  nomme  Hocen,  pour  y faire  achever  la  Citadell, 
donc  il  venoic  de  jeteer  les  fondemens. 

Le  bruit  du  grand  armement  du  Sultan  d’Egiptc  s’etanc 
répandu  à Rhodes,  les  Chevaliers  en  avertirent  les  Officiers 
generaux  d’Emanucl,  afin  qu’ils  donnaient  promptement 
ordre  aux  entreprifes  que  cette  redoutable  flotte  pourrait 
faire.  Auflkoft  qu’ils  eurcntrcceu  cet  avis,  \Js  en  firent  part 
à,  Soarezqui  partit  de  devant  Goa  avec  une  flotte  compo- 
féc  de  quarance-trois  vai fléaux  de  guerre  , de  trois  mille 
hommes  d’équipage,  pour  empefeher  la  jonction  des  In- 
diens &:  des  Egiptiens,  &:  pour  aller  combattre  le  Sultan 
jufque  dans  le  port  d’Aden,  où  il  cfpcroit  de  le  trouver 
encore. 

La  diligence  que  fit  Soarez,  ayant  etc  inutile,  puis  que 
le  Sultan  s’etoit  retiré  incontinent  après  la  levée  du  fiége 
de  cette  ville , ce  Vice-Roy  profita  ae  cette  occafion  pour 
en  former  l’attaque,  &:  la  fit  canonncr.  Comme  Amirijan 
n’étoit  pas  en  état  de  refifter  aux  Portugais,  & que  d’ail- 
leurs, il  fc  perfuada  qu’ils  croient  venus  pour  l’affiégertine 
troifiéme  fois,  ce  Gouverneur  tint  Confeil  de  guerre  fur 
le  parti  qu’il  avoir  à prendre.  Celuy  de  fc  rendre,  paroif- 
fant  le  meilleur  à fuivre,  il  envoya  au  Vice-Roy  les  clefs 
d’Aden , par  crois  des  principaux  Officiers  de  la  ville,  pour 
luy  offrir  de  fe  foumetrre  à l’obciflance  d’Emanueî. 

Si  le  Vice-Roy  euft  fccu  profiter  de  cette  députation  & 
de  la  crainte  de  c es  peuples , il  ferait  entré  en  poffeflion 
d’Aden,  & il  y aurait  mis  une  bonne  garni  (on,  jufqu  a ce  qu’il 
euft  éxecuté  les  ordres  du  Roy,  qui  à la  vérité,  l’avoit  char- 
ge, fur  toutes  chofes,  de  combattre  le  Sultan.  Il  étoit  donc 
de  la  prudence  du  Vice-Roy,  de  s’afleurer  de  cette  ville, 
donc  jufquc-là  on  avoir  tenté  fi  inutilement  la  réduction, 
& non  pas  de  courir  à une  gloire  qui  dépendoit  uniquement 
des  hazards  d’une  navigation,  ou  de  ceux  d’un  combar. 

Mais  le  Vice-Roy,  loin  de  faire  ces  réflexions,  fc  per- 
fiiada  que  les  Adenois  étoient  trop  heureux  de  ce  qu’il  leur 
promettoit  la  protection  du  Roy,  pourveu  qu’ils  fiiflent  fi- 
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déliés.  Dans  cette  pcnfée  il  fc  contenta  de  prendre  de  non-»  Ans  d* 
vcllcs  munitions,  &:  de  leur  demander  des  Pilotes  qui  con-  Chkist. 
nuflent  la  mer  d’Arabie,  pour  aller  chercher  Se  combattre  l$  *7* 
la  HottC  du  Sultan.  Faute  irrépaxjr 

Les  Adenois,  contens  d’en  dire  quittes  pour  des  rafrai-  b!c  <J«  Viçcç 
chiflemcns  Se  pour  des  Pilotes,  accordèrent  à Soarez  tout  Roy‘ 
ce  qu’il  leur  avoir  demandé.  Quand  ce  Vice-Roy  fc  fut  pour» 
veû  de  tout  ce  qui  luy  croit  le  plus  nécelfairc,  il  détacha 
Alvarez  de  Caftro,  Se  Jacques  Pereira,  pour  aller  décou- 
vrir le  lieu  où  la  flotte  ennemie  étoit  allée  moüiller.  Ççs  » 

Officiers  Portugais  ne  furent  pas  long-tems  fans  le  fçavoir. 

Ils  prirent  d’abord  trois  barques,  dont  les  matelors  leur  di- 
rent que  Soliman  étoit  à l’ancre  dans  le  havre  de  Géoda; 
que  ce  Générai  Egipticn  n’avoit  pas  entièrement  perdu  Tem- 
pérance de  prendre  Aden  i qu’il  faifoit  travailler  au  radoub 
de  Tes  vaifleaux,  Se  qu’enfin,  il  fc  promettoit  incontinent 
après  la  réduction  de  cette  ville,  a’aller  à Camaran  pour 
faire  achever  la  Citadelle,  de  retourner  enluite  aux  Indes, 

Se  de  décider  par  une  bataille  générale , du  fort  des  Portu- 
gais ou  du  fien. 

Le  Vice-Roy  informé  des  defTeins  de  fon  ennemi , ré-  H fc  propore 
folut  de  les  traverfer,  Se  de  l’aller  furprendre  dans  fon  polie,  dc  Pr<ÎTCnir,cî 
Se  partit  a cette  intention  ; mais  Soarez  a fon  entrée  dans 
le  Golfe  d’Arabie,  fut  battu  d’un  fi  terrible  coup  dc  mer, 
que  fa  flotte  penfa  périr.  Lcvaiflcau  d’Alvarez,  for  qui  on 
avoit  mis  le  butin  Se  les  prifonniers  des  trois  barques  qu’on 
avoir  prifes,  fit  naufrage  Se  coula  à fond. 

Sur  ces  entrefaites , quelques  Rendus  de  Géoda  paflé- 
rent  fur  la  flotte  du  Vice-Roy.  Ils  l’aflcurcrent  que  l’armée 
de  Soliman  n’étoit  pas  fi  forte  qu’on  fe  le  perfuadoit  -,  quç 
Géoda  étoit  mal  muni  ; que  la  garnifon  étoit  compofée 
dc  gens  fans  expérience , Se  que  fi  Soarez  pouvoir  entrer 
dans  le  port,  &:  forcer  les  ennemis  dans  les  rctranchemcns 
qu’ils  avoient  fait  fiir  le  rivage,  il  viendroit  facilement  à 
bout  de  la  ville. 

* 

A peine  le  Vice-Roy  eut-il  reccu  cet  avis,  qu’il  mit  à 
la  voile  Se  tourna  vers  Géoda  s mais  un  vent  contraire  l’cm- 
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Ans  db  pêcha  d’en  approcher,  &c  le  repouflfa  avec  perte  d’un  de  Tes 
JJ.  Christ-  meilleurs  bâtimens.  Il  ne  fe  rebuta  pas  neanmoins  de  Ton 
1 5 1 7-  entreprife,  il  parvint  jufqu’à  l’embouchure  du  havre,  & dc- 
11  s’avance  vers  tacha  Alfonfe  de  Menezés  &:  Ferdinand  Mello,  pour  en  fon- 
der la  profondeur.  Le  peu  d’eau  qu’ils  y trouvèrent  apres 
que  la  mer  s’en  fut  retirée,  empêcha  le  Vice-Roy  d’y  entrer 
pour  ne  point  expofer  fes  plus  grands  navires  au  canon  de 
la  ville,  & à celuy  des  rctranchemcns  des  ennemis. 

Au  rcfle,  Géoda  étoir  d’une  trop  grande  conféqucnce, 
pour  négliger  plus  long-tcms  d’en  hiirc  la  conqucfte.  Sa 
proximité  de  la  Mecque,  où  cil  le  tombeau  de  Mahomet, 
la  rendoit  recommandable  à fes  fcélateurs  * mais  la  gran- 
de quantité  d’épiceries  qu’on  apportoit  des  Indes,  &c  qui 
abordoient  dans  cette  ville,  pour  eltre  transférées  delà  en 
Egipte,  faifoit  defner  aux  Portugais  de  s’en  rendre  maî- 
tres. 

Dans  cette  veuc,  le  Vice-Roy  attaqua  les  Forrins  bâtis 
fur  le  rivage  ; mais  n’en  ayant  pu  prendre  aucun,  il  eut  re- 
pluficurs petits  cours  au  ftrataeéme.  Il  lit  remplir  de  poudre  &:  d’artifice, 

picnd  aucun,  deux  bâtimens  qui  appartenoicnt  a Hocen,  &:  ordonna 
qu’on  y mift  le  feu.  Il  cfpéroit  que  par  cet  incendie,  il 
engageroit  les  ennemis  à quitter  leurs  Fortins  &:  leurs  na- 
vires pour  venir  l’éteindre , de  crainte  que  la  flâme  ne  fe 
communiquait  aux  autres  vaifleaux  qui  étoient  à l’ancre, 
&C  qu’alors  il  pourrait  faire  defeente,  &c  s’emparer  des  bâ- 
timens , &c  des  rctranchemcns  que  les  Géodans  auraient 
abandonnez.  Cet  expédient  ne  répondit  pas  à l’cfpérancc 
que  Soarez  en  avoit  conceuc , &:  comme  fa  flotte  étoit  con- 
tinuellement expofée  au  feu  des  batteries  dreflecs  fur  le  ri- 
n va  i Cama-  vage,  il  prit  la  route  de  Tille  de  Camaran , dans  Tcfpérance 
nülcr fcVvaîf-  ^ Y ravitailler  fes  vaifleaux.  Auflîtolt  que  la  flotte  des  Por- 
faux.  tugais  commença  à paroiltre,  les  Infulaircs  abandonnèrent 
leurs  habitations,  emmenerent  leur  bérail , & emportèrent 
Ja  meilleure  partie  de  leurs  effets;  de  forte  que  Soarez  n’y 
ayant  plus  trouvé  de  munitions  de  bouche,  dont  il  manquoit 
icïs  capital  fur  fes  vaifleaux,  fut  obligé  d’envoyer  François  Gaz&Lau- 
«ci  en  Euopic.  rcnt  Cofmio  en  Etiopie,  pour  en  apporter  des  rafraichiflè- 


I.e  Vice- Roy 
fait  attaquer 


Liv.Vlll-  E manuel  I.  Roy  XIV.  485 

mens  & des  vivres.  Ce  voyage  fut  encore  plus  défavanta-  Ans  de 
geux  aux  Portugais,  que  n’avoit  été  leur  ddcente  dans  l’Iflc  J.  Christ. 
ae  Camaran,  puis  que  ces  deux  Capitaines  revinrent  avec  1517* 
moins  de  gens , & qu’ils  n’apporterent  aucunes  provifions. 

Cependant,  la  difette  s’augmentoit  de  jour  à autre  Tui- 
les vaifTeaux  Portugais.  Une  fi  grande  cxrémité  détermina 
brufquement  le  Vice-Roy,  à aller  infulter  la  ville  de  Zeila,  u pa{rcducof- 
fituéevers  le  Golfe  de  la  mer  Arabique  en  la  Cofte  d’Etio-  tédcZcUa. 
pie.  A l’approche  de  la  flotte,  les  principaux  habitans,  qui 
étoient  prcfquc  tous  Marchands,  & de  différentes  nations, 
en  fortirent , & Remportèrent  que  leurs  plus  prétieux  ef- 
fets-, de  manière  que  la  feule  garnifon  rerta  avec  quelques 
Zeilanois,  qui  n’avoient  point  de  biens  à perdre.  Comme 
cette  ville  n’avoit  ni  fortifications , ni  murailles  qui  puf- 
fent  la  mettre  en  état  de  fe  défendre , le  peu  de  troupes 
& d’habitans  qui  y étoient  demeurez,  firent  une  fortic  pour 
empêcher  les  Portugais  d’en  approcher. 

Le  Vice-Roy,  qui  de  Ton  codé  avoir  fait  débarquer  une 
partie  de  (es  troupes , les  cqyoya  fous  les  ordres  de  Garfic 
Coutigno,  &:  de  Jean  de  Silveira,  pour  combattre  les  Zei- 
lanois, &:  pour  s’emparer  de  leur  ville.  Ces  peuples  s’y  op- 
poferent  d’abord  avec  afl’cz  de  courage  ; mais  les  Portu- 
gais les  chargèrent  fi  vigoureufemenr,  qu’ils  les  mirent  en 
ciéroute.  La  plupart  ne  fçaehant  où  fe  fauver , rentrèrent  Les  Portugais 
dans  la  ville  pour  s’y  cacher  dans  les  endroits  les  plus  dé-  entre»  dans 
robez  & les  plus  obfcurs , les  Portugais  les  y pourfuivirent,  Zc,la’ 

& s’en  rendirent  maîtres.  Simon  Andrada  y entra  des  pre- 
miers, &:  en  envoya  donner  la  nouvelle  au  Vice-Roy,  qui 
ctoit  refté  fur  les  vaiflbaux. 

Quoique  Soarezparuft  apprendre  la  réduélion  de  Zeila 
avec  une  fenfiblc  joye,  il  fe  perfuada  qu’ Andrada  vouloir 
luy  reprocher  qu’il  ne  s’y  étoit  point  trouvé  en  perfbnne; 
toutefois  cette  délicatcfle  n’eut  aucune  fuite;  on  s’occupa  i&  en  prennent 
à piller  les  mai  Tons,  & à charger  les  vai  fléaux  d’une  par- 
tie  des  vivres  qu’on  trouva  dans  cette  ville,  que  les  Porcu-  bxûlcm.  ’ 
gais  réduifirent  en  cendres. 

Après  cette  expédition  le  Vicc-Roy  reprit  la  route  d’Ar- 
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den,  où  il  fc  flattoit  qu’on  le  recevrait:  avec  de  nouveau* 
égards  i mais  il  trouva  un  grand  changement  dans  les  of- 
fres qu’Amirijan  luy  avoir  faites  de  luy  rendre  cette  ville, 
lors  qu’il  en  partit  pour  aller  combattre  le  Sultan. 

Le  peu  de  précaution  que  le  Vice-Roy  avoir  eue  en  fe  re- 
mettant à la  mer,  pour  s’afleurer  d’Adcn,  qui  s’étoit  ren- 
due fans  fe  défendre , luy  attira  avec  jufticç , tous  les  repro- 
ches qu’on  luy  Ht,  puis  qu’à  Ion  retour  il  la  trouva  bien 
munie,  & la  garni fon  renforcée.  D’ailleurs,  la  honteufe  le- 
vée du  fiége  de  Gcoda , la  diminution  de  fa  flotte,  &c  enfin 
fbn  manque  de  prévoyance  à ne  fe  pas  entièrement  pour- 
voir de  toutes  les  munitions  qui  croient  dans  Zeila , &:  qu’îl 
avoir  laide  confumer  avec  cette  ville}  toutes  ces  rai  Ions 
jointes  au  changement  des  Adenois,  pcrfuadercnr  le  Vice- 
Roy  de  la  faute  qu’il  avoit  faite.  Ainfi,  après  avoir  fait  eau 
dans  le  havre  d’Aden,  ce  qu’on  ne  luy  accorda  qu’aprés  de 
grandes  inftances , il  remit  à la  voile , aborda  devant  Bar- 
bora,  ville  d’Etiopie,  & de-là  fit  la  route  d’Ormus. 

Les  Ormufliens,  qui  n’ignoraient  pas  ce  qui  s’étoir  paffé 
dans  cette  dernière  navigation,  revirent  Soarez  avec  beau- 
coup d’indifférence,  &:  luy  attribuèrent  le  peu  de  fuccés  de  ce 
voyage,  la  perte  de  plusieurs  vaifleaux,  dont  les  uns  avoient 
été  pou  fiez  dans  le  havre  de  Melindc,  &:  les  autres  s’éroienc 
fauvez  à Mozambique.  Ces  contrctcms  portèrent  ces  peu- 
ples au  murmure,  touchant  la  notable  diminution  des  trou- 
ves, &:  le  pitoyable  état  où  iis  voyoienr  ceux  qui  étoient 
échapez  à la  difette,  &:  aux  dangers  de  la  mer,  fans  que 
le  Vicc-Roy  euft  combattu  l’armée  du  Sultan,  ni  mcfmc, 
fans  qu’il  euft  mis  en  lieu  de  fcurcté,  l’Ambaflfadeur  d’E- 
gipte.  Telle  fi.it  la  deftinée  des  grands  defl'eins  de  ce  Vice- 
Roy,  qui  bien  loin  de  remplir  les  grandes efpérances  qu’on 
avoit  conceuës  de  Juy , n’attira  aux  Portugais  que  de  la 
honte , & de  nouveaux  malheurs. 

La  fituation  où  Soarez  voyoit  que  les  cœurs  & les  efprits 
pouvoient  eftre,  ne  luy  paroi  fiant  pas  avantageufe,  il  crut 
devoir  prévenir  le  Roy  fur  la  levée  du  fiége  de  Géoda , & 
fur  l’infidélité  des  Adenois  qui  luy  avoient  manqué  de  pa- 
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rôle.  Le  tour  qu’il  donna  à ces  mauvais  fucccs,  par  le  jour- 
nal qu’il  envoya  a Emanuel,  le  pouvoir  difculper  pleine- 
ment des  foutes  qu’il  avoir  faites , à moins  que  quelqu’un 
n’informaft  ce  Prince  par  des  Mémoires  plus  finccrcs. 

Apres  que  Soarez  eut  travaille  parunManifcftc,  à répa- 
rer fa  réputation,  &:  qu’il  eut  frit  équiper  les  vaifleaux  qui 
dévoient  retourner  en  Portugal,  il  ht  voile  en  Indouftan,  où 
il  trouva  Antoine  Saldagne,  qui  y croit  venu  mouiller  avec 
cinq  navires  qu’il  avoir  amenez  de  Lifbonne,  pour  ranger 
la  cofte,  & pour  croifcr  la  mer  d’Arabie. 

Comme  le  Vice- Roy  ne  pouvoir  rétablir  fà  réputation, 
que  par  quelque  aélion , ou  utile,  ou  glorieufe  aux  Portu- 
gais, il  envoya  un  de  fes  Officiers,  nommé  Hc&or  Rodri- 
guez, vers  la  Reine  de  Coulan,  &:  le  chargea  de  commen- 
cer à faire  bâtir  un  magazin  à Coulan , fur  la  permiflion 
que  cette  Princcfle  luy  en  avoir  donnée,  dans  lequel  on  pufl: 
mettre  les  Portugais  à l’abri  d’une  infultc,  pareille  à celle 
qu’on  avoir  faite  à Antoine  de  Sala  Fadeur  de  Portugal. 

Le  lieu  qu’on  choifit  étoit  avantageux  par  fon  afliéte  -,  il 
commandoit  toute  la  ville , ce  qui  déplut  au  peuple  ; mais 
quand  les  Sarazins  de  Coulan  s’apperecurent  qu’au  lieu  de 
Faire  un  magazin,  on  vouloir  conftruirc  une  Ciradellc,  ils 
en  firent  des  remontrances  à la  Reine.  Ils  luy  repréfente- 
rent,  que  les  Portugais  en  uferoient  de  la  mcfme  manière 
à foné^ard,  qu’à  ccluy  des  autres  Princes,  qui  leuravoicnr 
accorde  la  mcfme  permiflion-,  ils  ajouteront,  que  fi  elle 
n’en  prevenoit  les  fuites  en  révoquant  cette  conceflîon,  ou 
fi  elle  n’empêchoit  que  cette  Fortereflè  ne  s’achevait,  & 
que  les  Portugais  n’y  établirent  une  garnifon,  elle  couroit 
rifquc  de  compromettre  fon  autorité  dans  fa  ville,  &:  fur 
fès  propres  fujets.  Cette  Princcfle , partagée  entre  les  re- 
montrances de  fes  peuples,  & les  exemples  qu’elle  avoir 
encore  prélèns,  de  ce  qui  croit  arrivé  aux  Rois  de  Calc- 
cut,  &:  de  Cochin , écouta  tout  ce  qu’on  luy  repréfenta , & 
n’y  répondit  qu’en  termes  généraux.  La  reflexion  qu’elle  fit, 
que  l’un  de  ces  Rois  avoit  ruiné  fon  Etat,  pour  avoir  man- 
qué de  parole  aux  Portugais , & que  l’autre  au  contraire, 
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avoir  augmenté  les  fiens,  & triomfé  de  fes  ennemis,  pour 
leur  avoir  été  fidclle,  la  détermina  à ne  point  contrevenir 
aux  conditions  du  traité  fait  avec  les  Portugais,  & elle  crût 
par-là  éviter  tous  les  malheurs  dont  elle  étoit  menacée. 

Les  Sarazins,  peu  contons  du  filcncc  de  la  Reine,  parce 
qu’il  leur  paroiflbit  toujours  trop  douteux,  n’épargnerent 
rien  pour  la  faire  revenir  de  cette  rcligicufc  obfervation  de 
fa  parole,  qui  à la  fin,  difoient-ils,  luy  coûtcroit,  & fon  au- 
torité, & fon  repos.  Il  étoit  difficile  que  la  Princefle  puft  fe 
délivrer  de  leurs  importunitez,  qu’en  faifant  un  voyage  avec 
le  Roy  fon  fils,  vers  les  frontières  de  fes  Etats,  pour  donner 
des  ordres  touchant  la  guerre  que  les  Coulanois  étoient  fur 
le  point  de  déclarer  au  Roy  de  Travanzor,  voifin  de  celuy 
de  Coulan. 

Pendant  l’abfencc  de  la  Cour,  les  Sarazins  n’oublicrcnt 
rien  pour  inquiéter  les  Portugais,  & pour  animer  le  peu- 
ple contrc-cux,  & particuliérement  pour  dégoûter  les  ou- 
vriers qui  travailloicnr  à la  Citadelle.  Hcâor  Rodrigue  foû- 
rint  ces  outrages  avec  tant  de  patience,  que  les  Minières 
& le  Gouverneur  de  Coulan  admirèrent  fa  fagefle,  devin- 
rent fes  amis,  &C  commandèrent  que  l’on  continuait  à luy 
délivrer  tous  les  matériaux  dont  il  auroit  befoin.  Sur  ces 
entrefaites,  la  Cour  revint  à Coulan,  & la  Reine,  qui  a - 
voit  termine  heureufement  les  différons  qui  l’avoient  en- 
gagée à fon  voyage , arrefta  par  fa  préfcncc  les  mauvaifes 
intentions  des  Sarazins  contre  les  Portugais. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  en  Arabie,  quand 
Gautier  de  Monroy,  Gouverneur  de  Goa,  envoya  Ferdi- 
nand fon  frere , & le  Capitaine  de  Blanc-Caftel , dans  les 
Ifles  Maldives,  pour  donner  lachsflc  auxvaifleaux  qui  rc- 
viendroient  d’Arabie.  Tandis  que  Jean  de  Monroy,  troifié- 
mc  frère  de  ce  Gouverneur,  devoir  ranger  la  coftc  de 
Chaiil,  lituée  vers  le  Golfe  de  Cambaja,  avec  cinq  bons 
vai fléaux  de  guerre,  pour  s’emparer  de  l’embouchure  de 
la  rivière  du  Maint,  qui  n’cncft  pas  beaucoup  éloignée. 

Ferdinand,  & Jean  de  Monroy  réüffirent  dans  leur  nar 
vigation  i l’un  prit  deux  grands  vaifléaux,  & l’autre  un  pe- 
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tic  navire,  qui  cous  crois  étoient  richement  chargez.  Quand  Ans  oh 
le  Gouverneur  d’une  Citadelle  bâtie  à l’cntrce  de  cette  ri-  J-  Christ, 
viére,  feeut  la  prife  de  ces  bâtimens,  il  Te  mit  à la  mer  1 î I7- 
avec  dix  frégates  pour  les  réclamer  les  armes  à la  main , fis  prennent 
ou  pour  combattre  les  Portugais,  s’ils  rcfiifoicnc  de  les  luy  quelques  navj, 
rendre.  rcs- 

Comme  ces  Capitaines  Portugais  fe  retiroient  avec  leurs 
prifes,  & qu’ils  n’etoient  occupez  qu  a mettre  en  fcurcté  ce 
qu’ils  venoient  de  gagner,  les  ennemis  fc  perfuadant  qu’ils 
avoient  peur,  puisque  contre  leur  coutume,  ils  ne  les  at- 
tendoient  pas  de  pied  ferme,  les  pourfuivircnc  &:  les  char-  Les  Barbares 
gèrent.  Pour  lors,  Ferdinand  bL  Jean  obligez  de  fedéfen-  £5^“trfui^-’ 
dre , leur  lâchèrent  plufieurs  bordées , mais  avec  tant  de  fcz  °nc  ***  * 
promptitude  &:  de  vigueur,  que  les  ennemis  fc  retirèrent 
pour  ne  point  expofèr  le  refte  de  leurs  gens  au  feu  des  Por- 
tugais, dont  le  canon  avoir  emporté  une  partie,  & coulé 
à rond  quelques-unes  de  leurs  meilleures  frégates.  La  re- 
traite de  ces  bâtimens,  faite  avec  tant  de  defordre,  donna 
lieu  à Jean  Monroy,  de  faire  voile  du  cofté  de  Chaül,  d’où 
il  projettoir  d’aller  chercher  les  lieux  où  il  pourrait  mobilier 
plus  commodément. 

Il  étoit  encore  aux  environs  de  Chaül , lorfqu’un  Portu-  Humanité  Je 
gais,  nommé  Alfonfe  Madureira  demanda  à luy  parler.  Ce-  Mo"r°y  CDŸCI$ 
luy  a qui  cet  homme  s adrefla , luy  ayant  procure  une  au-  nomni<t 
dience,  Madureira  expofaà  Monroy  que  le  malheur  qu’il 
avoir  eu  de  fc  battre  â Goa,  bc.  de  tuer  fon  ennemi  l’avoit 
obligé  de  fe  fauver  chez  les  Sarazins  pour  fe  dérober  à la 
pourluite  des  parens  du  mort. 

Monroy,  touché  de  l’état  où  il  vit  Madureira,  luy  ac- 
corda fa  proteélion  auprès  du  Roy,  &:  luy  fît  une  libéralité 
de  deux  cens  ducats , pour  dédommager  les  parens  du  mort 
& pour  s’accommoder  avec  eux.  Ccpendanr,  les  vaifleaux 
Portugais  levèrent  l’ancre,  & allèrent  mobilier  à l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Chaül.  La  rencontre  que  Mon-  Monroy  attt- 
roy  fit  de  quinze  frégates  de  Jaz,  Gouverneur  de  Diu,  luy  queues 
parut  trop  favorable  pour  ne  les  pas  attaquer.  On  s’y  dé-  Gouverneur  de 
fendit  avec  tant  de  valeur  & d’obftination , que  Monroy  Dia. 
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n’en  put  gagner  qu’une,  mais  il  reduifit  les  autres  à la  fuite. 

Tandis  que  les  Portugais  étoient  aux  mains  avec  leurs 
anciens  ennemis , le  perhde  Madureira  travailloit  à leur  en 
fufeiter  de  nouveaux.  Il  donna  avis  à Mirhal,  l’un  des  Capi- 
taines d’Idalcan , autrefois  Prince  de  Goa,  du  peu  de  vaif- 
féaux  & de  troupes  que  les  Portugais  avoient  fur  pied,  &C 
l’aflcura,quc  s’il  fc  mettait  à la  mer  avec  de  bonnes  fréga- 
tes, ils  ne  feroient  point  en  état  de  luy  réfifter.  Sur  cet  avis, 
Mirhal  partit  avec  fept  frégates,  &:  vint  pour  infulterMon- 
roy  ; mais  la  difficulté  que  ce  Capitaine  ennemi  trouvoit  à 
le  furprendre,  l’ayant  arrefté,  il  aima  mieux  le  retirer,  que 
de  s’expofer  à un  combat  dont  il  appréhendoit  les  fuites. 

La  tranquillité  dont  on  joüifîbit  à Goa,  depuis  que  Mon- 
roy  en  avoir  le  Gouvernement,  fût  traverfée  dans  ce  tems- 
là  par  un  événement  qui  en  penfa  caufcr  la  perte.  Un  Por- 
tugais, nommé  Caldcira,  qui  avoit  époufé  une  femme  de 
Goa,  fut  injuftement  foupçonne  d’infcfler  les  mers,  &: dé- 
noncé au  Roy  pour  un  Pirate.  Sur  les  informations  qu’on 
envoya  à la  Cour , le  Roy  ordonna  qu’on  l’arreftaft , &:  qu’on 
le  transférai!:  à Lifbonne. 

Caldcira,  qui  avoit  toujours  parte  pour  homme  de  pro- 
bité &;  de  courage , &:  qui  ri croit  point  coupable  du  cri- 
me qu’on  luy  impofoit,  fe  laiffa  conduire  en  Portugal  fans 
murmurer  de  l’injuftice  qu’on  luy  fai  foi t,  ni  fans  fc  plain- 
dre du  tort  qu’un  tel  affront  caufoit  à fon  honneur  & à fa 
réputation.  Sur  ce  filencc  profond  qu’on  regardoit  comme 
une  convi&ion,  on  le  condamnoit  d’une  commune  voix; 
mais  lors  qu’il  fut  arrivé  à Lilbonnc,  &:  qu’il  demanda  à 
parler  au  Roy,  il  fc  juftifia  fi  bien  dans  l’efprit  d’Emanucl, 
que  ce  Prince  le  renvoya  aux  Indes  avec  de  folides  mar- 
ques de  fa  libéralité,  &:  de  l’eftimc  qu’il  faifoit  de  fa  per- 
fonne. 

Quoy  qu’un  traitement  fi  avantageux  duft  faire  oublier 
à Caldcira l’injuftice qu’on  luy  avoit  faire;  toutefois  il  pro- 
jetta  de  fe  vanger  de  Monroy,  qu’il  regardoit  comme  l’au- 
teur du  mauvais  office  qu’on  avoit  tâché  de  luy  rendre  à 
la  Cour.  Plein  de  ce  reflentiment , il  chercha  l’occafion  de 
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s en  expliquer  avec  ce  Gouverneur,  & il  le  fit  d’une  ma- 
nière fi  peu  refpe&ueufc,  que  Monroy  réfoluc  de  le  per- 
dre. Il  ne  fuivit  pas  néanmoins  ce  premier  mouvement. 
L’amour  qu’il  avoir  conccu  pour  la  femme  de  Caldeira, 
l’emporta  fur  la  haine  que  ce  Gouverneur  avoir  pour  luy, 
& la  crainte  de  perdre  ce  qu’il  aimoit,  en  éloignant  Cal- 
deira,  qui  étoit  en  droit  d’emmener  fa  femme  luy  fit  chan- 
ger de  réfolution. 

Si  cette  intrigue  euft  toujours  été  fecrete,  les  chofes  au- 
raient pris  un  autre  tour  ; mais  depuis  que  Caldeira  eut 
foupçonné  fa  femme  d’infidelité,  il  l’obferva  de  fi  prés  qu’il 
furprit  quelques  lettres,  que  le  Gouverneur  luy  taifoit  te- 
nir par  la  médiation  d’un  confident  appellé  Taur.  Comme 
ce  nouveau  chagrin  n’étoit  pas  moins  fcnfible  à Caldeira, 
que  celuy  qu’on  luy  avoit  voulu  donner  du  cofté  de  la  Cour, 
&£  qu’il  ne  pouvoir  faire  remonter  fa  vengeance  jufqu’au 
Gouverneur , il  l’exerça  fur  la  perfonne  de  fon  confident  à 
qui  il  fit  couper  une  jambe,  & balafrer  le  vifage.  Bien  que 
ce  procédé  ne  fuft  pas  tout-à-fàit  condamnable , quelque 
violent  qu’il  fuft  en  effet,  Caldeira  ne  voulut  pas  s’expofer 
au  reftentiment  de  Monroy , il  fortit  de  Goa , & pafla  dans 
une  Bourgade  nommée  Fonda , diftante  de  Goa  d’environ 
quatre  lieues,  où  Idalcan  cnrretcnoit  une  gamifon  com- 
mandée par  Ancoftan  l’un  de  fes  Capitaines. 

Monroy  en  écrivit  à Ancoftan , & le  pria  de  luy  renvoyer 
Caldeira  qu’il  donnoit  pour  un  fcélerat  & pour  un  infolent, 
puis  qu’il  avoit  perdu  le  rcfpc&  deu  à fon  cara&érc  de  Gou- 
verneur. Ces  motifs,  qui  auraient  perfuadé  Ancoftan  dans 
une  autre  occafion,  ne  le  touchèrent  pas , loin  de  livrer 
Caldeira  à Monroy,  puis  qu’il  n’étoit  pas  accule  d’un  crime 
d’Etat  au  premier  chef,  & qu’il  s’étoit  réfugié  dans  Ponda 
comme  dans  un  lieu  de  feurcré  pour  luy,  il  le  confidcra  com- 
me un  homme  de  mérite,  de  qui  le  courage  &:  la  droiture 
ne  luy  étoient  pas  inconnus.  Ainfi,  Ancoftan  rcfùfa  au  Gou- 
verneur le  fervice  qu’il  éxigeoit  de  luy,  ce  qu’il  cftimoit 
ne  pouvoir  faire  fare  compromerrre  fa  réputation. 

Monroy,  piqué  de  cette  réponfe,  ne  s’occupa  que  des 
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moyens  de  fe  vanger,  de  n’eftre  plus  traverfé  dans  fes 
amours  avec  la  femme  de  Caldeira,  laquelle  croit  reftéc  à 
Goa,  & tous  deux  concertèrent  fa  mort.  Le  Gouverneur  , 
plein  de  cette  réfolution,propofa  à Jean  Gomcze,  qu’il  avoir 
employé  dans  la  Recette  des  droits  de  la  Doüanne,  d’aller 
à Ponda,  & d’affaffiner  Caldeira  qui  s’y  croit  réfugié  ; mais 
pour  l’y  refoudre,  il  luy  fit  efpérer  un  meilleur  polie  que  le 
lien.  Gomeze  ébranlé  par  les  agrémens  d’un  nouvel  em- 
ploy  accepta  cette  commilfion , & fous  prétexte  d’eftre  mé- 
content du  Gouverneur  de  Goa , il  fc  préfenta  aux  portes 
de  Ponda,  demanda  à parler  à Ancoftan,  & le  pria  de  le 
recevoir  au  nombre  de  fes  habitans.  Ancollan,  qui  accor- 
doit  facilement  l’hofpiralité  à ceux  qui  la  luy  demandoicnr, 
rcceut  Gomcze  &:  le  logea  dans  le  voilinage  de  Caldeira. 

Les  fujets  que  ces  deux  hommes  paroilïbicnt  avoir  de 
haïr  Monroy,  fortifièrent  leur  amitié  par  la  conformité  ap- 
parente de  leurs  malheurs,  quoi-qu’ils  euffent  des  caraélé- 
rcs  bien  différons,  &:  des  intentions  fort  oppofccs.  Caldci- 
ra  étoit  homme  droit  & plein  de  probité  -,  Gomeze  au  con- 
traire, étoit  un  fcélerat  &:  ne  cherchoit  que  l’occafion  d’é- 
xccuter  fon  delfein,  mais  dans  un  lieu  d’où  il  pût  fc  fau- 
ver  après  avoir  tué  Caldeira.  Quelques  jours  après  fon  ar- 
-rivcc , il  en  trouva  l’occafion  dans  une  partie  de  promenade 
que  fit  Ancoftan , & dont  il  mit  Caldeira  &:  Gomeze,  com- 
me deux  amis  qu’il  croyoit  inféparables.  Le  jour  que  le 
Gouverneur  avoir  pris  pour  ce  voyage  de  plaifir,  étant  ve- 
nu , ils  montcrcrent  à cheval  apres  un  grand  repas  que 
leur  donna  Ancoftan,  ils  allèrent  à la  chafl'e.  Gomeze,  qui 
ne  s’éloignoit  pas  de  Caldeira,  fc  trouvant  fcul  avec  luy 
dans  un  endroit  fort  écarté , luy  porta  le  coup  de  la  mort, 
& Je  renverfa  à fes  pieds.  Cette  aélion  fe  paifa  fans  exci- 
ter aucun  brait,  & fi  l’on  n’eufl  apperccu  Gomeze  qui  fe 
fauvoit  par  un  chemin  détourné,  il  aurait  eu  affez  de  tems 
pour  fbrtir  de  defTus  les  terres  de  Ponda. 

Ancoftan,  qui  ne  fçavoit  à quoy  attribuer  cette  fuite, 
envoya  une  partie  de  ceux  qui  l’accQmpagnoient  pour  en 
apprendre  le  fujet.  Comme  iis  ne  pouvoient  paffer  que  par 
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l’endroit  où  cette  action  s’ctoit  commifc , ils  trouveront  Ans  de 
Caldeira  qui  expirait  du  coup  qu’on  luy  avoit  donné.  Les  J. Christ. 
circonftances  de  ce  crime,  &: l’amitié  que  l’on  avoit  conccuë  i } i 7- 
pour  Caldeira,  touchèrent  fi  fcnfiblcment  ceux  qu’An-  Ancofbn ttlb  ' 
coftan  avoit  envoyez,  qu’ils  pourfuivirent  Gomczc,  & l’em-  Comne. 
menèrent  à Ancoftan , qui  le  tua  de  la  propre  main. 

La  mort  de  Gomezc  fut  un  furcroit  de  chagrin  pour 
Monroy , quoique  celle  de  Caldeira  duft  luy  faire  ou- 
blier le  facriricc  qu’Ancoftan  avoir  fait  de  Gomczc,  il  fc  fen- 
toit  piqué  de  l’emporccment  d’ Ancoftan,  &ctoy oit  devoir  Monroy  pr»- 
cn  tirer  vangeance.  Pour  cet  effet,  il  inlînua  aux  Officiers 
de  fa  flotte , que  Ponda  n’étant  éloigné  que  de  quatre  ou  C 
cinq  lieues  de  Goa,  cette  place  étoit  un  obftaclc  à l’auto- 
rité du  Roy  aux  conqucltcs  que  l’on  pourrait  faire  de  ce 
cofté-là,  lefquclles  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  d’entrepren- 
dre,  à moins  qu’on  ne  s’emparaft  de  ce  pofte,  &:  qu’on  n’en 
chafl'aft  Ancoftan  avec  toute  fa  garni fon. 

Ce  prétexte  pafla  parmi  les  Officiers  pour  une  folidc 
raifon,  &:  les  détermina  à éxecutcr  ce  que  Monroy  leur 
voudrait  ordonner.  Dés  ce  moment  il  fut  réfolu  qu’on 
marcherait  vers  Ponda  ; que  Ferdinand  , frère  de  Monroy 
commanderait  un  détachement  de  cent  fbixante  chevaux, 

& que  Jean  Machado  aurait  la  conduite  de  quatre  cens 
fantaflins.  Ces  troupes,  qui  avoient  ordre  de  fe  tenir  pref-  il  envoyé  dn 
tes  au  premier  coup  de  tambour,  paflèrent  le  Détroit  dans  ver* 
de  petites  nacelles;  les  cavaliers  conduifoicnt  leurs  che- 
vaux par  les  rcfncs,  &c  leur  firent  traverfer  le  Détroit  à la 
nage. 

Auffitoft  que  les  Portugais  furent  arrivez  dans  les  envi- 
rons de  Ponda , on  les  cantonna  en  différens  lieux , pour 
ne  point  faire  connoiftrc  aux  ennemis  le  deflein  qu’on  avoit 
formé  fur  cette  place.  Comme  il  s’agiffoit  de  les  furpren- 
dre,  fans  quoy  on  ne  pouvoir  réliflir  avec  fi  peu  de  monde, 

Monroy  s’avifa  de  faire  faire  une  cfpécc  de  toumoy  dans 
une  plaine  proche  de  Ponda,  afin  que  les  peuples  ne  chcr- 
chaflent  pas  la  raifon  pour  laquelle  on  avoit  aflëmblé  tant 
de  gens  de  guerre,  éc  qu’ils  cruflcnc  qu’on  les  deftinoit 
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pour  la  garde  du  camp  où  fe  devoir  pafler  certe  fefte  qui 

devoit  durer  jufqu’à  la  nuit. 

Tout  ce  qui  avoir  été  projette  jufque-là,  s exécuta  avec 
la  dernière  éxa&itudc  ; mais  le  different  qui  furvint  entre 
Ferdinand  &:  Machado,  qui  fe  difputoient  l’honneur  d’af- 
fafliner  Ancoftan,  excita  du  bruit,  &:  ce  bruit  joint  au  han- 
nifl’cment  des  chevaux , éveilla  les  fentinelles  de  Ponda. 
On  courut  aux  armes,  la  garni fon  fortit,  &:  chargea  fi  vi- 
goureulement  les  troupes  des  Portugais,  qu’elle  les  tailla 
en  pièces,  ou  les  réduifit  à la  fuite.  Machado  donna  dans 
cette  occafion  de  nouvelles  preuves  de  fa  valeur. 

La  perte  que  les  Portugais  firent  dans  ce  combat,  penfa 
caufer  celle  ac  Goa.  Ancoftan  ayant  fait  fçavoir  à Idalcan 
l’atteinte  que  Monroy  avoir  donnée  au  traité  d’alliance,  & 
la  défaite  des  Portugais , ce  Prince  qui  croyoit  eftrc  en  droit 
de  faire  fur  Goa,  une  entreprife  pareille  à celle  que  Mon- 
roy avoit  commandé  qu’on  fift  fur  Ponda,  raffcmbla  tout 
ce  qu’il  put  de  troupes , en  compofa  un  corps  d’armée  de 
vingt-fix  mille  hommes  &c  de  quatre  mille  chevaux,  en  don- 
na la  conduite  à Zufolar , & le  commandement  général  à, 
Ancoftan. 

Monroy,  qui  ne  pouvoir  parer  ce  coup  que  par  un  bon- 
heur extraordinaire,  ou  par  un  dernier  effort,  fit  prendre  les 
armes  à ceux  qui  étoient  en  âge  de  les  porter , parce  qu’il 
n’avoit  pas  allez  de  troupes  pour  défendre  fa  place.  Il  les 
pofta  dans  des  corps  de  garde,  où  il  fuffifoit  de  fçavoir  ti- 
rer un  coup  de  moufquet  pour  faire  le  plus  cftcnticl  du  de- 
voir militaire}  il  fortifia  Bcnaftarin,  & y jetta  de  nouvelles 
troupes.  Comme  le  noeud  de  cette  affaire  confiftoit  à em- 
pêcher que  l’on  ne  fift  defeente,  Monroy  pofa  pluficurs 
corps  de  garde  fur  le  bord  de  la  mer , fit  drefter  des  bat- 
teries, ordonna  que  tous  les  paifans  des  environs  fe  ren- 
dirent à Goa,  pour  travailler  au  rétabliflement  de  quelques 
fortifications,  &:  fous  ce  prétexte,  il  fe  mit  à couvert  du 
mefmc  rifque  qu’on  y avoit  autrefois  couru,  lorfquc  les 
ennemis  engageront  les  habitans  à leur  faciliter  les  parta- 
ges pour  approcher  de  la  ville.  Enfin , ce  Gouverneur  fit 
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mettre  à la  mer  tout  ce  qu’il  avoit  de  grands  &c  de  petits  Ans  de 
bâtimens,  & les  difpofa  de  manière,  qu’on  pouvoir empê-  J*  Christ. 
cher  de  tous  codez  que  les  ennemis  ne  puflcnt  entrer  dans  1 5 1 7* 
l’Ide. 

Pendant  qu’on  préparait  ainfi  toutes  choies  pour  la  feu- 
rcté  de  Goa,  Zufolar  arriva,  &:  vint  moüillcr  fur  la  code. 

Il  tâcha  d’abord  d’approcher  de  cette  Idc  ; mais  n’en  ayant 
pu  venir  à bout,  il  le  contenta  de  la  bloquer,  pour  cm-  BlocusdcCoa. 
pécher  qu’on  n’y  jettad  ni  munitions  ni  vivres.  C’étoit-là 
le  moyen  de  réüflir,  puifquc  le  Gouverneur,  loin  d’avoir 
ad*cz  de  vivres  pour  la  fubfiftancc  des  nouvelles  troupes  Arriv^C{J„  j,,. 
qu’il  avoit  introduites  dans  cette  Idc,  en  auroit  manque  ficursvaiflcaur 
pour  fa  garni  fon,  fans  l’arrivée  de  plulïcurs  bâtimens  qui  y ccnc 
entrèrent  nonobdant  les  obdacles  que  les  ennemis  voulu-  vl  c' 
rêne  y former. 

Comme  cet  alîcmblage  de  bâtimens  compofoit  aux  yeux 
des  ennemis  une  cfpéce  de  Botte , Zufolar  ne  jugea  pas  à 
propos  de  demeurer  en  préfcncc,  il  leva  le  blocus,  &C.  aind  Levée  ü'ublo- 
Goa  dit  délivré  pour  la  rroifiéme  fois,  du  danger  de  re-  *“• 
tomber  encre  les  mains  des  ennemis.  Idalcan,  qui  ne  voyoit 
plus  aucune  cfpérancc  de  rentrer  dans  cette  Idc,  fit  un  nou- 
veau traite  de  paix  avec  les  Portugais,  que  le  Gouverneur  Nouveau  traité 
ratifia  dans  la  fuite.  Entre  les  principaux  articles  de  ce  <>c  re- 
traité, on  convint  que  l’on  rendroit  de  part  & d’autre  les  .. 

prifonniers  qui  avoient  été  faits  depuis  le  commencement 
de  la  campagne,  jufqu’au  jour  de  la  conclufion  de  cette  der- 
nière paix. 

On  auroit  mieux  goûté  à la  Cour  la  nouvelle  de  la  le- 
vée du  blocus  de  Goa,  &:  la  retraite  des  ennemis,  fi  dans 
le  ccms  qu’on  l’apprit,  on  n’cuft  pas  perdu  la  Reine  Marie. 

Cette  P rince  de  mourut  au  commencement  de  cette  an-  MortddaRci. 
née,  &:  fut  généralement  regrettée  en  Portugal.  Les  peu-  ue‘ 
pics  perdirent  en  elle,  une  Souveraine  &:  une  mere.  Le  Roy 
en  redentit  une  fi#vivc  douleur,  que  pendant  quelque  tems 
il  fut  hors  d’état  de  s’appliquer  aux  affaires  du  Royau- 
me; mais,  comme  celles  qui  conccrnoient  l’honneur  de 
la  Religion , paroidoient  predantes  à caufc  d’une  grande 
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Ans  de  viéloirc  que  Sélim,  Empereur  des  Turcs,  avoit  remportée 
J.  Christ,  fur  Campfon  Gauri,  Sulran  d’Egiptc,  le  Roy  envoya  fes 
1 I 1 7*  ordres  à Michel  de  Silvés,  fon  Ambaflàdcur  à Rome,  pour 
* exciter  la  Pape  à fe  rendre  le  Médiateur  des  diflérens  qui 

divifoient  les  Princes  Chrétiens,  afin  qu’ils  puflent  s’unir 
contre  l’ennemi  commun  du  Chriltianifme. 

Cependant,  Tonumbay,  que  les  Mamclucs  avoient  choifi 
pour  le  fuccefleur  de  Campfon,  le  mit  à la  telle  de  l’armée 
pour  fauver  la  Syrie  ôc  l’Egiptc  -,  mais  les  troupes  de  Sélim, 
étant  fupéricurcs  à celles  de  Tonumbay,  ce  nouveau  Sul- 
tan ne  put  en  foûtenir  les  efforts.  Sélim  entra  dans  fes  Etats, 
il  emporta  le  Caire,  &c  pourfuivit  li  vivement  Tonumbay, 
qu’on  le  fit  prifonnicr,  &:  mourir  ignominieufement. 

Sélim,  tout  enflé  du  bonheur  de  fes  armes  & de  la  ter- 
reur qu’on  avoit  de  fa  pu  illance,  eut  l’audace  de  le  vanter, 
qu’en  qualité  de  fuccefleur  de  Conllantin,  il  feroit  la  con- 
queltc  de  toute  l’Europe.  A cette  menace  le  Pape  Leon  X. 
réfolut  la.  tenue  du  Concile  de  Latran,  & envoya  des  Lé- 
gats dans  toutes  les  Cours  des  Princes  Chrétiens,  pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  des  Infidclles , pour  prefeher  la  Croi- 
fade.  Le  Roy  qui  fe  fentoit  un  zélé  particulier  pour  aller  fc 
fignalcr  dans  ces  fortes  de  guerres,  vouloir  y marcher  en  per- 
fonne , &:  à la  telle  de  fon  armée  ; mais  la  plupart  des  autres 
telles  couronnées  préférèrent  leurs  interdis  particuliers  à 
cette  querelle  générale,  &:  ne  montrèrent  que  de  la  tiédeur 
pour  cette  guerre  ; de  force  que  les  mclurcs  que  le  Pape 
avoit  prifes,  loin  d’ellrc  utiles  à la  Religion,  luy  furent  tres- 
dommageablcs,  puifque  ce  fut  à Poccalion  des  Indulgences 
Commence  ^luc  cc  Pontife  avoir  accordées  à ceux  qui  contribucroient 
mcnrdci’hJrc-  à cette  Croifadc,  que  l’hércliarquc  Martin  Luther  infcéla 
üede Luther,  toute  l’ Allemagne  de  fa  doctrine. 

Quand  Emanuel  vit,  que  les  grands  projets  qu’on  avoir 
faits  contre  Sélim , étoient  avortez , il  fit  mettre  à la  mer 
une  flotte  compolec  de  loixantc  voiles,  & renvoya  en  Mau- 
ritanie fous  la  conduite  de  Jacques  Lopez  de  Scqueria, 
pour*  alhéger  la  ville  de  Targa  difhntc  de  celle  de  Ccuta 
d’environ  vingt  licuës.  La  conqudtc  de  Targa  étoit  impor- 
tante 
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tante  au  Roy,  R mcfme  ncccflaire  pour  y faire  des  maga- 
zins,  R pour  y mettre  des  troupes  qu’on  tircroit  delà , lors 
qu’il  s’agiroit  de  marcher  contre  le  Roy  de  Fez.  Comme 
Scqucria  n’avoit  pas  allez  de  monde  pour  former  un  fiége, 
le  Roy  envoya  ordre  à Menezés , Gouverneur  de  Tanger , 
de  fe  joindre  à Scqucria,  R de  luy  mener  le  plus  de  gens 
qu’il  pourrait  pour  renforcer  fon  armée.  Quoique  Mene- 
zés  ne  fuit  pas  trop  content , d’avoir  un  fupérieur  dans  le 
commandement,  qui  recueillerait  toute  la  gloire  d’une 
a&ion,  s’il  falloir  en  venir  aux  mains,  toutefois,  il  obéît 
aux  ordres  qu’il  avoir  reccus , il  monta  à cheval,  R joignit 
Scqueria.  Soit  que  ces  deux  Capitaines  n’eufïcnt  pas  jugé 
à propos  d’entreprendre  le  fiége  de  Targa,  ou  qu’ils  ne  fe 
fullcnt  point  accordez  fur  le  fai  t du  commandement,  il  cft 
certain  que  les  troupes  revinrent  à Ccuta,  d’où  elles  étoient 
parties,  fans  avoir  rien  entrepris,  R Menezés  reprit  le  che- 
min de  Tanger  avec  le  détachement  qu’il  avoir  amené. 

Sequeria , qui  ne  vouloir  pas  retourner  en  Portugal  fans 
avoir  fait  quelque  chofc , demanda  de  la  cavalerie  à Jean 
Courigno,  Gouverneur  d’Arzilc,  R luy  propofa  de  monter 
fur  fes  vaifleaux  jpour  faire  defeente  dans  le  pais  ennemi , 
ce  qui  futéxecure  fans  courir  aucun  danger;  car  dés  que  les 
Maures  virent  quelques-uns  de  leurs  villages  en  feu,  au  lieu 
de  fonger  à défendre  ce  qui  leur  reftoit  d’habitations  R de 
bétail , ils  s’enfuirent,  R aimèrent  mieux  tout  abandonner, 
que  de  s’oppofer  à l’irruption  que  l’on  faifoit  fur  leurs  ter- 
res. Sequeria  ne  trouvant  pas  d’autres  occafions  de  fe  figna- 
ler  remit  à la  voile,  R revint  à Lifbonne. 

Depuis  le  départ  de  Sequeria,  les  Gouverneurs  de  Tan- 
ger R d’Arzile  firent  des  courfcs  fur  les  Maures , s’empa- 
rèrent de  quelques-unes  de  leurs  places , prirent  leur  bé- 
tail, Remmenèrent  beaucoup  de  prifonniers.  Ces  fortes 
d’éxecutions  étoient  néccflàires  pour  imprimer  de  la  crain- 
te aux  peuples,  R- pour  les  entretenir  dans  l’obéiflance. 

Menezés  R Coutigno  paflferent  enfuite  dans  les  environs 
d’Alcacer.  Les  dégafts  qu’ils  y firent,  obligèrent  le  Gouver- 
neur de  cette  place  d’en  fortir  avec  la  plus  grande  par- 
Tome  IL  R.  R r 
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tic  de  fa  garnifon,  à deflein  de  charger  les  Portugais;  mais 
quand  il  vit  qu’ils  fe  retiroient  avec  le  butin  &:  les  prifon- 
niers  qu’ils  avoient  faits,  il  ne  fe  mit  pas  en  devoir  de  les 
réclamer. 

Sur  ces  entrefaites  Nugno  Mafcaregnas , Gouverneur  de 
Safi,  ayant  appris  que  quelques  Communes  du  pais  s’étoicnc 
révoltées , & que  les  Maures  de  Dabide  commençoient  à 
fe  foulcver,  envoya  Pierre  Mafcaregnas  fon  frere,  avec  trois 
cens  chevaux  & autant  de  fancaflins,  pour  ranger  ces  Com- 
munes 5 leur  devoir,  tandis  qu’il  marchcroit  contre  ces 
Maures  pour  les  punir  de  leur  rébellion.  Ces  deux  entrepri- 
lcs  qui  avoient  etc  réfolues  en  mefme-tems,  & pour  le  mef- 
me  fujet,  s’etant  exécutées  avec  tout  le  fuccés  qu’on  en  pou- 
voir efpercr,  Mafcaregnas  revint  à Safi. 

Mais  ce  que  les  Maures  n’avoient  ofé  faire,  Mahomet, 
Roy  de  Fez,  le  voulut  tenter,  & fit  un  puiflant  armement 
pour  venir  affiéger  Safi.  Les  avis  qu’on  en  donna  de  tous 
coftez  au  Gouverneur,  l’obligcrent  d’en  écrire  au  Roy  & 
de  luy  demander  du  fccours.  Emanuel  ordonna  auffitoft  à 
Gonfalve  Mcndez  de  Zacota , de  partir  avec  un  renfort  de 
troupes , &:  d’aller  à Safi.  Il  y a grande  apparence,  que  l’ar- 
rivce  de  ce  fecours  dans  cette  ville,  renverfa  tous  les  pro- 
jets de  Mahomet , puis  qu’il  ne  fit  aucun  mouvement. 

Tandis  que  ces  choies  fe  pafloient  en  Barbarie  &:  en 
Portugal,  la  ville  de  Malaca  fe  trouva  partagée  entre  les 
amis  de  Nugno  Percira,  &ccux  d’Antoine  Pachéco,  qui 
tous  deux  étoient  fur  le  point  de  fe  difputer  les  armes  à 
la  main , le  Gouvernement  de  cette  ville.  Pcreira  difoit 
qu’ü  en  étoit  pourvu  du  vivant  & par  le  choix  de  Britto 
qui  s’étoit  démis  du  Gouvernement  en  fa  faveur.  Pachéco 
aïléguoit  qu’Alfonfe  Albuquerque  avoit  rendu  une  Ordon- 
nance , qui  portoit  en  termes  formels  , que  l’Amiral  fuc- 
céderoit  au.  Gouverneur  de  la  ville,  quand  ce  dernier  Offi- 
cier viendrait  à mourir.  Il  eft  vray  que  Ferdinand  Andra- 
da  étoit  Amiral , lors  que  l’Ordonnance  fut  publiée , & 
comme  elle  n’expliquoit  point  fi  le  Gouvernement  de  la 
ville  écoic  indépendant  de  T Amirauté,  ou  fi  T Amiral  de- 
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voiceflrc  Gouverneur,  Pachéco  prétendoit,  qu’ayant  fuc- 
ccdé  à Andrada  dans  l’Amirauté , &:  la  poflfcdant  quand 
Britto  mourut , il  de  voit  entrer  dans  les  droits  d’Andrada, 
&:  qu’ainfi  Britto  n’en  avoit  pu  difpofer  à (on  préjudice. 

’ La  vivacité  avec  laquelle  ces  deux  Concurrcns  difpu- 
toient  ce  polie,  détermina  Andrada,  qui  étoit  pour  lors  à 
Malaca,  de  s’intriguer  pour  accommoder  ce  different  ; mais 
n’y  ayant  pu  réülfir,  il  mit  à la  voile  &c  reprit  fa  route  vers 
la  Chine.  Ce  Capitaine  partit  de  Malaca , vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  avec  neuf  bons  vailTeaux,  &:  alla  moüiller  deux 
mois  après  dans  Tille  de  Tamalambua , féparée  de  la  Terre 
Ferme,  par  un  bras  de  mer,  large  de  fix  lieues.  Le  Roy  de 
la  Chine , qui  vouloir  aficurcr  la  navigation  de  fes  fujets , 
avoit  mis  en  ce  tems-là  une  flotte  en  mer  pour  combattre 
certains  Corfaires  qui  la  croifoicnt.  Andrada  que  Ton  prit 
pour  tel,  efliiya  le  canon  des  vailTeaux  Chinois,  fans  vouloir 
le  défendre,  de  crainte  d’irriter  ces  peuples  par  une  trop 
grande  réfiftance,  &:  relâcha  dans  Tille  deTama,où  il  jetta 
l’ancre. 

Le  Général  Chinois,  furpris  de  ce  que  les  vailTeaux  Por- 
tugais, qui  paroifloient  bien  équipez,  avoient  fouffert  fi 
tranquillement  Tinfulte  que  Ton  venoit  de  leur  faire  * s’en 
approcha  pour  les  reconnoilhc.  U jugea  par  la  figure  &:  par 
la  manoeuvre  de  ces  bârimens , que  c’étoicnt  des  peuples 
éloignez  &:  inconnus,  que  la  tempelle  avoit  apparemment 
poullêz  fur  les  colles,  & envoya  demander  par  un  Tru- 
cheman,  au  Commandant  de  la  flotte,  qui  il  étoit,  &:  pour- 
quoy  il  navigeoit  dans  cette  mer. 

Andrada  luy  fit  dire  par  le  mcfme  homme  que  le  Gé- 
néral Chinois  luy  avoit  envoyé , qu’il  étoit  fiijct  & foldàt 
d’Emanuel  Roy  de  Portugal , qui  régnoit  feul  dans  un  pais 
fitué  à l’extrémité  de  l’Occident.  Il  ajouta,  qu’encore  que 
le  Roy  (on  maître  fuit  un  Prince  trés-puiflant  par  l’éten- 
due de  fes  Etats,  & par  les  alliances  qu’il  avoit  contractées 
avec  tous  les  Potentats  de  l’Europe,  &c  avec  la  plus  grande 
partie  des  autres  Princes  de  la  terre , il  avoir  néanmoins 
défiré  d’y  joindre  l’alliance  du  Roy  de  la  Chine,  dont  il 
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avoit  entendu  parler  comme  d’un  Monarque  de  haute  répu- 
tation ; mais  Andrada  ne  voulant  pas  s’expofer  à la  mer  uns 
une  efcortc , ni  fans  des  Pilotes  qui  le  conduififlcnt  jufque 
dans  le  havre  de  Quangtung,  il  fit  prier  le  General  Chinois 
de  luy  en  envoyer,  & ajouta,  qu’il  attendroit  fa  réponfc 
pour  faire  partir  l’Ambafladeur  du  R oy  fon  maître,  & pour 
préfenter  au  Roy  de  la  Chine,  les  lettres  de  croyance  dont 
il  croît  chargé. 

Le  long-tems  qui  fe  pafla  fans  qu’ Andrada  entendill  par- 
ler de  ce  General , luy  fit  hazarder  d’aller  dans  le  port  de 
la  ville  de  Nanhiung,  éloignée  d’environ  trente  lieues  de 
Quangtung.  Tutam , Gouverneur  de  cette  place , le  rcceuc 
avec  de  grandes  démonftrations  d’honnefteté , & le  con-  • 
via  à un  régale  qui  fc  faifoit  dans  l’Ific.  Andrada  s’en  cx- 
eufa  fous  prétexte  de  quelque  indifpofition  ; mais  il  pria 
Tutam  de  loger  Thomas  Pereira,  Ambafladeur  du  Roy  de 
Portugal,  julqu’à  ce  que  le  Général  luyeuft  fait  fçavoir  le 
tems  &.le  lieu,  où  le  Roy  de  la  Chine  dévoie  luy  donner 
audience.  Andrada,  a qui  Tutam  accorda  de  fort  bonne 
grâce  ce  qu’il  luy  demandoir,  remit  à la  voile,  & s’en  re- 
tourna dans  l’Ifle  de  Tama,  où  il  avoit  laifie  le  relie  de  fa 
flotte. 

Pendant  fon  féjour  dans  ce  havre,  où  abordoit  un  grand 
nombre  de  Marchands  de  différentes  nations,  pour  y faire 
commerce  de  marchandées  rares  & prétieufes , Andrada, 
à qui  le  Roy  avoit  ordonné  de  connoillre  le  génie  &:  les 
mœurs  des  Chinois  & des  autres  peuples  du  pais , envoya 
George  Mafcarcgnas , pour  découvrir  les  colles  de  ce  valle 
Empire,  tandis  que  de  fon  collé,  il  s’appliqueroit  à fe  foire 
inllruire  dans  les  conférences  qu’il  auroit  avec  ces  dilférens 

nies,  des  maximes  de  leur  Religion,  de  leur  politique  r 
: leurs  loix. 

Après  que  Mafcarcgnas  eut  éxecuté  fa  commiflion , il 
vint  réjoindre  la  flotte  dans  le  port  de  Tama.  Comme  le 
tems  de  la  navigation  approchoir,  Andrada  raflcmbla  tous 
fes  vaiflèaux , & fit  publier  à Ion  de  trompe  dans  cette  Ifle, 
que  devant  bientoll  remettre  à la  voile,  il  aVoit  voulu  en 
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avertir  le  public,  afin  que  ceux  qui  avoient  prefté  de  l’ar-  Ans  de 
gent  ou  des  marchandées  aux  Portugais,  ou  qui  avoient  J. Christ. 
lieu  de  fe  plaindre  d’eux,  s’adrefiaflent  à luy  pour  leur  en  1 5 1 7* 
faire  raifon  avanr  qu’il  fortift  du  port  de  Tama.  Les  Chi-  Prudente  con- 
nois  charmez  de  ce  procédé  publioient  par  tout  la  probité  duite  d'Andra- 
des  Portugais,  de  laquelle  ilsdifoient  n’avoir  point  encore  ' 
trouvé  d’exemple.  Si  ceux  d’entre  les  Portugais,  qui  depuis 
ce  tcms-là  font  paficz  à la  Chine,  en  euflènt  ulé  avec  la- 
mcfmc  politique,  la  domination  d’Emanuel  (c  feroit  plus 
confidérablcment  étendue  du  cofté  de  l’Orient. 

Mais  avant  que  de  reprendre  le  fil  de  l’Hiftoire,  il  me 
paroift  néccflaire  de  parler  ici  de  la  fituation  de  la  Chine, 
de  la  Religion,  &:  des  maximes  des  peuples , pour  en  don- 
ner une  idee  qui  convienne  à mon  fujet. 

Chirugcfuc,  qui  félon  la  langue  du  pais  fignifie  le  Royau- 
me du  Milieu  , a été  le  premier  nom  que  les  peuples  ont 
donné  à la  Chine.  Ils  prétendent  qu’il  cft  fitué  au  milieu  Opinion  de* 
du  elobe  de  la  terre , contraires  en  cela  à tous  les  Géo-  S , °!s>  tou' 
grafes,  qui  la  placent  a 1 extrémité  de  noltre  Continent,  tiondclcur 
Les  Chinois  ne  font  pas  les  fculs  qui  ont  vécu  dans  cette  Païs- 
opinion.  Les  juifs  ont  dit  la  mcfmc  chofe  de  la  fituation 
de  Jérufalem.  Les  Grecs  ont  été  dans  le  mefme  fentiment 
touchant  celle  de  Delphes , ainfi  que  Jes  Maures  au  fujet 
de  Grenade. 

A l’égard  de  la  fituation  de  cet  Empire  & du  doute  où 
il  femble  qu’on  foit  aujourd’huy,  de  iÿavoir  fi  la  pro- 
vince de  Lcautung  qui  en  dépend,  cft  cftc&ivement  fituée 
au-deça , ou  au-àelà  de  la  grande  muraille  qui  féparc  la 
Chine  de  la  Tarrarie,  &:  fi  cet  Empire  eft  plus  ou  moins 
éloigne  de  l’Europe , ce  font  des  fyftémes  étrangers  à mon 
fujet.  Ainfi  je  me  contentcray  de  dire,  que  tout  ce  vafte  pais 
eft  couronné  de  montagnes  du  cofté  de  la  Tartarie  ; que 
lcurcontiguiré  fait  une  efpécc  de  clofture  ; que  les  Chinois 
ont  fuppléc  aux  endroits  qui  étoicnr  ouverts  dans  les  vallées, 
par  cette  fameufe  muraille  qu’ils  firent  bâtir  pour  fe  mettre 
à l’abri  des  irruptions  des  Tartares?  que  cette  muraille  cft 
fortifiée  de  diftance  en  diftance  par  de  petites  Tours  ; qu - 
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elle  cft  ouverte  par  pluûeurs  arcades  pour  le  cours  des  ri- 
vières, & par  un  grand  nombre  de  portes  pour  le  partage 
des  troupes,  &:  pour  la  facilité  du  commerce,  qu’enfin , 
on  s’étonne  encore  aujourd’huy,  comment  cet  ouvrage  fub- 
fifte  prcfque  tout  entier  dans  fon  étendue,  puifque  félon 
les  Annales  des  Chinois,  il  fut  commencé  deux  cens  quinze 
ans  avant  la  nairtànce  de  Jefus-Chrift,  & achevé  dans  l’ef- 
pacc  de  cinq  années,  fous  l’Empire  de  l’un  de  leurs  Rois, 
nommé  Chïng. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  volumes  entiers,  fur  les 
noms  divers  qu’on  a donnez  à l’Empire  de  la  Chine,  font 
tous  de  différentes  opinions.  Les  uns  difent,  que  Ptoloméc 
en  a parlé  fous  le  nom  de  Sinarum  Rcgio  ; que  les  Japonois 
le  nomment  Tan , &:  les  Tartares  Han.  Les  autres  attribuent 
ce  nom  de  la  Chine  au  mot  Sin,  qui  cft  un  terme  delà  lan- 
gue du  pais , &:  enfin  les  autres  eftiment,  que  la  Couronne 
partant  d’une  famille  à l’autre,  le  Prince  régnant  donne  un 
nouveau  nom  à fes  Etats.  Quoi-qu’il  en  foit,  les  Portugais, 
depuis  leur  établifl’ement  dans  les  Indes,  ne  l’ont  fait  con- 
noiftre  en  Europe,  que  fous  le  nom  de  la  Chine. 

Cet  Empire  eft  divife  en  quinze  grands  Gouvcrnemens, 
dont  il  y en  a ftx  qui  s’étendent  le  long  de  la  mer  Orien- 
tale, depuis  le  Midy  jufques  au  Nord.  Les  neuf  autres  font 
renfermez  dans  le  Continent.  Pequin,  cft  le  nom  de  la  ville 
capitale  de  la  Chine  &:  le  féjour  ordinaire  de  l’Empereur. 
Ce  nom  luy  fut  donné  pour  marquer  que  c’étoit  la  Cour 
du  Septentrion,  &c  pour  la  diftingucr  de  Nanquin,  qui  eft 
la  Cour  du  Midy,  ainrt  nommée  autrefois,  à caufe  de  la 
rcfidence  que  l’Empereur  y fai  foit. 

Pequin  eft  fituée  dans  une  plaine  abondante,  & diftantc 
foulcment  de  trente  lieues  de  la  grande  muraille.  La  pro- 
ximité des  Tartares,  qui  faifoientde  fréquentes  irruptions 
dans  ce  pais,  obligea  l’Empereur  d’aller  demeurer  dans  les 
Provinces  du  Nord.  Cette  ville  cft  environnée  de  bonnes 
murailles,  gardée  par  une  garni  fon  compofée  de  cent 
foixante  mille  hommes.  Le  Palais  Impérial  en  fait  la  prin- 
cipale beauté.  Il  eft  grand  & magnifique  -,  for,  le  marbre,  la 
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porcelaine  &:  la  peinture  y brillent  de  toutes  parts.  Ce  Pa- 
lais eft  d’une  fi  grande  étendue , qu’outre  le  bâtiment  Se  les 
Jardins,  on  y voit  une  petite  ville  environnée  de  murailles 
Se  deftinée  uniquement  à loger  les  Officiers  &:  les  Ouvriers 
fuivans  la  Cour.  En  un  mot , il  eft  par  tout  également  fom- 
ptueux,  l’architecture  en  eft  belle , mais  peu  régulière,  Se  les 
appartenons  font  mal  tournez. 

De  toutes  les  femmes  qu’à  l’Empereur  de  la  Chine,  il  Nombre  de» 
n’y  en  a que  trois  qui  ayent  le  caradérc  de  Reines , Se  qui  ^ç^sc’nt 
foient  traitées  comme  telles,  foit  par  la  lomptuofité  de  leurs  Reines  de  c.*t 
meubles,  foit  par  le  nombre  des  Dames  qui  les  fervent , ou  EtnP“e* 
qui  les  environnent.  Les  femmes  les  plus  favori  fées  de  cet 
Empereur  ne  l’occupent  jamais  allez  pour  les  introduire  dans 
fon  Confeil.  Elles  en  font  abfolumcnt  exclues,  &:  les  Chi- 
nois en  général  eftiment  qu’elles  n’ont  de  fçavoir-faire  que 
pour  l’éducation  desenfans,  &pour  les  autres  vertus  mé- 
nagères. Ils  plaifan'tcnt  mcfmc  les  Européens  fur  ce  que 

3uefqucs-uns  de  leurs  Eftats  tombent  en  quenouille , Se  ils 
ifent  que  l’Europe  eft  le  Royaume  des  femmes. 

Nanquin  eft  dans  une  fituation  plus  heureufe  Se  plus  belle,  Nanqnin  & fa 
foit  par  la  fertilité  de  fon  terroir  ou  par  le  nombre  des  ca-  ^ljatl0n- 
naux  dont  elle  eft  arroféc.  Cette  ville  pafl'c  non-feulement 
pour  la  plus  grande  de  la  Chine  Se  de  l’Afie,  mais  aulfi  de 
tout  l’Univers.  Le  commerce  y attire  un  nombre  infini  d’E- 
trangers,  lequel,  joint  à ccluy  de  fes  habitans,  la  rendent 
une  des  villes  des  plus  peuplées  qui  foient  au  monde.  Ce- 
pendant il  y a beaucoup  moins  de  gens,  que  quand  les  Em- 
pereurs y fai  foient  leur  réfidence  ; mais  depuis  que  ces  Priii-  k 

ces  ont  cfté  obligez  de  préférer  le  fejour  de  Péquin  à cc- 
luy de  Nanquin,  Se  que  la  défenfe  de  leur  Etat  les  a con- 
traint d’aller  arrcftcr,par  leur  préfcncc,  les  entrepri fes  de 
leurs  voifins  Se  de  leurs  ennemis,  Nanquin  eft  devenu  la 
retraitte  des  Gens  de  Lettres,  des  Do&eurs,  Se  des  Man- 
darins qui  ne  font  plus  dans  les  fondions  des  charges. 

On  y trouve  un  grand  nombre  de  Bibliotéqucs  fournies  ;.: 
de  livres  choifis  , Se  les  habitans  s’expriment  mieux  Se 
plus  noblement,  que  ceux  des  autres  villes.  Enfin,  il  y a 
Tome  II, 
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un  Golfe,  auquel  la  ville  communique  fon  nom,  c’cft 
celuy  que  les  Portugais  appellent,  Eriféada  de  Nnnquin. 

On  voit  prés  de  cette  ville  la  fameufe  Tour  de  por- 
celaine, qui  pafle  pour  une  des  plus  grandes  merveilles 
de  cet  Empire.  On  dit  que  les  Tavtarcs  font  baftic  il  y a 
plus  de  fept  cens  ans , qu’elle  cft  haute  de  quatre-vingts 
dix  coudées , qu’il  y a neuf  étages  voûtez  , &:  qu’on  y 
monte  par  cent  quatre-vingt-quatre  dégrez.  La  tempéra- 
ture du  climat  n’cft  pas  égale  dans  cet  Empire.  Ceux  qui 
habitent  la  partie  la  plus  Septentrionale  y cftiiyent  un  rude 

rigoureux  froid,  caufé  par  les  neiges,  dont  les  monta- 
gnes font  couvertes.  Cependant  l’air  y cft  tres-bon  &:  fort 
fcrain,  on  en  juge  par  la  longue  vie  de  ces  peuples;  mais 
les  trcmblcmcns  de  terre  y font  frequens,  &c  mcfmc  fi  terri- 
bles qu’ils  renverfent  quelquefois  des  villes  entières.  La 
terre  produit  deux  ou  trois  fois  l’année  une  grande  abon- 
dance de  fruits,  on  n’y  recueille  pas  néanmoins  d’olives  n’y 
d’amandes , ce  qui  oblige  les  Chinois  de  tirer  leur  huile 
du  Séfime,  que  les  Portugais  nomment  Gerfelin.  On  y 
trouve  des  mines  d’or,  de  fucre,  &:  de  fel  -,  la  quantité  d’e- 
piccries  qui  viennent  de  la  Chine  ne  contribue  pas  moins 
a la  richeftè  de  les  habitans,  que  les  pâturages  Se  les  riviè- 
res à la  beauté  de  ce  pais. 

Quant  à la  Religion  des  Chinois , j’avoue  de  bonne  foy 
que  je  n’en  fuis  pas  allez  inftruit  pour  toucher  cette  matiè- 
re. La  plupart  des  Auteurs  Modernes  écrivent  fi  différem- 
ment des  Anciens,  &c  mcfmc  ces  premiers  s’accordent  fi  peu 
entr’eux  fur  ce  fait,  que  ce  qu’on  lit  aujourd’huy,  eft  entiè- 
rement oppofe  à ce  qu’on  a leu  autrefois.  Comme  il  ne 
m’appartient  pas  de  déterminer  le  Letteur  fur  le  parti  qu’il 
doit  prendre,  je  diray  feulement  que  Mafféc,  en  parlant 
du  trajet  de  S.  Thomas  dans  la  Chine,  raconte  qu’il  y a 
apparence  que  cet  Apoftre  y a porté  la  Religion  Chré- 
tienne & les  lumières  de  l’Evangile.  Que  n’auroit-on  point 
dû  attendre  du  zèle  &:  de  la  ferveur  de  S.  François  Xavier, 
s’il  ne  fuft  mort  dans  le  tems  qu’il  étoit  fur  le  point  d’entrer 
dans  ce  pais,  pour  inftruire  les  peuples  par  fes  Millions  Evan- 
géliques. 
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geliques.  Les  fucccrtcurs  & les  di  fri  pies  de  ce  nouvel  Apof- 
rrc,  ont  fi  heureufement  fécondé  fes  intentions  par  leurs 
prédications,  &:  par  leurs  travaux,  que  fuivant  les  dernières 
rélations,  on  compte  à préfent  plus  de  cent  mille  Chrétiens 
dans  la  Chine.  Elles  nous  apprennent  qu’on  a rocabli  la 
Religion  Chrétienne  dans  ce  grand  Empire,  où  la  fupcrfti- 
tionï’avoit  renverfée , &:  que  l’Empereur  de  la  Chine  a ap- 
prouvé par  fon  nouvel  Edit  du  10.  de  Mars  1691.  la  loy  au 
Chriftianifme. 

A l’égard  du  Gouvernement,  il  eft  Monarchique,  &:  l’on 
ne  rcconnoift  qu’un  Roy,  que  les  Chinois  fiirnommcnt  Fils 
du  Ciel,  &:  Seigneur  de  l’Univers.  Parmi  les  Princes  qui  ré- 
gnent dans  le  monde,  il  n’y  en  a point  à qui  l’on  rende  de  fi 
grands  honneurs  qu  a ce  Monarque.  Ce  Prince  difpofe  des 
charges  de  l’Empire , &:  en  gratifie  ceux  en  qui  il  rcconnoift 
plus  de  probité  & plus  de  mérite.  S’il  arrive  que  fon  choix 
ne  réponde  pas  à l’eftime qu’il  en  aura  faite,  il  les  dépole 
avec  autant  de  honte,  que  leur  promotion  aux  charges, 
aurait  dû  leur  faire  d’honneur  & de  plaifir. 

Au  refte,  on  a connu  à la  Chine,  l’art  & le  lècret  de  l’Im- 
primerie, avant  qu’il  fiift  parte  en  Europe;  mais  fi  les  Chi- 
nois en  ont  eu  l’ufagc  avant  nous,  il  eft  confiant  qu’on  a 
tellement  perfectionné  cet  Art  en  Europe,  foit  par  l’inven- 
tion &:  par  la  beauté  des  cara&ércs  détachez  les  uns  des  au- 
tres, foit  par  la  facilité  d’imprimer,  que  les  Européens  l’em- 
portent fur  ces  Afiatiqucs. 

Les  Sciences  n’y  font  pas  moins  bien  profeflècs  que  les 
Arts.  Les  Chinois  font  allez  habiles  Médecins  ; on  dit 
mefme,  qu’un  de  leurs  Empereurs  nommé  Hoamti , com- 
pofa  il  y a plus  de  quatre  mille  ans , un  traité  de  la  con- 
noirtancc  du  pouls.  Ils  ne  font  pas  fi  bons  Géomètres  qu’ils 
penfent , &:  ils  s’en  piquent  mal  à propos , mais  en  rccom- 
penfe , ils  peuvent  palier  pour  grands  Aftronomcs.  Enfin, 
la  morale  de  Confucius,  qu’ils  regardent  comme  leur  So- 
crate, eft  en  grande  cftime  parmi  eux;  fes  maximes  font 
comme  une  cfpécc  de  degrez  néccflaircs  à ceux  qui  peu- 
vent afpirer  au  Gouvernement. 
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Bien  que  les  Chinois  foient  pleins  de  politclTe  &c  d’hu- 
maniré,  fur  tout  envers  ceux  avec  le  {'quels  ils  prévoyent 
qu’il  y a quelque  commerce  à faire,  néanmoins,  ils  exer- 
cèrent en  pluficurs  occafions  la  patience  d’Andrada  ; mais 
ce  Capitaine  plus  entendu  qu’eux  dans  les  manières  du 
monde,  les  gagna  par  fa  complaifance  & par  fes  honnefte- 
tcz,  &:  les  mit  entièrement  dans  les  interefts  de  fa  Na- 
tion. 

Lors  qu’ Andrada  fc  fut  pleinement  inftruit  des  maxi- 
mes de  la  Religion,  & de  la  politique  des  Chinois,  il  re- 
tourna en  Portugal,  pour  ai  informer  le  Roy,  fuivant  les 
ordres  qu’il  en  avoir  rcccus  à fon  départ  de  Lilbonnc.  Si- 
mon Andrada,  qui  alla  dans  ce  pais  après  le  retour  de  Fer- 
dinand fon  frere,  loin  de  le  féconder  dans  toutes  les  avan- 
ces d’amitié  qu’il  avoir  faites  à ces  peuples,  demanda  quel- 
ques places  au  Roy  de  la  Chine,  pour  fervir  d’azile  aux  Por- 
tugais. Il  voulut  les  faire  fortifier  ; il  fc  donna  un  air  de  Sou- 
verain, au  lieu  d’en  prendre  un  d’ami  &:  d’allié  ; il  entreprit 
de  faire  par  force,  ce  qu’il  ne  pouvoir  éxecuter  que  par  ami- 
tié ; il  leur  parla  d’un  ton  abfolu  &.  fier,  croyant  leur  infpi- 
rer  de  la  crainte  ; il  infulta  les  femmes  les  filles,  qui  luy 
plaifoient  davantage  ; il  ajouta  le  brigandage  à la  débau- 
che ; il  prit  & s’appropria  ce  qui  luy  convcnoit  le  mieux. 

Les  Chinois  ne  purent  s’accommoder  long-tems  de  ces 
manières  outrageantes  & hautaines,  ils  s’attroupèrent  & 
tombèrent  en  fi  grand  nombre  fur  les  Portugais,  qu’ils  en 
tuerent  la  plus  grande  partie.  Us  prirent  les  autres  les 
mirent  aux  fers , &:  fi  Andrada  ne  (c  fuft  fauve , il  n’auroit 
pas  eu  une  dcftincc  plus  heureufe  que  la  plupart  de  fes 
îoldats. 

Le  Roy  de  la  Chine,  que  l’on  avertit  de  tous  ces  defbr- 
dres,  ordonna  aufliroft,  que  Thomas  Pcrcira,  qui  étoir  à la 
Cour,  avec  cara&cre  d’Ambafi'adeur  d’Emanucl,  fe  retirait 
dans  la  ville  de  Quangtung.  Les  habitans  de  cette  ville,  in- 
formez du  nouveau  procédé  des  Portugais  à l’égard  de  leurs 
compatriotes , fc  vangerent  fur  la  perfonne  de  cet  Ambafi- 
fadeur,  des  violences  que  le  Général  Portugais  avoir  au- 
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torifées.  Ils  regardèrent  Percira  comme  un  cfpion,  & le 
jetterent  dans  une  ballc-folTc,  où  il  finie  miférablcment  Tes 
jours.  Enfin,  il  cft  certain  , que  l’imprudence  d’Andrada 
coûta  beaucoup  aux  Portugais,  tant  par  le  nombre  des  gens 
qu’ils  perdirent,  que  par  la  dépenfe  de  cette  navigation  * 
Se  que  cette  conduite  ruina  entièrement  l’cfpcrancc  qu’on 
avoir  eue  de  s’unir  avec  les  Chinois,  par  un  traité,  Se  de 
faire  commerce  dans  leur  pais. 

Les  affaires  du  Roy  dans  les  Indes  n’auroient  pas  tourné 
plus  heureufement  que  celles  d’Afie,  fi  le  Vice-Roy  n’cufl 
promptement  envoyé  Jean  Silveira,  vers  le  Roy  des  Ifles 
Maldives  fituées  dans  la  mer  des  Indes  en  Afie,  &:  vers  cc- 
luy  de  Bengala , pour  négocier  un  nouvel  accommodement 
avec  ces  Princes,  que  cfepuis  la  mort  d’Albuqucrque , les 
mauvaifes  manières  de  quelques  Capitaines  avoicnr  entière- 
ment détachez  des  interefts  a’Emanuel.  Silveira  ayant  réüfli 
dans  cette  négociation  avec  le  Maldivan  retourna  à Cochin, 
d’où  apres  s’eftre  radoubé  &:  rafraîchi , il  pafla  dans  le 
Royaume  de  Bengala,  que  le  Gange  arrofe,  Se  traverfe 
avant  que  de  fc  perdre  dans  la  mer  des  Indes,  par  deux  em- 
bouchures diftantes  l’une  de  l’autre  d’environ  cent  cinquan- 
te lieues. 

Le  fuccés  de  la  négociation  de  Silveira  à Bengala,  ne 
fut  pas  fi  agréable  que  celuy  des  Maldives,  puis  que  ce  Ca- 
pitaine fut  oblige , après  avoir  été  expofe  à la  colère  de  ce 
Prince,  &:  aux  trahi  fons  de  fes  Officiers , de  fe  retirer  dans 
l’Ifle  de  Ccilan,  avec  le  peu  de  gens  qui  luy  reftoient,  Se  qui 
croient  échapcz  au  refTentiment  des  Bengalans.  Pour  com- 
ble de  difgraces , un  de  fes  Officiers  déferra,  Se  luy  débau- 
cha plufieurs  foldats. 

Vers  le  mefme  tems,  Antoine  Saldagna,  qui  croifoit  la 
mer  d’Arabie , revint  aux  Indes  fans  avoir  fait  d’autres  ex- 
ploits mémorables , que  d’amener  quelque  butin  qui  n’é- 
toit  pas  afTez  confidérablc  pour  le  dédommager  des  frais 
de  fa  navigation.  Emanuel  Lacerda  réüffit  mieux  dans  fon 
voyage  à Diu,  par  le  renouvellement  de  l’alliance  qu’il  fit 
avec  Jaz , Gouverneur  de  cette  ville. 
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Ans  de  Alexis  de  Menczés,  qui  éroic  cou  jours  à Malaca,  receut 
3.  Christ,  dans  ce  tcms-là  des  ordres  de  la  Cour,  de  difpofer  du  gou- 
1517*  vernement  de  la  Citadelle  en  faveur  de  Lopcz  de  Cofta, 

' de  donner  l’Amirauté  à Edoüard  Mello,  & de  rendre  la  li- 

berté à Antoine  Pachéco,  qui  avoir  été  mis  en  arreft  par 
les  brigues  de  Percira. 

Cependant,  Mahomet,  Roy  de  Bantam,.  qui  nourrifloit 
Haine  fecrettc  toû jours  dans  fon  cœur  une  haine  implacable  contre  les 
Roy  de  Ban-  portUcrais  renforça  la  gamifon  d’un  Fort  bâti  fur  le  bord 
Portugais.  ae  la  rivière  de  Muar.  11  y envoya  de  1 artillerie  pour  les 
incommoder  lors  qu’ils  voudroient  faire  défiler  des  trou- 
pes par  terre,  ou  que  leurs  vaiffëaux  foraient  quelque  tra- 
jet de  mer.  Menczés  pour  le  prévenir,  détacha  fix  cens  hom- 
mes tant  Portugais  que  Malacans,  &un  grand  nombre  de 
Volontaires  commandez  par  le  Capitaine  Alfonfc  pour  aller 
attaquer  ccFort  pour  le  décruire.Comme  cette  expédition 
ne  fe  pouvoir  faire  qu’à  la  faveur  de  la  marée,  fans  laquelle 
il  écoit  impofliblc  de  naviger  dans  le  canal  de  la  rivière y 
Alfonfe  canonna  toujours  les  ennemis  en  attendant  le  re- 
flux. Mahomet,  jugeant  du  dcllèin  des  Portugais  par  la  con- 
duite cju’il  leur  vit  garder,  ne  voulut  pas  s’expofer  à eflre 
attaque  dans  fon  Fort,  &:  ht  propofer  un  accommodement 
à Menczés.  Ce  Capitaine,  à qui  les  munitions  de  bouche 
commençoicnt  à manquer,  écouta  la  propoficion  que  Ma- 
homet luy  avoir  envoyé  faire,  &:  confcntit  à la  paix. 

Cette  paix,  qui  ne  fut  qu’une  paix  plâtrée,  fervit  d’oc- 
cafion  à Mahomet  pour  conduire  avec  plus  de  facilité  le 
deflcin  qu’il  avoir  toujours  eu  d’infulter  la  Citadelle  deMa- 
PcrlîJie  du  laça,  mais  pour  le  couvrir  davantage , ce  Prince  faifoit  pre- 
Bjntamois.  fcns  for  prefens  à Menczés.  Il  fe  montrait  pour  le  plus  h- 
dcllc  allié  des  Portugais,  &:  par  ces  fauflès  démonftrations 
d’amitié,  il  ne  chcrchoit  qu’à  les  amufer  jufqu’à  ce  que  fa 
flotte  &:  fos  troupes,  qui  déhloicnt  du  cofté  de  la  terre,  fuf- 
fent  arrivées  dans  une  Ifle  peu  éloignée  de  Malaca.  Les  en- 
nemis y étant  entrez  pendant  la  nuit,  fe  rendirent  maîtres 
de  quelques  vaiffeaux  Portugais  qui  étoient  à la  rade.  Us 
co  tucrent  tout  l’équipage , & mirent  le  feu  aux  navires. 
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dans  lefquels  ils  ne  purent  entrer.  Menezés  éveillé  par  le 
bruit  des  armes,  &:  par  les  cris  des  foldats,  courut  au  lieu 
où  le  feu  paroifloit  le  plus  grand , Se  après  un  combat  fort 
opiniâtre  de  part  Se  d’autre,  il  diflipa  les  ennemis  Se  les 
contraignit  â fe  retirer. 

Tandis  que  Menezés  ctoit  aux  prifes  fur  mer,  les  trou- 
pes de  Mahomet,  eroffies  par  quelques  Malacans  qu’il  a- 
voit  engagez  dans  la  trahi  fon,  attaquèrent  Malaca  du  collé 
de  la  terre.  Ce  fut  un  combat  plus  chaud  que  le  précè- 
dent, parce  qu’il  étoit  plus  important  de  fauver  cette  ville, 
que  de  garentir  la  Citadelle.  Quoy  que  Mahomet  euft  en- 
voyé du  renfort  Se  des  élefans,  ceux  qu’il  vouloit  Ibûte- 
nir , étant  affaiblis  fariguez  par  la  durée  de  cette  adion, 
ne  fe  trouvèrent  plus  en  état  de  combattre , Se  le  retirè- 
rent. 

Toutefois,  ce  Prince  ne  fe  rebuta  point  dudeflein  qu’il 
avoit  formé,  d’emporter  Malaca.  Le  grand  nombre  de  gens 
qui  luy  reftoit  encore , Se  les  intelligences  fecretcs  qu’il  fe 
flattoit  d’avoir  dans  la  Ville  Se  dans  la  Citadelle,  conrri- 
buoient  beaucoup  à l’entretenir  dans  cette cfpérance.  D’ail- 
leurs, il  fçavoir  qu’il  n’y  avoit  pas  allez  de  vivres  pour  four- 
nir à la  fubfiftancc  de  la  garnifon,  &:  des  troupes  qu’on  y 
avoit  jettées,  il  rcnouvclla  fes  attaques,  Se  les  continua 
pendant  fept  jours.  Il  eft  vray  que  ce  défaut  de  munitions 
de  bouche  embarralïoit  davantage  Menezés,  que  les  en- 
nemis qu’il  avoit  en  telle  -,  mais  il  n’y  pouvoit  remédier 
qu’en  obligeant  les  afliégeans  à faire  une  diverlion,  à la  fa- 
veur de  laquelle,  les  alhcgcz  pullcnt  faire  entrer  quelque 
convoy  dans  la  ville. 

Ce  que  Menezés  projetroit  de  faire  par  la  voye  des  ar- 
mes , le  hazard  en  fit  naître  l’occafion  en  la  perfonne  d’un 
Gentilhomme  de  fille  de  Java , qui  alloit  â Malaca  avec  la 
femme  pour  y faire  leur  rélidence.  Les  Bantamois , qui  a- 
voient  pris  la  barque  où  étoit  ce  Javan , le  menèrent  à Ma- 
homet- Ce  Prince  le  trouva  fort  à fon  gré , Se  luy  pro- 
mit de  le  mettre  en  liberté  s’il  vouloit  relier  dans  fes  Etats  j 
mais  pour  l’y  engager  encore  plus  fortement,  il  luy  donna 
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un  employ  dans  Ton  armée  navale.  Ce  Gentilhomme  trou- 
va ce  parti  fi  avantageux  qu’il  l’accepta,  &:  apres  avoir  é- 
tabli  fa  femme  dans  la  ville  de  Bantam,  il  prit  poflêffion  du 
commandement  que  Mahomet  luy  donna  fur  (es  vaifleaux. 

Les  Portugais,  qui  connoifloicnt  le  courage  &:  le  mérite  de 
ce  nouvel  Officier,  furent  bien  fâchez  de  le  fçavoir  au  nom- 
bre de  leurs  ennemis  -,  mais  ce  chagrin  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Ce  Gentilhomme  Javan , s’étant  apperceu  que  Ma- 
homet étoit  devenu  amoureux  de  fa  femme,  ne  foutint  cette 
infidélité  qu’avec  une  grande  inquiétude.  Plein  de  fon  ref. 
fentiment,  qu’il  n’ofoit  porter  jufqu’à  une  tefte  couronnée, 
il  quitta  le  fervice  duBantamois,  abandonna  fa  femme,  fc 
rangea  du  cofté  des  Portugais,  & parta  à Malaca.  Mcnezés 
le  receut  avec  une  joye  extrême  dans  la  Citadelle  de  cette 
ville,  & comme  ce  Javan  fçavoit  le  fort&  le  foible  des 
portes  de  l’armée  de  Mahomet,  & que  d’ailleurs,  on  y igno- 
roit  qu’il  ftift  parte  dans  celle  des  Portugais , Menezés  luy 
propofa  de  faire  une  fortie,  &:  de  le  mettre  à la  tefte  d’un 
détachement  .confidcrable  de  Portugais  de  Malacans , 
pour  aller  furprendre  les  Bantamois. 

Les  Officiers  Portugais,  étonnez  de  la  confiance  aveugle 
que  Menezés  avoit  en  ce  nouveau  venu,  luy  repré fentc- 
rent  le  rifque  où  il  expofoit  les  troupes  qui  compofoient 
ce  détachement , s’il  les  abandonnoit  à la  conduite  d’un 
Inconnu,  qui  pouvoir  fous  pretexte  d’eftre  mécontent  de 
Mahomet,  les  facrifier  à leurs  ennemis.  Menezés  goûta 
cette  judicieufe  &c  prudente  remontrance,  &C  réduiût  le  dé- 
tachement en  queftion  à fix  vingts  hommes , dont  les  uns 
allèrent  par  terre  &c  les  autres  par  mer , jufqu’à  leur  ren-* 
dez-vous.  Il  eft  vray  que  Menezés  fit  filer  d’autres  troupes 
à l’infeeu  de  ce  Javan,  pour  obferver  fa  conduite  fur  ce 
qu’il  feroit  entreprendre  aux  gens  dont  on  luy  avoit  confié 
le  commandement,  &:  pour  le  féconder,  en  cas  qu’il  ne 
puft  rcüllir  dans  une  fi  téméraire  entreprife  ; mais  cette  pré- 
voyance Rit  inutile.  Le  Javan  qui  fçavoit  le  mot  de  tous 
les  corps  de  garde  des  ennemis,  & de  qui  la  perfonne  & la 
voix  leur  étaient  connues , fit  ce  qu’il  avoir  promis.  Il  fe 
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rendit  maître  des  portes  les  plus  avancez  ; il  fit  égorger  les 
fcncinellcs , &:  encra  dans  leurs  retranchcmcns. 

Les  Artiégcans  furpris  &:  trompez  coururent  aux  ar- 
mes , Ce  mirent  en  defenfe,  8c  le  firent  avec  une  extrême  vi- 
gueur; mais  trop  tard  pour  cfpcrcr  que  ce  fùft  avec  fuc- 
cés.  Les  Portugais  s croient  déjà  emparez  de  tous  leurs  pof- 
tes,  8c  la  rcliftancc  que  faifoient  les  ennemis  ne  pouvoit 
contribuer  tout  au  plus  qu’à  faciliter  la  retraite  de  leurs 
troupes.  Quand  les  afliégez  fe  virent  maîtres  du  camp  des 
artiégcans,  ils  emmenèrent  dans  leur  ville  beaucoup  de  pri- 
fonniers  8c  de  bagage , & y conduifirent  foixantc  8c  dix 
pièces  de  canon.  Cet  avantage  ne  pouvoir  guère  ertre  plus 
confidérable  ; mais  la  joyc  qu’on  en  eut,  fut  traverfée  par 
la  mort  de  ce  Gentilhomme  Javan,  qui  fut  tué  d’un  coup 
de  canon. 

Après  la  retraite  des  ennemis,  il  y eut  une  cfpcce  de  ce£ 
fation  d’armes , pendanc  laquelle  le  Gouverneur  de  Malaca 
fe  difpofa  à faire  voile  en  l’Indouftan.  Il  ordonna  en  mcfme- 
tems  à Triftan  de  Menezés  fon  coufin  d’aller  rcconnoiftrc 
les  Irtes  Moluques.  A peine  les  ennemis  curent-ils  appris 
le  départ  de  ce  Gouverneur,  qu’ils  fe  rallièrent,  8c  qu’ils 
vinrent  artiéger  la  Citadelle  de  Malaca.  Ils  la  battirent  fans 
difeontinuation  l’efpace  de  dix-fèpt  jours,  8c  mirent  le  feu 
à quelques  vâiflcaux  qui  étoient  à l’ancre,  pour  engager  les 
afliégez , à le  venir  éteindre , Se  par-là  affbiblir  la  gamilon 
qui  cléfendoit  cette  placc~ 

Il  eft  vray  que  la  chofe  fiiccéda  en  partie , comme  les 
afliégeans  fe  l’étoicnt  promis.  Les  afliégez  furent  obligez 
de  faire  un  détachement  pour  rémedicr  à cet  incendie  ; 
mais  quelque  diligence  qu’ils  y apportaient,  ils  ne  purent 
empêcher  que  deux  galères  ne  coulaflcnt  à fond,  ni  que  le 
vaiflêau  de  Gabriel  Gagua,  ne  fe  perdift  entièrement  avec 
tout  fon  équipage.  Enfin,  le  feu  ayant  été  éteint  par  le 
prompt  fcc  ours  qu’on  y apporta,  une  partie  de  la  gami- 
fôn  de  la  Citadelle,  8c  la  plupart  des  foldats  Malacans, 
commandez  par  leur  Xabandare,  ou  Grand  Prevoft,  firent 
une  fortie  fur  les  afliégeans  ; ils  les  chargèrent  8c  les  for- 
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Ans  de  ccrenc  d’abandonner  leurs  travaux,  &t  de  lever  le  fiége.  Le 
J.  Christ,  nombre  des  morts  &c  ccluy  des  prifonniers  fut  grand  de 
1517 • la  part  des  Bantamois.  On  trouva  parmi  les  derniers,  le 
ils  lèvent  Je  fié-  d’un  Seigneur  Siamois,  qui  pour  fa  rançon  envoya  un 

gede  la  Cira-  vaifleau  chargé  de  rafaîchifl'emcns  de  vivres, 
délie  de  Maia-  Comme  la  Vice-Royauté  des  Indes  cft  triennale,  le  Roy 
i y i 8.  nomma  au  commencement  de  cette  année,  Jacques  Lopcz 

de  Scqueria,  pour  fuccédcr  à Soarcz  dans  cet  employ.  Ce 

queria  nouveau  Vicc-Roy  partit  de  Li (bonne  avec  neuf  bons  vaif- 
«le  à Soarcz , féaux  de  guerre  pour  renforcer  la  flotte  de  Soarez,  laquelle 
dans  la  vice-  avoit  bcfo-,n  de  ce  fccours,  car  elle  avoit  efliiyé  de  grandes 
in°£UtC  Cj  tempeftes  & livré  plufieurs  combats. 

Le  bâtiment  que  commandoit  Jean  Lima,  l’un  des  Ca- 
Un  vaifleau  de  pitaines  de  Sequeria,  courut  ri fque  de  périr  par  une  avan- 
la  floue,  court  Cure  fort  flnguliére,  en  doublant  le  Cap  de  Bonnc-Efpéran- 
n que  ep  tu.  ^ un  monfougux  poiflon , que  les  Africains  nomment 
Mus,, dont  le  mufle  elt  dur  &:  pointu , donna  contre  le  flanc 
> de  ce  navire,  l’ouvrit  &:  penla  le  faire  couler  à fond.  Le  Pilo- 
te crut  d’abord  avoir  trouvé  le  roc  ; mais  quand  il  fèntit 
les  fecoufl'es  que  ce  poiflon  donnoit  à fon  bâtiment  pour  fe 
dégager,  & qu’il  faifoit  eau,  il  relâcha  d’abord  à Cochin, 
pour  y vifiter  & pour  radouber  fon  vaifleau,  dans  le  flanc 
duquel  on  trouva  lemufeaude  ce  poiflon,  qui  y étoit  de- 
meuré. Sequeria  l’envoya  en  Portugal , comme  une  chofe 
extraordinaire , & fort  rare. 

Lors  que  Sequeria  arriva  dans  le  port  de  Goa , Soarez 
Le  vicc-Roy  faifoit  conftruire  une  Citadelle  dans  l’Ifle  de  Ceilan,  fur 
^rde  * Cn"  la  pcrmiflîon  qu’Arvan , Roy  de  ce  pais,  luy  en  avoit  d’a- 
bord accordée;  mais  les  Sarazins  de  Ceilan,  ennemis  ca- 
pitaux des  Portugais,  avoient  prévenu  ce  Prince  & l’a- 
voient  porté  à leur  déclarer  la  guerre.  La  fuite  en  fut  néan- 
moins plus  heureufe  pour  les  Portugais,  que  pour  leurs  en- 
nemis, puis  qu’ils  les  battirent  dans  toutes  les  occafions  qui 
fe  préfenterent,  & qu’ils  réduiflrent  ce  Roy  Infulaire  â leur 
LcRoydcCci-  demander  la  paix,  & â fe  rcconnnoiftre  pour  tributaire  d’E- 
buuirtd’Enu-  manuel.  La  paix  étant  conclue  â cette  condition,  &c  que  le 
miel.  Roy  le  prendrait  fous  fa  prote&ion , on  continua  de  bâtir 

, la 
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la  Citadelle.  Quand  elle  fiir  achevée,  le  Vice-B.oy  en  don- 
na le  Gouvernement  à Jean  Silvcira,  &:  gratifia  en  mcfmc- 
tems  Antoine  Miranda,  du  commandement  des  vai  d'eaux. 

Soarez,  après  avoir  terminé  ces  nouveaux  différons  par 
un  renouvellement  de  paix,  alla  à Cochin.  Il  y trouva  Seque- 
ria,  entre  les  mains  de  qui  il  depofa  l’autorité  que  luy  don- 
nait le  cara&crc  de  Vice-Roy  -,  il  l’indruifit  des  affaires  les 
plus  preflantes  pour  la  gloire  & pour  les  intereds  d’Ema- 
nuel , & s’en  retourna  en  Portugal. 

Lors  que  Sequeria  eut  pris  poffefTion  de  fa  Charge,  il 
envoya  Cridoflc  dcSouza,  à Dabul,  pour  diffipcr  les  redes 
d’une  révolté  qui  s’y  étoit  faire  contre  le  fcrvice  du  Roy, 
& pour  punir  les  féditieux.  Alfonfo  de  Menezés  eut  ordre 
de  palier  dans  le  Royaume  de  Batticala , pour  mettre  à la 
raifon  le  Roy  de  ce  pais,  qui  refufoit  de  fatisfaire  à fes 
obligations,  & de  payer  à Emanucl,  le  tribut  auquel.il  s e- 
roit  fournis , &:  enfui,  Jean  Gomcze,  qui  alloit  dans  les  Ides 
Maldives  pour  faire  bâtir  une  Citadelle,  fot  tue  par  les 
Sarrazins  de  Cambaja. 

Le  Vice-Roy,  en  retournant  à Goa,  vifita  les  Citadelles 
de  Calccut  &:  de  Cananor,  pour  s’afleurer  par  luy-mefmc 
déférât  des  garni  fons,  &:  des  places.  Incontinent  après  fon 
arrivée  à Goa , il  ordonna  à Antoine  Saldagna , qui  avoir 
des  vaifTeaux  de  referve,  d’aller  ranger  les  codes  d’Arabie 
& d’Etiopic,  &:  de  donner  la  chafle  à tous  les  bâtimens  Sar- 
razins ou  Mahometans,  qui  feroient  fa  route.  Antoine  Cor- 
rca  partit  vers  le  mefmc  tems,  avec  cara&ére  d’Ambad'a- 
deur  auprès  du  Roy  de  Pégu  , pour  négotier  un  traité  d’al- 
liance ii  de  paix  avec  ce  Prince.  Garde  de  Sala,  eut  ordre 
d’aller  relever  Alfbnfe  Lopcz  de  Coda , qui  commandoit 
dans  la  Citadelle  de  Malaca,  bi  qui  depuis  long-rems  fou- 
liaitoit  de  venir  à Goa,  où  il  efpéroit  de  rétablir  fa  fauté  ; 
mais  la  fùtigue  du  voyage  augmenta  fon  mal , bi  il  n’eut 
pas  aflez  de  forces  pour  arriver  à Goa.  Aind  il  fut  con- 
traint de  féjourner  à Cochin,  où  il  mourut. 

Si  les  affaires  du  Roy  eurent  un  heureux  fuccés  dans  les 
Indes , elles  fouftrirent  de  grandes  traverfes  en  Barbarie,  à 
Tome  JL  TTt 
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caufe  des  prétendus  mauvais  traitemens  qu’on  aflêuroit, 
que  les  Portugais  faifoient  aux  habitans  de  Farobe,  8c  de 
Benamare , 8c  aux  autres  peuples  des  environs  d’Arzile. 
Abrahem,  fils  d’un  Capitaine  Maure,  nommé  Barraxa,  qui 
par  généralité  voulut  entreprendre  de  les  vanger , fit  four- 
dément  quelques  levées  de  gens  de  guerre,  8c  les  cantonna 
dans  les  villages  circonvoilins  de  Tanger,  8c  d’Arzile. 

Aroaz,  l’un  des  principaux  Officiers  d’Abrahem,  eut  or- 
dre de  battre  la  campagne,  8c  d’obfcrver  la  contenance  des 
Portugais.  Jean  Coutigno,  qui  connoiffoit  Aroaz  pour  un 
habile  Partifan,  n’envoyoit  jamais  fes  gens  fans  une  bon- 
ne efeorte,  8c  pour  ne  les  point  expofer  mal  à propos,  il 
avoir  ordonne  qu’on  les  mift  en  embufeade.  La  grande  fa- 
cilité qu’ Aroaz  trouva  dans  les  partages,  luy  fit  foupçonner 
que  les  ennemis  seraient  portez  dans  quelques  déniez,  ce 
qui  l’obligea  d’en  donner  avis,  8c  de  faire  faire  alte  à fes 
troupes. 

Comme  les  Portugais  voyoient  de  leur  porte,  ce  qui  fè 
paffoit  dans  le  parti  ennemi,  ils  fe  perfuaderent  que  les 
Maures  délibéraient  s’ils  avanceraient,  ou  non,  8c  déta- 
chèrent Ferdinand  de  Callaix  pour  les  aller  charger.  Les 
Maures  efliiycrcnt  ce  premier  feu,  &:  reculèrent , mais  fans 
rompre  leurs  rangs , pour  attirer  infenfiblemcnt  les  Portu- 
gais dans  l’endroit  où  le  gros  de  leurs  troupes  étoit  porte. 
Pour  lors  les  Portugais  s’abandonnèrent  à leur  courage , 8c 
au  défir  de  fe  fignaler,  ils  ne  gardèrent  plus  aucunes  mc- 
fùres  8c  avancèrent  fur  les  ennemis,  à mcfurc  qu’ils  les 
faifoient  reculer.  Quand  les  Maures  furent  prés  du  lieu  où 
ils  avoient  drefle  l’cmbufcadc,  leurs  gens  en  fortirent  brus- 
quement, 8c  l’on  peut  dire,  que  fans  un  effort  que  firent  les 
Portugais,  les  ennemis  les  auraient  cnvelopcz,  &:  que  lavi- 
éfoirc  des  Maures  aurait  été  beaucoup  plus  complctte. 

Vers  le  mefmc  tems  que  cette  affaire  arriva,  Pierre  de 
Soufâ,  Gouvemeurd’Azamor,  rcceut  ordre  de  fe  difpofcr  à 
retourner  en  Portugal , &:  de  ceder  ce  porte  à Alvarez  No- 
rogna , que  le  Roy  avoir  nomme  à ce  Gouvernement.  A 
peine  ce  nouveau  Commandant  en  eut-il  pris  poflcflion , 
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qu’il  confirma  les  traitez  de  paix  & d’alliance  que  l’on  avoic 
faits  avec  pluûcurs  Seigneurs  des  environs  ; il  fit  punir  exem- 
plairement ceux  qui  s croient  révoltez;  il  alla  fourrager  le 
pais  de  Bcnemez,  paffa  au  fil  de  Tcpée  ceux  qui  réfutèrent 
d’obéïr,  fit  deux  cens  cinquante  prifonniers,  & emmena 
beaucoup  de  butin. 

Comme  Emanuel  étoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  rien 
ajouter  aux  conqucflcs  qu’il  avoir  faites , à la  gloire  qu’il 
s’étoit  acquife  depuis  vint- trois  ^nnées  qu’il  croit  fur  le 
trône,  il  projettaae  ccdcr  fa  Couronne  au  Prince  Jean  fon 
fils,  &:  de  fe  retirer  en  Algarve.  Dans  cette  vcué,  le  Roy 
ne  fe  refervoit  feulement  que  de  certains  revenus,  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre,  qu’il  avoir  deflein de  continuer 
en  Afrique,  pour  l’interefl  & pour  l’honneur  de  la  Religion. 

Quoy  que  le  Royncuft  point  dit  fon  fêcret  à perfonne, 
toutefois,  ceux  qui  l’approchoicnt  le  plus  familièrement 
avoient  fouvent  remarqué  en  luy,  que  la  peine  de  com- 
mander, & la  néceffité  d’obliger  fes  fujets  à obéir,  luy 
donnoient  du  dégoufl  pour  la  Royauté.  Comme  on  le  con- 
noilfoit  pour  un  Prince  capable  de  la  réfolution  de  fccoiier 
le  poids  de  fa  Couronne,  avant  que  la  mort  l’cufl:  fait  tom- 
ber de  deflus  fa  telle,  les  principal  de  la  Cour  s’atten- 
doient  de  jour  à autre,  à quelque  événement  extraordinai- 
re fur  ce  fait.  Ils  en  étoient  dans  ces  termes,  quand  ce  Mo- 
narque s’en  ouvrit  à ceux  en  qui  il  fe  confioit  le  plus,  & 
fur  la  fagcfTc  defquels  il  fembloit  compter  davantage.  Quel- 
ques-uns de  fes  Confidens,  allàrmez  par  la  feule  veuë  de  l’é- 
loigncmcnt  du  Roy,  luy  firent  des  remontrances,  qui  rou- 
loient  en  partie,  fur  la  jeunefle  du  Prince  fon  fucceflcur, 
&c  fur  l’atfliélion  dans  laquelle  il  jeeteroit  tout  le  Royaume, 
en  prévenant  par  une  abdication  volontaire,  le  malheur  de 
ne  l’avoir  plus  pour  Maître.  , 

Emanuel,  que  ce  peu  de  mots  commença  à rafléurer,  leur 
répondit,  qu’il  réfléchirait  fur  ce  qu’ils  luy  repré fentoient, 
& leur  recommanda  qu’ils  en  fiffent  de  mefmc  fur  le  def- 
fein  qu’il  leur  avoit  communiqué.  Cependant  on  fccut  à 
la  Cour,  ce  qui  ne  serait  pafle  que  dans  le  cabinet,  fans 
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Ans  de  qu’on  pult  foupçonner  aucun  des  Confeillers,  d’avoir  rcvelc 
J.  Christ,  ce  fecrcr,  à moins  que  leur  trop  grande  circonfpcétion  n’cult 
1 5 1 8.  donné  lieu  de  le  deviner.  Il  dl  vrai, que  les  Portugais  qui  font 
fujets  à rai  Tonner,  &:  mefmc  à rai  Tonner  jultc  Tur  les  évcnc- 
mens  extraord inarcs  8c  nouveaux,  cherchèrent  la  caufc  de  ce- 
luy  qui  partageoit  leseTprics.  Comme  ils  s’apperceurent  que 
la  Cour  de  D.  Jean  Te  groflillbit  tous  les  jours,  ils  conclurent 
que  ce  ne  pouvoit  eltre  qu’en  veue  de  plaire  à l’héritier  pré- 
Tomptif  de  la  Couronne  ^D’ailleurs,  ce  que  le  Roy  avoir  laif- 
Té  échaper  quelquefois  Tur  les  chagrins  du  Gouvernement, 
avoir  été  remarqué  par  quelques-uns  de  Tes  CourtiTans,  8c 
dés-lors  il  courut  un  bruit  lourd,  mais  général,  que  le  jeu- 
ne Prince  pourroir  bien  monter  Tur  le  trône  du  vivant,  8c 
du  conTcntcinent  d’Emanuël. 

Sur  ces  conjectures,  ou  qu’Emanuel  ne  vivrait  plus  guère, 
ou  qu’il  ne  régnerait  pas  long-tcms,  chacun  tourna  infen- 
Tiblcment  Tes  loins  du  cofté  de  D.  Jean.  Ceux  qui  en  étoient 
les  mieux  receus  8c  les  plus  écoutez,  commencèrent  à luy 
QuclqmCour  infinucr  des  maximes  toutes  différentes  de  celles  du  Roy 
dSconSTu  f°n  Pcrc*  La  plupart  des  grands  Seigneurs,  qui  de  tout 
jeune  Piiucc.  tems  avoient  été  jaloux  de  la  familiarité  avec  laquelle 
Emanuel  vivoit  avecte?  peuples,  le  blâmoient  de  le  com- 
muniquer trop  ailcmenr.  Ils  di  (oient  que  pour  entretenir 
les  Tu  jets  dans  une  aveugle  8c  rcfpeCtucufc  dépendance,  il 
falloir  qu’un  Roy  fuit  pius  rélcrvé  avec  eux  ; qu’il  ne  Te 
lai  Hait  voir  que  rarement,  8c  qu’il  ne  leur  parlait  que  dans 
des  occalions  importantes.  Ils  condamnoient  encore  les  li- 
béralitez  du  Roy  ; ils  trairaient  de  profufion  les  récom- 
penTcs  qu’il  avoir  faites  à ceux  dont  il  étoit  content  -,  ils 
ajouraient,  que  la  manière  de  donner  étoit  plus  loiiablc 
dans  un  Prince,  que  le  prix  mefrne  de  la  choie  qu’il  don- 
noir.  Enfin,  il  fcmbloit  que  les  CourtiTans  Te  rendoient  in- 
génieux à Te  faire  un  Roy  à leur  mode,  par  les  différons 
avis  qu’ils  tâchoicnt  de  couler  infcnlïblcmcnt  dans  l’cfprit, 
8c  dans  le  cœur  de  D.  Jean. 

La  jeuneffe  de  ce  Prince  le  rendoit  plus  Tufccptible  des 
bonnes  ou  des  mauvailes  imprelfions  qu’on  pouvoit  luy  don- 


Liv.  VI  IL  Emanuel  /.  Roy  XIV  517 

ner,  que  s’il  euft  eu  une  plus  longue  expérience,  ou  qu’il  Ans  db 

euf^été  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  paroiffoit  fi  pénétré  J. Christ. 

& fi  plein  dès  avis  qu’il  avoic  rcceus,  qu’il  refufoie  Tes  ap-  1 î 1 

plaudiflémens  à ce  que  le  Roy  faifoit  dans  les  occafions  les 

plus  indifférentes,  &:  mcfme  il  condamnoit  fa  conduite  dans 

les  affaires  de  confequcnce.  Il  fc  propofoit  déjà  d’en  avoir  Projet  de  l>. 

une  toute  différente  quand  il  feroit  fur  le  trône  ; il  ne  vou- 

loit  point,  difoit-il , eftrc  l’efclavc  de  fa  dignité;  il  pro- 

jettoit  de  régner  avec  cet  air  de  magnificence  fi  infépara- 

ble  du  cara&érc  de  Souverain,  &:  avec  tous  les  agrémens 

que  la  Royauté  offre,  & quelle  procure  à tous  momens  à 

un  jeune  Prince.  / 

Emanuel,  qui  de  fon  coftc  s’apperccut  que  les  grands 
Sci<meurs  chcrchoicnt  à plaire  à D.  Jean , connut  bicntolf 
qu^  la  flatterie  &:  les  mauvais  confeils  avoient  altère  fes 
bonnes  inclinations.  Un  fi  grand  changement  dans  la  con- 
duite du  Prince,  en  apporta  un  confidérablc  dans  la  refo- 
lution  que  le  Roy  avoit  prife.  Loin  d’abdiquer  la  Couron-  Le  Roy  chan- 
nc  il  s’occupa  plus  que  jamais  du  defir  de  régner,  &:  des  refülu~ 
moyens  de  régner  long-tcms.  Il  fongea  à prendre  une  nou- 
velle alliance  avec  Charles  V.  Roy  de  Caftillc,  & fît  de- 
mander la  Princcflé  Léonore  fa  fœur,  pour  luy,  quoi-qu’il  fl  prend  pour 
euft  envoyé  en  Allemagne , Pierre  de  Govea  avec  caraftérc 
d’Ambafladcur  Extraordinaire  auprès  de  l’Empereur  Ma-  fonce  à îbn  fils, 
ximilien,  pour  négocier  l’alliance  de  la  mcfme  Princcflé  > 
avec  le  Prince  I).  Jean,  fon  fils. 

Charles,  furpris  de  cette  nouvelle  propofition,  & du 
changement  qu’il  vit  dans  la  conduite  d’Emanucl , auroit 
mieux  aimé  donner  fa  focur  au  Prince  D.  Jean,  qui  étoit 
l’héritier  de  la  Couronne,  &:  d’un  âge  plus  Portable  à celuy 
de  Léonore,  que  de  la  marier  avec  le  Roy  de  Portugal, 
qui  étoit  beaucoup  plus  vieux  qu’elle,  & de  qui  elle  ne 
pouvoit  avoir  que  des  cadets,  au  lieu  que  fl  elle  épouloit 
D.  Jean,  les  enfans  quelle  en  auroit,  feroient  les  héritiers 
préiomptifs  de  la  Couronne. 

Mais  Charles,  toujours  occupé  de  fa  politique,  & d’ail- 
leurs , prévoyant  que  le  Roy  de  Portugal  luy  feroit  d’un 
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grand  fccours  dans  le  deftein  qu’il  avoir  forme  de  briguer 
l’Empire,  pafla  par  defllis  les  bienféanccs  ordinaires,  &c 
obligea  fa  fœur  de  confcntir  à ce  mariage.  Âuflitoft  que 
cette  affaire  fut  conclue,  Charles  emprunta  d’Emanuel, 
une  fomme  de  deux  cens  mille  ccus,  qu’il  répandit  entre 
les  Eleétcurs,  &:  par  ce  moyen,  il  les  mit  entièrement  dans 
fes  interefts , & s’aflèura  de  leurs  fuffrages. 

Cependant,  on  parla  à la  Cour  de  cent  différentes  ma- 
nières, du  mariage  du  Roy  avec  Léonore.  Ceux  qui  en- 
troient  dans  le  chagrin  qu’en  devoir  avoir  D.  Jean,  à qui 
leur  fortune,  & peut-eftre  leur  inclination,  commcnçoit  à 
les  attacher,  blâmèrent  ouvertement  la  conduite  d’Ema- 
nuel, & regardèrent  ce  procédé , comme  indigne  d’un  pere 
à l’égard  d’un  fils,  & comme  une  véritable  violence  à l’é- 
gard de  cette  Princeflc.  Les  uns  pluszélez  pour  le  bien  ge- 
neral de  l’Etat,  le  plaignoicnt,  tant  par  l’extrcme  dépenle 
où  ce  mariage  alloit  engager  le  Roy,  que  par  le  nombre  des 
enfans  malles  qu’il  avoir,  & par  ceux  qu’il  pouvoir  encore 
avoir.  Les  autres  enfin,  ne  doutoient  pas,  que  l’amour  qu’E- 
manùcl  avoir  conccu  pour  Léonore,  qui  étoit  trop  accom- 
plie pour  n’en  pas  donner,  ne  luy  fift  négliger  fes  conquef- 
tes  des  Indes , & le  foin  de  fa  réputation. 

Si  ceux  qui  s’épuifoient  en  raifonnemens  fur  cette  al- 
liance, euffent  pénétré  les  fujers  qui  portoient  le  Roy  à la 
pratiquer,  ils  en  auroient  parlé  en  des  termes  plus  conve- 
nables à la  firuation  des  affaires.  Loin  d’eftre  occupez  de 
leurs  propres  interefts , ou  de  vouloir  prévenir  des  mal- 
heurs incertains  &:  éloignez;  ils  auroient  réfléchi  plus  fc- 
rieufement  fur  ceux  dont  le  Royaume  étoit  menacé.  En- 
fin ils  auroient  approuvé  la  conduite  du  Roy,  qui  dans  le 
fonds  ne  s’étoit  déterminé  à ce  nouveau  mariage  que  pour 
maintenir  fon  autorité  prefquc  chancellante , pour  couper 
cours  aux  brigues  de  la  plufpart  de  fes  Courtifans  qui  s’é- 
toient  déjà  rendus  maiftres  de  l’cfprit  du  jeune  Prince,  &: 
que  pour  le  mettre  hors  d’état  de  fuivre  des  confeils  per- 
nicieux, qui  roft  ou  tard  caufcroicnt  la  ruine  du  Royau- 
me. Ainfi  Emanucl  fit  fi  peu  d’attention  à tous  ces  dif- 
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cours,  qu’il  envoya  Alvarés  de  Cofta,  Ton  grand  Cham- 
bellan, en  qualité  d!Ambafladcur  auprès  de  Charles,  pour 
le  complimenter  à Ton  retour  de  Flandres  en  Efpagnc , ôc 
pour  pafler  le  traite  de  mariage  avec  la  Princcfle,  félon  les 
pouvoirs  que  le  Roy  luy  en  avoit  donnez. 

La  Cour  d’Efpagne  ctoit  alors  à Saragoflè,  quand  l’Am- 
baflàdcur  du  Roy  arriva.  Des  que  ce  Miniftrc  eut  commu- 
niqué lès  pouvoirs,  on  dépefeha  un  Courier  en  Cour  de  Ro- 
me, pour  avoir  difpcnfc  du  Pape,  à caufc  de  l’alliance  en- 
tre Emanuel  & Léonore. 

En  attendant  cette  difpcnfc,  le  Roy  jugea  à propos  d’af- 
femblcr  fon  Confeil , fie  d’y  faire  venir  le  Prince  fon  fils , &C 
tous  les  Grands  du  Royaume.  Il  leur  communiqua  les  juftes 
raifons  qui  l’avoicnt  déterminé  à un  troifiéme  mariage,  &: 
à donner  une  Reine  au  Portugal , & répondir  aux  Manifcf- 
tes  qu’on  avoit  faits  à ce  fujet.  Chacun  parut  content,  du 
moins  en  apparence,  des  motifs  que  le  Roy  avoit  pour  fc 
remarier,  &:  dés-lors,  on  fe  difpofa  à recevoir  la  nouvelle 
Reine , & à luy  rendre  des  hommages. 

La  difpenfc  étant  arrivée,  on  fit  la  cérémonie  des  fian- 
çailles dans  la  ville  de  Saragoflc.  Comme  la  Princcfle  en 
devoir  partir  bientoft  après , pour  fe  rendre  en  Portugal , 
Charles  nomma  les  Seigneurs  qui  dévoient  l’accompagner. 
Le  Duc  d’Albc , le  Prince  de  Ville-Franche , le  grana  Com- 
mandeur tfe  Caftille,  le  Comte  de  Montaigu,  l’Evefquc 
de  Cordouë , & le  Gouverneur  de  Tréjo,  place  fituée  dans 
la  vieille  Caftille,  fans  compter  pluficurs  autres  Seigneurs, 
conduilirent  la  Reine  jufque  fur  les  terres  de  Portugal. 

Emanuel  nomma  de  fa  part  l’Archevcfquc  de  Litbonnc, 
l’Evcfque  de  Porto,  le  Comte  de  Villeneuve  de  Portimane 
en  Algarve , &:  le  Comte  de  Tcntugal,  pour  aller  au  de- 
vant cîc  cette  Princcfle.  Le  Roy,  que  la  plus  brillance  no- 
blcfle  du  Royaume  fuivit  dans  ce  voyage,  fc  rendit  dans 
la  ville  de  Crato,  qui  appartenoit  alors  aux  Chevaliers  de 
Rhodes,  & y attendit  la  Reine. 

Tandis  qu’on  difpofoit  toutes  choies  pour  la  célébration 
de  ce  mariage,  la  ville  de  Li/bonne  tut  frappee  de  la  pelle. 
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&:  devint  déferte  par  le  grand  nombre  d’habitans  qui  en 
fortirent,  ou  qui  y moururent.  La  Cour,  qui  étoit  allée  à 
Almcrin,  en  partit  auflitoft  qu’on  fccut  que  la  Reine  ap- 
prochoit  des  frontières  du  Royaume,  &:  s’avança  jufque 
fur  les  bords  d’une  petire  rivicre  que  l’on  nomme  Scvcr, 
dont  le  canal  fépare  le  Portugal  d’avec  la  Caftille.  Ceux 
que  le  Roy  avoir  choifis  pour  aller  au  devant  de  la  Reine, 
pafl’erent  cette  rivicre.  Ils  furent  les  premiers  qui  luy  bai- 
ferent  la  main,  &:  qui  luy  rendirent  leurs  hommages  fur 
Içs  terres  de  Caftille. 

Après  ces  premières  formalirez,  la  Reine  traverfa  cette 
mcfme  rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  le  Duc  deBragance 
l’atrendoit  à la  tefte  de  deux  mille  Gentilshommes,  tous  à 
cheval,  &:  magnifiquement  équipez.  A l’approche  de  la  bar- 
que où  étoit  la  Reine,  ce  Duc  mit  pied  à terre,  &:  l’alla 
complimenter  au  nom  du  Koy,  à quoy  cette  Princcflc  ré- 
pondit avec,  beaucoup  d’agrément.  Pour  lors  le  Duc  d' Albc 
prit  la  parole,  &:  demanda  au  Duc  de  Bragance,  s’il  avoit 
un  ordre  & un  pouvoir  en  bonne  forme  du  Roy  de  Por- 
tugal , de  fb  charger  de  l’augufte  perfonne  de  la  Reine.  Il 
le  pria  de  le  lire  à haute  voix,  & de  le  remettre  entre  (es 
mains,  afin  qu’en  le  préfentant  au  Roy  fon  maître,  il  puft 
luy  témoigner  qu’il  avoit  éxecuté  fes  ordres,  &:  qu’il  s’é- 
toitfidellcmcnt  acquité  de  la  commiflion  dont  il  l’avoit  ho- 
noré. Le  Duc  de  Bragance  montra  & lut  (on  pouvoir,  & 
le  donna  enfuite  au  Duc  d Albe.  Ce  Duc  fît  une  profonde 
révérence  à la  Reine , &:  la  fupplia  de  luy  permettre  qu’il 
prift  le  bout  d’une  chaifne  d’or  qu’elle  portoit  au  bras  droit. 
Il  le  donna  au  Duc  de  Bragance,  qui  le  prit  fans  en  de- 
mander la  pcrmifïion  à la  Reine , parce  qu’il  le  faifoit  au 
nom  du  Roy  fon  époux , &:  dés  ce  moment , il  fut  chargé 
de  conduire  la  Reine  jufqu’au  lieu  où  le  Roy  fe  devoit 
trouver. 

Ces  cérémonies  étant  achevées , le  Duc  d’AIbe , dont 
le  pouvoir  étoit  confommé,  rcpafla  la  rivière,  & s’en  re- 
tourna en  Caftille,  avec  tous  les  Seigneurs  qui  l’avoient 
accompagné , à l’exception  néanmoins  de  l’Evefque  de 

Cordoué, 
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Cordouë,  Se  du  Gouverneur  de  Trégen,  qui  à caufc  de 
leur  caraûére  d’Ambafladeurs,  dévoient  fuivre  la  Reine, 
‘ jufqu’au  lieu  deftiné  pour  la  confommation  du  mariage. 

Le  Duc  de  Bragance,  Se  tous  les  autres  Seigneurs  Por- 
tugais, fuivis  dune  grande  quantité  de  jeune  Noblcfle , 
conduiiircnt  la  Reine  dans  la  ville  de  Crato.  Le  Roy  qui 
l’y  attendoit,  la  reccut  avec  les  empneflémens  d’un  hom- 
me qui  aime,  mais  foütcnus  du  cara&cre  de  Héros  &de 
Roy,  qu’il  ne  quitta  point,  que  quand  il  dût  fc  tailler  voir 
pour  amant  Se  pour  époux. 

Apres  cette  première  entreveuë,  le  Roy  préfenta  D.  Jean 
à la  Reine.  Ce  Prince  luy  fit  la  rcvcrcnce,  Se  (e  mit  én  de- 
voir de  luy  baifer  la  main  ; mais  la  Reine  ne  le  voulut  pas 
foufFrir,  par  la  diftinélion  qu’elle  faifoit  de  l’héritier  prc- 
foinptif  du  Royaume,  d’avec  les  autres  Princes  Se  Seigneurs 
à qui  elle  accorda  cette  grâce , ainfi  qu  a D.  George  hls  na- 
turel du  Roy  Jean. 

L’heure  étant  venue  d’aller  à la  Chapelle,  l’Archcvcfque 
de  Lilbonne  fît  la  béncdi&ion  nuptiale.  Le  jour  du  mariage 
du  Roy  flic  célébré  par  une  joye  publique  Se  par  mille  di- 
vcrtillèmcns  particuliers  dans  toutes  les  villes  du  Royau- 
me. La  Cour  partit  de  Crato  dés  le  lendemain  du  ma- 
riage, Se  prit  la  route  d’Almerin.  Les  autres  enfans  du  Roy, 
qu’on  nomme  Infans , montèrent  à cheval  Se  vinrent  au  de- 
vant de  la  Reine.  Ils  mirent  pied  à terre  en  l’abordant,  Se. 
voulurent  auffi  luy  baifer  la  main,  à quoy  la  Reine  s’oppofa 
encore,  en  leur  donnant  de  plus  familières  & de  plus  ten- 
dres marques  de  fon  amitié. 

Les  Infantes  Ifabcllc,  Se  Béatrix  filles  du  Roy,  lcfqucllcs 
s’étoient  rendues  à Almerin  avant  que  la  Reine  y arrivait, 
fortirent  de  leurs  appartemens  dans  le  tems  qu’elle  cncroit 
dans  le  Palais.  Elles  defeendirent  le  degré  à mefure  que  la 
Reine  le  montoit,  Se  voulurent  fe  jetter  à fes  genoux  ; mais 
la  Reine  s’y  oppofa,  Se  les  embraffa  avec  beaucoup  de  ten- 
d relié.  Cette  Princellc  reccût  très  - agréablement  les  ref- 
peéts  des  Dames  qui  accompagnoient  les  Infantes,  Se  leur 
donna  fa  main  à baifer.  Ce  jour  le  palfa  encore  en  feftes 
Tome  IL  VVu 
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de  en  divertiilèmens,  que  le  Roy  donna  à toute  la  Cour. 

Le  lendemain,  les  Ambafladeurs  de  Charles  luy  préfen- 
terent  au  nom  du  Roy  leur  maître,  le  collier  de  l’Ordre 
de  la  Toifon  d’or,  inftitué  en  1419.  par  Philippe  le  Bon, 
Duc  de  Bourgogne,  lors  qu’il  époufa  Ifabclle  de  Portugal, 
fille  du  Roy  Jean  I.  de  le  prièrent  de  la  part  de  Charles,  de 
le  porter  comme  une  marque  de  leur  alliance , de  de  leur 
éternelle  amitié.  Le  Roy  le  reccut  avec  une  Cncérc  recon- 
noifTancc,  de  le  prit  avec  tout  l’appareil  dû  à une  fi  augufle 
ceremonie.  La  Cour  paffa  le  refte  de  l’hiver  dans  les  jeux, 
de  dans  les  plaifirs  qui  fuivent  ordinairement  les  premiers 
jours  tl’un  mariage.  Elle  partit  d’Almerin  vers  le  commen- 
cement du  printems,  de  vint  à Evora. 

Les  préparatifs  d’une  flotte  de  feize  vaifleaux,  que  le  Roy 
envoyoit  aux  Indes,  fous  les  ordres  de  George  Albuquer- 
que,  fuccédercnt  aux  divertiflemens  qui  avoienr  occupé  la 
Cour  pendant  rout  l’hiver.  Ces  bâtimens  ne  firent  paslong- 
tems  la  mcfme  route , à caufe  d’une  rude  tempefte  qui  les 
fepara , de  les  porta  en  différens  lieux.  Jacques  Lima  relâcha 
à Lifbonne.  Loüis  de  Guzman  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour 
faire  une  infidélité  au  Roy  &:  quitta  fon  fcrvice;  a&ion  in- 
digne d’un  homme  qui  portoit  un  fi  beau  nom  ; fa  maniè- 
re d’agir  ne  fut  pas  moins  odieufe  dans  la  fuite,  puifque 
cet  Officier  infefta  les  mers,  de  fit  des  chofcs  que  l’Hiftoire 
fair  fcrupule  de  révéler.  Emanuel  de  Soufa  rangea  la  code 
d’Etiopie,  de  alla  mouiller  dans  un  port  qu’on  nomme  Mul- 
tan  y prés  du  fleuve  de  l’Inde  en  Afic,  à deflein  de  s’y  ra- 
fraîchir, &:  de  ravitailler  fbn  vaiflèau.  La  néceflité  où  il  fè 
vit  de  faire  une  defeente , avec  quarante  Portugais  feule- 
ment, luy  fut  très  fatale,  puis  qu’il  y perdit  la  vie,  auflî- 
bien  que  ceux  qui  l’avoicnt  accompagné.  Tandis  que  cela 
fe  pafloit  à l’entrée  du  port  de  Uultan , un  tourbillon  em- 
porta le  vaiflèau  de  Soufa  de  le  pouflâ  dans  l’Ifle  de  Quitra, 
qui  n’en  cft  pas  beaucoup  éloignée  -,  il  y échoiia.  Ainfi , de 
feize  vaifleaux  que  George  Albuquerque  devoir  mener  aux 
Indes,  il  n’y  en  eut  que  quatre  qui  fe  trouvèrent  en  état  d’y  ' 
pafler. 


Liv,  VU /.  Emanuel  I.  Roy  XIV  fi] 

Cependant,  le  nouveau  Vice-Roy  fc  préparait  à porter  Ans  bb 
la  guerre  dans  l’Arabie  ; mais  comme  il  n’avoic  pas  allez  J.  Christ. 
de  troupes  &:  de  vaiflèaux  pour  l’entreprendre , U envoya  1 5 1 9* 

Confalvc  de  Louléc,  à Albuquerque,  pour  luy  dire  de  met-  " 
tre  à la  voile,  &:  de  prendre  la  route  du  Golfe  Arabique, 
où  ils  fe  joindroient  pour  aller  former  le  liège  de  la  ville 
de  Géoda.  Criftofle  de  Sala  rangea  la  code  de  Cambaja , 
pour  tenir  en  rcfpeél  Jaz,  Gouverneur  de  Diu,  &:  enfin, 

Ancoine  Saldagna  fît  voile  vers  le  Cap  de  Guardafu , d’où 
il  revint  pour  le  joindre  aulïi  à l’efcadrc  du  Vice-Roy. 

Mais  fi  Emanuel  faifoit  avec  tant  d’éclat  &c  de  dépenfe, 
des  conquelles  par  dc-là  les  mers , s’il  metcoit  de  tems 
en  tems  des  flottes  & des  armées  fur  pied,  pour  y faire  re- 
douter fa  puill'ancc,  on  peut  dire  ici,  que  ce  grand  Roy, 
fi  grand  en  tout,  ménageoit  trop  fon  épargne,  quand  il 
falloir  rccompenfcr  les  gens  de  guerre.  Ferdinand  Magel- 
lan fut  un  des  raécontens , parce  qu’on  luy  rcfufa  dans  le 
Confeil  d’augmenter  les  appointemens.  Cette  politique  de 
ne  pas  accorder  à quelques-uns,  ce  qu’on  vouloit  refufer  Magellan fedé- 
à tous,  ne  fut  pas  du  goulf  de  ceux  qui  croyoicnt  devoir  goûte,  & pafle 
cllre  préférez.  Magellan  ctoit  de  ce  nombre,  & plein  de  caCallll,c* 
fon  fçavoir  faire,  il  préfenta  un  placet  au  Roy;  mais  ce  ofintu,  tiv.u, 
placet  fut  rejette.  Cet  Officier  piqué  de  ce  refus,  qu’il  ap-  ***$“• 
pclloit  injullice,  après  avoir  reproché  les  ferviccs  qu’il  avoir  ‘ *’ 

rendus  au  Roy  dans  les  Indes  durant  la  Vice-royauté  d’Al- 
buquerque,  pafla  en  Callille,  &:  alla  s’offrir  à Charles  V. 
qui  en  étoit  Roy  depuis  quelques  années.  Ruy  Fallcro,  ami 
de  Magellan,  i fort  habile  Mathématicien,  l’accompagna 
'dans  ce  voyage.  Le  Cardinal  Ximenés,  de  qui  le  nom 
& le  génie  font  fi  connus  dans  l’Hiftoirc,  étoit  alors  Mi- 
niftre  en  Caflille.  Comme  ce  Cardinal  ne  laifloit  rien  écha-  le  Cardinal 
per  de  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à luy,  pour  l’interefl  de  fa  Xm,wncs\|C~ 
patrie  &:  pour  la  gloire  de  fon  Roy,  il  fit  beaucoup  d’ac-  & Faiiéro, Se 
cueil  à Magellan  &:  à Falléro,  fur  tout  quand  il  feeur,  que  les  ménage, 
l’un  entendoit  bien  la  marine , & que  l’autre  étoit  un  des 
plus  célèbres  Aftronômcs  du  tems,  &c  il  les  aboucha  avec 
des  Géografès  Caftillans, 
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Dés  leurs  premières  conférences,  ces  deux  Portugais  ré- 
veillèrent les  anciennes  prétentions  des  Caftillans,  fur  les 
Indes  Orientales  &:  Occidentales.  Quoique  cette  affaire  euft 
été  terminée  en  1492..  par  la  médiation  du  Pape  Alexan- 
dre VI.  Charles  ne  s’en  tint  pas  là,  &:  n’en  voulut  plus 
croire  qu’à  Magellan  & à Fallcro,  qui  tous  deux  luy  per- 
fuaderent  que  les  Ifles  Moluques  luy  appartenoient,  &:  qu’E- 
manucl  les  avoir  ufurpées  fur  luy,  fans  avoir  d’autre  titre 
pour  en  joüir,  que  fon  injufte  poffeflion.  Us  fortifièrent  en- 
core ces  avis  par  quelques  démonftrations  géografiques , 
dreflees  en  forme  de  Mémoires  ; ils  firent  voir  que  ces  Ifles 
étoient  peu  éloignées  de  la  Cherfonéfe  d’or,  &:  que  fl  l’on 
vouloit  leur  fournir  les  chofes  néceflàircs,  ils  entrepren- 
droient  cette  navigation,  nonobftant  les  périls  qu’il  falloir 
efluyer  pour  réüffir  dans  ce  trajet. 

Le  Cardinal , à qui  l’on  rendit  compte  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  dans  les  conférences  qu'on  avoir  eues  avec  Magellan 
& Falléro,  en  parla  à Jean  Rodriguez  de  Fonféca,  Préfident 
au  Confcil  des  Indes.  On  afl’cmbla  ce  Confeil,  où  ces  deux 
hommes  furent  appeliez.  Ce  fut  là  qu’ils  commencèrent  à 
approfondir  les  chofcs  qu’ils  n’avoient  que  Amplement  ex- 
pofees,  & qu’ils  dirent  qu’ils  avoient  trouvé  une  nouvelle 
route  pour  aller  aux  Ifles  Moluques , plus  courte  & plus  afl- 
feuréc  que  celle  de  Calécut  & de  la  Chine  ; qu’à  cet  effet, 
il  falloir  ranger  la  cofte  du  Bréfil,  &:  pafler  par  le  fleuve  de 
la  Plata , ou  d’ Argent,  au  lieu  de  doubler  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc,  ce  qui  fc  pouvoir  faire  fans  donner  atteinte  au 
traité  fait  entre  les  Rois  de  Caftillc  &:  de  Portugal. 

Ce  furent  là  les  premières  cfpérances  que  Magellan  & 
Falléro  laifTercnt  au  Confcil  de  Caftillc  i mais  comme  il 
ne  paroi  floit  jufque-là  qu’une  grande  dépenfe  à faire,  des 
troupes  à lever,  & des  vaiflcaux  à rifquer , ils  parlèrent  en- 
fuite  des  profits  qu’Emanuel,  Roy  de  Portugal,  tiroir  de 
ces  Ifles  par  le  moyen  du  commerce  des  épiceries.  Ils  éxa- 
gererenr,  ainfi  que  font  la  plupart  des  voyageurs  de  par  de- 
là les  mers,  les  richefles  des  contrées  de  Panama,  & du 
Golfe  de  S.  Michel , également  fécondes  en  or  & en  pier- 
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res  précieufes.  Enfin  ils  ajoutèrent,  que  s’il  yavoit  lieu  de 
defeendre  dans  les  terres,  jufque-là  inconnues,  & qui  font 
(bus  la  Ligne,  on  en  reviendrait  avec  une  grande  quantité 
de  marchandées  de  fort  grand  prix. 

Tout  ce  bel  expofé  fut  ruiné  dans  la  fuite,  par  la  folide 
démonftration  qu’en  fit  Pierre  Nugno,  l’un  des  plus  célé- 
brés Mathématiciens  de  ce  tcms-là.  Il  fit  voir  qu’il  y avoir 
quatre-vingts-dix  dégrez,  depuis  l’embouchure  du  fleuve 
Indus  jufqu’àLi (bonne,  &: que  depuis  le  mefme  fleuve  juf- 
qu’aux  derniers  confins  des  Moluqucs  vers  rOrient,il  fc  trou- 
voit  quarante-deux  degrez,  lefquels  joints  aux  rrente-fix  dé- 
grez d’étendue  depuis  Lilbonne  jufqu  a l’Occident , fai- 
foient  en  tout  cent  foixantc-huit  dégrez.  Comme  le  globe 
de  la  terre  & de  la  mer  a trois  cens  foixantc  dégrez  de  tour, 
& que  pour  parvenir  au  Méridien  pofé  pour  limite  aux  Rois 
de  Portugal  & deCaftille,  il  y a encore  douze  dégrez  à dé- 
couvrir pour  compofer  la  valeur  de  cent  quatre-vingt  dé- 
grez, qui  font  juftement  la  moitié  des  trois  cens  foixante 
dégrez  en  queftion , Nugno  conclut  fur  ce  calcul , que  les 
Portugais  étoient  en  droic  de  découvrir  fous  ces  douze  dé- 
grez, les  terres  qui  étoient  habitables,  & que  fins  faire  tort 
à Charles,  ni  à aucun  autre  Prince  Chrétien,  ils  pouvoient 
à jufte  titre  fe  dire  les  poflefleurs  &:  les  maîtres  des  pais 
qu’ils  auraient  découverts.  Quoique  cette  fupputation  duft 
fuffire  pour  juftifier  le  droit  d’Emanuel,  Alvarez  de  Cofta, 
Ambafladeur  de  Portugal , ayant  feeu  les  propofitions  que 
Magellan  avoit  faites  au  Confcil  de  Caftille,  ne  laifla  pas 
d’en  avertir  le  Roy  fon  maitre , & cependant , il  tâcha  de 
défabufer  Charles,  des  vagues  cfpéranccs  que  ce  perfide 
Portugais  avoit  voulu  luy  donner,  ce  qu’il  n’avoir  fait,  con- 
tinua l’ Ambafladeur,  que  pour  porter  atteinte  ï la  bonne 
intelligence , établie  entre  les  Couronnes  de  Caftillc  & de 
Portugal.  Enfin,  il  le  fupplia  de  ne  point  déférer  aux  avis 
d’un  traître,  qui  ne  cherchoit  qu  a rendre  de  mauvais  offi- 
ces à fa  patrie,  parce  qu’il  n’avoit  jamais  été  capable  de  luy 
en  rendre  de  bons. 

Charles,  perfuadé  de  l’équité  de  cette  remontrance, 

y v u üj 


Ans  de 
J. Christ. 

iy  19. 


Nugno,  célè- 
bre Mathéma- 
ticien dctiuit 
leurs  ra  donne  - 
mens. 


De  Cofta  Ara- 
bafladeur,  don- 
ne avis  au  Roy 
dccequifcpafi 
& au  (ujet  des 
Indes. 


ê 


Ans  de 
J.  Christ- 
i ji^. 

L’Empereur 
défère  d'abord 
aux  remôtran- 
ces  de  ce  Mini- 
Arc. 

On  donne  cinq 
vaifTeaux  à Vla- 
;el!an  & à Fal- 
Icio. 


î 


L’un  fc  marie 
& part,  l'autre 
devient  fou , & 
demeure  enCa- 
Aillc. 

Magellan  tou- 
che à une  con- 
trée nommée 
Terre  des 
Céans. 


llarriveauCap 
des  onze  mille 
Vierges. 


Detroit  de  Ma- 
gellan. 

Fernandez,  de 
Oviedo  del  Ef- 
trecho  de  Ma- 
gtll. 


il? 


.Tki 


516  Hifloire  générale  de  Portugal . 

commençoit  à négliger  les  avis  de  Magellan , quand  les 
principaux  de  Ion  Confeil  luy  en  parlèrent  comme  d’une 
chofe  qu’il  falloir  hazarder.  Ce  Prince  ne  put  réfifter  à ce 
qu’on  luy  repréfenta  fur  ce  fait,  &:  il  donna  quelques  navi- 
res à Magellan,  pour  faire  cette  tentative,  puis  qu’il  y avoit 
lieu  d’en  tirer  de  grands  profits , & d’en  atrendie  de  nou- 
veaux honneurs. 

La  chofe  ainfi  arreftée,  on  travailla  à l’armement  de 
cinq  navires,  fur  lefqucls  il  devoit  y avoir  deux  cens  cin- 
quante hommes , fans  compter  les  matelots  &£  les  plus  ex- 
périmentez Pilotes  d’entre  ceux  qui  avoient  fervi  dans  les 
voyages  de  long  cours.  Pendant  qu’on  préparait  Icquipage 
de  ces  vai féaux,  Ruy  Falléro  perdit  I’cfprir,  & Magellan 
fc  maria  à Séville.  Ce  dernier,  qui  avoit  fait  l’ouvcrrure 
de  ce  trajet,  ne  laifla  pas  d’entreprendre  le  voyage,  bien 
qu’il  fufl:  féul.  11  drella  fa  route  vers  les  Ifles  Canaries-, 
il  doubla  le  Cap  Verd  ; jl  vogua  entre  le  Midy  &:  le  Po- 
nant, jufqu  a ce  qu’il  euft  touché  à une  terre,  fituée  plus  de 
vingt  dégrez par* de-là  la  Ligne  équinoxiale,  & nomma  ce 
pais  Terre  des  Céans,  à caufe  de  lcnormc  grandeur  de  fes 
habitans. 

Après  une  année  de  navigation , Magellan  toucha  à un 
nouveau  Cap,  qu’il  nomma  le  Cap  des  onze  mille  Vierges, 
parce  qu’il  l’ avoit  doublé  le  jour  de  la  fefte  de  faintc  Ur- 
fule,  &:  vers  le  mois  de  Septembre  de  l’année  fuivanre,  il 
découvrit  ce  célébré  Détroit  jufqu’alors  inconnu , & qui 
depuis  a été  nommé  le  Détroit  Magellaniquc.  Ce  Détroit 
n’a  que  deux  lieues  de  large , quoi-qu’il  foit  long  de  plus 
de  fix  vingts.  Les  foldats  & les  matelots  y dîiiyerent  un 
froid  fi  pénétrant  &.  fi  rude,  que  la  plupart  y périrent.  Une 
fi  grande  mortalité  obligea  Magellan  ac  reprendre  fa  rou- 
te vers  l’Equateur , pour  refpirer  un  air  plus  doux  & plus 
tempere,  & pour  réparer  par  de  bonnes  nourritures,  les 
defordres  que  les  mauvais  alimens  avoient  caufez  en  partie 
parmi  fes  troupes. 

Ces  grandes  &c  longues  fatigues  rebutèrent  ceux  qui  fa- 
voient  fuivi , & comme  ils  craignoient  que  Magellan  ne  les 


V 


Lh.VlIL  Emanuell.  Roy  XIV.  ji 7 

cxpofaft  à de  nouveaux  dangers , la  plupart  des  Officiers , 
de  concert  avec  les  foldats , confpircrcnt  contre  luy.  Ma- 
gellan averti  de  cet  attentat,  fit  mourir  les  chefs  de  la  con- 
juration, il  punit  févercmcnt  ceux  qui  n’en  ctoicnt  que  les 
complices,  & par  ce  moyen,  il  rétablit  le  bon  ordre  &:  la 
difciplinc  parmi  fes  gens.  Ce  rétabli  dément  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  parce  que  les  foldats  s’appcrccurcnt  bien- 
toft  apres,  que  les  vivres  leur  manquoient;  &:  comme  il 
n’y  avoir  aucune  efpérancc  de  fe  pouvoir  ravitailler,  le  rifi 
que  où  ils  fe  virent  de  périr  par  la  faim,  les  porta  aux  der- 
nières extremitez,  & peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  tombadént 
dans  une  féconde  rébellion. 

Magellan,  qui  ne  pouvoir  ignorer  ce  qui  fe  difoit  fur 
(es  vaifiéaux,  loin  de  faire  agir  fon  autorité,  s’occupa  à 
calmer  les  efprits,  &:  détacha  un  de  fes  navires  pour  al- 
ler rcconnoiftre  le  pais,  &:  pour  chercher  les  moyens  d’en 
tirer  des  vivres.  Le  Capitaine  qui  commandoit  ce  bâtiment, 
receut  cet  ordre  avec  une  joyc  inexplicable -,  mais  cet  Of- 
ficier, au  lieu  de  faire  defeente  pour  le  bien  commun  de 
la  flotte , ne  fongea  qu’à  fe  fauver.  Il  prit  la  route  de  Ca- 
ftillc,  & y arriva  huit  mois  après  qu’il  eut  quitté  la  flotte. 
Magellan  l’ayaçt  attendu  fort  long-tcms  fans  en  avoir  aucune 
nouvelle,  crut  qu’il  avoit  fait  naufrage,  & dans  cette  pen- 
fcc , il  fe  remit  à la  mer  pour  aller  vers  les  Ides  Moluques, 
qu’il  fçavoit  edre  fituées  lous  l’Equateur.  Il  fit  plus  de  quin- 
ze cens  licuës  en  haute  mer  fans  trouver  terre}  il  donna 


Ans  de 
J.  Christ. 
I P 9- 

Scs  gens  cou- 
fpirent  contre 
luy. 

Il  fait  mourir 
les  auteurs  de 
ce  complot,  8c 
châtie  les  com- 
plices. 


Il  envoyé  on 
de  fes  Officiers 
chercher  des 


vivres. 


Ddfcrtion  de 
cet  Officier. 


contre  quelques  Ides;  il  vogua  vers  le  Nord,  &:  aborda  Magellan- vicne 
dans  l’Idc  de  Subut , firuce  dans  la  mer  des  Indes.  La  fe- 
condité  de  ccrtc  Ifle,  qui  eft  fort  peuplée,  rendit  le  cou- 
rage aux  foldats,  &c  laidâ  une  grande  efpérancc  à Magel- 
lan de  voir  bientofl:  la  fin  de  fes  peines. 

Auffitofi  que  les  vaidèaux  curent  moüillé  dans  le  havre 
de  Su  but,  Hannabar  qui  y regnoit,  envoya  fçavoir  de  quelle 
nation  étoient  ceux  qui  avoient  pris  port,  de  crainte  que 
ce  ne  Rident  les  troupes  de  Calpulapo,  Roy  de  l’Idc  de  Ma- 
tan,  l’une  des  Philipines,  contre  lequel  il  failbit  la  guerre. 

Magellan,  à qui  cette  occafion  fembloit  trop  favorable  pour 
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n’en  pas  profiter,  luy  ht  dire  qu’il  étoit  Portugais,  & que 
le  hazard  & Ton  bonheur,  l’ayant  pouffe  dans  fon  port, il 
luy  offroit  Tes  vaiffeaux  &:  les  troupes  pour  luy  aider  à fou- 
tenir  la  guerre  qu’on  luy  avoir  déclarée. 

Hannabar,  touché  de  cette  généralité,  voulut  voir  Ma- 
gellan, & fçavoir  le  deflein  de  fon  voyage.  Le  Capitaine 
Portugais,  qui  n’avoit  aucune  teinture  de  la  langue  du  pais, 
ne  put  s’expliquer  que  par  des  lignes.  Hannabar  parut  fi 
content  des  manières  de  Magellan,  qu’il  ordonna  qu’on 
luy  fournil!  autant  de  provi lions  qu’il  voudrait  pour  le  ra- 
vitaillement de  fes  vaifleaux. 

Cependant , Magellan  qui  commençoie  à entendre  la 
langue  de  Subut,  eut  pluficurs  conférences  avec  Hanna- 
bar-,  mais  comme  il  falloir  ufer  d’adrefle  pour  exciter  la 
curiofité  de  ce  Prince,  il  le  mit  infenfiblement  fur  le  fait  de 
la  guerre,  fur  la  manière  de  la  faire , &:  fur  l’ufage  des  armes 
à feu  qui  étoient  fur  fes  vaiffeaux,  & que  fes  foldats  por- 
roient  quand  ils  marchoicnt  contre  leurs  ennemis.  Hanna- 
bar, charmé  de  tout  ce  qu’il  avoir  entendu,  fe  perfuada  qu’a- 
vec de  pareilles  armes,  il  ne  trouverait  plus  d’ennemis  qui 
ofaflcnt  luy  réfilter,  &:  qu’il  ferait  le  feul  rédoutable  parmi 
fes  voifins. 

Magellan,  qui  ne  fc  contentoit  pas  d’avoir  infpirc  un 
air  guerrier  à ce  Roy  Infulaire,  ajouta,  que  la  profpcrité 
de  fes  armes  dépendoit  moins  de  fa  valeur  & du  nombre 
de  fes  troupes,  que  de  la  bénedi&ion  cju’il  devoit  attendre 
du  Ciel,  &:  luy  dit  qu’il  ne  la  pouvoir  mériter,  s’il  n’embraf- 
foitle  Chriftianifme.  Ce  Prince  pénétré,  du  moins  en  ap- 
parence, de  cette  vérité,  demanda  à cftre  inllruit  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  ce  que  fit  l’Aumofnier  de  Magellan. 
Peu  de  tems  après  il  receut  le  baptefme,  & pour  marque 
de  l’eflime  qu’il  avoir  pour  Magellan,  il  voulut  qu’on  luy 
donnait  le  nom  de  Ferdinand.  La  Reine  de  rifle,  & tout 
ce  qu’elle  avoir  d’enfans , fuivirent  I’éxemple  du  Roy , & 
prés  de  huit  cens  habitans  quittèrent  l’Idolâtrie. 

Le  Roy  de  Subut,  qui  croyoit  que  le  feul  nom  de  Chré- 
tien fuffifoit  pour  le  faire  triompher  de  ceux  qui  ne  l’étoicnt 

pas. 
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pas,  fe  mit  en  campagne,  &c  marcha  à Tes  ennemis  avec 
une  alternance  qu’il  devoir  plus  à fa  nouvelle  Religion 
qu  a fon  courage.  Magellan  l’accompagna  &:  rélcvoit  de 
cems  en  rems  l’cfpérancc  de  ce  Prince  par  la  confiance 
qu’il  luy  infpiroit  d’avoir  en  la  prote&ion  du  Ciel.  Enfin, 
l’occafion  étant  venue  d’en  éprouver  les  effets  dans  deux 
combats  différens  contre  les  troupes  de  Calpulapo , Roy 
de  Matan , le  parti  de  ce  dernier  demeura  vainqueur,  quoi- 
que Magellan  s’y  fiift  diftingué  d’une  manière  bien  glo- 
rieufe  pour  luy  &:  pour  fa  nation. 

Si  Magellan  euft  bien  fait,  il  en  feroit  demeuré  là  ; mais 
voulant  pouffer  encore  plus  loin  fa  réputation,  il  tomba 
<lans  une  embufeade.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  ce 
Capitaine  &:  ceux  qui  le  fuivoient,  donnèrent  de  nouvel- 
les marques  de  leur  intrépidité  &:  de  leur  courage  -,  mais 
le  nombre  d’ennemis  qu’ils  avoient  en  tefte,  étoic  trop 
grand  pour  efperer  d’en  venir  à bout.  Ainfi,  ces  généreux 
Européens  ne  difputerent  leur  vie  que  pour  la  faire  achc- 
-ter  le  plus  cher  qu’ils  pourroient  à ces  Barbares.  Magellan 
y périt , avec  une  partie  de  ceux  qui  l’avoient  accompagné 
dans  fa  navigation.  Ce  Portugais  auroit  mérité  les  mef- 
mes  Ioüanges  qui  font  deuës  aux  plus  grands  hommes,  & 
aux  plus  diftinguez  par  leur  valeur,  & par  leurs  propres  lu- 
mières, s’il  euft  moins  écouté  fon  intereft  particulier,  & 
s’il  n’euft  pas  trop  facilement  facrihc  les  interefts  de  fon 
Roy,  à ceux  d’un  Prince  étranger. 

La  mort  de  Magellan,  & la  défaite  de  fes  troupes  ap- 
portèrent un  grand  changement  dans  les  affaires  de  Han- 
nabar.  Ce  Prince  quitta  la  nouvelle  Religion  qu’il  venoit 
d’embrafler,  & s’engagea  à livrer  au  Roy  de  Matan,  une 
partie  des  Espagnols,  qui  étoient  échapez  du  dernier  com- 
bat. Pour  en  venir  plus  facilement  à bour,  Hannabar  don- 
na un  régale,  où  il  invita  les  principaux  Officiers  Caftillans, 
qu’il  facrifia  à la  vengeance  que  le  Roy  de  Matan  avoit  pro- 
jetté  d’en  tirer.  Comme  le  refte  des  Caftillans  n’étoient  pas 
en  état  de  te  venger , ni  du  Roy  de  Subur , ni  de  celuy  de 
Matan,  ils  mirent  auffitoft  à la  voile  pour  n’eftre  pas  ex- 
Tome  II.  X X x 
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Ans  de  pofez  plus  long-tems  à la  cruauté  de  ces  Barbares  * ils  vin- 
J.  Christ,  rcnt  prendre  port  devant  riflcdcTidorc,&:  pafferent  enfuite 
i y 1 dans  le  havre  de  rifle  de  Ternate,  qui  eft  la  principale  des 

Le  refte  fe  fàu-  MoluqUCS.  j • t \ 

vc  dans  lcsMo-  Les  Caftillans,  ayant  appris  a leur  arrivée  dans  cette  der- 

lu^ucs.  ni é re  Iflc , qu’il  y avoit  un  Commandant  Poraigais,  nommé 

AntoineBritto, envoyèrent  un  efquif  pour  luy  demander  quel- 
ques rafraîchiffemens,  puis  qu’ils  étoient  de  même  croyance, 
& à peu  prés  de  mcfmc  nation.  Britto  ne  fe  contenta  pas  de 
leur  accorder  ce  qu’ils  demandèrent,  mais  il  donna  ordre  à 
Garfie  Henriqucz,  fôn  Lieutenant,  de  leur  mener  de  petits 
bâtimens  chargez  de  vivres.  Les  Caftillans  firent  pafl'er  leurs 
principaux  équipages  fur  ces  bâtimens,  prirent  la  route  des 
Indes , & enfuite  celle  d’Efpagne.  Tel  fut  le  fuccés  de  la 
flotte  du  célébré  Magellan,  &:  la  deftinée  de  cet  intrépide 
voyageur,  & fameux  Capitaine. 

Tandis  que  des  troupes  Efpagnoles  conduites  en  Afie 
par  des  Portugais  infidcllcs  à leur  Roy,  tâchoient  d’enlever 
à Emanuel , ce  qui  n’étoit  deu  qu’au  courage  & à la  har- 
d,C  z°U or °CUr  ^’C^C  ^CS  Capitaines,  Alvarez  Norogna,  Gouverneur 
cha^dcsMau-  d’Azamor  en  Afrique,  fortit  de  cette  ville  à la  telle  de  deux 
ici  d’Enxovic.  cens  trente  chevaux  &:  de  cent  fantaflins , ôc  marcha  con- 
tre les  Maures  d’Enxovic  qu’il  tailla  en  pièces , enfuite  il 
paflafur  les  terres  de  Nacerbendumc , l’un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  cette  Province , dans  l’cfpérance  de  s’en  ren- 
dre maître,  &:  d’en  tirer  des  contributions > mais  Nacer- 
bendumc s’étant  fauve,  Norogna  ne  put  emmener  que  les 
deux  fils  de  ce  Maure , avec  pluücurs  Dames  qui  pafïoient 
pour  les  plus  belles  du  pais. 

Antoine  Leitan,  Officier  Portugais,  à qui  Norogna  avoit 
donné  la  conduite  de  ces  prifonniers , afin  de  les  efeorter 
cru-iîcaâi  ju^luc  dans  Azamor,  abufa  fi  indignement  de  la  confiance 
?un officia  9ue  ce  Gouverneur  avoit  en  luy,  qu’il  taillada  les  bras  &: 
Portugais.  les  jambes  de  la  femme  du  fils  de  Naccrbendume , pour 
luy  ofter  des  braflelets  & des  cercles  d’argent  qu’elle  y por- 
toit,  pour  marque  de  fa  dignité.  Cette  aâion  parut  fi  bafle 
& fi  cruelle  à Norogna , qu’aprés  avoir  fait  rendre  honteu- 
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fibmenc  à Leitan,  cc  qu’il  avoir  fi  lâchement  pris,  il  le  fit 
emprifonnner,  en  attendant  l’occafion  de  le  punir  plus  fe- 
vérement  ; mais  le  tems  &:  le  changement  de  lieu  adouci- 
rent le  chagrin  que  Norogna  avoir  conccu  contre  Leïtan. 
Il  le  contenta  de  le  dégrader  des  armes,  &ù  de  le  renvoyer 
en  Portugal. 

Norogna,  qui  continuoit  fes  courfes  par  des  chemins 
pierreux,  pour  empêcher  que  les  Maures  d’Enxovie  ne 
connuflcnt  par  la  trace  des  chevaux  la  route  qu’il  avoir  te- 
nue , arriva  dans  une  plaine  où  il  fit  alte,  & où  il  partagea 
fes  troupes  en  trois  efeadrons.  Antoine  Lopcz  de  Scqucria 
commanda  le  premier,  Jacques  Mello  le  lecond,  & No- 
rogna fê  mit  à la  telle  du  troifiéme  efeadron.  Sa  marche 
fiit  fi  fecrette,  que  les  Maures  furpris  lâchèrent  le  pied, 
& abandonnèrent  leurs  bagages. 

Les  ennemis , que  l’cpouvante  avoir  difpcrfcz  en  difFé- 
rens  lieux,  allarmcrent  fi  fort  par  leur  foite  toute  la  province 
d’Enxovie,  que  les  peuples  réfolus  de  défendre  leur  liberté 
& leur  vie,  prirent  les  armes,  s’attroupèrent,  fe  joignirent 
aux  Maures  d’Afrique,  & firent  par  cç  ralliement  un  corps 
d’armée  trés-confidérable.  Les  Portugais,  qui  leur  étoient 
de  beaucoup  inferieurs  en  nombre , prirent  le  parti  de  fe 
retirer,  & ils  le  firent  en  fi  bon  ordre,  qu’ils  rendirent  inu- 
tiles toutes  les  mefures  que  les  ennemis  prénoient  pour 
charger  leur  arriéregarde.  Ils  arrivèrent  fur  le  bord  d’une 
petite  rivière,  &:  la  paflferent  à gué  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille, en  cas  que  les  Maures,  qui  occupoient  l’autre  bord, 
voulurent  la  traverfer  pour  en  venir  à quelque  a&ion.  Les 
armées  refterent  quelques  jours  en  préfence  fans  rien  entre- 
prendre de  part  ni  d’autre,  &:  enfin  défilèrent.  Cependant, 
Norogna,  avec  une  petite  troupe  faifoit  des  courles,  atta- 
quoit  les  partis  qu’il  rcncontroit,  pilloit  &:  ravageoit  le  pais. 
Enfin,  après  avoir  diflribué  à fes  foldats  le  butin  qu’il  avoir 
fait,  il  retourna  à Azamor,  où  il  mena  les  prifonniers  qu’il 
avoir  pris  dans  fes  différentes  courfes. 

Quand  les  ennemis  feeurent  que  Norogna  étoit  rentré 
dans  Azamor , ils  cantonnèrent  leurs  gens  dans  les  villages 
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des  environs,  & envoyèrent  des  Coureurs  en  campagne 
pour  les  avertir  des  mouvemens  que  feroient  les  Portugais. 
Par  cette  prévoyance,  les  Barbares  coupèrent  les  chemins 
par  où  Norogna  efpéroit  de  pafl’cr,  pour  aller  afliéger  la  ville 
de  Siner,  fituée  en  Arménie  prés  de  l’Euphrate. 

Auflitoft  que  Norogna  en  eut  avis , il  détacha  Lanfà- 
rote  Frcitas , l’un  de  Tes  Officiers , avec  foixante  chevaux 
feulement , pour  aller  reconnoiftre  la  fituation  des  lieux  & 
la  contenance  des  ennemis,  & pour  engager  le  combat. 
Comme  Lanfarote  fit  fçavoir  à Norogna,  qu’il  n’avoit  pas 
allez  de  monde  pour  fe  tirer  honorablement  de  cette  affaire, 
ce  Gouverneur  partit  auflitoft  d’Azamor,  avec  de  plus  nom- 
breufes  troupes,  &:  alla  le  foutenir.  Les  ennemis,  qui  s’apper- 
ccurcnt  de  ce  renfort,  plièrent  peu  de  tems  après  que  faction 
fut  commencée , & prirent  la  fuite.  Le  nombre  des  morts 
ncgala  point  celuy  des  prifonniers  que  l’on  fit, parmi  lefquels 
on  trouva  un  de  leurs  Capitaines  âgé  de  plus  de  cent  ans, 
& qui  en  avoir  prés  de  quatre-vingt  de  fcrvice.  L’air  vé- 
nérable de  ce  vieux  Officier,  &c  fon  mérite  pcrfonnel,  car 
il  s’étoit  diftingué  dans  ce  dernier  combat,  luy  attirèrent 
la  conlîdération  de  Norogna  j il  le  mena  au  fiege  qu’il  alla 
former  devant  la  ville  de  Siner.  Cet  ancien  Capitaine,  fur- 
pris  de  la  manière  que  l’on  battoir  cette  place,  euft  fouhaité 
d’eftre  au  nombre  des  afliégeans  ; mais  fl  fon  honneur  & fon 
devoir  I’empêchcrcnt  de  le  joindre  aux  Portugais,  il  ne  pût 
rcfiifèr  les  applaudiflèmens  deus  à leur  valeur,  fur  tout 
quand  il  vit  que  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  aflie- 
gcz,  les  afliégeans  prirent  cette  ville  d’aflaut  après  quelques 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Vafco  Ferdinand  Ccfar,  Colonel  de  cavalerie,  que  No- 
rogna avoit  envoyé  aux  environs  de  Siner,  alla  infultcr  les 
ennemis  jufquc  dans  leurs  rctranchemens,  les  attira  en  cam- 
pagne , les  defir , &c  fourragea  tout  ce  canton.  Il  pénétra 
enfùite  dans  le  pais,  & rencontra  les  Maures  qui  s’étoient 
aflèmblez  à deflein  d’enfermer  Ferdinand.  Auflitoft  que  les 
ennemis  eurent  découvert  que  les  Portugais  venoient  à eux, 
ils  fc  débanderenr,  &Ja  cavalerie  prit  la  fuite.  Comme 
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l'infanterie  n’a  voit  pu  faire  une  pareille  diligence,  ce  Co-  Ans  di 

Joncl  la  fît  charger  fi  rudement,  qu’elle  fut  contrainte  de  J.  Christ. 

fe  retirer  dans  une  Mofquée , où  elle  fe  retrancha  le  plus  i J i 9- 

avantagcufèment  qu’il  luy  fut  poffiblc,  s’y  défendit  avec 

beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté.  Enfin,  les  Portugais  Combat  fan- 

forcerent  la  Mofquée,  y entrèrent  & fe  confondirent  avec 

les  Maures  -,  mais  comme  ils  ne  purent  fê  fervir  les  uns  &:  î^Maurc*. 

les  autres  que  de  leurs  poignards , à caufe  du  peu  d’éten- 

duë  qu’il  y avoir  pour  le  reconnoître  & pour  combattre, 

ils  ne  fe  portèrent  que  des  coups  mortels.  Cette  affaire  fe 

pafTa  avec  tant  de  furie,  qu’eneore  que  les  Barbares  fe  vif- 

lent  affoiblis,  par  le  nombre  de  leurs  gens  qui  avoient  été 

tuez,  ou  qui  étoient  hors  de  combat , ils  aimèrent  mieux 

périr  les  armes  à la  main  que  de  tomber  fous  la  puiflance 

des  Portugais.  Z . * 

Après  cette  expédition,  Ferdinand,  à qui  le  Roy  avoir 
donné  le  commandement  des  vailTeaux  deftinez  pour  la  gar- 
de du  Détroit  de  Gibraltar,  eut  ordre  de  s’y  rendre.  L’ab- 
fence  de  ce  Commandant  nempecha  pas  le  progrès  des  ar- 
mes du  Roy  en  Afrique.  Norogna  fe  remit  en  campagne , 
recommença  fes  courlcs  fur  les  Maures,  affiégea  une  de  Norogna  ail- 
leurs villes,  éloignée  d’Azamor  d’environ  quatorze  lieues, 

& l’emporta  d’alfaut.  Comme  il  ne  s’étoit  attache  à la  ré-  bnilc. 
duclion  de  cette  ville,  que  pour  allarmcr  les  Maures,  qui  s’é- 
toient  retranchez  dans  leurs  plus  fortes  places,  il  la  fît  ré- 
duire en  cendres. 

Pendant  que  Norogna  faifoit  ce  dernier  fiége,  Allimai- 
mon , un  des  principaux  Officiers  des  Maures , fe  retira 
pour  éviter  la  rencontre  des  Portugais,  à qui  il  ne  vouloir 
point  avoir  affaire.  Si  les  uns  échapoient  à la  vigilance  des 
Capitaines,  & à la  valeur  des  foldats , les  autres  qui  étoient 
obligez  d’en  venir  aux  mains,  fè  defèndoient  fi  mal  en 
toutes  rencontres  qu’ils  étoient  prefque  toujours  battus , 11  les  ponrfuif, 
ou  défaits.  Ils  ne  trouvoient  pas  mefmc  d’endroits  dans  *I£uac  Icur 
leur  propre  pais  où  ils  puflènt  eftre  à l’abri.  La  diftance 
des  lieux,  la  difficulté  d’y  aborder,  &c  l’inégalité  des  for- 
ces, n’étoient  pas  d’afTez  puiffans  obftaclcs  pour  arrefter  les 

X X X iij 


534  Hifioire  generale  de  Portugal. 


Ans  de 
J.  Christ, 
i y 19. 


v rW 

H"  / 


BIciïuredcNo- 

rogna. 


Portugais,™  pouf  les  empêcher  d’aller  relancer  ces  Barbares. 

La  prompte  retraite  d’Allimairaon  empêcha  Norogna 
de  le  pourfuivre,  pour  ne  point  expofer  Tes  gens  à un  ral- 
liement que  les  Barbares  pouvoient  faire.  Cette  prévoyan- 
ce ne  fut  pas  inutile,  puis  qu’en  effet,  les  Maures  n’a- 
voient  pris  la  fuite  qu’à  dclfein  de  fe  rallier,  St  de  couper 
chemin  aux  Portugais,  dont  la  plus  grande  partie  éroit 
déjà  dédiée,  ce  que  les  ennemis  firent  nonobftant  les  foins 
de  Norogna.  Comme  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  ne  luy 
laifloit  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  ménager  infen- 
fiblement  une  retraite,  St  de  taire  volteface  àmefurc  qu’il 
fe  fentiroit  prefle,  ce  Capitaine  s’y  détermina  brufquemenr. . 
Dans  cette  veuë , il  donna  à Jean  Freiras  le  commandement 
de  l’avantgarde,  St  il  demeura  à l’arriércgarde  pour  faire 
tefte  aux  Maures,  qui  l’accabloient  de  flèches  St  de  pierres. 
Norogna  ayant  été  blcfl'é,  le  Capitaine  Martin  commanda 
en  fi  place,  St  donna  dans  cette  occafion  des  marques  de 
fon  courage.  Quand  Norogna  fut  revenu  de  l’étourdifle- 
ment  que  le  coup  de  pierre  qu’il  venoit  de  recevoir  luy 
avoir  caufé,  il  remonta  à cheval,  St  retourna  à fon  porte. 

Sur  ces  entrefaites,  Vafco  arriva  avec  les  troupes  qu’il 
avoir  fur  les  vai  fléaux,  ôzarrefta  les  Maures.  Cependant,  les 
Portugais  avancèrent  vers  Azamor,  ils  y conduiflrcnt  leur 
butin,  St  ne  perdirent  que  peu  de  gens  en  comparaifon 
des  Barbares , qui  y laiflerent  plus  de  deux  cens  des  leurs. 
Bien  que  ce  combat  n’euft  été  qu’une  rencontre  de  partis, 
on  conceut  une  fl  haute  idée  de  la  valeur  des  Portugais, 
qui  avec  fl  peu  de  monde  avoient  foutenu  les  efforts  des 
ennemis , que  plufleurs  Seigneurs  Maures  demandèrent  la 
paix,  St  fe  mirent  fous  la  protection  d’Emanuel. 

Pendant  ces  mouvemens,  Mahomet,  Roy  de  Fez , parut 
aux  environs  d’Arzile,  avec  un  corps  de  trois  mille  chevaux. 
Ce  Prince  cherchoit  l’occafion  de  furprendre  quelque  parti 
Portugais,  ou  d’enlever  des  Maures  leurs  alliez,  par  qui  il 
puft  apprendre  ce  qui  fe  difoit  parmi  fes  ennemis*,  mais  il 
ne  fe  parta  rien  de  confidérable  dans  certe  courfe,  que  la 
mort  d’Aroaz,  l’un  des  premiers  Capitaines  d’entre  les 
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Maures,  &:  qui  plus  que  couc  autre,  avoit  occupé  les  Por- 
tugais en  pluficurs  rencontres.  Mahomet  retira  l'es  troupes, 
& retourna  dans  Tes  Etats. 

A l’égard  des  Maures  de  Garabie,  avec  lefquels  on  avoit 
fait  la  paix  depuis  peu  de  tems,  Nugno  de  Mafearegnas , 
Gouverneur  de  Safï,  fut  fur  le  point  de  la  rompre  au  fujet 
d’une  perfidie  qu’ils  avoient  faite  aux  Portugais  -,  mais  ces 
peuples  députèrent  deux  de  leurs  principaux  Officiers,  pour 
difculpcr  leur  nation  du  violement  fait  au  traité  de  paix,  & 
de  la  rébellion  qiiil’avoit  fûivic  i ils  en  rejetterent  la  faute 
fur  un  vieux  Capitaine  du  Roy  de  Fez,  qui  en  avoit  été  le 
chef,  &:  pouflèrent  fi  loin  leur  prétendue  juftification , qu’ils 
tuèrent  cet  Officier  pour  en  mieux  perfuader  les  Portugais. 

Cette  fatisfa&ion  fufpendit  le  reflentiment  de  Mafea- 
regnas de  forte  que  ce  Gouverneur,  toujours  politique, 
aima  mieux  imprimer  de  la  crainte  dans  les  cœurs , que 
d’irriter  les  cfprits  par  la  punition  ou  par  la  vengeance.  Les 
Maures,  qui  n’entroient  pas  dans  cette  confidération,  fe  per- 
fuaderent,  que  la  facilité  des  Portugais  à pardonner  des 
chofes  qui  étoienc  au  defllis  du  pardon,  procédoit  de  Tap- 
préhenfion  qu’ils  avoient  de  leur  pui  (Tance.  Pleins  de  cette 
penfee,  ils  eurent  la  hardicllc  de  demander  à Mafearegnas, 
la  recompenfe  du  meurtre  qu’ils  venoient  défaire  du  Chef 
de fes  principaux  ennemis,  &:  prétendirent  par  là  luy  faire 
acheter  le  renouvellement  d’une  paix , qu’ils  difoient  luy 
eltre  plus  avantageufe  qu’à  eux.  Mafearegnas  jugeant  par 
cette  remontrance,  de  l’abus  que  les  Maures  fai  ( oient  de 
fa  trop  grande  clémence,  leur  répondit,  qu’ils  dévoient 
fe  contenter  de  la  liberté  qu’il  leur  laifloir  de  cultiver  leur 
terres , &:  de  vivre  tranquilles,  à moins  qu’ils  ne  vouluffent 
renouvellcr  la  guerre,  &:  cela,  fans  efpérance  pour  eux  de  la 
voir  jamais  finir  par  aucun  traité  de  paix. 

Ces  peuples  piquez  de  cette  réponfe,  fe  mirent  fous  la 
protection  d’un  Seigneur  Maure , appelle  Oleimdembran. 
Ils  fe  liguèrent  avec  luy,  & s’allerent  porter  dans  les  envi- 
rons d’un  lieu  nommé  les  Salines  > d’où  ils  inquiétoient  fans 
ceflc  les  Maures  de  Dabide,  alliez  des  Portugais. 
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Ce  nouveau  procédé  impatienta  Mafearegnas , & le  fie 
réfoudre  à faire  un  détachement  de  foixante&  dix  chevaux, 
pour  aller  foûtenir  quelque  infanterie,  cantonnée  dans  les 
villages  de  la  province  de  Dabide.  Il  ordonna  en  mefme- 
tems  que  ces  troupes  fiiflcnt  renforcées  par  la  milice  du  païs, 
en  cas  qu’il  falluft  en  venir  à quelque  aélion.  Les  ennemis, 
qui  n’ignoroient  pas  les  mefures  que  Mafcarcgnas  avoit 
pri fes,  fe  perfuaderent  qu’il  commandoit  ces  troupes,  &: 
fc  retirèrent  fur  le  feul  bruit  de  cette  marche. 

Quand  les  Maures  de  Dabide  virent  la  retraite  de  leurs 
ennemis,  ils  donnèrent  fur  leur  arriéregarde.  Ces  efcar- 
mouches  durèrent  jufqu’à  ce  que  Mafearegnas  parut , car 
iln’avoit  pas  encore  joint  le  gros  de  l’armée.  AuiTitoft  que- 
les  Maures  de  Garabic  s’en  furent  apperceus,  ils  lâchèrent 
entièrement  le  pied,  & on  les  pourfuivit  jufque  dans  les  li- 
gnes du  camp  d’OIcimdembram , où  ils  fe  retirèrent.  Le 
nombre  des  gens  qu’on  leur  tua,  &:  les  prifonniers  qu’on  fit, 
obligèrent  une  partie  de  ceux  qui  étoient  cchapez  à ces 
dangers  de  demander  la  paix , &:  de  rentrer  dans  leur  de- 
voir, en  payant  le  tribut  accoutumé.  Le  refte  des  Rebelles 
s’alla  ranger  fous  la  proteftion  du  Xerif,  qui  demeuroit 
dans  un  lieu  nommé  MixquelU , diftant  de  vingt-deux  lieues 
de  Safï.  Mafcarcgnas,  qui  avoit  dcflèin  de  finir  cette  guer- 
re, fc  réfolut  de  les  attaquer,  pour  ne  point  laifTcr  fomen- 
ter des  fujets  de  révolte  entre  les  Maures , qui  par  eux- 
mefmcs,  ne  refpiroicnt  que  le  trouble  &:  la  confufion; 
mais  pour  cacher  fon  dcfVein  aux  autres  Maures,  quoy 
qu’alliez  des  Portugais,  il  leur  donna  un  grand  régale,  &: 
fous  prétexte  d’une  aftâire  qui  luy  étoit  furvenuë,  il  fortit 
avant  que  ce  régale  fùft  fini , fit  fermer  la  maifon  où  l’on 
s’étoit  affemblé,  fc  mit  à la  tefte  de  deux  cens  chevaux, 
& de  quelque  infanterie,  & marcha  pendant  toute  la  nuit, 
quoique  dans  un  pais  fort  rude  pour  fe  rendre  dans  une 
Mofquée,  ou  Mafearegnas  avoit  donné  à fes  gens,  le  ren- 
dez-vous general. 

Peu  de  tems  après  que  Mafearegnas  fut  arrivé  dans  cette 
Mofquée,  il  aprit  par  fès  Coureurs,  que  le  camp  des  Bar- 
bares 
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bar  es  étoit  environ  à dix  lieues  de  là.  A ccte  nouvelle  il  le  Ans  ds 
remit  en  marche,  & fit  partir  Blaifc  de  Silvés,  à la  telle  d’une  J*  Christ. 
compagnie  de  cavalerie , chaque  cavalier  portant  un  fan-  1 f 1 
taflin  en  croupe.  Mafcaregnas  le  fuivit  avec  le  relie  de  Ion  y çc  remet  en 
monde,  &:  comme  il  n’avoit  pu  faire  une  aufG  grande  dili- 
gcncc  que  Silvés,  ce  Capitaine  Iuy  manda  par  un'  exprès  , Maures/ 
qu’il  étoit  aux  mains  avec  les  Maures,  &:  qu’il  les  avoir  Trou- 
vez dans  les  défilez  de  la  montagne. 

Cette  dernière  nouvelle  fit  hâter  la  marche  de  Mafca- 
regnas-,  mais  les  Maures  avoient  fait  occuper  les  chemins 
par  où  l’on  pouvoir  fccourir  Silvés , & cmpcchoicnt  Maf- 
carcgnas  de  parvenir  jufqu’à  luy.  Comme  il  n’y  avoit  point 
d’autre  parti  à prendre  dans  cette  occafion,  que  de  s’ouvrir 
par  un  combat,  le  partage  qu’on  luy  difputoit,  il  le  pro-  U trouve  les 
pofa  à fes  gens.  Les  Portugais,  qui  en  voyoient  la  conté- 
quence,  s’y  comportèrent  avec  tant  de  courage,  que  mal-  Barbares, 
grc  la  réfiftance  qu’ils  rcncontferent  dans  leurs  ennemis, 
ils  les  enfoncèrent,  & les  obligèrent  de  fe  retirer  dans  d’au- 
tres défilez,  où  il  étoit  importible  de  les  aller  forcer.  Le  feu  II  lesfcrcedans 
continucl  quils  faifotent  de  dedans  ces  nouveaux  polies,  mcns , & 5-ou. 
auroit  arrefté  d’autres  gens  que  les  Portugais  j mais  ils  î’ef-  vreicpaifcgc. 
fuyerent  avec  leur  intrépidité  ordinaire,  & trouvèrent  Sil- 
vés, qui  tout  blcrte  qu’il  étoit,  de  trois  coups  qu’il  avoit 
receus  au  commencement  de  cette  aélion,  combattoit  toû-  PM»»**  offi- 
jours  avec  la  mefme  valeur.  Garcias  Dccio,  quoique  blefle  biefTcZSaiS 
du  mefme  coup  qui  avoit  tué  fon  cheval,  fo  joignit  à quel-  dans  eme ac 
ques  autres  Officiers  Portugais,  & paya  beaucoup  de  fa  per- 
sonne. Jean  de  Magellan  fils  de  Ferdinand,  & François  Nu- 
gno  receurent  des  coups  mortels,  & furent  contraints  de 
le  retirer  du  champ  de  bataille. 

Ce  fpe&aclc  de  blertcz,  de  mourans,  Si  de  morts , ani- 
ma tellement  Mafcaregnas  qu’il  fit  des  chofcs  incroyables. 

Scs  gens  à fon  exemple  fe  fignalercnt,  &C  entre-aunes  fon 
Ecuyer,  qui  s’étoit  attache  à combattre  un  CapitaineMaure. 

Enfin,  les  deux  armées  affoiblics  par  la  perte  des  foldats 
& par  la  durée  du  combat,  fo  retirèrent  pour  faire  enlever  les 
blertcz  & les  morts.  Dés  le  lendemain  de  cette  action  on 
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entra  en  pourparler  de  paix , & peu  de  jours  apres  elle  fut 
conclue , fans  que  les  Portugais  fufiént  obligez  de  rendre 
le  butin  qu’ils  avoient  mené  à Sali. 

Telle  ctoit  la  fituation  des  affaires  en  Afrique,  quand  au 
commencement  de  cette  année,  Lopez  de  Scqucria,  Vicc- 
Roy  des  Indes,  fit  équiper  une  flotte  compofée  de  vingt-fix 
vaifleaux  de  guerre  pour  entrer  dans  la  mer  d’Arabie , fur 
lefquels  on  comptoir  plus  de  dix-huit  cens  Portugais, 
prés  de  douze  mille  foldats  Malabarois.  Peu  de  jours  avant 
que  la  flotte  euft  mis  à la  voile,  Sequeria  envoya  Anroina 
Saldagna,  pour  découvrir  s’il  n’y  avoir  point  de  vaifleaux 
étrangers  qui  croifaflfcnt  la  mer,  & en  cas  qu’il  en  trouvait, 
il  luy  ordonna  de  l’aller  attendre  à Guardafu , Promontoire 
d'Afrique  pour  luy  en  donner  avis.  Quant  à Alexis  dcMe- 
nezés,  Gouverneur  de  l’Inde  balle,  il  demeura  à Goa,  d’où 
le  Vice-Roy  étant  parti  avec  fa  flotte,  il  vint  mouillera 
Guardafu;  Saldagna, qui  l’y  attendoir,  luy  apprit  qu’il  y 
avoir  fix  galères  Turques  dans  le  havre  de  Gcoda;  qu’il  y 
venoit  tous  les  jours  de  nouvelles  troupes , &c  qu’on  les  def- 
tinoit  pour  s’aller  emparer  des  avenues  d’Aden.  Comme 
l’armement  que  les  Barbares  vouloient  mettre  fur  pied  2 
cet  effet , n’étoit  point  encore  en  état  d’eftre  mis  à la  mer* 
le  Vice-Roy  profita  de  cetre  conjoncture , &:  fit  appareiller 
pour  aller  ranger  la  cofte  d’Etiopic , à deflein  de  fc  rendre 
maître  des  avenues  d’Aden , &:  d’attaquer  les  vaifleaux 
qu’il  trouveroit  dans  le  havre  de  Gcoda. 

Sequeria  étant  paflc  en  Arabie,  s’approcha  d’Aden  ; mais 
dans  le  tems  qu’on  vouloir  jetter  l’ancre  dans  le  porc  d’A- 
ran,  qui  n’en  cft  pas  fort  éloigné,  le  vai fléau  Amiral  donna 
contre  le  roc,  fc  brifa  &:  fit  naufrage;  on  en  fauva  néan- 
moins l’cquipagc  & une  partie  du  canon.  Comme  ce  bâ- 
timent portoit  le  nom  de  Saint  Antoine  ; ce  mefme  nom 
eft  demeuré  à ce  roc  , fous  lequel  il  cft  préfentemenr 
connu. 

Ce  malheur  obligea  le  Vice-Roy  de  s’approcher  de  Gco- 
da, où  il  cfpéroit  d’eftre  plus  heureux;  mais  fon  attente 
ne  fut  pas  remplie,  puis  qu’aprés  avoir  cfluyé  les  écueils 
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de  la  mer,  il  fe  vit  encore  expofé  aux  vents  &c  aux  tem-  Ans  ci 
pelles,  qui  durèrent  fi  long-tcms,  qu’il  fuft  contraint  d’al-  J-  Christ; 
1er  moüillcr  dans  Mie  de  Mtizuan,  ou  de  Macaria , fituée  1 J 1 °* 
en  Afrique , dans  le  fein  Arabique.  Cette  111e  dependoit  lc  vicc-Roy 
autrefois  de  l’Empereur  des  Abilïins  -,  mais  depuis  plus  de  va  mouiller 
quarante  ans,  elle  appartient  au  Turc.  Ainfi,  la  faifon  s’é-  Jk2uan.C<1C 
tant  paflec  d’éxccutcr  fon  entreprife,  il  convertit  le  dcflêin 
qu’il  avoir  forme  d’aller  foire  la  guerre  contre  les  Turcs , 
en  celuy  de  conclure  une  alliance  avec  David,Roy  des  Abif 
fins,  qui  avoir  envoyé  un  Ambaflàdeur  en  Portugal. 

Cependant,  les  Mazuans  s’étant  retirez  dans  la  ville  d’Ar- 
quico,  firuée  fur  lc  bord  de  la  mcr,&  feparéc  de  l’Abiffinic 
par  un  petit  détroit,  firent  donner  avis  au  Gouverneur,  que 
les  Portugais  avoient  débarque  dans  leur  port.  Aulfitoft:  que 
ce  Commandant  eut  appris  leur  arrivée,  il  écrivit  au  Vicc- 
Roy,  luy  envoya  deux  Officiers  avec  des  prelcns  &:  des  ra- 
fraîchi flemens,  &c  luy  témoigna  par  fa  lettre  la  joye  qu’il 
refi'entoitdc  fon  arrivée,  prédite,  à ce  qu’il  difoit,  depuis 
plufieurs  années  par  certains  perfonnages  que  l’auftcrité  de 
leur  vie,  & leur  dénuement  volontaire,  faifoit  palier  pour 
des  Prophètes  parmi  ces  peuples.  ,i  - 

Sequeria  reccur  avec  de  grandes  marques  de  rcconnoifo 
fonce,  celles  que  le  Gouverneur  d’Arquico  luy  donna  de 
fon  amitié,  &:  luy  envoya  un  étendait  de  damas  rouge,  au 
milieu  duquel  il  y avoit  une  croix  brodée  en  argent.  Les 
Mazuans,  qui  attendoient  lc  retour  de  leurs  Officiers  avec 
une  véritable  impatience,  furent  trés-fatisfaits  quand  ils 
les  revirent  -t  mais  lors  qu’on  déploya  à leurs  yeux  ce  fym-  Grande  Relî- 
bolc  de  noftrc  Religion , c es  peuples  fléchirent  les  genoux,  ^slJci  ^ 
fe  proftemerent , & firent  retentir  lc  rivaec  du  nom  de 
Chrift. 

Le  Vice-Roy  qui  partir  quelque  tems  après,  pour  reme- 
ner l’Ambafladeur  Mathieu  en  Abiflinic,  pour  y condui- 
re Rodrigue  Lima,  & pour  s’aboucher  avec  le  Gouverneur 
d’Arquico,  fut  reccu  dans  cette  place  avec  un  applaudilfc- 
ment  général.  Tout  concourait  en  cette  occafion  à la  joye 
commune.  Le  retour  de  l’Ambafladeur  Abilfin,  après  une 
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abfcnce  de  dix  années , & l’arrivée  des  Portugais , de  qui 
la  réputation  & la  valeur  étoient  connues  dans  ce  pais, 
augmentèrent  encore  beaucoup  la  haute  opinon  qu’on  en 
avoir  conceuc. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  part  & d’autre  du  plaiflr 
de  fc  voir,  Pierre  Gomeze  de  Texeira,  Prefident  au  Con- 
feil  des  Indes,  qui  avoir  été  de  ce  voyage,  s’avança  en  terre 
ferme,  & découvrit  une  cfpécc  de  Monailérc,  dans  le- 
quel on  luy  dit,  que  certains  Religieux  s’étoient  aflcmblcz 
pour  y vivre  en  communauté,  d’une  manière  trés-auftcrc. 
Texeira  eut  la  curiofiré  de  les  voir  ; il  s’adrefla  au  chef  de 
ces  Solitaires,  &:  s’informa  de  leur  état  de  vie,  de  leur  Re- 
ligion, & des  motifs  de  leur  retfaitc  ; il  luy  demanda,  pour- 
quoy  ils  ne  fc  foumettoient  pas  à l’Eglifc  Romaine,  dont 
la  doctrine  étant  plus  pure,  convenoit  mieux  à leur  renon- 
cement , & à toutes  les  mortifications  qu’ils  s’impofoient 
eux-meûnes.  Cet  Anacorctc  fe  voyant  prévenu  par  les  de- 
mandes de  Texeira,  luy  déclara  que  tous  Tes  Frères  & luy 
n’avoient  qu’une  lcgcrc  teinture  des  Myltcrcs  de  la  croyan- 
ce Romaine;  mais  qu’ils  déliroicnt  ardemment  d’augmen- 
ter par  leurs  foumiffions  le  nombre  des  Fidcllcs.  Il  luy  cx- 
pofaenfuite,  avec  des  fentimens  pleins  de  rcfpcél  pour  la 
perfonne  du  Pape , leur  cmprcficmcnt  pour  voir  ce  Chef 
viliblc  de  l’Eglilc  Chrétienne,  duquel  ils  ne  connoiflbicnt 
que  fort  imparfaitement  l’autorité  & les  fon&ions;  il  ajou- 
ta, que  les  Turcs  & les  Sarrazins,  fous  la  puiilance  def- 
qucls  ils  fc  voyoient  contraints  de  vivre , ne  leur  avoient 
jamais  voulu  donner  la  pcrmilTion  d’aller  a Rome,  quoi 
qu’ils  l’cuflcnt  fouvent  demandée  avec  beaucoup  d’inftan- 
cc,  & qu’enfin,  ils  s’étoient  veus  obligez  de  s’en  tenir  à 
leurs  Régies  &c  à leurs  bonnes  intentions. 

Texeira,  touché  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre  de  cet 
Anacorete,  fans  y pouvoir  apporter  d’autre  remède,  que 
ccluy  de  le  flatter  de  quelque  efpérancc  de  voir  un  jour  fes 
defirs  remplis,  le  quitta,  & rejoignit  le  Vice-Roy  avant 
qu’il  fuft  retourné  dans  l’Ifle  de  Mazua. 

Sequeria,  ayant  donc  été  fl  favorablement  reccu  dans 
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Arquico  forma  le  deflein  de  s’établir  dans  Mie  de  Mazua, 
qui  étoit  inculte  &:  abandonnée,  & projetta  d’y  faire  con- 
firai rc  un  Fort  &c  des  Citernes  pour  y confèrver  de  l’eau 
douce;  mais  la  fterilité  de  ce  climat  étoit  fi  grande,  qu’il 
perdit  l’cfpérancc  de  rendre  cette  terre  fufccpciblc  de  la 
moindre  fécondité,  quelque  foin  qu’on  prift  de  la  culti- 
ver, ce  qui  l’obligea  de  fortir  de  ce  port,  dont  la  rade 
luy  avoit  paru  une  des  plus  avantageufes  & des  plus  aflèu- 
rées  qu’il  euft  trouvées  dans  le  pais. 

AufTitoft  que  Scqueria  fut  parti  de  Mazua,  Je  Gouver- 
neur d’ Arquico,  avec  qui  il  avoit  eu  une  longue  conférence, 
en  donna  avis  à un  Frince  nommé  Bcrnagaz,  qui  commande 
en  ce  pais  en  qualité  de  Lieutenant  du  Roy  d’Etiopic.  Sur 
cette  nouvelle , Bcrnagaz  envoya  ordre  au  Gouverneur,  de 
faire  fçavoir  au  Vice-Roy,  qu’il  fouhaitoit  de  lewir,  &: 
qu’à  cet  effet,  il  partoit  pour  Arquico.  Scqueria  l’attendit; 
mais  comme  il  fccut  que  ce  Prince  venoit  accomnagné  de 
deux  cens  chevaux,  & de  deux  mille  fantailins,  il  Mfébar- 
quer  fes  troupes,  &c  les  porta  fur  le  rivage  en  attendant  l’ar- 
rivée de  Bcrnagaz. 

Cette  première  entreveuë  fe  fit  en  prefencc  des  dcujc  ar- 
mées. Sequeria  &:  Bcrnagaz  fe  retireront  enfuite  pour  con- 
férer fur  les  moyens  d’établir  une  folide  &:  longue  alliance 
entre  les  Rois  de  Portugal  & d’Etiopic.  Ce  projet  qui  étoit 
du  gouft  du  Vice-Roy  &:  du  Prince,  ne  dépendoit  plus  que 
du  tems  & du  lieu  où  cette  affaire  fe  devoir  conlommcr. 
Bcrnagaz  demandoit  que  ce  fort  dans  Arquico,  comme 
étant  un  lieu  plus  propre  à cette  cérémonie,  où  l’on  fe- 
rait entièrement  à couvert  des  infultcs  des  Sarrazins.  Le 
Vice-Roy,  au  contraire,  fouhaitoit  que  cela  fe  paflàft  en 
pleine  campagne  ; quoique  ce  différent  ne  fuft  pas  allez 
confidérable  pour  empêcher  la  conclufion  de  cette  alliance, 
néanmoins  il  la  pouvoir  différer.  Comme  le  retardement 
en  ces  fortes  d’occafîons  eft  prcfque  toujours  fuivi  de  quel- 
ques nouveaux  inconvenicns , Antoine  Saldagna  eut  ordre 
d’en  aller  parler  à Bemagaz,  & de  luy  propofer  pour  lever 
toutes  fortes  de  difficultez,  que  Aacun  de  fa  part  s’enga- 
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geroit  par  un  ferment  folcmnel  fait  fiir  la  Croix, à lcxecu- 
tion  des  claufes  de  leur  traire. 

A cette  propofition , Bernagaz  s’écria  fur  le  trop  facile 
abus  que  les  Portugais  luy  fcmbloicnt  faire  du  plus  véné- 
rable Symbole  de  la  Religion,  &c  dit  qu’il  aimoit  mieux 
compromettre  fon  droit,  que  de  confentir  à cette  profa- 
nation. La  difficulté  étant  levée  par  un  fcrupule  auffi  dé- 
licat que  celuy  de  Bernagaz,  le  Vice-Roy  luy  Ce  rendi- 
rent dans  une  plaine,  entre  la  ville  d’Arquico  & la  mer. 
Bernagaz  y vint  avec  fa  trdüpc,  &C  Scqucria  ne  prit  que  lîx 
cens  hommes  pour  le  fuivre.  Alors  un  Preftre  Portugais  pa- 
rut en  furplis  & en  étoile,  tenant  d’une  main  les  lettres  de 
croyance  d’Emanuel,  de  l’autre  le  pouvoir  de  David. 
Il  les  lut  à haute  voix,  & receut  les  fermens  que  Scqucria 
& Beral^az  firent  au  nom  des  Rois  leurs  maîtres. 

Les  réjoüifl-ances  publiques,  qui  fuivent  ordinairement 
ces  l'orra  d’a&ions  lolcmnelles,  continuèrent  durant  trois 
jours.  Wes  furent  terminées  par  des  préfèns  que  le  Vicé- 
Roy  & Bernagaz  s’envoyèrent.  Le  Gouverneur  de  la  ville 
d’Arquico,  où  Rodrigue  Lima,  Ambafiadcur  de  Portugal 
en  Eiiopie,  avoit  féjoumé  pendant  la  négociation  de  cette 
alliance,  receut  ordre  de  Bernagaz  d’accompagner  ce  Mi- 
nière jufqu' a la  Cour  du  grand  Ncguz.  L’Ambafladeur  Ma- 
thieu fut  de  ce  voyage  ; mais  étanr  tombé  malade  en  che- 
min, il  mourut  dans  une  retraite  d’Anacoretcs  appellée  Bi - 
fam,  ainfi  que  nous  l’apprenons  par  l’Hiftoire  de  ce  pais, 
que  François  Alvarés,  Preftre  Portugais,  a écrite  en  fa  lan- 
gue naturelle. 

Le  Pape  Leon  X.  à qui  le  Roy  fit  fçavoir  la  nouvelle  de 
fon  alliance  avec  l’Empereur  Aoiffin,  ordonna  qu’on  en 
rendift  des  grâces  fblcmncllcs  à Rome.  Ce  fut  une  des  der- 
nières cérémonies  qui  s’y  paflà  fous  le  Pontificat  de  Leon. 

Après  la  fcparation  de  Bernagaz  & de  Scqucria,  ce  Vice- 
Roy  fit  voile  vers  Ormus , où  George  Albuquerque  l’alla 
joindre.  Au  refte , les  grands  préparatifs  qu’on  avoit  faits 
pour  équiper  cette  dernière  flotte,  ne  produifirent  point 
d’autre  gloire,  ni  d’autré  profit  aux  Portugais,  que  d’avoir 
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remené  l’Ambaffadeur  Abiflîn  en  Etiopic,  &:d’y  avoir  con- 
duit celuy  de  Portugal,  Scqueria  n’ayanc  ni  conquis  la  ville 
de  Diu,  ni  afliége  Gcoda,  quoi-qu’il  Teuft  pu  faire  aife- 
ment  s’il  l’eufl  entrepris  dés  le  rems  qu’il  arriva.  Il  y a lieu 
de  croire  qu’il  n’clliinoit  pas  que  la  reauélion  de  cette  der- 
nière place  fuit  allez  importante  pour  occuper  fes  troupes, 
pendant  le  relie  de  la  campagne,  ce  qui  perfuada  les  Of- 
ficiers & les  foldats , qu’il  en  vouloir  uniquement  à Diu , 
puis  qu’il  prenoie  la  route  des  Indes.  La  prife  qu’il  fit  en 
chemin  de  deux  bâtimens  Arabes,  fembloic  encore  plus  fa- 
vori fer  ce  delfcini  mais  de  fi  grandes  cfpcranccs  sevanoüi- 
rent  en  approchant  du  port  de  cette  ville.  Le  Vice-Roy  qui 
fccut  que  les  Barbares  a voient  renforcé  lagarnifondc  Diu, 
& qu’on  y avoir  conduit  une  nombrculc  artillerie,  fc  con- 
tenta d’écrire  &;  d’envoyer  des  prefens  a Saca,  qui  y com- 
mandoit  en  l’abfence  de  Jaz  Ion  perc,  &:  d’en  recevoir  de 
ce  Commandant,  après  quoy  il  remit  à la  voile,  & fit  la 
route  de  Cochin,  où  George  Britto  étoit  venu  moüillcr 
avec  les  neuf  vai  fléaux  qu’il  avoit  amenez  de  Lilbonne. 

Scqueria  ne  fut  pas  fi  heureux  à fon  retour  d’Etiopic, 
que  l’avoit  été  Britto  en  venant  de  Portugal.  Ce  Vice-Roy 
perdit  deux  de  fes  principaux  bâtimens,  avec  tout  leur  c- 
quipage,  à l’exception  néanmoins  de  Jerome  de  Sou  la,  & 
de  onze  loldats  qui  fc  fauverent  à la  nage,  &:  qui  firent 
vingt  lieues  à pied  pour  gagner  une  petite  ville , dont  le 
Gouverneur  leur  donna  de  l’argent  pour  aller  à Calajate, 
l’une  des  principales  villes  du  Royaume  d’Ormus , fituée 
à l’embouchure  du  Golfe.  Mais  fi  une  flotte  puiflante  &c 
bien  équipée,  n’avoit  rien  fait  d’allcz  confidérable  pour  en 
faire  mention , je  ne  dois  point  palier  fous  lilcnce  l’aélion 
d’André,  &:  de  Michel  Valconcellos,  enfansde  Gomeze  de 
Vafconccllos , Gouverneur  de  Ccuta.  Ce  Commandant, 
à qui  l’on  vint  dire,  que  des  Corfaires  qui  demeuroient  à 
Tetuam,  ville  d'Afrique,  au  Royaume  de  Fez,  infeftoient 
la  mer  du  collé  du  Détroit  de  Gibraltar,  & tout  le  long 
de  la  colle  vers  le  Midy,  envoya  fes  deux  enfans  fur  des 
bri gamins,  avec  ordre  d’aller  infultcr  ces  Pirates.  Michel, 
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qui  avoir  trouvé  l’occafion  de  commencer  le  combat,  les 
avoir  attaquez  avec  une  extrême  valeur.  La  grande  inéga- 
lité qu’il  y avoir  entre-eux  &:  luy,  auroit  été  fatale  à Mi- 
chel, fi  fon  frere  ne  fort  furvenu  dans  le  tems  qu’il  étoit 
fur  le  point  de  fc  rendre,  &:  s’il  ne  l’cuft  tiré  du  rilquc  qu’il 
couroit  d’eftre  pris  ou  accroché  par  les  ennemis.  Comme 
ces  Corfaires  le  perfuaderent  alors  qu’on  n’a  voit  envoyé 
ces  deux  brigantins que  pour  les  attirer  en  pleine  mer,  ils 
ne  voulurent  point  hazarder  un  fécond  combat  fe  re- 
tirèrent. « 

Cette  retraite  donna  lieu  au  Gouverneur  de  faire  fça- 
voir  au  Roy,  la  facilité  qu’il  y avoir  de  faire  bâtir  une  Ci- 
tadelle à l’embouchure  du  Fleuve  qui  parte  dans  la  ville  de 
Tetuam,  & l’utilité  qu’on  en  tireroit,  puis  que  par  ce  moyen 
on  aflcureroit  la  navigation  fur  l’Océan  &:  fur  la  Médi- 
terranée. Emanuel  goutta  cet  avis,  &:  en  fit  part  à Charles- 
Quint  Roy  d’Efpagnc. 

Quelque  tems  apres,  Pierre  de  Mafcaregnas  eut  ordre  d’al- 
ler fonder  la  profondeur  du  havre,  & d’examiner  l’avantage 
de  ce  porte.  Les  vaifleaux  & les  troupes  qu’on  luy  donna 
pour  reconnoiftrc  ce  pais,  achevèrent  d’allarmer  les  Cor- 
faircs, &:  les  autres  écumeurs  de  mer  qui  s’en  étoient  ren- 
dus maîtres;  mais  craignant  qu’on  ne  les  vinft  bientoft  at- 
taquer dans  la  ville  de  Tetuam,  ils  aimèrent  mieux  l’aban- 
donner que  de  la  défendre.  Les  Corfaires  qui  fiiyoicnt  avec 
plus  de  diligence  que  les  Portugais  ne  les  pourfui voient, 
JaifTerent  une  partie  de  leur  bagage  &:  de  leurs  effets , que 
les  Portugais  conduifircnt  à Ccura. 

Pendant  que  ces  chofcs  fc  pafl'oient  en  Afrique,  le  Roy 
de  Bantam , qui  ne  pouvoir  empêcher  qu’Antoine  Corréa 
ne  jettaft  dans  Malaca,  un  renfort  de  nouvelles  troupes 
qu’il  avoir  amenées  par  ordre  de  Sequeria,  leva  le  fiege 
qu’il  avoir  mis  devant  cette  ville,  & fe  retira.  Quoique 
par  cette  retraite  les  Malacans  n’euffent  plus  d’ennemis  à 
redouter  ni  à combatrc,  Corréa  trouva  à propos,  avant  que 
de  faire  voile  vers  Pégu,  de  renforcer  la  garni  fon  de  Ma- 
laca, de  faire  travailler  aux  fortifications,  & de  pourvoir 

aux 


;S; 


Liv.  VIII-  E manuel  I.  Roy  XIV 

aux  munitions  de  guerre  & de  bouche,  en  cas  qu’il  y ar-  Ans  di 
tivaft  quelque  chofe  durant  Ton  abfcnce.  J.  Christ. 

Ces  ordres  étant  donnez,  Corréa  fe  mit  à la  mer  partit  i J i o. 
pour  le  Pégu.  Il  eut  le  vent  fi  favorable,  & fa  navigation  fut  Navigation  de 
fi  heureufe,  qu’il  vint  moüillcr  dans  le  havre  de  Martaban,  Corr&  dansfc 
finie  dans  la  prcfquc  lfle  de  l’Inde,  au-dc-là  du  Gange.  Le  Ptgu* 

Pégu  étoit  autrefois  trcs-confidérable  par  fon  étendue,  &:  n.nbofj. 
contcnoit  deux  Empires,  &:  vinge-fix  Royaumes  ; mais  les  L'nIchot- 

Grandes  guerres  qui  s y font  faites  fous  les  régnes  d’Aracan,  Uv.  r. 

c Brame , de  Tangu , & de  Siam , ont  tellement  contri-  ehaf- *■ 
bu é à la  ruine  de  ce  vafte  pais,  que  de  cous  ces  Etats,  il 
n’en  refte  plus  qu’un  feul.  Les  Tartarcs  ont  achevé  de  les 
défolcrpar  les  nombreufes  conqucftes  qu’ils  ont  faites  dans 
la  Chine,  &:  qu’ils  ont  pouflées,  dit-on,  jufquc  dans  le  Pégu, 
qui  dépend  aujourd’huy  du  Roy  d’Ava. 

Comme  fi  cette  irruption  n’euft  pas  fuffi  pour  abifincr  * 

le  Royaume  de  Pégu,  la  guerre  civile  fuccéda  à l’écrange- 
re  par  la  perfidie  d’un  des  principaux  Officiers  du  pais. 

Cet  homme,  qui  avoic  du  crédit  &£  de  l’argent,  leva  des 
troupes , s’empara  des  Etats  de  Broa , de  Melitam , de  Ca- 
lam,  de  Bacham,  de  Miranda,  & d’Ava.  Il  chafta  les  Brach- 
mancs  qui  en  étoient  les  maîtres,  &c  ufurpa  le  Royaume. 

Au  refte  le  Pégu  &:  fa  ville  capitale  doivent  leurs  noms 
à ccluy  de  la  rivière  qui  y parte.  Cofmin  cft  la  ville  la  plus 
marchande. 

Avant  que  le  Pégu  euft  été  déchiré  par  les  guerres  & 
ufurpé  par  l’un  de  fes  Gouverneurs , le  Roy  de  ce  pais  paf- 
foit  pour  le  plus  redoutable,  & pour  le  plus  puiffant  Prince  Prodigieux  nô- 
qui  fuft  dans  les  Indes,  à caufe  du  prodigieux  nombre  de  brc  «gommes 
gens  qu  il  pouvoir  mettre  iur  pied,  &:  qu  on  a veu  quel-  P«?gu  peur  met- 
quefois  monter  jufqu’à  prés  d’un  million  d’hommes.  Cela  ,rcfurP>ed. 
n’eft  pas  fiirprenanc,  fi  l’on  confidérc,  que  les  Pégucicns  peu- 
vent avoir  plufieurs  femmes  en  mefme-tems.  Cette  mul- 
titude infinie  d’habicans  contribue  beaucoup  à entretenir 
la  fécondité  du  pais,  &:  comme  ils  s’attachent  prefque  tous 
à la  culture  de  la  terre,  ils  recueillent  du  froment,  du  ris, 
de  l’huile,  du  mufe,  du  benjoin,  & en  font  commerce 
Tome  IL  ZZz 
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avec  les  autres  nations.  Les  marchands  Européens,  qui 
trafiquent  en  pierreries,  y abordent  de  tous  coftcz.  Ceux 
d’entre  les  Pégutiens , qui  par  pareffe  ou  par  libertinage 
vivent  dans  l’oifivcté,  s’abandonnent  à la  débauche,  &:  font 
incapables  de  recevoir  aucune  impreffion  ni  de  politelfe , 
ni  de  focieté  civile. 

Peu  de  jours  après  que  Corréa  fut  entré  dans  le  port  de 
Corrda  envoyé  Martaban,  il  ordonna  à Antoine  Pefagna,  d’aller  compü- 
k Ro-dePé-  menter  le  Roy  de  Pégu , qui  féjoumoit  alors  à Pégu , ville 
C y capitale  de  fês  Etats.  Ce  Prince  rcccut  fort  agréablement 
l’Envoyé  Sc  les  préfens  de  Corréa,  & chargea  deux  de  fes 
principaux  Officiers  d’en  aller  remercier  Corréa.  Le  plus 
confidérablc  de  ces  Envoyez  fc  nommoit  Raulin ; il  ctoit 
Pontife  ou  grand  Prcftrc  de  la  Loy.  L’autre  s’appelloit  Sa - 
mibelgan»  il  étoit  Satrape  ou  Gouverneur  de  Province.  Ces 
deux  Minières  avoient  ordre  du  Roy  leur  maître,  de  com- 
muniquer à Corréa,  les  pouvoirs  qu’ils  en  avoient  pour  fai- 
re un  traite  d’alliance  avec  les  Portugais,  fous  des  condi- 
tions également  avantageu  fes  & honorables  à l’une  & à l’au- 
tre nation.  Ils  convinrent  du  jour  qu’ils  s’aflembleroient 
dans  le  plus  beau  Temple  de  la  ville.  Corréa  > accompa- 
gné de  fes  Officiers,  s’y  rendit  en  mefme-tcms  que  les  En- 
Ccremonics  de  voyez  de  Pégu  y arrivèrent , ils  y vinrent  fuivis  des  plus 
na&ewcic  Sranc^s  Seigneurs  du  Royaume,  éc  d’un  grand  concours  de 
Roy  dePdg-j.  peuple.  Quand  chacun  eut  pris  fa  place,  on  lut  à haute  voix 
les  lettres  de  croyance  d’Emanuel,  les  pouvoirs  du  Roy  de 
Pégu,  &:  enfuite  les  articles  du  traité,  qu’on  avoir  écrits 
fur  une  lame  d’or,  & compofcz  en  langue  Portugaife  &: 
Pégutienne,  pour  les  rendre  intelligibles  aux  deux  nations. 
Raulin y qui  aevoit  recevoir  le  ferment,  prit  les  mains  de 
Samibelgany  &:  les  mit  fur  les  cendres  de  plufieurs  herbes 
odoriférantes,  qu’on  avoit  fait  brûler  fur  lin  bûcher.  Il  pro- 
nonça quelques  paroles  qu’il  lut  dans  leur  Cérémonial,  & 
luy  ait  de  jurer  au  nom  du  Roy  de  Pégu , qu’il  obferveroit 
tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ce  traité. 

Corréa,  qui  avoit  amené  l’Aumônier  de  fon  vaifl’eau, 
s’engagea  devant  ce  Prcftrc  comme  Miniftre  des  Autels 
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du  vray  Dieu , à garder  inviolablcmcnt  & au  nom  du  Roy 
Ton  maître,  les  elaufes  du  mefme  traité.  Dés  que  cette  cé- 
rémonie fut  achevée,  on  publia  le  commerce  entre  les  deux 
Couronnes , & aulTicoft  après , les  Portugais  firent  charger 
fur  leurs  vaiflèaux  une  grande  quantité  de  marchandifes, 
& particuliérement  des  provifionsde  bouche  que  l’on  con- 
duit à Malaca. 

Quoique  l’alliance  des  Portugais  avec  le  Roy  de  Pégu, 
leur  Rift  rrés-avantagculè,  toutefois,  les  Maures  des  environs 
de  Malaca,  confcrvoient  toûjours  l’efperancc  que  les  Por- 
tugais feroient  à la  fin  obligez  de  changer  de  féjour,  &:  de 
renoncer  à leurs  conqucftes.  Il  eft  vray  que  la  mort  du 
Roy  de  Paccm,  que  l’ufurpatcur  Geinal  avoit  fait  aflafli- 
ncr  pour  le  Rayer  le  chemin  *au  trône,  & le  maflacre  qu’il 
avoit-  fait  faire  de  vingt- cinq  marchands  Portugais  pour 
piller  leurs  effets,  Rirent  deux  aftions  qui  ébranlercqt  les 
Pacemois  les  plus  fidclles,  &:  qui  leur  firent  redouter  le 
nouveau  Gouvernement.  Mais  fi  ces  peuples  Rirent  fi  for- 
tement prévenus  par  la  crainte  que  leur  infpira  cet  ulurpa- 
tcur,  les  Portugais  ne  s’en  étonnèrent  pas,  éc  loin  de  fe  ren- 
dre à une  violence  auffi  ouverte  qu’étoit  celle  de  Geinal, 
quoi -qu’il  tinft  tout  le  pais  en  allarme,  Garfie  de  Sala, 
Gouverneur  de  Malaca,  qui  avoit  intereft,  qu’on  ne  jettaft 
aucuns  vivres  dans  Pacem,  mit  à la  mer  un  de  fes  meil- 
leurs vaiflèaux.  Il  en  laififa  la  conduite  à Emanucl  Paché- 
co,  &:  luy  ordonna  d’empêcher,  autant  qu’il  le  pourrait, 
que  les  Pacemois , qui  n’avoicnc  point  d’autre  fubfiftancc 
que  celle  du  poiRon,  ne  fiflènt  aucune  pefchc,  ce  qui  ré- 
auifit  cette  ville  à la  famine. 

Tandis  que  les  Portugais  avoient  comme  bloqué  Pacem, 
ils  fe  trouvèrent  eux-mefmes  dans  une  grande  difette  d’eau 
douce,  & Rirent  contraints  de  mettre  un  efquif  à la  mer 
pour  aller  faire  aiguade.  Les  Barbares,  qui  étoient  toûjours 
en  grand  nombre  fur  le  bord,  s’appcrceurent  du  départ  de 
l’cfquif,  & l’accablcrent  de  tant  de  flèches  &:  de  pierres, 
que  ceux  qui  étoient  dedans  ne  purent  éviter  le  péril,  qu’en 
fe  fauvant  à force  de  rames. 
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Ans  x>b  A peine  ces  Portugais  fiircnt-ils  fortis  de  ce  danger, 
J.  Christ,  qu’ils  en  coururent  un  autre  bien  plus  confidérablc , puis 
i 5 z o.  qu’ils  furent  pourfuivis  par  trois  fuites  que  les  ennemis  dé- 
tachèrent.  L’inégalité  qui  fe  trouvoit  entre-eux  & les  Mau- 
res, étoit  fi  grande,  qu’il  ne  leur  reftoit  aucune  efpérance 
que  de  vendre  bien  cher  leur  vie,  en  fe  défendant  jufqu’au 
dernier  foupir. 

Dans  cette  extrémité,  ils  ne  héfiterent  pas  à prendre  leur 
parti , &:  quoi-qu’ils  ne  fufi'cnt  que  cinq,  ils  tinrent  fi  bon- 
v ne  contenance,  &:  témoignèrent  tant  d’intrépidité  que  les 
ennemis  en  furent  étonnez.  Ils  combattirent  enfuite  avec 
autant  de  bonheur  que  de  courage,  &:  non  feulement  ils 
échapcrent  des  mains  des  Barbares,  mais  encore  ils  les  mi- 
rent en  fuite.  Cette  aétion  qui  étoit  des  plus  extraordi- 
naires & des  plus  déterminées,  réduifit  Geinal  à propofér 
la  paix  aux  Portugais,  avec  qui  il  ne  voulut  plus  avoir  rien 
à aémefler. 

Cornfa  fait  la  La  guerre  ayant  été  ainfi  terminée  avec  Geinal,  Corréa 
le  Bffltanjf°y  déclara  à Mahomet,  Roy  de  Bantam,  à dcficin  de  fc  ren- 
dre maître  de  la  ville  de  Pade  dépendante  de  ce  Prince, 
& d’un  Fort  bâti  fur  le  bord  du  fleuve  de  Müar,  où  il  cn- 
tretenoit  une  bonne  garni fon  -y  mais  comme  Corréa  ne  vou- 
loit  ridfo  entreprendre,  que  de  concert  avec  Garfie  de  Sala, 
il  joint  fa  vaif-  j|s  joignirent  leurs  vaifi’eaux  & leurs  troupes,  &:  en  firent 
3 ccuxilc  une  petite  flotte,  fur  laquelle  il  y avoir  cent  cinquante  Por- 
tugais, & quatre  cens  Malacans.  Ils  navigerent  heureufê- 
ment  &:  fans  eftrc  découverts,  jufqu’à  l’embouchure  du  fleu- 
ve du  cofté  de  la  mer,  & approchèrent  le  plus  prés  qu’ils 
purent,  d’un  autre  Fort  que  le  Roy  de  Bantam  avoir  fait 
conftruire  pour  couvrir  la  ville  de  Pade,  &:  pour  y demeu- 
rer. Toutes  les  précautions  que  ce  Prince  avoir  prifes  afin 
d’empécher  que  les  Portugais  n’infiilta fient  ni  Pade,  ni  le 
Fort , n’apporterent  aucun  changement  dans  la  réfolution 
que  Corréa  avoir  formée  de  tenter  toutes  fortes  de  moyens 
pour  emporter  l’une  &:  l’autre  place , &:  pour  mettre  le 
Bantamois  à la  raifon.  Dans  cette  penfée,  il  détacha  Geor- 
ge Mefurado , l’un  de  fes  Officiers,  pour  aller  rcconnoiftre 
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la  Ville  &:  la  Citadclte , &c  pour  obferver  la  contenance  des  Ans  di 
ennemis.  Cet  Officier  remarqua  qu’ils  avoient  pofé  plu-  J-  Christ. 
fours  corps  de  garde , &c  qu’on  y avoic  conduit  quelques  1 5 to' 
petites  pièces  de  campapne. 

Si  les  Maures  euffent  été  aufli  fermes , que  circonfpefts 
dans  les  mefurcs  qu’ils  avoient  prifes  pour  fc  défendre,  il  ^gonrraferf. 
euft  été  très-difficile  de  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  ; Mjun“ . "ais 
mais  s’ils  faifoient  voir  quelque  réfolution,  elle  hniffoit  avec  de  peu  de  du- 
le  premier  feu  du  combat,  au  lieu  que  les  Portugais,  tou-  r«- 
jours  animez  par  une  égale  valeur , fcmbloicnt  en  prendre 
une  nouvelle , quand  ils  trouvoient  de  la  rcfiftance  dans 
leurs  ennemis.  Ils  ne  s'étonnèrent  ni  du  nombre  de  gens 
qu’ils  avoient  en  telle,  ni  de  leurs  retranchemens,  ils  at- 
taquèrent indifféremment  tout  ce  qui  leur  difputoit  le  paf- 

fa<rc.  En  vain  les  troupes  de  Mahomet  voulurent-elles  s’y 
oppôfer,  le  feu  continuel  que  les  Maures  firent  de  derrière 
leurs  murailles  fur  les  Portugais,  ne  les  arrefta  pas,  & fi  quel- 
qu’un d’eux  tomba  fous  les  coups  dont  ils  furent  accablez, 
ceux  qui  échapercnt  à ces  dangers,  vengèrent  leurs  com- 
patriotes, forccrenc  les  premiers  corps  de  garde  des  enne- 
mis, & paflerent  au  fil  de  l’épée,  ce  qu’ils  y trouvèrent  de 

Poldats.  r 

Cette  a&ion  répandit  une  telle  épouvanté  parmi  les 
Maures,  qu’ils  abandonnèrent  leurs  redoutes,  avant  que  Lc*Portngais 
les  Portugais  fuffent  parvenus  jufqu’à  eux.  Corréa,  qui  s’en 
apperccut,  s’avança  auflîtoft  vers  le  Fort  &:  y entra  l’epee 
à la  main.  Les  ennemis  fe  voyant  preflez  fe  défendirent  ; 
mais  enfin,  Corréa  les  chafla  de  ce  pofte,  il  chargea  Edouard 
Mello,  de  demeurer  à l’embouchure  du  fleuve  avec  quel- 
ques bâtimens,  en  cas  que  les  Maures  vinflènt  à fe  rallier, 

& il  alla  fe  préfenter  devant  Pade.  * 

Quoique  Corréa  cufl  préveû  les  fuites  que  pouvoir  avoir 
le  ralliement  des  ennemis,  & qu’il  euft  pris  toute  forte  de 
mefures  pour  le  prévenir,  toutefois,  il  ne  trouvoit  pas  d ex- 
pédient plus  afleuré  pour  les  réduire , que  de  faire  déf- 
unte. Pour  cet  effet,  il  falloir  attaquer  les  retranchemens 
qui  couvroient  la  ville  de  Pade,  efluyer  un  nouveau  fcu,& 
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Ans  de  combattre  le  Bantamois,  qui  en  ctoit  forri  à la  telle  d’un 
J.  Christ.  grand  détachement,  pour  s’oppofcr à la defccnte  qu’il  voyoic 
1 y 10,  bien  que  les  Portugais  avoient  deflèin  de  faire.  Cette  pré- 
voyance dans  les  Maures,  donna  lieu  à une  aélion,  où  les 
deux  partis  montrèrent  beaucoup  de  chaleur  & de  coura- 
ge. Unefi  longue  rcfiftance  furprit  les  Portugais,  8c  com- 
me ils  ne  pouvoient  l’attribuer  qu’à  la  prcfence  de  Maho- 
met, ils  redoublèrent  leurs  attaques,  mirent  pied  à terre, 
& chargèrent  les  ennemis  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  les 
ni?  1T1*rcnt  cn  Cette  défaite  jetta  le  dernier  trouble  dans 

maîtres  < c Pj-  |a  viHc  ? & bien  loin  que  les  troupes  qui  y étoient  reliées, 

fongeallent  à faire  quelque  fortie,  pour  empêcher  que  les 
Portugais  n’y  entrallbnt , clics  l’abandonnerenr,  &:  ne  s’oc- 
cupèrent que  des  moyens  de  le  fauver.  Corréa  y entra  le 
fer  dans  une  main  8c  le  feu  dans  l’autre,  il  la  fit  piller  8c 
réduire  cn  cendres , aulfi  bien  que  tous  les  bâtimens  qu’il 
trouva  dans  le  port,  8c  revint  à Malaca  où  il  fit  amener 
beaucoup  d’artillerie  qu’il  avoit  prife,  &:  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  qu’il  avoit  faits  dans  cette  conqudle, 
apres  laquelle  il  fit  voile  dans  l’Inde  balle. 

Les  Portugais  ne  vivoient  pas  dans  une  plus  grande  a f- 
La  Reine  de  furance  à Coulan,  par  la  contravention  que  la  Reine  de  ce 

kSde^'x  Pais  avoic ,faitc  au  traic^  dc  Paix>  auqucl  avoit  confenti 
(air  avee  les  comme  Régente , lors  qu’ Antoine  de  Sala  fut  tue.  Cette 
Portugais.  Princellc,  que  les  Sarrazins  dc  Coulan  avoient  prévenue, 
refiila  d’abord  de  frire  délivrer  aux  Portugais  une  certaine 
quantité  de  poivre,  fuivant  les  claufes  du  traité,  8c  com- 
me elle  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fe  chagrinallent  de  ce  re- 
fais , elle  donna  des  ordres  fccrcts  de  s’emparer  de  la  Ci- 
tadelle, 8c  de  faire  main  balle  fur  eux.  Ce  ddlein  qu’on 
avoit  eu  foin  de  ne  communiquer  qu’à  des  gens  dcxecu- 
tion  , 8c  d une  fidelité  reconnue,  n’eut  pas  néanmoins  tout 
le  fucces  que  la  Reine  8c  fes  Minillres  s’etoient  promis; 
mais  ce  que  cette  Princellc  manqua  du  collé  dc  la  perfi- 
tik  fe  Jifpoïc  die  8c  de  la  rufe,  elle  fe  réfolutde  l’entreprendre  par  la  for- 
ce ouverte.  Pleine  de  ces  mauvaifes  intentions,  elle  fe  li- 
gua avec  une  autre  Reine,  de  qui  les  Etats  ne  font  fcparez 
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des  Tiens,  que  par  le  Promontoire  de  Cori  vers  le  Sud.  Ans  de 
Le  Commandement  des  troupes,  que  ces  deux  Princef-  J.  Christ. 
Tes  avoient  levées,  fut  partage  entre  trois  Seigneurs  Cou-  i J zo. 
lanois,  qui  croient  freres,  6c  fort  eftimez  parmi  lesNaïrcs. 

La  guerre  fut  déclarée  dans  le  mois  dc]uin,  bien  que  ce 
tems  en  ce  païs-là,  Toit  le  plus  froid  &c  le  plus  rigoureux 
de  toute  l’année.  Les  ennemis  commencèrent  d’abord  cet-  Cruels  com- 
ttc  guerre  par  l’empoifonnement  des  puits  &:  des  citernes,  mccnccnKn,*e 
parîcmartacrc  des  Chrétiens  quiétoient  à Coulan,  &des  suaic* 
Indiens  nouvellement  baptifez,  6c  enfin,  par  la  mort  de 
tout  ce  qu’il  y avoitdc  gens  qu’on  foupçonnoit  de  la  moin- 
dre intelligence  avec  les  Portugais.  Ils  invertirent  enfuite  Les  ennemis 
la  Citadclfc,  6c  la  firent  attaquer  de  tous  coftcz.  Heélor  Ro-  cuadcîuTdc* 
drigue , qui  en  étoit  Gouverneur , la  défendit  avec  une*  vi-  coulan. 
gucur  incroyable  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  afl’cz  de  mon- 
de pour  tenir  long-tcms , 6c  que  fa  place  étoit  invertie  de 
tous  coftcz,  il  tenta  toute  forte  de  moyens  pour  donner 
avis  de  Ton  extrémité  à Alexis  de  Menezés,  qui  étoit  à 
Cochin.  Ne  pouvant  le  faire  à moins  qu’il  ne  trouvaft  quel- 
qu’un allez  intrépide  pour  affronter  un  péril , tel  que  celuy 
de  forrir  de  la  Citadelle , 6c  de  travcrler  l’armée  des  en- 
nemis , un  foldat  Portugais  vint  s’offrir  de  Ton  propre  mou-  Coarage^fe ré- 
veillent, 6c  en  demanda  la  commiffion  au  Gouverneur.  Ro-  pô“tugais.Un 
drigue  la  luy  ayant  donnée,  ce  Portugais,  de  qui  le  bon- 
heur étrila  la  hardiefte , parta  au  milieu  du  camp  des  Bar- 
bares (ans  eftre  remarqué , 6c  alla  à Cochin. 

Auffitoft  que  Menezés  eut  appris  de  ce  foldar,  le  deflcin 
des  ennemis  fur  la  Citadelle,  6c  lctat  où  fc  trouvoit  le 
Gouverneur  de  cette  place,  il  fit  un  grand  détachement 
de  fa  garnifon  pour  efeorter  un  convoy  de  munitions  de 
guerre  6c  de  bouche  ; il  en  donna  la  conduite  à Alfonfc  de 
Menezés  fon  neveu , 6c  le  chargea  de  forcer  les  ennemis 
dans  leurs  lignes,  6c  de  parvenir  jufqu’à  la  Citadelle.  Alfonfc  Men«és  intro- 
éxecuta  cet  ordre  avec  tant  d’éxa&itudc,  que  nonobftant 
les  efforts  que  firent  les  Barbares,  pour  s’oppofer  à fon  paf-  ^nsrat/pL- 
fage,  il  entra  dans  la  place  avec  le  convoy  6c  le  renfort  de  «. 
troupes , dont  il  avoir  le  commandement. 
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Les  Reines  confédérées,  donc  l’armée  jufque-là,  n’avoic 
pu  avancer  Tes  travaux,  jugeant  par  cette  action  de  ce  que 
les  Portugais  fcroienc  capables  de  faire,  & fur  tout  depuis 
qu’ils  avoient  été  fecourus , ne  balancèrent  point  à lever  le 
fiége.  Elles  fc  fournirent  à éxccuter  l’ancien  traité  de  paix 
que  la  Reine  de  Coulan  ratifia , comme  y ayant  un  plus 
grand  intereft. 

Le  Roy  receuc  la  nouvelle  de  la  levée  de  ce  fiége,  & de 
la  ratification  de  la  paix  dans  le  mefme  tems  que  George 
Quadros  arriva  dans  le  port  de  Lifbonnc.  Comme  ce  Ca- 
pitaine étoit  de  la  Aorte  d’Edoiiard  de  Lcmos,  que  latcm- 
pefte  avoir  furpris  en  doublant  le  Cap  de  Guardafù , &: 
qu’il  avoir  été  un  de  ceux  que  le  vent  avoir  pouflcz  en  de 
plus* différons  pais,  où  il  avoir  relâché,  quand  il  en  avoir 
trouvé  l’occaiion  favorable,  Emanucl,  porté  d’une  curiofi- 
té  naturelle  pour  ces  fortes  d’avanturcs,  ordonna  à Qua- 
dros  de  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  avoit  remar- 

3ué  dans  les  lieux  où  il  étoit  débarqué.  Ce  Capitaine,  ravi 
e trouver  l’occafion  de  faire  fa  cour,  entra  dans  un  grand 
detail  de  coût  ce  qui  luy  étoit  arrivé.  Pour  cet  effet,  il  dit 
au  Roy,  que  le  vent  l’ayant  poufle  dans  les  Etats  du  Roy 
d’Aden,  il  y fut  fait  efclavc-,  il  ajoûta,  qu’ayant  appris  pen- 
dant fa  détention  la  langue  Arabcfquc , &:  que  la  parlant 
aufli  bien  que  les  gens  du  pais , il  avoit  paffé  pour  un  Sar- 
razin,  & qu’il  avoit  affe&c  depuis  ce  tems -là,  un  grand 
zélé  pour  la  fètte  de  Mahomet  ; qu’tl  avoit  mené  un  genre 
de  vie  fort  auftérc  ; que  fa  conduite  dans  fon  nouvel  état, 
luy  avoir  mérité  l’admiration  des  peuples  & les  bonnes  grâ- 
ces du  Roy  d’Aden  ; que  ce  Prince  l’avoit  voulu  retenir 
auprès  de  fa  perfonne  ; qu’il  l’avoit  nommé  pour  l’accom- 
pagner dans  fon  pèlerinage  à la  Mecque,  où  il  devoir  aller 
vificer  le  corps  de  Mahomet. 

Quadros  luy  dit  encore  que  ce  fut  durant  le  féjour  que 
la  Cour  fit  en  ce  païs,  qu’il  avoit  témoigné  à I’Adenois,  un 
grand  défir  d’aller  en  Perle  , pour  vifiter  les  tombeaux  des 
neveux  de  Mahomet;  que  ce  Royluy'cn  avoit  accordé  la 
pcrmiflion,  fait  délivrer  une  fomme  pour  les  frais  de 
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fon  voyage  ; mais  qu’étant  arrivé  dans  un  pais  inhabité , 
& inconnu,  il  avoit  abordé  quelques  Arabes  qui  pafloient  ; 
qu’à  la  veuë  de  ion  extérieur  monachal,  ils  l’avoient  emme- 
né avec  eux,  &c  qu’ils  luy  avoient  donné  tout  ce  qui  leur 
reftoit  de  meilleur  pour  leur  fubfiftancc  ; que  les  ayant  quit- 
tez pour  fe  mettre  avec  des  marchands  de  leur  mefme  na- 
tion , lcfqucl s dévoient  bientoft  faire  voile  en  Ormus,  ils 
l’avoicnt  rcccu  fur  leur  bord , &:  qu’il  y étoit  arrivé  revcfhi 
toûjours  de  fon  habit  de  Moine  ; que  Garfic  Coutigno,  à 
qui  il  s’étoit  fait  connoiftrc,  l’avoit  bien  voulu  recevoir,  & 

3 uc  pour  lors,  il  avoir  quitté  fon  habit  d’Anacorcte,  plein 
e la  réfolution  de  faire  une  finccre  pénitence,  d’avoir  dé- 
généré de  la  profefïion  de  Chrétien,  & d’avoir  fuivi,  du 
moins  en  apparence , une  Religion  entièrement  oppofée  à 
l’Evangile,  èc  à la  croyance  de  fes  peres. 

Mais  comme  le  Roy  defiroit  fçavoir  quelque  chofo  de 
plus  important,  que  les  avanturcs  perfonnclles  de  Quadros, 
il  voulut  qu’il  luy  fift  une  defeription  des  pais  qu’il  avoit 
parcourus,  &:  qu’il  l’informaft  des  coutumes  des  peuples 
qui  les  habitoient;  du  genre  de  vie  qu’ils  menoient  durant 
la  guerre,  ou  pendant  la  paix-,  de  leurs  maximes  concer- 
nant la  politique  &:  la  Religion,  &:  de  la  manière  que  l’on 
traitoit  les  Chrétiens  qui  y étoient  tolérez. 

Le  Roy,  qui  depuis  long-tcms  avoit  formé  le  deflein 
d’envoyer  des  flottes  en  Arabie  &:  en  Etiopic,  n’avoit  pas 
voulu  le  déclarer  jufqu’à  ce  qu’il  euft  trouvé  quelqu’un  qui 
luy  en  parlaftaufli  pofitivementqu’avoit  fait  le  Capitaine 
Quadros.  Pour  lors  ce  Prince,  conrcnt  de  ce  qu’il  en  vc- 
noit  d’apprendre,  luy  ordonna  de  réduire  en  Mémoire,  &: 
par  forme  de  Relation , ce  qu’il  luy  avoit  expole  dans  fon 
difeours,  àquoy  il  travailla  avec  d’autant  plus  d’application 
& de  foin,  qu’il  fçavoit  que  fon  ouvrage  devoir  fervir  de 
régie  à ceux  que  le  Roy  chargerait  de  cette  commiffion. 

Les  chofes  tournèrent  encore  plus  heureufement  pour 
Quadros , qu’il  n’avoit  ofé  fe  le  promettre , puis  qu’Ema- 
nucl  luy  donna  la  conduite  de  la  flotte  qu’il  fit  équiper, 
&:  qu’il  le  chargea  de  lettres  pour  Alfonfc,  Roy  de  Congo, 
Tome  IL  A A a a 
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& cela,  dans  l’efpérance  que  ce  Capitaine  donna  au  Royy 
en  partant  de  Lifbonne,  qu’il  trouveroit  une  route  pour  par- 
venir jufqu’aux  lacs  de  Zaïre  & de  Zaflan,  &:  qu’il  paflè- 
roit  enfuitc  dans  les  Etats  du  grand  Négus. 

Cette  navigation  fe  fît  avec  tout  le  fuccés  que  l’on  pou- 
voir defîrer.  Quadros  vint  moüillcr  dans  le  havre  de  Congo, 
fans  avoir  efluyé  les  rifqucs  de  la  mer,  ni  rendu  de  com- 
bat contre  les  nations  qui  la  croifoient.  Il  ne  trouva  d’en- 
nemis que  dans  fes  propres  compatriotes,  qui  s’étoient 
établis  à Congo,  puis  qu’ils  employèrent  le  crédit  &:  les- 
amis  qu’ils  avoient  à la  Cour  d’Alfonfe,  pour  le  détourner 
d’accorder  des  paflèports  à Quadros,  fans  lefqucls  il  ne  pou- 
voir poufler  plus  loin  Ton  voyage.  Ils  infinuerent  à ce  Prin- 
ce, que  les  lettres  que  ce  Capitaine  Porrugais  luy  préfen- 
toit  au  nom  d’Emanuel , étoient  fuppofees  ou  furprifes  ’r 
que  pour  en  fçavoir  la  vérité,  il  falloir  en  écrire  à ce  Prin- 
ce, & que  fur  fa  réponfc,  on  délivreroit  à Quadros  les 
paflèports  qu’il  follicitoit  avec  tant  d’empreflèment.  Le 
Roy  de  Congo  défera  à cet  avis,  pour  ne  rien  faire  qu’a- 
vec certitude.  Enfin,  ces  Portugais,  qui  n’agifloient  que 
par  un  efprit  de  jaloufic  contre  Quadros , fans  qu’il  leur 
en  euft.  donné  d’autre  fujet,  que  de  vouloir  entreprendre 
ce  qu’ils  fe  promettoient  de  faire  eux-mefmcs , le  rraver- 
ferent  en  tant  de  rencontres , qu’ils  l’obligcrent  de  retour- 
ner en  Portugal. 

Ce  que  le  Roy  avoit  projetté  de  faire  en  Etiopie,  fiit 
oublié  dans  les  mouvemens  que  la  mort  de  l’Empereur  Ma- 
ximilien, premier  du  nom,  caufa  en  Francc  &c  en  Caftillc. 
Comme  Emanucl  fe  vit  obligé  d’entrer  dans  les  fuites  de 
cette  célébré  conteftation  entre  le  Roy  Trés-Chrétien,  &c 
Je  Roy  Catholique,  il  cft  néceflaire  de  remonter  jufqu’à  la. 
fource  de  ce  différent,  qui  fit  armer  les  deux  plus  grands 
Princes  de  l’Europe , au  fujet  de  l’éle&ion  d’un  nouvel  Em- 
pereur. 

François  I.  Roy  de  France,  & Charles  V.  Roy  de  Ca£- 
tille,  furent  les  deux  fameux  Concurrens  à l’Empire,  vacant 
par  la  mort  de  Maximilien.  François  n’oublia  rien  pour  fc 
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rendre  les  Electeurs  favorables  ; mais  comme  ils  avoient 
été  prévenus  au  tems  de  la  Diète  d’Aufbourg,  pour  reveftir 
Charles  du  titre  de  Roy  des  Romains , avant  que  la  mort 
de  Maximilien  fùft  arrivée , les  mefures  que  Chàrlcs  avoit 
prifes  pour  cette  élc&ion,  nuifirent  aux  prétentions  de  Fran- 
çois. L’Empereur  étant  mort  immédiatement  après , les 
chofcs  changèrent  entièrement  de  face.  Charles  longea 
uniquement  a l’Empire , &:  François  de  fon  cofté  ne  s’oc- 
cupa que  des  moyens  dont  il  fe  ferviroit  pour  y parvenir.  Il 
brigua  à cet  effet,  l’appuy  &:  le  fecours  des  Princes  étran- 
gers , qu’il  croyoit  cftrc  le  plus  dans  fes  interefts.  Le  Pape 
Leon  X.  paroiffant  eftre  un  de  ceux  qui  s’y  portoient  avec  le 
plus  d’afteétion  & de  vivacité,  fit  donner  avis  au  Roy  Trcs- 
Chréticn , de  gagner  l’EIcéteur  de  Brandebourg , pour  rom- 
pre jes  mefures  au  Roy  Catholique , en  faveur  de  qui  les 
autres  Electeurs  fembloicnt  promettre  leurs  fuffrages.  Sur 
cet  avis,  François  envoya  Bonnivct  à Francfort,  avec  ordre 
d’offrir  quatre  cens  mille  écus,  à ceux  d’entre  les  Eleéteursx 
qu’il  trouveroit  les  plus  difpofcz  à le  fervir  en  cette  ren- 
contre , & à féconder  les  prétentions. 

Mais  à parler  fincercment,  l’avis  & le  zèle  aftéété  du  Pape 
étoient  plûcoft  l’effet  d’une  fine  politique,  que  des  mar- 
ques d’une  véritable  amitié.  Ce  Pontife  n’étoit  dans  les  in- 
terefts du  Roy  qu’en  apparence,  &:  tous  les  mouvemens  qu’il 
fc  donnoit,  n’aboutifl'oient  qu’à  en  retarder  les  defteins,  & 
qu  a traverfêr  aufft  ceux  du  Roy  Catholique.  Il  vouloir  par 
ce  moyen , donner  le  tems  à quelque  Prince  Alleman  de 
profiter  de  l’occafion , pour  briguer  les  voix  des  Electeurs 
en  fa  faveur,  & d’éxelurre  ainfi  ces  deux  Concurrcns,  donc 
la  trop  grande  puiftance  paroiflôic  déjà  allez  redoutable  à 
ce  Pape , fans  la  fortifier  encore  par  l’union  de  l’Empire  à 
leurs  Couronnes. 

Les  Suifîès,  que  François  avoit  voulu  ménager , en  ufe- 
rent  avec  plus  de  bonnefoy  que  le  Pape,  puis  qu’auflicoft 
que  ce  Prince  leur  eut  fait  l’ouverture  de  les  prétentions , 
ils  luy  refuferent  fans  façon  leur  fecours  &:  leur  médiation» 
de  forte  que  le  feul  argent  comptant  devint  le  meilleur 
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moyen  pour  bien  faire  rénffir  cecte  affaire  ; & de  faic , le 
Palacin , Trêves , &c  Brandebourg , en  furent  ébranlez. 

Le  dernier  de  ces  Electeurs,  qui  de  fon  chef  paroifloit 
très-bien  intentionné  pour  François,  donna  encore  de  gran- 
des cfpérances  d’éngager  fon  fierc  l’ Archevefque  de  Mayen- 
ce à entrer  dans  les  mcfmes  fentimens-,  mais  quand  il  fut 
queflion  de  donner  fa  voix,  Mayence  ne  voulut  plus  fe  fou- 
venir  de  ce  qu’il  avoit  promis,  ni  de  ce  qu’il  avoir  receu, 
& il  opina  en  faveur  de  Charles.  Brandebourg  fuivit  fon 
exemple  ; de  manière  que  le  fcul  Eicékcur  de  Trêves  fut 
fidcllc  à fa  parole. 

Comme  le  Roy  Catholique  ne  ménageoit  rien  pour  fou- 
tenir  fes  defieins,  il  fit  marcher  des  troupes  vers  Francfort,, 
fous  prétexte  d’empêcher  que  fes  Compétiteurs  à l’Empire, 
ne  vouluflcnt  appuyer  leurs  prétentions  par  la  force,  ou 
furprendre  les  Electeurs  pour  fe  les  rendre  favorables. 

Cette  conduite  jointe  aux  négociations  fccrcttes,  & à 
l’argent  qui  avoit  été  répandu,  raflêura  les  Electeurs,  qui 
naturellement  étoient  portez  pour  le  Roy  Catholique,  &: 
ramena  infenfiblement  à fon  parti , ceux  qui  pcnchoient 
pour  le  Roy  Trcs-Chréticn,  dont  le  fecours  & l’alliance  é- 
toient  néanmoins  plus  à ménager,  que  celle  de  Charles.  Les 
grandes  victoires  que  François  avoit  remportées  en  Italie, 
fon  caractère  d’efprit,  fon  bonheur  dans  fes  projets , &:  par- 
ticuliérement fa  valeur  dans  l’éxecution  de  fes  entreprifes; 
toutes  ces  grandes  qualitcz  fcmbloient  mieux  convenir  aux 
Allcmans,  dans  la  conjoncture  de  la  guerre  dont  le  Turc 
menaçoit  leur  pais.  Mais  fi  d’un  cofté  les  faits  héroïques 
de  François  couvroicnt  le  mérite  naifl’ant  de  Charles,  qui 
n’avoit  encore  rien  fait,  & qui  en  ce  tcms-là  ne  promertoic 
pas  beaucoup,  d’un  autre  cofté,  les  Allcmans  alléguoicnr, 
que  le  Roy  Trés-Chréticn,  n’étant  pas  de  leur  nation,  ils 
avoient  lieu  de  craindre  qu’il  ne  traitaft  un  jour  les  Princes 
d’Allemagne , avec  trop  de  hauteur.  Comme  ils  n’appré- 
hendoient  pas  un  pareil  traitement  de  la  part  du  Roy  Ca- 
tholique, qui  avoit  été  élevé  parmi  eux,  & qu’ils  connoif- 
foient  dés  fa  plus  tendre  enfance , ils  fuivirent  leur  incli- 
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nation,  & fe  déclarèrent  pour  ce  Prince,  parce  qu’il  étoit 
plus  jeune , & moins  entreprenant  que  François. 

Toutes  ces  confidcrations  déterminèrent  les  Electeurs  à 
préférer  Charles  à François,  &:  à le  proclamer  Empereur 
a Francfort , le  zo.  de  Juin  i f 1 9.  La  nouvelle  luy  en  fut 
auffitoft  portée  en  Caftille,  où  il  étoit  pafte  depuis  prés  de 
deux  ans.  Il  fut  couronné  à Aix  la  Chapelle,  le  zz.  d’Oélo- 
bre  de  la  mefmc  année,  &:  enfin,  le  Pape  Clement  VII. 
luy  donna  la  Couronne  Impériale,  le  14.  de  Février  1 53°* 
jour  mémorable  en  Caftillc , par  la  naiftance  de  cet  Empe- 
reur, par  la  prife  du  Roy  François  à Pavic,  & par  cette  au- 
gufte  cérémonie  du  Couronnement  de  Charles , qui  fe  fie 
dans  l’Eglife  de  Bologne,  avec  la  mefmc  folcmnité,  &:  le 
mefmc  appareil , que  G elle  fe  fùft  faite  dans  l’Eglife  de 
S.  Pierre  à Rome. 

L’Empereur,  qui  devoir  partir  dans  peu  de  Caftille,  pour 
aller  en  Allemagne,  convoqua  les  Etats  du  Royaume  fur 
l’avis  que  luy  en  donna  Chiévres  fon  Gouverneur.  Parmi 
les  chofes  qui  y furent  agitées,  on  propofa  une  nouvelle  le- 
vée d’argent  ; mais  cette  levée  ayant  j>aru  cxceflive  aux  Caf- 
tillans,  clont  les  meilleures  bourfes  croient  épuifées  par  les 
dernières  fommes  qu’on  en  avoir  tirées,  elle  porta  ces  peu- 
ples au  murmure,  & ce  fiit  un  prétexte  pour  faire  éclater 
le  mécontentement  où  ils  étoient , de  voir  que  les  Flamans 
devenoient  les  maîtres  ; qu’ils  remplifToicnt  les  plus  grandes 
charges,  &:  qu’ils  faifoient  conférer  les  meilleurs  Bénéfices 
à leurs  parens  &c  à leurs  créatures.  Les  Grands  du  païs  fé- 
condèrent les  mouvemens  des  peuples,  & pendant  l’abfencc 
de  Charles,  qu’ils  donnoient  pour  un  Prince  d’un  médiocre 
mérite  ; ils  firent  une  Ligue,  dans  laquelle  Tolède,  &:  les  au- 
tres villes  les  plus  confidérables  de  Caftille  entrèrent,  & mi- 
rent leurs  troupes  fous  la  conduite  de  Jean  de  Padilla , & 
de  l’Evefquc  de  Zamora. 

Il  ne  fut  pas  G facile  qu’on  fe  l’étoit  perfùadé  dans  le 
Confeil  de  Caftille,  de  réduire  les  peuples  à cette  obeif- 
fancc  aveugle  qu’on  en  attendoit.  Les  nouvelles  impofi- 
tions  qu’on  vouloit  faire,  & le  départ  de  l’Empereur,  pour 
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qui  ils  ne  fc  fentoienc  pas  beaucoup  de  penchant,  ne  les 
furent  pas  balancer  plus  long-tcms  fur  le  parti  qu’ils  avoient 
à prendre  ; &:  de  fait,  ils  en  prirent  un  entièrement  oppofe 
à leur  devoir,  à l’égard  de  leur  légitime  Souverain. 

Les  mécontcns  appuyez  par  la  révolté  des  meilleures  vil- 
les, infpirerent  aux  peuples  de  lccoücr  le  joug  Monarchi- 
que, &:  de  fc  cantonner  comme  les  Suiffcs  ; mais  pour  ab- 
battre  les  Grands , qui  par  intereft  ou  par  jaloufic  s’y  pou- 
voient  oppofer , ils  excitèrent  une  émotion  générale , & 
pillèrent  les  mai fons  de  ceux  qui  paflbient  pour  riches  & 
pour  accommodez.  Les  plus  fidicllcs  fujets,  & les  parti  fans 
les  plus  déclarez  de  l’Empereur,  n’oferent  paroiftre  pour  tels 
durant  ce  défordre;  de  crainte  de  s’expofer  inconfidérc- 
ment  à la  brutale  fureur  d’une  populace  foulcvée.  Ils  avoient 
la  douleur  de  voir,  que  la  Caftilleétoit  furie  point  d’eftre 
déchirée  par  une  guerre  civile , & que  cette  guerre  avoit 
déjà  caufé  de  fréquens  pillages,  un  grand  nombre  de  meur- 
tres &:  d’embrazemens. 

Le  nouvel  Empereur,  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  en 
Caftille,  aflcmbla  fon  Confcil , où  l’on  délibéra  lur  les  ré- 
medes  qu’il  falloir  apporter  pour  calmer  les  cfprits  irritez, 
& pour  appaifer  tous  ces  troubles  inteftins.  On  y rcfolut 
d’employer  la  force,  afin  de  réprimer  la  rébellion  des  villes, 
de  punir  les  Chefs  des  rebelles  avec  la  dernière  rigueur, 
&£  de  ramener  les  complices  à leur  devoir. 

L’Alcaïde  Ronquillo,  que  l’on  chargea  de  cette  com- 
miffion,  marcha  du  coftc  de  Ségovie,  où  il  voulut  entrer  i 
mais  fur  le  refus  qu’on  fit  de  luy  en  ouvrir  les  portes , il 
exerça  toutes  fortes  d’hoftilitez  dans  les  environs  de  cette 
ville.  Ceux  de  Tolède,  de  Burgos,  de  Vailladolid,  & de 
plufîcurs  autres  villes,  qui  appréhendoienr  une  pareille  des- 
tinée, fe  liguèrent,  formèrent  un  petit  corps  d’armée,  at- 
tirèrent Ronquillo  en  campagne,  & taillèrent  fes  troupes  en 
pièces. 

Dans  cette  délicate  conjon&ure,  les  rebelles  voulant 
avoir  un  Chef,  jetteront  les  yeux  fur  la  Reine  Jeanne,  Sur- 
nommée la  Folle,  mere  de  l’Empereur.  Ils  la  tirèrent  dt 
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Tordéfillas , ou  elle  a voie  été  conduite , ils  la  reconnurent 
pour  Souveraine , &:  publièrent  qu’il  falloit  la  marier  avec 
Ferdinand,  fils  de  Frédéric,  Roy  de  Naples,  afin  qu’à  la 
faveur  de  ce  mariage , Ferdinand  rentrai!  en  poffcffion  du 
Royaume  d’Arragon. 

Cette  Reine , a qui  la  propofition  d’un  fécond  mariage 
déülût  nas,  fut  plus  enteftée  que  jamais  des  honneurs 

. *.  r î • r c : r 1-1  •_ 


Ans  dx 
J.  Christ. 
1 y a o. 


\ 


V J'*»*'  f | A / 

.,11’on  luy  rendoit  en  qualité  de  Souveraine,  & fcmbloit, 
ur  le  fimple  bruit  de  cette  nouvelle,  avoir  recouvre  le  bon 
fens.  Mais  comme  ce  mariage  ne  rouloit  que  fur  une  pro- 
p.ofition  faite  par  un  peuple  tumultueux,  il  n’eut  aucune  fui- 
te, &:  dés  ce  moment , le  nouveau  Gouvernement  com- 
mença à s’affoiblir.  Les  troupes  qui  s’ennuyoient  de  n’cftre 
point  payées,  fe  feroient  portées  infailliblement  à quelque 
fâcheufe  extrémité,  fi  les  Chefs  de  la  Ligue  n’cuflcnt  trou- 
vé le  moyen  de  foire  de  l’argent,  en  s’emparant  des  Chàf- 
fcs  des  Saints,  que  l’on  fondit,  dont  ils  firent  battre 
de  la  monnoye.  L’Evefque  de  Zamora , qu’on  donna  à 
la  Reine  pour  fon  Miniftrc,  entretint  ces  défordres  par 
fes  pernicieux  confeils.  On  n’aura  pas  heu  d’en  douter, 
quand  on  fçaura  que  ce  Prélat  étoit  d’un  cfprit  &:  d’un 
tempérament  peu  convenable  au  carattérc  Epifcopal,  & 
qu’il  paffoit  pour  l’homme  le  plus  violent,  &:  le  plus  dé- 
bauché de  fon  tems. 

L’Empereur,  qui  voyoit  la  Caftille  fur  le  penchant  de  fo 
ruine,  s’il  n’y  apportoit  un  prompt  rémede,  prit  le  parti  de 
la  douceur,  puifque  ccluy  de  la  vive  force  avoit  été  inutile. 
Il  s’accommoda  à la  néceffité  préfente  ; il  accorda  aux  peu- 
ples une  partie  des  chofes  qu’ils  luy  avoient  demandées,  & 
s’engagea  à ne  donner  aucunes  charges  aux  étrangers,  quand 
elles  viendroient  à vaccjuer,  à condition  qu’on  ne  trouble- 
roit  point  ceux  qui  en  croient  déjà  pourveus. 

Cette  nouvelle  propofition,  loin  d’appaifer  les  peuples, 
les  irrita  tellement  qu’ils  demandèrent  avec  infolence,  qu’on 
chaflaft  les  étrangers  du  Royaume,  finon  qu’ils  iroient  for- 
cer Médina  de  Rio  Scco,  ville  d’Efpagnc  Taragonoife,  où 
étoit  a&uellemcnt  l’armée , dont  Charles  avoit  laifle  le 
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commandement  aux  Gouverneurs  qu’il  avoit  établis  eii 
partant  de  Caftille.  Ces  factieux  en  (croient  venus  là  : ou 
auroient  fait  quelque  chofe  de  pire , fi  l’on  ne  fe  fùft  em- 
pare de  Tordefillas,  où  la  Reine  ctoit  retournée.  Quoi- 
que la  détention  de  cette  Princcfte,  fuft  un  coup  de  par- 
tie, toutefois  ce  coup  n’étoit  pas  décifif,  il  s’agifloit  d’a- 
voir des  troupes  fraichcs  &:  en  bon  nombre,  pour  ruiner 
l’armée  de  la  Ligue.  Cette  néceflîté  détermina  les  Gou- 
verneurs, à députer  vers  Emauucl , pour  luy  demander  du 
fecours,  fans  quoy  il  ctoit  impolfiblc  de  réduire  les  Re- 
belles. 

Tandis  que  les  véritables  ferviteurs  de  Charles  travail- 
loient  à mettre  le  Roy  de  Portugal  dans  les  interefts  de 
cet  Empereur,  les  féditieux  otfroient  à Emanucl , de  luy  li- 
vrer les  places  les  plus  fortes,  &:  les  meilleures  villes  de 
Caftille,  & difoient  qu’ils  le  reconnoiftroient  pour  leur 
Roy , s’il  vouloir  les  défendre  & les  protéger.  Emanucl 
écouta  toutes  leurs  propolitions  fans  en  accepter  aucune, 
il  leur  repréfenta  avec  douceur  le  tort  qu’ils  avoient  de  fe 
déclarer  contre  leur  Roy,  &c  bien  loin  de  les  irriter  par  de 
fevércs  remontrances,  ou  de  les  intimider  par  le  refus  du  fe- 
cours qu’ils  luy  demandoient,  il  leur  promit  fa  médiation 
auprès  de  l’Empereur  pourveù  qu’ils  le  rendiflent  dignes 
de  fa  clémence.  Enfin  il  montra  un  fi  grand  éloignement 
pour  les  recevoir  au  nombre  de  fes  fujets,  qu’ils  conceu- 
rent  aifement,  que  ce  Prince  étoit  peu  touché  des  conqucf- 
tes  trop  faciles. 

Les  fa&ieux,  qui  pouvoient  poulTer  plus  loin  leur  rébel- 
lion , n’avoient  point  d’autre  parti  à prendre  que  ccluy  de 
la  paix  dont  Emanuel  les  amufoit,  ils  s’en  tenoient  à 
cette  efpcrance , quand  le  départ  des  Députez  des  Gouver- 
neurs, &:  des  villes  fidclles,  les  y confirma.  Ainfi  les  cho- 
fês  demeurèrent  dans  une  cfpéce  de  fufpenfion  jufqu’i  l’ar- 
rivée des  troupes  de  Portugal , & de  celles  qui  gardoient 
la  Navarre,  dont  on  fit  un  corps  d’armée  fort  conlidérable, 
pour  marcher  contre  les  mécontcns. 

Jean  de  Padilla , Général  de  leur  armée , voulut  gagner 

la 


TV-*1 


Liv.VlIL  Emanuel  /.  Roy  XI VI  $61 

k ville  de  Toro  ; mais  les  Impériaux  luy  coupèrent  chemin,  Ans  ci 
& l’engagèrent  à donner  bataille.  Le  parti  de  Charles  de-  4.*  Christ* 
meura  vainqueur,  l’armée  des  Rebelles  fut  taillée  en  pièces.  1 S 10* 
Padilla,  Pierre  Pimcntcl,  François  Maldonat,  & pluficurs  L'armée  des 
autres  Officiers  généraux,  que  la  Ligue  avoit  choifis  pour 
leurs  Chefs,  furent  faits  prifonniers,  &:  condamnez  à ex-  1 uc" 
pier  par  leur  mort,  les  defordres  qu’ils  avoient  fomentez 
dans  le  Royaume. 

Comme  l’Evcfque  de  Zamora  ne  s’étoit  pas  trouvé  dans 
le  combat,  il  fe  déguifa  &:  fe  retira  dans  les  montagnes  de 
Caftille,  en  attendant  l’occafion  de  gaffer  en  Portugal  j mais 
on  l’arrcfta  dans  une  cabane  où  il  s’etoit  caché,  & on  le  con-  ziiLuÜ  C 
duifit  dans  le  Château  de  Simancas,  juft^u  a ce  que  le  Bref 
du  Pape  foft  arrivé  pour  inftruirc  fon  procès.  Quant  au  rcfle 
des  mécontens,  on  les  comprit  dans  l’amniftie  générale,  que 
l’Empereur  voulut  bien  leur  accorder. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  en  Caftille,  que  la  rébellion  &: 
la  Ligue  partagèrent  les  efprits,  la  haine  que  Nugno  de 
Mafcaregnas  avoit  conceuë  contre  Jabcntafuf,  penla  eau-  & de 
fer  un  grand  trouble  en  Afrique.  Les  Maures  de  Dabide  &£ 

& de  Garabie,  qui  s’étoient  foulevcz  contre  luy,  à la  fol- 
licitation  de  (es  ennemis  fccrets,  portèrent  Mafcaregnas  à 
écrire  à la  Cour,  au  défavantage  de  Jabcntafuf,  & à faire 
fçavoir  au  Roy,  que  fous  prétexte  de  quelques  forvices  que 
cet  homme  avoit  autrefois  rendus  aux  Portugais,  il  ne  ref. 
piroit  plus  à prefent  que  les  oecafions  de  les  trahir,  &:  de 
les  facrificr. 

Jabcntafuf,  averti  de  ce  qui  fo  tramoit  contre  luy  en 
Portugal , écrivit  au  Roy  , &:  luy  rendit  compte  de  fa  con- 
duite. Emanuel  demeura  fi  fortement  perfuadé  de  l’inno-  LeRoymcft 
cence  de  ce  Capitaine,  bien  que  ce  ne  flift  que  fur  la  fim- 
pie  lcéhirc  d’une  lettre , que  Mafcaregnas  receut  ordre  de  Jabcmafuf. 
la  Cour,  de  garder  des  mefurcs  plus  honneftes  avec  Jabcn- 
tafof,  éc  de  ne  plus  ccoùtcr , comme  il  fombloit  qu’il  euft 
fait,  ni  fa  paflion,  ni  les  dangereux  confeils  qu’on  luy 
avoit  donnez.  Le  Roy  alla  encore  plus  loin,  il  luy  enjoi- 
gnit de  prefter  main  forte  à Jabcntafuf,  pour  luy  aider  à 
Tome  IL  B B b b 
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Ans  »i  repoulTer  l’outrage  de  Tes  ennemis,  & mefme  d’entrer  dans 
J.  Christ-  fa  querelle. 

1510.  Pendant  que  cela  fe  paflbit  contre  les  Maures  de  Da- 
vafco  Ferai- bide  & de  Garabic,  Vafco  Ferdinand  s’alla  porter  avec  un 
nandvafepo-  bon  vaiflèau,  dans  les  environs  du  Détroit  de  Gibraltar, 
fier  vers  le  Dé-  ^ dcflèin  d’infulter  tous  les  bâtimens  qui  tenteroient  ce  paf- 
ur.tdcGl  1 fàge.  Ces  Maures  en  prirent  de  l’inquiétude,  & détachè- 
rent deux  de  leurs  meilleures  frégates,  pour  obliger  Vafco 
d’abandonner  ce  porte , ou  pour  l’attirer  à un  combat , &C 
de  fait  on  en  vint  bientoft  après  aux  mains.  L’a&ion  fe  pafla 
d’abord  avec  beaucoup  de  vivacité  j mais  l’une  des  frégates 
des  Maures  ayant  été  mife  hors  de  combat,  le  Capitaine 
qui  la  commandoit  ménagea  une  retraite  & fe  fauva.  L’au- 
tre frégate  ne  fe  trouvant  point  allez  forte  pour  tenir  con- 
tre le  vaiflèau  Portugais,  voulut  en  faire  autant}  mais  Vafco 
la  pourfuivit  &:  la  canonna  fi  vivement,  que  le  Capitaine 
ne  pouvant  éviter  d’eftre  pris , ou  de  fe  rendre , débarqua 
les  troupes  qui  étoient  dcfliis.  Les  uns  gagnèrent  les  bois, 
& les  autres  prirent  le  chemin  des  montagnes. 

LeCoavcmtur  Alvarez  Capral,  Gouverneur  d’Alcacer , fortit  de  fa  ville 
d’Alcacct  leur  au  ^niit  ju  canon  qu’il  avoir  entendu,  coupa  chemin  aux 
& les £iit pri-  fiiyars,  & les  fit  prclquc  tous  prifonnters.  Cependant,  les 
fouuicrs.  Maures  occupez  de  la  prife  d’une  de  leurs  frégates,  équi- 
pèrent fixde  leurs  meilleures  fuftes  pour  venir  forcer  Vaf- 
co dans  fon  porte , &:  pour  reprendre  fur  luy  ce  qu’il  àvoic 
gagné  fur  eux. 

Ce  dernier  effort  ne  fuccéda  pas  mieux  que  le  premier. 
Vafco  tint  une  bonne  contenance  à leur  première  attaque, 
&:  cfluya  tout  leur  feu  j mais  comme  la  mancuvre  du  vaif- 
feau  Portugais  étoit  plus  prompte  que  celle  des  Maures, 
il  les  bat  8c  ht  & leur  canon  mieux  lcrvi,  les  ennemis  prirent  l’allarme  & 
fe  fauverent.  La  crainte  en  dilfipa  beaucoup  plus  qu’il  n’en 
tomba  fous  le  feu  des  Portugais,  &:  fi  fur  la  fin  du  combat 
la  chute  & le  défaut  du  vent  n’euft  pas  empêché  le  vaiflèau 
Portugais  de  pourfuivre  les  fuftes  des  Maures , elles  ne  fe 
feroient  pas  tirées  de  ce  danger.  Ce  fur  ce  changement  de 
Tent  qui  obligea  Vafco  d’aller  mobilier  dans  le  port  de  Ma- 
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Jaca,  pour  fe  radouber,  & pour  y renouvcllcr  fon  équipage.  Ans  oi 

Si  les  Portugais  n’euflent  eu  que  des  ennemis  déclarez  J.  Christ: 
à combattre,  ils  auroient  moins  couru  de  rifquc  dans  leurs  i y io. 
conqucflcs  & dans  leurs  viéloires  i mais  comme  ils  trou- 
voient  fquvcnt  dans  leurs  propres  alliez  des  ennemis  lè- 
crets  & des  traîtres,  ils  fe  voyoient  expofez  aux  plus  grands 
dangers,  dans  le  tems  qu’ils  lembloient  devoir  joüir  du 
plus  profond  repos,  ainfi  qu’ils  l’éprouvèrent  en  la  pcrlonne 
d’un  Seigneur  Maure,  nommé  Benaduxera,  riche  &:  fort 
accrédité,  avec  lequel  ilsavoicnt  fait  alliance.  Ce  Maure 
dont  la  valeur  riimpoloit  pas  moins  que  la  puiflance , avoir 
toujours  des  troupes  lur  pied , qu’il  cantonnoit  dans  les 
terres  de  fon  obéilfancc,  & qu’il  entretenoit  pour  faire  la 
guerre  contre  Mahomet,  Roy  de  Fez,  dont  il  ne  vouloir 
point  fe  reconnoiftre  valTal.  Mahomet,  qui  de  fa  part  ne 
fouffroit  qu’avec  inquiétude,  qu’un  Seigneur  particulier  Iuy 
réfiftaft  fi  long-rems,  fe  détermina  à perdre  Benaduxera,  &: 
à entrer  liir  les  terres,  s’il  ne  pouvoir  l’attirer  dans  un  com- 
bat, lors  qu’il  paroilïroit  à la  telle  de  fa  petite  armée.  Enfin, 
les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  &c  le  Maure  fuccomba. 

L’état  où  il  fe  vit,  après  la  défaite  de  la  plus  grande  par-  ün  Seigneur 
tic  de  fes  troupes , luy  fit  prendre  le  parti  d’écrire  à No-  JJjjJ 
rogna,  &:  de  luy  demander  s’il  vouloir  le  recevoir  dans  Aza- 
mor,  où  il  s’ofrroit  de  mener  le  relie  de  fes  gens. 

Norogna,  qui  fui  voir  en  cela  la  politique  des  Gouver- 
neurs les  prcdecefleurs,  rcceut  Benaduxera  dans  Azamor, 

& au  nombre  des  alliez  des  Portugais.  Comme  ce  Maure 
pall'oit  pour  grand  Capitaine , Norogna  propofa  aux  Offi- 
ciers de  fa  garni  fon,  de  luy  donner  le  commandement  des 
Maures  de  Xerquic , dans  l’cfpérance  de  l’attacher  aux  in- 
terdis d’Emanucl. 

Benaduxera , tou.chc  de  cette  dillinélion,  envoya  en  Por-  J en*oye  Cm 
tu  gai,  fon  frere,  appel  lé  Ferez,  pour  ratifier  fon  ferment  cn  Port|ri 
de  fidelité  entre  les  mains  du  Roy,  &:  pour  le  remercier  de 
la  juAicc  que  Norogna  luy  avoir  rendue , malgré  la  pré- 
vention de  fes  ennemis.  Emanuel  rcceut  Ferez,  le  combla 
de  prefens , U ordonna  à Jacques  Mcllo , Capitaine  Por- 
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tugais , de  fecourir  ccs  deux  frères , dans  les  occafions  où 
l’on  voudroic  les  inquiéter.  Si-toft  que  cet  ordre  fut  arrivé 
en  Afrique,  &:  dénoncé  à Mcllo,  ce  Capitaine  fut  follici- 
té  par  Benaduxera  & par  Ferez,  qui  étoit  revenu,  de  fe  join- 
dre à eux  pour  aller  infultcr  trente-deux  compagnies  enne- 
mies , cantonnées  dans  les  environs  de  la  fourcc  d’une  ri- 
vière nommée  Diucc , éloignée  de  foixante  lieues  d’Azamor. 
Cette  affaire  fe  parta  fi  avantageufemenr  pour  les  Portu- 
gais, & pour  les  Maures  alliez,  qu’ils  revinrent  à Azamor 
avec  prés  de  cinq  cens  prifonniers,  & un  butin  fort  confi- 
dérable.  Un  fi  heureux  fuccés  devoir  ferrer  encore  plus 
fortement , le  nœud  de  la  nouvelle  alliance  de  Benaduxera 
avec  les  Portugais  ; mais  ce  Maure  tenté  de  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  de  Mahomet , luy  fit  offrir  par  fes  amis  de 
luy  livrer  tous  les  Chrétiens  qu’il  commandoit  depuis  qu’il 
s’etoit  rangé  du  coftc  des  Portugais. 

Bien  que  ce  deflein  fort  fort  fecret,  &:  que  Benaduxera 
ne  l’euft  encore  communiqué  à perfonne,  Norogna,  néan- 
moins, ne  fe  confioit  plus  fi  aveuglément  à ce  nouvel  al- 
lié, fur  tout  depuis  les  fréquentes  &:  preflantes  inftances 
qu’il  faifoit,  de  luy  donner  des  troupes  pour  les  mener  en 
parti.  Benaduxera,  furpris  des  différens  prétextes,  dont  No- 
rogna fe  fèrvoit,  pour  luy  refufer  ce  qu’il  demandoit  avec 
rant  d’empreflement , attribuoit ces  refus  aune  efpéce  de 
jaloufie,  &nc  pouvoir  fe  perfuader  qu’il  puft  le  foupçonner 
d’aucun  mauvais  deffein , de  forte  qu’il  n’infifta  pas  davan- 
tage. Mais  ce  que  Benaduxera  manqua  du  cofté  de  ce  Gou- 
verneur, il  l’obtint  aifément  d’Antoine  deLcïté,  Gouver- 
neur de  Mazagan , ville  & Fortcreflc  fituée  en  Afrique  fur 
les  coftes  du  Royaume  de  Maroc.  Elle  appartenoit  à Ema- 
nuel , & il  y alla  à l’infccu  de  Norogna.  Lcïté  luy  accorda 
d’autant  plus  volontiers  quelques  troupes,  qu’il  avoir  receu 
de  mcfmc  que  les  autres  Gouverneurs , des  ordres  de  la 
Cour , de  féconder  ec  Maure  dans  les  entreprifes  qu’il  vou- 
drait faire.  Ainfi,  il  fit  un  petit  détachement  de  cavalerie 
& d’infanterie , dont  il  luy  donna  la  conduire. 

Benaduxera,  defirant  faire  réufliir  fon  projet,  crût  s’en 
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devoir  ouvrir  à Ferez  Ton  frère.  Il  luy  éxagera  l’interéft  qu’ils 
avoicnc  l’un  & l’autre,  à ne  pas  élire  plus  long-tcms  au 
nombre  des  ennemis  de  Mahomet,  puis  que  tous  leurs 
biens  étoient  fituez  dans  Tes  Etars,  & comme  il  leur  conve- 
noit  mieux  de  dépendre  d’un  Prince  de  mcfrrtc  Religion , 
que  d’obéïr  à un  Roy,  qui  en  profeffoit  une  toute  oppofée 
à celle  de  leurs  peres , il  le  prelTa  de  ne  pas  différer  l’exe- 
cution de  fon  deflèin. 

Ferez,  à qui  les  fuites  d’une  mauvaife  a&ion  qui  étoit 
faite,  paroiflbient  moins  redoutables,  que  la  honte  d’eri 
commettre  une  fécondé,  repréfenra  à Benaduxera,  fon  in- 
gratitude à l’égard  d’Emanuel,  qui  avoir  bien  voulu  qu’on 
luy  confiait  des  troupes.  Il  luy  remontra  en  mefmc  tems , 
que  fi  Mahomet  fcmbloit  oublier  fon  infidélité,  ce  n’étoit 
qu’en  confidération  du  facrificc  qu’il  luy  feroit  des  Portu- 
gais , & qu’encore  que  ce  fervice  dufl  luy  valoir  le  pardon 
ac  fon  crime,  il  avoir  fujet  d’appréhender,  que  ce  mef- 
me  fervice  ne  détruifit  pas  allez  fortement  les  foupçons 
que  Mahomet  confervcroit  toujours  contre  luy,  &c  qu’en^ 
En,  il  ne  cruft  que  l’ayant  une  fois  trahi , il  feroit  capable  de 
le  trahir  une  féconde,  pour  peu  qu’il  euft  lieu  de  fe  plain- 
dre de  la  Cour, 

Comme  ces  réflexions,  quoique  judicieulès  & pruden- 
tes, ne  convcnoicnt  point  au  dclTcin  que  Benaduxera  avoir 
forme , Ferez  fe  vit  obligé  d’entrer  dans  les  fentimens  de 
fon  frère,  & ne  réfifta  plus  à la  réfolution  qu’il  avoir  prife 
de  fe  raccommoder  avec  Mahomet  * pourveû  qu’il  ne  luy 
en  courait  pas  des  crimes.  Dans  cette  veuë,  il  luy  confcilta 
de  renvoyer  à Emanuel,  l’ctcndart  qu’il  luy  avoir  donne, 
comme  une  marque  de  fon  alliance,  & de  rendre  la  li- 
berté aux  Portugais,  contre  la  vie  dcfqucls  il  vouloir  con- 
fpirer,  pour  ne  point  laitier  à la  polterité  des  marques  fi 
odieufes  de  la  cruauté , & de  fa  perfidie. 

Benaduxera , irrité  de  cette  remontrance,  s’emporta  d’a- 
bord contre  fon  frere.  Il  ufa  de  l’autorité  que  luy  donnoit 
Je  droit  d’ainelfe,  & le  traita  d’une  manière  fort  indigne. 
Ferez  cfïiiya  tranquillement  la  défobli  géante  foreur  de  Be- 
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Av  s ni  naduxera  ; mais  ccs  fortçs  de  mouvemens  dans  les  ^ens  les 
J. Christ,  plus  vifs,  n’étant  pas  ordinairement  de  longue  duree,  Be- 
ll 5 i o.  naduxera  revenu  de  Ton  emportement,  goûta  les  raifonsde 
Bcnaduicra^  Ferez,  prie  le  parti  de  fuivre  Tes  confcils,  & renvoya  à Ma- 
rend  aux  con-  zangan  les  troupes  que  Leité  luy  avoit  confiées. 
iciJs  de  Ferez.  çcs  jeux  Maiircs,  réfolus  de  s’aller  jetter  aux  pieds  de 

Mahomet,  Se  d’implorer  fa  clémence,  reprirent  la  route 
Us  vont  à Fez,  fie  Fez.  Ce  Prince,  loin  d’eftre  toüché  de  leur  repentir,  ne 
les  foie  mourir.  voulut  ni  les  entendre,  ni  leur  pardonner.  Il  ordonna,  fous 
prétexte  que  Benaduxera  avqit  licentié  les  Portugais  qu’il 
auroit  pu  luy  livrer,  &:  parce  que  Ferez  luy  en  avoit  donné 
le  confcil , qu’on  s'affairait  de  leurs  personnes,  Se  qu’on 
leur  coupait  la  telle. 

Tandis  que  ces  chofes  fc  palfoient  en  Afrique,  Seque- 
voyage  deSe-  na  partit  d’Ormus  avec  une  flotte  compofée  de  quatre- 
queru  a Diu.  vjngt  vojiCK  # & de  prés  de  quatre  cens  hommes  d’équipage. 

Il  rangea  la  coite  de  Cambaja,  Se  tourna  vers  Diu,  à def- 
fein  de  s’en  rendre  maître.  Comme  Jaz,  qui  y comman- 
doit  pour  Mamud,  Roy  de  Cambaja,  ne  pouvoir  rcfilter 
à un  fi  pui fiant  armement,  s’il  n’étoit  fccouru , Se  qu’il  ne 
le  pouvoir  cltre  que  de  Mamud , ce  Gouverneur  trouva 
le  fccret  d’anuifcr  le  Vice-Roy , à qui  de  tems  en  tems  il 
envoyoit  des  rafraîchifiemcns , pendant  qu’il  donnoit  avis 
à ce  Prince , de  l’état  de  la  place , Se  de  celuy  de  l’armce 
C,  . de  les  ennemis. 

La  Aorte  Portugaife  arriva  dans  le  havre  de  Diu , vers 
i f x i.  le  commencement  du  mois  de  Février  de  cette  année.  La 
LcCouvcmcür  garn'f°n  & les  habitat»  failis  d’épouvante  à la  veuë  de  cet- 
de  cette  ville  va  te  armée  navale,  furent  prelts  de  fe  foulcver.  Jaz,  de  qui 
la  préfencc  ne  fuffifoit  pas  pour  les  rafleurer,  partit  pour 
courTi  Ma-C  Cambaja,  Se  laifla  Ibn  fils  nommé  Saca,  dans  la  ville,  pour 
mud.  y commander  en  attendant  fon  retour  de  Cambaja,  où  il 
croit  allé  pour  rendre  compte  luy  mefme  à Mamud,  de  l’ex- 
trémité où  il  fe  trouvoit  dans  Diu. 

Mamud,  à qui  Jaz  expofa  le  rifque  qu’il  couroitde  per- 
_drc  cette  ville,  s’il  ne  la  fccouroit  promptement,  luy  ac- 
corda le  fecours  qu’il  luy  étoit  venu  demander.  Se  luy  or- 
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donna  de  retourner  en  diligence  à Diu,  de  crainte  que  les  An*  i>e 
Portugais  ne  découvrificnt  Ton  voyage  à Cambaja,  & qu’ils  J-  Christ. 
ne  fifient  quelque  encreprifc  pendant  fon  abfence.  Ce  fut  1 y z *• 
un  coup  de  prudence  qui  ait  tout  le  fucccs  que  Jaz  pou-  j«  rCtoumc  1 
voit  dcfirer.  Le  Vice-Roy  ne  fit  auam  mouvement,  &:  dés  Dio,  ar- 
que ce  Gouverneur  fut  de  retour , il  changea  de  condui- 
te  à l’égard  des  Portugais , &:  fit  mettre  en  arrell  Marcin 
Evangclo,  &fes  afiociez,  tous  Portugais  qui  trafiquoient  à 
Diu. 

Le  Vice-Roy  outré  de  ce  procédé,  qui  répondoir  fi  peu 
à tout  ce  qui  avoit  été  lait  jufque-là,  feignit  de  l’ignorer. 

11  écrivit  à Jaz,  de  faire  expédier  des  palTcports  à Evan-  Lcvicc-Roy 
gelo  &:  à fes  afiociez,  afin  qu’ils  euflent  la  liberté  de  le  IcJSitignoreï 
venir  joindre  avant  qu’il  allait  à Ormus,  où  ces  Portugais, 
diloit-il,  croient  néccfl’aircs  pour  le  fervicc  d’Emanuel.  Jaz 
jugeant  par  les  termes  de  cette  lettre  honnefte , quoique 
prefiance,  que  le  Vice-Roy  ne  fçavoit  pas  la  détention  d’E- 
vangelo,  luy  fit  reponfe,  qu’il  ne  devoir  point  cftre  en  pei- 
ne des  Portugais  qu’il  vouloir  rappellcr,  &c  qu’on  ne  pou- 
voir fans  leur  faire  un  très-grand  tort , &c  à ceux  avec  qui 
ils  étoient  en  commerce,  interrompre  le  cours  de  leur  tra- 
fic, dans  lequel  ils  avançoient  beaucoup  leurs  affaires. 

Comme  le  tems  fc  pafi'oit  en  lettres  &c  en  paroles  inu- 
tiles , Sequeria,  impatient  de  voir  une  fin  à cette  négocia- 
tion, fit  fçavoir  à ce  Gouverneur  de  choifir  un  lieu  où  ils  H Arrirl  Jaz, 
puflent  s’aboucher  touchant  leurs  intereûs  communs,  ce  uncYmrev'cu? 
qui  feroit  plus  decifif  pour  l’un  &:  pour  l’autre  parti.  Jaz  y 
confencit,  mais  au  lieu  de  venir  luy-mefmc  à l’endroit  qu’il 
avoit  choifi  pour  foire  leur  entreveuë,  il  y envoya  Saca  fon  co- 

fils , avec  trois  des  principaux  habitans  de  Diu , &:  luy  don-  voyc  ibofiis. 
na  pouvoir  d’entrer  en  conférence  avec  le  Vice-Roy. 

Quoique  Sequeria  connuft  par  cette  conduite,  que  la 
commifiïon  que  Jaz  avoit  donnée  à Saca , ne  tendoit  qu  a 
prolonger  le  tems,  il  en  ufa  néanmoins  avec  le  fils,  coin-  Le  vice-Roy 
me  il  aurait  fait  avec  le  perc.  Il  luy  dit  qu’Emanuel  luy  «c  ••“fTc  pas  de 
avoit  ordonné  de  vifiter  les  villes  confédérées , avant  que  a-?. 

de  reprendre  la  route  d’Ormus  j que  dans  cette  veuc , il  mauuei. 
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étoit  venu  moüiller  fur  la  coftc  de  Diu , pour  demander 
permiffion  à Mamud,  Roy  de  Cambaja,  de  faire  bâtir  un 
petit  Forr , où  les  Portugais  puflént  fe  retirer  & dépofer 
leurs  effets. 

Saca  fe  fèrvit  alors  de  l’occafion  que  luy  fourni  fToit  l’ab- 
fence  de  Jaz  fon  pere,  &:  répondit  au  Vice-Roy,  qu’il  ne 
pouvoir  rien  décider  fur  ce  chef,  & que  mefme  il  s’éton- 
noir,  depuis  le  tems  que  fa  flotte  étoit  à l’ancre,  qu’il  n’en 
euft  pas  fait  faire  la  propofition  à Mamud.  Cette  raifon  au- 
roit  été  plus  recevable,  fl  le  Vicc-Roy  n’euft  pas  été  con- 
vaincu , que  le  feul  Jaz  s’étoit  oppofé  aux  bonnes  inten- 
tions de  Mamud  ; mais  il  ctoit  inutile  dans  cette  conjon- 
éturc,  d’obliger  Saca  de  fe  fouvenir  d’une  chofè  qu’il  ne 
pouvoit  pas  avoir  oubliée.  Comme  Sequeria  vit,  par  la  ré- 
ponfe  de  Saca,  que  la  pcrmilflon  de  bâtir  une  Citadelle, 
exccdoit  le  pouvoir  que  Jaz  luy  avoir  donné , il  demanda 
la  liberté  & le  retour  des  Portugais  qu’on  détenoit  à Diu, 
contre  toute  forte  de  raifons.  Saca,  préparé  à répondre  à 
toutes  les  demandes  du  Vice-Roy,  luy  dit,  que  cette  pro- 
pofition étoit  entièrement  oppofee  aux  loix  du  Royaume  j 
qu’on  y tenoit  pour  maxime  de  ne  renvoyer  jamais  les  é- 
trangers,  lors  que  par  la  confiance  qu’on  avoir  prife  en 
eux,  on  les  avoir  intcrefTez  dans  le  trafic;  que  cette  a&ion 
étoit  regardée  parmi  eux , comme  une  efpécc  de  lâcheté  & 
de  manque  de  bonne  foy,  & quainfi,  il  n’y  avoir  pas  d’ap- 
parence d’en  parler  au  Roy,  fans  s’expofer  au  rifque  de  s’at- 
tirer une  affaire,  ni  de  la  communiquer  à fon  pere,  fans 
fe  broüiller  avec  luy  & avec  toute  la  nation. 

Le  Vice-Roy  revint  fi  mécontent  de  cette  conférence, 
qu’il  jugea  à propos  de  tenir  Confeil  de  guerre  fur  le  parti 
qu’il  avoir  à prendre,  les  Officiers  furent  de  différens  fenti-r 
mens.  Les  uns  dirent,  qu’il  ne  falloir  pas  différer  plus  long- 
tems  à tirer  vengeance  du  mauvais  procédé  de  Mamud,  & 
particuliérement  de  la  conduite  de  Jaz,  fur  qui  rouloit  le  de  A 
tin  des  affaires  du  Royaume,  &:  qu’enfin,  on  devoit  battre 
& canonncr  la  ville,  jufqu  a ce  que  la  brèche  fuit  allez  gran- 
de pour  venir  à l’afl'aut.  Les  autres  au  contraire,  fou  tinrent 

v que 


? 


Liv.  VIII . Emanuel  /.  Roy  XIV.  569 

3 uc  cc  (croie  violer  le  droit  des  gens,  d’en  venir  aux  voyes 
e fait  avec  un  Prince,  & avec  des  peuples,  qui  paroifloient 
amis  des  Portugais  ; que  fi  cette  intelligence  n’étoit  pas  aufli 
fincérc  qu’elle  lcmbloit  l’eftre,  il  falloir  du  moins  s’en  éclair- 
cir, avant  que  de  rien  entreprendre , &:  qu’en  ce  cas  on  (c- 
roit  bien  fonde  à punir  des  gens , qui  (bus  couleur  d’allian- 
ce & de  bonne  fby , cachoient  des  fentimens  de  duplicité 
& de  perfidie.  Enfin , les  autres  qui  dirent  leurs  avis , ne 
raifonnant  que  fur  ce  qu’ils  voyoicnr,  éxagercrcnt  le  danger 
qu’il  y avoir  de  s’attacher  à la  réduction  de  la  ville  de  Diu, 
fur  tout,  depuis  qu’on  en  avoir  réparé  les  murailles  & les 
& dehors,  &:  qu’on  y avoir  jetté  des  munitions  & des  trou- 
pes. Sur  cc  fondement,  ils  eftimerent  qu’il  étoit  plus  hon- 
nefte  &:  plus  feur  de  prendre  la  voye  des  négociations,  que 
d’effaroucher  des  peuples  par  un  grand  appareil  de  guerre, 
que  l’on  oppoferoit  en  vain , aux  forces  redoutables  de 
Mamud. 

Cet  avis  paroifloit  le  meilleur  à fuivre,  & de  fait  on  l’au- 
roit  préféré  aux  autres,  s’il  euft  été  du  gouft  des  troupes-, 
mais  elles  s’y  oppoferent  fi  formellement,  foit  par  leur  ar- 
deur pour  le  combat,  ou  par  leur  avidité  pour  le  pillage, 
qu’elles  traitèrent  hautement  de  lâches,  tous  ceux  qui  étoient 
entrez  dans  ce  Confeil.  Ainfi,  les  Officiers  obligez  de  fc  jufti- 
fier  envers  leurs  inférieurs,  rejetteront  tout  le  blâme  fur  le 
Vice-Roy.  Il  fembloit  mefme,  que  tout  concouru!!  à confir- 
mer les  foldats-,  dans  le  (oupçon  défavantageux  qu’ils  a- 
voientpris  de  la  conduite  de  Sequeria,  & fur  tout  depuis 
que  Jaz  avoit  permis  à Evangclo,  & à fes  aflociez,  de  venir 
voir  les  Portugais  fur  leur  bord  ; mais  quand  les  (oldats  s’ap- 
perccurent,  que  ces  Marchands  apportoient  furtivement 
leurs  plus  prétieux  effets  dans  le  bâtiment  du  Vice -Roy, 
ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fbficntdes  prefens  que  Jaz 
& la  ville  de  Diu  luy  envoyoient,  pour  l’engager  à ne  rien 
éxecuter  de  ce  que  les  troupes  defiroient  qu’on  fift,  ni  mef- 
me de  ce  qui  avoit  été  arrefté  dans  le  Confeil;  ils  crurent 
que  cc  Vice-Roy, occupé  de  fon  intereft  particulier,  facri- 
fioit  la  gloire  du  Roy  & celle  des  Portugais.  Enfin,  ils  eu- 
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rent  la  hardiefle  de  dire , que  les  Orientaux  ne  redouter 
roient  plus  leur  valeur,  puis  que  les  Généraux  fc  laifloient 
corrompre  par  des  prefens. 

Le  Vice-Roy,  fur  qui  cet  outrage  tomboit,  comme  Gé- 
néral de  la  flotte,  &:  Chef  du  Confcil  de  guerre,  raflêmbla 
les  Officiers , pour  délibérer  rout  de  nouveau,  fur  les  me- 
fures  qu’il  y avoir  à prendre  dans  cette  occafion,  & pour 
fc  juftificr  en  mcfinc-tcms  des  bruits  qui  attaquoient  fa  ré- 
putation, &:  qui  couroient  dans  toute  l’armée.  Ainfi  on  ne 
fit  attention  dans  le  Confcil,  qua  l’honneur  &:  à l’intercft 
de  la  Nation,  &:  fans  s’arrefter  aux  différera  murmures  qui 
regardoient  la  conduite  du  Vice-Roy , & celle  des  autres  A 
Officiers  en  particulier,  il  fut  arrefté  par  un  A de,  (igné  de 
tous  ceux  qui  entrèrent  dans  ce  Confeil , que  l’on  eonfir- 
meroit  les  traitez  de  paix , faits  par  les  premiers  Gouver- 
neurs des  Indes,  à condition  qu’on  laifléroit  à Diu,  Rodri- 
gue Fernand , Didac  Pacés,  & Béjan , Officiers  Portugais  5 
que  Fernand  iroit  faire  ratifier  ce  nouveau  traité  par  Ma- 
mud , &:  que  Paccs  Sc  Béjan , à qui  on  donnerait  des  ou- 
vriers & des  vaiflèaux,  auraient  la  commilfion  de  faire 
travailler  à un  Fort,  qui  puft  eftre  utile  à l’un  &c  à l’autre 
parti. 

Les  choies  s’etant  ainfi  paflees,  Scqucria  reprit  la  route 
d’Ormus , &:  envoya  quelques-uns  de  fes  Officiers  dans  les 
endroits  où  les  interefts  du  Roy  demandoient  du  Confeil, 

& du  fecours.  Alexis  de  Menczés  eut  ordre  d’aller  à Co- 
chin,  Albuquerque  à Malaca,  George  Britto  aux  Molu- 
ques,  & Raphaël  Pcveftrcl  partit  pour  la  Chine. 

Le  départ  de  la  flotte  de  devant  Diu , penfa  eftre  fuivi 
d’un  plus  grand  malheur  que  celuy  de  cette  retraite.  Com- 
me  Scqueria  avoit  tiré  des  troupes  de  plufieurs  villes,  &: 
particuliérement  de  Goa,  à dcflêin  de  renforcer  l’équipage 
des  vaiflèaux , il  avoit  fi  confidcrablcmcnt  aftoibli  la  gar- 
nifon  de  cette  place,  qu’Idalcan  s’étoit  fèrvi  de  cette  oc- 
cafion pour  la  venir  infulter  2 la  tefte  d’une  nombreufe. 
armée.  Ce  deflein , qui  jufque-là  avoit  été  aflez  bien  me- 
né, fut  traverfé  par  Crifnara,  Roy  de  Narfinguc,  qui  avoit 
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an  grand  intercft  d’empêcher  qu’Idalcan  ne  rentraft  dans 
cccte  Iflcr  D’ailleurs,  il  étoit  trop  attaché  à tout  ce  qui  rc- 
gardoit  Emanuel,  pour  ne  pas  s’oppofer  aux  entrepri  fes  de 
Tes  ennemis,  & ainfî,  il  ne  balança  pas  à fe  mettre  en  cam- 
pagne pour  couper  chemin  aux  troupes  d’Idalcan. 

Ces  deux  Princes,  qui  commandoicnt  leurs  armées  en  per- 
fonne,  &C  qui  de  tout  tems  avoient  été  ennemis,  ne  furent 
pas  long-tems  fans  en  venir  aux  mains.  Le  combat  fut  éga- 
lement opiniâtré  ; l’inimitié  qui  animoit  les  deux  partis, 
foffifoir  pour  rendre  cette  a&ion  fort  fanglante.  En  un  mot, 
Crifnara  demeura  vainqueur,  il  fournit  a fon obéi fiance  la 
province  de  Balagate,  dont  Idalcan  tiroit  un  tribut  confi- 
dcrable,  & par  cette  vi&oirc,  il  afleura  le  commerce  des 
chevaux  de  Perlé  &:  d’Arabie  qu’on  amenoit  de  Goa  à Nar- 
finguc,  dont  il  retiroit  des  droits  confidcrables. 

Ce  n’étoit  pas  là  néanmoins  ce  qui  avoit  le  plus  animé 
les  Narfingois  a entreprendre  cette  guerre.  Ce  Prince,  d’ail- 
leurs riche  Sc  puiflànt , étoit  moins  occupé  de  l’ambition 
d’étendre  fes  Etats , &:  du  defir  d’augmenter  fés  revenus , 
que  de  la  liberté  d’avoir  autant  de  chevaux  qu’il  voudroit, 
parce  qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  fon  Royaume.  La  con- 
duite qu’il  tint  dans  cette  occafion , fut  une  afiéz  forte 
preuve  de  fon  défintercllémcnt , puis  qu’il  céda  à Rodri- 
gue Mello,  Gouverneur  de  Goa,  la  province  de  Balagate 
qu’il  venoit  de  conquérir  for  Idalcan.  Mello  rcccut  avec 
une  double  joye  cette  nouvelle  marque  de  fon  amitié , car, 
outre  que  les  revenus  du  Roy  augmentaient  par  cette  cefo 
lion , ce  Gouverneur  fut  délivre  d’une  armée  ennemie , 
dont  l’approche , dans  la  fituation  où  il  étoit  pour  lors  à 
Goa,  luy  avoit  paru  trés-cmbarraifantc. 

Si-roft  que  Mello  fc  vit  en  droit  de  prendre  pofleflion 
de  cette  Province,  il  fit  fçavoir  au  Roy  ce  que  Crifnara 
venoit  de  faire  à fon  avantage,  partit  avec  deux  cens 
chevaux  & fept  cens  fantaffins,  pour  inftaller  ]ufarte  Mello, 
fon  neveu,  dans  le  Gouvernement  de  cette  Province , pour 
mettre  des  garni  fons  dans  les  ports,  &c  dans  les  principales 
places,  pour  y établir  des  Bureaux  où  l’on  ferpit  la  recette. 
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Ans  bi  des  péages  au  nom  d’Emanuel,  &:  pour  arborer  les  armes 
J.  Christ,  du  Koy  fur  lesmaifons  des  Commandans,  & au  milieu  des 
ij  ii.  places  publiques. 

Pendant  que  Mello  donnoit  toute  fon  attention  à affeu- 
rer  ce  Gouvernement , Idalcan  avoit  rallié  fon  armée,  ren- 
forcée par  de  nouvelles  recrues,  & en  avoit  donné  la  con- 
duite à deux  de  fes  Officiers  généraux , afin  déporter  les 
PeuP^cs  Pa^agacc  a quelque  foulcvcmcnt.  A peine  les 
rcr ^peuple de  troupes  d’Idalcpn  eurent-elles  paru  dans  les  environs  des 

places  où  Jufartc  commandoit , qu’il  manda  à Mello  de  le 

joindre  à luy.  Ces  deux  Capitaines  raffemblercnt  tout  ce  ' 
qu’ils  purent  de  leurs  gens , Si  marchèrent  aux  ennemis , 
ils  les  combattirent  &:  les  taillèrent  en  pièces.  Quand 
Mello  fe  vit  en  état  de  s’affeurcr  de  ceux,  qui  par  leur  in- 
telligence avec  fes  ennemis,  avoient  voulu  favorifer  leur 
dernière  entreprife,  il  fit  prendre  cent  trente  des  princi- 
paux habitans,  il  les  amena  à Goa,  & les  y retint  comme 
des  oftages  de  la  fidelité  à laquelle  il  vouloir  engager  ces 
peuples. 

Si  les  Portugais  s’étoient  juftement  oppofez  aux  troubles» 
qu’on  avoit  fufeitez  à Goa,  ils  inquiétèrent  à contretcms 
ceux  de  Ccilan , & fur  tout  depuis  que  Lopez  Britto  avoit 
rétabli  la  Citadelle,  que  Soarez  avoit  fait  conftruirc  fur  le 
port  de  Colombo.  Il  lcmbloit  que  les  Portugais  dévoient  * 
L«  Portugais  fc  contenter  de  s’eftre  afleuré  une  retraite,  fans  vouloir  trai- 
ter  les  Ceilanois  comme  des  Rebelles,  en  joignant  l’injuf- 
Cciianois.  tice  au  pillage.  La  dureté  de  ces  traitemens  réveilla  le  ref- 
fentiment  de  ces  peuples,  qui  refolurent  de  fe  défaire  des 
bi” Si  Portugais  qui  ctotent  dans  leurlfle.  Pour  cet  effet,  ils  blo- 
tadcUc.”  '*  querent  la  Citadelle,  & firent  mainbafic  fur  tout  ce  qu’ils 
trouvèrent  de  gens  de  cette  nation  dans  l’Iflc. 

Les  Portugais,  peu  accoutumez  à de  pareilles  infultes, 
follicitôient  Britto  a faire  des  forties.  Le  murmure  avec  le- 
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quel  les  troupes  accompagnoicnt  l’ardeur  quelles  faifoienc 
voir  pour  en  venir  aux  mains,  détermina  enfin  Britto,  à fai- 
re ce  qu’elles  éxigeoient  de  luy.  Une  fi  grande  complaifancc 
luy  attira,  à la  vérité,  l’aficdion  des  foldars;  mais  ceux 
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qui  jugcoicnt  plus  faincmcnt  des  fuites,  eftimerent  que  Ans  de 
ce  qu’il  alloic  entreprendre  convcnoit  mieux  à un  fimple  J.Christ. 
Officier,  qui  chcrchoit  à fc  diftingucr  par  quelque  a&ion  vfzu 
d éclat,  qu’à  un  Gouverneur , qui  devoir  eftrc  moins  occu- 
pé  de  fon  intereft  particulier,  que  de  l’honneur  de  fa  nation. 

Plein  de  cette  réfolution , Britto  choifit  cent  cinquante 
Portugais,  fc  mit  à leur  telle,  &:  entra  à main  armée  dans  un  Britto  fccom- 
bourg  appelle  Colomban,  dont  il  trouva  les  habitans  en- 
dormis  & accablez  du  travail  du  jour,  &:  de  l’ardeur  du  So-  tion. 
leil.  L’avantage  qui  fuivit  cette  irruption , ne  fut  accom- 
pagné d’aucune  autre  gloire  que  d’avoir  tué  des  gens  endor- 
mis &c  fatiguez. 

Lors  que  les  foldats  fe  virent  maîtres  de  ce  Bourg,  ils  y Les  Portugais 
exercèrent  pluficurs  aûes  d’hoftilité.  Il  cft  vray  que' Britto  ^îansci 
y étant  furvenu  contint  les  troupes  , &ù  que  la  plus  grande  lomban. 
partie  de  ce  defordre  fe  termina  à faire  attacher  les  fem- 
mes &:  les  enfans  aux  portes  des  principales  maifons,  & à 
mettre  le  feu  dans  celles  qui  écoicnt  les  plus  proches  de  la 
Citadelle , à deffein  d’arrefter  les  ennemis , en  cas  qu’ils 
v indien t à fe  rallier,  &£  qu’ils  vou  luttent  l’infulter  de  ce  cofté- 
là.  Cet  expédient  n’eut  pas  tout  le  fuccés  que  les  Portu- 
gais s’étoient  promis,  puifquc  les  ennemis  fc  rallièrent,  & L»  ennemis  18 
revinrent  en  plus  grand  nombre  qu  auparavant,  lis  le  mi-  lent  forccr  k 
rent  en  devoir  de  forcer  les  Portugais  dans  leur  Citadelle,  Citadelle. 

& leur  tuèrent  quelques  foldats. 

Le  carnage  euft  été  plus  grand,  fi  les  ennemis  ne  fe  Bif- 
fent point  amufez  à éteindre  l’embrafemcnt  de  leurs  mai- 
fons, &:  à délier  leurs  femmes,  qui  parleurs  crisrcmplif- 
foient  l’air  de  plaintes  & d’imprécations.  A ce  fpcélaclc, 
plus  ignominieux  que  cruel,  ces  peuples  redoublèrent  leur 
fureur , & fans  réfléchir  fur  les  égards  que  Britto  avoir  eus 
pour  empêcher  le  pillage  de  leurs  maifons,  & l’infultc  qu’on  Ils  inveftifiènf 
pouvoir  faire  à leurs  femmes,  ils  vinrent  au  nombre  de  vingt  pi**, 
mille  hommes,  & inveftirent  la  Citadelle. 

Comme  les  frequentes  forties  des  affiégez  diminuoient 
tous  les  jours  le  nombre  des  affiiegeans , les  plus  détermi- 
nez d’entre-eux  en  furent  ébranlez,  & rien  ne  les  pouvait 
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raficurer , que  1’efperance  de  réduire  les  afliégez  à la  fa- 
mine. Dans  ccccc  veuc , ils  élèvoient  des  cavaliers , dref* 
foient  des  batteries  d’arbalcftcs,  montées  fur  leurs  fourchet- 
tes , & par  des  traits  enflâmez  ils  mettoient  le  feu  par  tout, 
tandis  que  leur  canon,  qu’ils avoient  couvert  de  peaux  de 
fanglier,  préparées  pour  réfifter  au  feu  des  afliégez,  augmen- 
toit  la  dcfolation  dans  la  place. 

Quoique  ces  vigoureufes  attaques,  &:  les  fuites  du  blocus 
duflent  allarmer  les  Portugais,  ils  en  étoient  toutefois  moins 
occupez,  que  du  rifque  où  ils  fc  voyoient  de  manquer  d’eau, 
la  provision  qu’ils  en  avoient  faite  n’étant  pas  aflez  confi- 
dérablc  pour  durer  encore  long-tcms.  L’impoflibilité  où 
l’on  étoit  de  la  pouvoir  rcnouvellcr,  détermina  Britto  ù 
faire  un  détachement  pour  aller  aux  puits  qui  étoient  hors 
de  l’enceinte  du  Fort,  parce  que  les  ennemis  s’éroient  em- 
parez des  avenues,  &:  avoient  pofé  des  corps  de  garde , qu’il 
falloir  forcer  avant  que  de  palier  outre.  D’ailleurs , le  rcr- 
rcin  étoit  fi  dur&  fi  mauvais  depuis  la  Citadelle  jufqu’aux 
puits,  qu’on  n’avoit  pu  pratiquer  un  chemin  à la  fappe,  com- 
me on  avoir  fait  à Cananor.  Enfin , la  mer  étoit  imprati- 
cable, à caufc  de  l’approche  de  l’hiver,  & ne  laifioit  qu’une 
fbible  cfpérance  aux  Portugais , de  recevoir  quelque  fc- 
cours  d’Alexis  de  Menezés,  Gouverneur  de  Cochin,  à qui 
Britto  en  avoir  encore  demandé , & cela,  en  attendant  le 
retour  du  Vice- Roy,  qui  avoit  mis  ftir  la  flotte  les  déta- 
chemcns  cpfon  avoit  tirez  de  toutes  les  gamifons. 

Les  afliegeans,  qui  de  leur  part  augmentoient  tous  les 
jours  leurs  travaux,  avoient  élevé  deux  nouveaux  cavaliers, 
afin  que  les  affrétez  ne  panifient  point  fur  leurs  murailles , 
& qu’ils  n’inquietaflent  pas  ceux  qui  dévoient  porter  des 
fafeines  pour  remplir  le  fbflé.  La  place  étant  plus  prcfléc 
que  jamais,  Britto  ne  pouvoir  tenir  long-tems  fans  quelque 
bonheur,  ou  fans  quelque  effort  extraordinaire.  Dans  cette 
Britto  fait  une  extrémité,  il  fe  réfolut  à faire  une  fortie,  fur  le  fuccés  de 
laquelle  rouloit  le  deftin  de  cette  place.  Lcmos,  Capitaine 
Portugais,  devoir  commencer  l’attaque  du  cofté  de  la  mer, 
en  mcfmc-tems  que  l’on  canonncroit  les  deux  tours  que 
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les  afliégez  avoient  clcvccs  en  forme  de  cavaliers,  & Britto  Ans  d* 
devoir  Faire  dcfcence  pour  aller  forcer  les  ennemis  dans  J- Christ. 
leurs  nouveaux  retranchcmens.  Ces  deux  a&ions  fe  pafle-  1 5 1 1* 
renc  avec  tant  de  courage  de  la  parc  des  afliégez,  que  les 
afliégeans , bien  que  fuperieurs  en  nombre  en  furent  d’a-  us  Raflent  i» 
bord  ébranlez,  ils  fc  défendirent  fort  mal,  & les  Portu-  aflïégcansde 
gais  les  ayant  chaflcz  de  leurs  portes,  s’emparèrent  des  deux  lcuisP°acs- 
cavaliers  qui  commandoient  la  Citadelle. 

Les  afliegeans  honteux  de  voir  que  les  afliégez  puffent  faire 
de  fi  grandes  chofes  avec  û peu  de  monde,  fc  rallièrent  enco-  Les  ennemis  Ce 
re  une  fois.  Ils  formèrent  un  petit  corps  d’armée,  & mirent  à ralI,cnt- 
k tefte  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  cavalerie;  ils  y joignirent 
vingt-cinq  élefans  armez  de  faux  attachées  à leurs  trompes. 

Les  Portugais,  à qui  ce  genre  d’ennemis  n’étoic  ni  nou- 
veau , ni  inconnu , attaquèrent  d’abord  ces  élefans , dont 
ils  tuèrent  une  partie,  &:  blcflercnc  l’autre.  Quand  ces  ani- 
maux fè  fentirent  blcflcz  ils  entrèrent  en  fureur,  & recu- 
lèrent fi  précipitamment  fur  les  rangs  qui  les  foutenoienr, 
qu’ils  caufcrenc  un  grand  defordre  dans  toute  l’armée,  à Av. 
la  tefte  de  laquelle  on  les  avoir  mis.  Les  Portugais  profi- 
tèrent de  cette  confùfion , chargèrent  les  ennemis , &:  les 
obligèrent  de  fc  retirer  dans  un  bois  qui  étoit  proche. 

Britto  voyant  l’ardeur  de  fes  gens  à pourfuivre  les  Barba- 
• res,  craignit  qu’ils  ne  s’engageaflent  trop  avant  dans  le  bois, 
dont  ils  ne  connoifloicnt  les  défilez  ni  les  routes;  il  fit  fon- 
ner  la  retraite,  & revint  dans  la  Citadelle.  A peine  y fut-il 
arrivé , que  les  Barbares  envoyèrent  des  Députez  pour  luy 
faire  des  propofitions  de  paix,  il  les  reccut  favorablement,  Cette  guerre  fc 
& le  traité  fut  conclu  bientoft  après.  Lors  que  les  Portu-  tcrminc 
gais  fc  virent  en  paifible  poflèflion  de  l’Iflc,  ils  en  uferent  Maures^ J” 
plus  fagement  qu’ils  n’avoient  fait  auparavant  avec  ces 
peuples. 

Pendant  les  troubles  de  Ceilan,  Sequeria  alla  à Ormus  sequeriava  J 
pour  y lever  les  tributs  donc  le  Roy  de  ce  pais  étoit  rede- 
vable  à Emanuel,  & entra  en  conférence  avec  l’Ormuflien,.  buts, 
fur  les  difficultez  qu’on  luy  fit  de  fa  part,  de  fadsfaire  cette 
année  à fes  engagemens. 
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Ce  refus  étoit  fondé , fur  ce  que  depuis  le  tems  que  le 
Royaume  d’Ormus  étoit  fous  la  protection  du  Roy  de  Por- 
tugal , on  avoit  changé  les  Receveurs  du  Domaine  & des 
' autres  deniers  Royaux,  à caufe  de  leurs  malverfations  dans 
ces  emplois  ; que  ces  anciens  Officiers , chagrins  de  voir 
qu’on  leur  avoir  préféré  des  Portugais  dans  la  recette  des 
revenus  & des  droits  du  Roy  d’Ormus,  s’étoient  perfua- 
dé  qu’on  les  traiteroit  bientoft  en  péculataircs,  &qu’enfin, 
ils  ne  pourraient  recouvrer  leurs  emplois,  ou  fc  voir  à l’a- 
bri des  recherches , à moins  qu’ils  ne  détruififlent  les  Por- 
tugais dans  l'cfprit  de  ce  Prince. 

Cette  difcuflïon  entre  le  Roy  Tor  &:  les  Portugais,  au 
fiijet  du  tribut,  donna  lieu  à un  Arabe  nommé  Mochrin, 
gendre  du  Prcftre  de  la  Mecque,  de  fc  révolter  contre  ce 
Prince,  & de  fe  retrancher  dans  rifle  de  Baharcn,  fituée 
dans  le  fèin  Perfiquc , & feparée  de  l’Arabie  par  un  petit 
bras  de  mer.  C’eft  la  mcfme  Ifle  dont  les  anciens  ont  par- 
lé fous  le  nom  d ’lchara.  Au  refte , la  fertilité  de  Baharen 
eft  telle , qu’elle  cft  une  des  plus  peuplées  de  l’Afle,  & des 
plus  fréquentées  par  le  concours  des  Marchands  étrangers, 
que  le  trafic  des  perles  qu’on  y pefche,  y attire  de  toutes 
parts. 

Mochrin,  à qui  l’Ormuffien  avoit  donné  la  joüiflance  de 
Baharcn  pendant  fa  vie  feulement,  à condition  qu’il  luy 
payerait  un  certain  tribut,  avoit  impofé  des  droits  confi- 
dérables  fur  cette  prétieufe  marchandife,  &:  profitoit  tout 
fcul  des  grandes  fommes  qu’il  en  retirait.  Comme  les  Por- 
tugais étoient  d’un  cara&ére  plus  pénétrant  que  le  Roy 
d’Ormus  & fes  Miniftrcs,  & que  d’ailleurs,  ils  étoient  re- 
doutables par  leur  valeur,  Mochrin  s’occupa  moins  de  s’af- 
franchir du  tribut  qu’il  payoit  à ce  Prince,  que  des  moyens 
d’éloigner  les  Portugais,  qui  avoient  fccu  captiver  fes  bon- 
nes grâces.  Dans  cette  penlec,  il  fc  fervit  de  toute  l’auto- 
rité qu’il  avoit  fur  ces  Infulaires,  & attira  dans  fon  parti 
le  Prcftre  de  la  Mecque,  dont  il  avoir  époufé  la  fille.  Ainfi, 
refolu  de  prévenir  la  révocation  qu’il  craignoit  que  le  Roy 
Tor  ne  fift  de  la  joiiiflànce  qu’il  luy  avoit  accordée  de  Ba- 
harcn, 
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iharen,  il  refiila  d’abord  de  luy  payer  le  tribut  accoutumé, 
leva  des  troupes,  publia  un  Manifefte,  par  lequel  il  traitoit 
de  lâche  le  Roy  d’Ormus  &c  tous  fes  fujets,  de  s’eftre  fi 
fortement  cntdlez  de  la  proteélion  d’Emanucl , & fi  faci- 
lement fournis  aux  Portugais.  Enfin  il  montra,  que  ces  Eu- 
ropéens n’étoient  pas  en  aficz  grand  nombre  pour  paroiftre 
redoutables  aux  Ormuificns , a qui  la  Religion  des  Portu- 
gais ne  devoit  pas  élire  moins  en  horreur  que  leur  domi- 
nation &:  leurs  perfonnes. 

Comme  Mochrin  étoit  maître  de  la  campagne , il  pafïa 
des  paroles  aux  effets  ; il  interrompit  toute  forte  de  trafic, 
qui  fe  faifoit  à Ormus;  il  ruina  les  environs  de  cette  ville, 
èc  mit  le  Roy  Tor,  dans  un  état  à ne  pouvoir  fournir  aux 
frais  de  la  guerre,  non  pas  mcfme  à ceux  de  fa  fiibfillance. 
Ce  Prince  accablé  de  toutes  pans,  implora  le  fccours  des 
Portugais  pour  fc  délivrer  d’un  fujet  ingrat  & rebelle,  qui 
par  fon  crédit  ctoit  fur  le  point  de  défolcr  fon  pais,  fi  Ema- 
nuel, fous  la  puilfancc  de  qui  il  avoir  mis  fon  Etat,  ne  le 
défendoit  comme  le  lien  propre. 

Sequeria,  touché  de  la  fituation  où  fo  trouvoit  ce  mal- 
heureux Prince  qu’Emanucl  étoit  obligé  de  protéger  pour 
la  gloire  de  fon  nom  & pour  fon  propre  intereft,  luy  envoya 
fept  vaifleaux  de  fa  flotte , & plus  de  quatre  cens  hommes 
d équipage , en  qui  le  defir  de  fc  fignaler  redoubloit  l’ar- 
deur de  le  défendre.  Ce  focours  parfit  fous  la  conduite  du 
Capitaine  Antoine  Corréa,  qui  s’étoit  acquis  une  fi  gran- 
de réputation  dans  la  défaite  du  Roy  de  Bantam,  auprès 
de  Malaca.  L’Ormuflicn , qui  de  fa  part  avoir  raflemblé 
ce  qu’il  avoir  pu  d’hommes  & de  bâtimens,  renforça  la 
flotte  des  Portugais  de  deux  cens  brigantins , fur  lefqucls 
il  y avoir  trois  mille  foldats  Arabes  &:  Perfans,  comman- 
dez par  Xaraf  fon  favori,  &:  l’un  de  fes  meilleurs  Officiers 
de  mer. 

Quoique  cet  armement  fuft  de  beaucoup  inférieur  à ce- 
luy  de  Mochrin , il  ne  laifTa  pas  de  répandre  quelque  forte 
de  crainte  parmi  fos  troupes,  ce  qui  l’obligea  de  lever  en- 
core de  l’infanterie  & de  la  cavalerie,  qu’il  vouloir  referver 
Tome  II.  D D d d 
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Ans  nt  pour  les  occafions  les  plus  importantes.  A 1’égard  de  fo» 
J. Christ,  armée  compofoc  d’une  cfpcce  de  milice  peu  difeiplinée, 
x y ii.  il  la  porta  dans  des  corps  de  garde,  pofez  fur  le  bord  de 
' la  mer,  entre  lefquels  on  avoit  dreflé  des  batteries  pour 

s’oppofer  aux  defeentes  que  les  Portugais  entreprendroicnc 
de  taire.  Enfin,  il  avoit  pris  foin  d’augmenter  les  fortifica- 
tions de  Baharen,  d’un  nouveau  retranchement  muni  d’ar- 
tillcrie,  &c  défondu  par  des  troupes  choiûes,  en  qui  il  avoit 
une  grande  confiance. 

Tant  de  préparatifs  faits  de  part  & d’autre,  faifoient 
craindre  une  guerre  opiniâtrée  &:  fort  cruelle.  Les  Portu- 
gais, que  Sequcri a avoit  envoyez  au  fecours  du  Roy  d’Or- 
mus,  avoient  mis  à la  voile,  &ne  refpiroicnt  qu’aprés  le 
ûn  vent  con-  moment  de  leur  arrivée , &:  ccluy  de  fo  fignalcr  ; mais  un 
J-H*  vent  contraire  en  retarda  les  deflêins.  Aumtoft  que  Corréa 
cours'  que  lçC  fut  venu  moüillcr  devant  Baharen,  il  fo  mit  hors  de  la  por- 
vicc-Roy  a-  du  canon  de  cette  Iflc,  Sc  fo  détermina  à faire  une  def- 
▼ ou  envoyé.  cen£c,  ^ attaquer  la  ville  par  deux  endroits  diftérens. 

Les  Portugais  le  dévoient  fair  e d’un  cofté,  & les  Ormufficns 
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de  l’autre. 

Les  premiers  forent  repou  fiez  dans  leur  attaque , parce 

?iuc  ceux  qui  croient  chargez  de  faire  l’autre  n’avoient  pas 
ait  leur  devoir,  n’ayant  eu  à combattre  que  des  amis  èc 
des  alliez,  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  traiter  en  ennemis. 
Portugais.  Ce  defavantage  ne  rebuta  pas  neanmoins  Correa  ni  les 
foldats ; ils  cherchèrent  dans  leur  propre  valeur,  ce  qu’ils 
avoient  vainement  attendu  de  ces  Pcrfans , &c  de  ces  Ara- 
bes. Ainfi  , au  lieu  d’attaquer  Baharen  dans  les  formes,  ils 
prirent  le  parti  de  marc  lier  tefte  baillée  aux  ennemis , c£- 
pérantquc  par  cet  air  déterminé,  ils  leur  infpireroicnt  au- 
tant de  crainte  pour  le  péril,  que  les  Portugais  en  témoi- 
gnoient  peu  pour  les  plus  grands  dangers. 

Le  fuccés  répondit  à l’cfpérancc  des  derniers  , puis  que 
les  Barbares , quoy  que  fuperieurs,  n’eurent  pas  le  courage 
de  fo  défendre , & que  leur  multitude  ne  forvit  qu  a les  cm- 
ftérouie  des  barrartér  dans  la  fuite  qu’ils  prirent.  Ari , frere  de  Corréa , 
ennemis.  fuivi  de  toute  la  jeune  Noblcfle  Portugaifo , qui  avoir  fait 
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cette  campagne,  les  chargea,  &:  en  tua  un  grand  nombre.  Ans  di 
Quelques-uns  d’entre-eux  fe  voyant  prefTez,  &:  fur  le  point  J-  Christ.' 
dépérir,  firent  voltefacc,  & tirèrent  quelques  coups  per-  ijti. 
dus.  Ari  fut  bielle  dans  cette  occafion , &:  mourut  fur  le  Mort  d.Ari> 
champ.  Cette  perte  ne  caufa  pas  feulement  de  la  douleur  ftcredcCor- 
à ceux  auprès  de  qui  Ari  fut  tue,  mais  elle  les  anima  à s’en  r<f*' 
venger  fur  la  perfonne  mefme  de  Mochrin,  s’il  pouvoir 
tomber  entre  leurs  mains. 

Mochrin,  qui  vit  le  defordre  où  étoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée,  crut  le  réparer  en  s’oppofant  aux  Por- 
tugais, avec  les  troupes  qu’il  avoir  refervées,  & qui  n’a- 
voient  point  encore  combattu  ; mais  la  préfence  de  ce  Gé- 
néral ennemi , loin  d’étonner  les  Portugais , rcnouvella  en 
eux  leur  reflentiment  &:  leur  ardeur , & quoi-qu’ils  duflent 
cftre  abbatus  par  la  durée  du  combat,  &:  par  l’cxtrémc  ar- 
deur du  Soleil,  ils  marchèrent  droit  à Mochrin,  qui  s’étoit  a/4 fit,  Hift. 
mis  à la  telle  de  fa  troupe.  Ce  Général  eut  deux  chevaux 
tuez  fous  luy,  &:  dans  le  tems  qu’il  en  vouloir  monter  un  ofcriMs.ln.ix. 
troifiéme  pour  retourner  au  combat,  il  fut  dangereufement 
bielle  & tomba.  Ses  foldats  le  croyant  mort,  prirent  l’é- 
pouvante, rcfiiferent  de  combattre,  & lâchèrent  le  pied. 

Dans  cette  déroute  générale,  en  laquelle  les  principaux  Of- 
ficiers ne  voyoient  plus  de  parti  à prendre  que  celuy  de  fe 
fauver,  ils  emportèrent  Mochrin  dans  une  de  leurs  places,  Mort  de  M* 
où  il  mourut  peu  de  tems  après  qu’il  y fut  arrivé. 

Xaraf  accourut  au  bruit  de  la  vi&oire  de  Corréa , &c 
parut  chagrin  de  n’cftre  pas  venu  allez  à tems  pour  avoir 
part  à cette  a&ion.  Corréa,  qui  avoir  connu  la  lâcheté,  ou 
plùroft  la  perfidie  de  Xaraf  dans  la  première  attaque  de 
la  ville  fut  fur  le  point  de  luy  reprocher  fon  peu  de  cou-  Xaraf  Captai, 
rage  & fa  duplicité}  mais  comme  ce  reproche  n aurait  furvicnt > miB 
cte  d’aucune  utilité  aux  Portugais , Corréa  fe  contenta  de  après  le  corn- 
luy  dire,  que  s’il  vouloir  fuivre  la  route  que  les  ennemis  bat* 
avoient  prife,  il  trouveroit  peut-eftre  encore  l’occafion  de 
fe  fignalcr , foit  qu’ils  vinfient  à fe  rallier , ou  que  ne  fe 
voyant  plus  pourfuivis,  ils  pri fient  haleine,  &:  par  ce  moyen, 
il  fe  délivra  de  Xaraf,  dont  il  neftimoit  point  aficz  la  va- 
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leur  pour  compter  fur  luy  dans  une  autre  occafion. 

Cependant,  Corréa  alla  brûler  les  vaifleauxde  Mochrin, 
lcfquels  étoient  au  nombre  de  cent  quarante;  il  s’empara 
de  {à  maifon , l’abandonna  au  pillage,  6c  prit  poffeffion  de 
Bakaren,  an  nom  d’Emanuel.  Sur  ces  entrefaites  Xaraf  re- 
vint de  fa  courfc,  qui  s’etoit  terminée  à pourfuivre  des  gens 
qu’il  craignoit  de  trouver , &:  encore  plus  de  combattre. 
Quoique  cet  Officier  n’euft  contribué  en  rien  à la  conquefte 
de  Baharen,  neanmoins  Corréa,  par  une  génerofité  appa- 
rente, ou  plûtoft  par  pure  politique , luy  donna  le  Gouver- 
nement de  cette  Ifle  en  confidération  de  l’cftime  que  le 
Roy  d’Ormus  fàifoit  de  Xaraf,  qui  étoit  fon  favori.  Peu 
de  tems  après  qu’il  en  eut  prisipoflèffion,  Sadradin,  pa- 
rent de  ce  Gouverneur,  &:  Capitaine  Ormuffien , qui  avoit 
battu  la  campagne  avec  fa  troupe,  y arriva,  6c  apporta  le 
corps  de  Mochrin  qu’il  avoit  enlevé  à fes  parens  8c  à fes 
domeftiques , dans  le  rems  qu’ils  le  portoient  au  tombeau 
de  fes  anccftres  en  Arabie. 

Ce  Gouverneur,  plus  brave  contre  Mochrin,  depuis  qu’il 
étoit  mort,  qu’il  ne  l’avoit  paru  lors  qu’il  l’avoit  veu  les  ar- 
mes a la  main,  luy  coupa  la  tefte  6c  l’envoya  au  Roy  Tor, 
comme  une  grande  preuve  de  fa  valeur.  Ce  Prince  qui  igno- 
roit  ce  qui  s’étoit  paffe , la  fit  expo  fer  fur  un  poteau  dans 
la  place  publique  d’Ormus,  avec  une  infeription  compoféc 
en  langue  Arabique  6c  Portugaife,  contenant  les  particu- 
larité! du  combat,  celles  de  la  défaite,  & de  la  mort  de 
ce  fujet  rebelle. 

Quand  Hamet,  neveu  de  Mochrin,  6c  Gouverneur  de  la 
villeaEl-Carif  ou  Catifa,  fceutla  mort  de  fon  oncle,  6c  la 
vi&oirc  des  Portugais,  il  n’attendit  pas  qu’on  levinft  forcer 
de  fe  ranger  fous  la  puiflance  d’Emanuel , il  offrit  de  ren- 
dre a Corréa  les  clefs  de  cette  ville,  pourveu  qu’il  luy  ac- 
cordaft  des  pafleports  pour  les  foldats  6c  pour  les  Mar- 
chands qui  voudraient  pafler  en  terre-ferme,  6c  qu’il  com- 
prit! dans  l’amniftic,  ceux  qui  avoient  quelque  part  dans 
cette  dernière  rébellion. 

Corréa  accorda  tout  ce  qu’on  luy  demanda.  Les  Cati- 
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fans  revinrent  dans  leurs  habitations,  & rentrèrent  dans  la 
pleine  poffcffion  de  leurs  biens.  On  facilita  à ceux  qui  vou- 
. lurent  palier  en  d’aütrcs  pais , les  moyens  de  le  faire  en  feu- 
reté.  Correa  donna  la  Judicaturc  de  Catif.»  à un  Arabe  nom- 
mé Bucatez,  homme  d’une  probité  connue,  &:  d’ailleurs  fort 
agréable  au  peuple.  Enfin  le  bon  ordre,  &:  la  police  ayant 
été  entièrement  rétablis  dans  cette  ville,  les  Portugais  la 
remirent  fous  l’obeiffance  du  Roy  d’Ormus , & bientoft 
après,  ce  Prince  la  donna  en  propriété  à Bardad , parent  de 
Xaraf,  à condition,  que  pour  marque  de  fa  dépendance, 
il  luy  payerait  un  tribut  annuel. 

La  nouvelle  vi&oire  que  les  Portugais  venoient  de  rem- 
porter, étoit  trop  grande  pour  cftre  indifférente  à Emanuel. 
Ce  Prince  en  aurait  mieux  goûté  les  circonftanccs  & la  gloi- 
re qui  luy  en  revenoit,  s’il  n’cuft  appris  en  mcfme-tcms  le 
malheureux  événement  de  la  guerre  que  Jabcntafiif  avoir 

Erojetté  de  déclarer  au  Xerif,  Général  des  Coureurs  Ara- 
cs,  &:  le  mauvais  fuccés  du  deffein  qu’il  avoir  forme  d’al- 
ler affiéger  la  ville  de  Maroc. 

Sur  le  bruit  de  cette  guerre , à laquelle  la  plupart  des 
Officiers  Portugais  s’étoient  empreffez  de  marcher,  Nu- 
gno  Mafearegnas  avoir  envoyé  des  troupes  à Jabentafuf, 
fous  la  conduite  de  Rodrigue  Norogna.  Les  Capitaines 
François  Mello,  Alfonfe  Gomeze,  Jean  Prete,  &:  Ignace 
Nugno , tous  gens  d’une  valeur  & d’une  expérience  recon- 
nue , avoiertt  levé  de  la  cavalerie  chacun  dans  fon  canton, 
& par  la  réünion  de  leurs  Regimens , ils  en  avoient  formé 
un  elcadron  confidcrable,  dont  ils  avoient  renforcé  l’armce 
de  Jabentafuf. 

Les  Officiers  qui  étoient  demeurez  à Safi,  piquez  d’une 
fi  loüable  émulation,  fc  préparaient  déjà  à faire  cette  cam- 
pagne, lors  que  Mafearegnas  rendit  une  Ordonnance  par  la- 
quelle il  défendit  à tous  les  gens  de  guerre  en  général , foit 
Officiers  ou  foldats,  de  fortir  de  la  ville  fans  fon  agrément, 
& enjoignit  aux  Capitaines  des  portes  de  Safi,  de  luy  en 
apporter  les  clefs  tous  les  foirs,  & de  redoubler  la  garde. 
Les  Maures  de  Dabidc  & de  Garabie,  à qui  Jabentafuf 
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avoit  mandé  de  le  venir  joindre , Te  mirent  en  campa- 
gne auflitoft  après  l’ordre  réceu.  Ceux  de  la  Province  de 
Ledeihambrc  ne  Ternirent  pas  d’abord  la  mefrne  ardeur; 
mais  appréhendant  de  Te  broüiller  avec  Jabentafof,  qui 
n’auroit  pas  manqué  de  les  faire  repentir,  de  leur  lâcheté  ou 
de  leur  indifférence,  ils  tâchèrent  de  furmonter  la  crainte 
du  péril  qui  les  avoit  failis  lors  qu’on  avoit  publié  cette 
guerre. 

Si  Jabentafof  euft  réfléchi  fur  le  caraûére  de  ces  Mau- 
res , il  n’auroit  pas  compté  fur  eux  pour  l’éxecution  de  Ton 
deflein , luy  qui  ne  pouvoit  pas  ignorer,  que  leur  penchant 
naturel  les  entraînoit  plus  volontiers  à commettre  une  mau- 
vaife  action,  qu’à  faire  une  cnrreprife  héroïque-,  mais  dans 
la  fituation  où  fc  trouvoit  Jabentafuf,  il  étoit  moins  ques- 
tion de  raifonner  que  d’agir,  &C  comme  il  ne  doutoit  pas 

3 ue  les  autres  troupes  auxiliaires  ne  luy  gardaflènt  une  gran- 
e fidelité  dans  le  l'ervice,  il  fe  perfuadoit  aufli  que  les  Mau- 
res de  Ledeihambrc,  qui  fe  verraient  confondus  avec  ces 
troupes,  n’entrependroient  rien  contre  fa  perfonne  ni  contre 
fon  fervice.  Cependant,  ils  en  formèrent  la  réfolution,  6£ 
attendirent  avec  impatience  l’occafion  de  l’éxecuter.  Ils  la 
trouvèrent  enfin  dans  la  ceremonie  de  la  pompe  funèbre 
d’un  Capitaine  Maure  nommé  Abrahem,  qui  avoit  fervi 
dans  l’armée  de  Jabentafof.  Le  repas  que  ces  Arabes  ont 
accoutumé  de  donner  aux  amis  & aux  alliez  qu’on  invite 
à ces  fortes  de  cérémonies , fervit  de  prétexte  pour  (c  dé- 
faire de  Jabentafof.  Comme  il  étoit  un  de  ceux  qui  dé- 
voient y remplir  les  premières  places , il  y alla , mais  avec 
tant  de  confiance,  qu’il  ne  voulut  cftre  accompagné  que. 
de  trois  de  fes  Capitaines.  Azume,  frère  d’Abrahem,  le  rc- 
ceut , & luy  rendit  tous  les  honneurs  deûs  à fon  mérite  & 
à fon  rang;  mais  ces  honneurs  forent  bientoft  après  fuivis 
de  la  plus  noire  des  perfidies,  puis  qu’à  l’heure  qu’il  y pen- 
foit  le  moins,  trois  des  principaux  conjurez  le  poignardè- 
rent, &:  le  renverferent  mort  à leurs  pieds. 

Les  Officiers  que  Jabentafuf  avoit  menez  avec  luy , mi- 
rent l’épée  à la  main,  & voulurent  venger  dans  le  fang  de 
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ce  s aflaflins  celuy  de  leur  General.  Les  antres  complices , Ans  di 
qui  jufque-là  ne  seraient  pas  montrez  pour  tels,  fe  joigni-  J-  Christ. 
rent  aux  meurtriers  de  ]abcntaRif,  &:  tuerent  les  trois  Ca-  ijn- 
pitaincs  qui  avoient  pris  Ton  parti. 

Auffitoft  qu’Olcdeihabram,  Seigneur  Maure  de  cette 
Province,  eut  appris  la  mort  de  ce  Général,  il  entra  dans 
fon  camp  pour  n’y  faire  qu’un  feul  facrifice  de  rous  les 
Chrétiens  qu’il  y trouverait  i mais  on  y avoit  déjà  porté 
cette  fatale  nouvelle , te  comme  tout  ce  qu’il  y avoit  a’ Of-  Les  autres  of- 
ficiers ne  doutoient  pas  qu’on  n’attentaft  à leur  vie,  ils  s’e-  ficicr?  ^ /en- 
raient retirez  avec  leurs  troupes,  te  avoientpris  le  chemin  rcnt  a SJh' 
de  Safi. 

Les  Maures  de  Garabie,  fur  la  fidelité  de  qui  les  Chré-  x 
tiens  comptoicnt  davantage , que  fur  celle  des  autres  Mau- 
res, imitèrent  en  cela  leurs  perfides  compatriotes,  te  con-  Perfidie  des 
certerent  la  perte  des  Portugais,  à qui  ils  vouloient  ofter  Maures  de  Ga- 
la vie  pour  profiter  de  leurs  équipages  j mais  les  Officiers  tablc’ 
Portugais  rompirent  toutes  les  mefurcs  de  ces  ennemis 
fecrers,  te  les  mirent  hors  d’état  d’ofer  rien  entreprendre 
contre-eux. 

Ce  danger  apparent  Rit  fuivi  d’un  malheur  cffeâif  dans 
la  propofition  d’une  conférence  qu’AUcbcmbcques,  allié 
d’Olcacihabram,  te  ennemi  de  Jabentafuf,  fit  faire  à No- 
rogna,  te  dans  laquelle  on  devoit,  difoit-il,  décider  plu- 
ficurs  chefs  importans  pour  l’intcrcft  te  pour  la  gloire  du 
Roy,  te  traiter  d’une  paix  ou  d’une  trêve  entre  les  deux  na- 
tions. 

Encore  que  cetre  propofition  fuft  vague  te  fans  aucu- 
ne apparence  de  réiiffir,  Norogna  ne  voulut  pas  fc  repro- 
cher d’avoir  négligé  aucun  moyen  de  faire  alliance  avec 
des  gens,  qu’il  étoit  dangereux  d’avoir  pour  ennemis,  &: 
fur  ce  principe,  il  confcntit  à cette  entreveuë.  Comme  Al- 
lebcmbeques  avoit  de  mauvais  defïcins  qu’il  vouloir  exé- 
cuter avec  avantage , il  pofta  des  troupes  dans  les  maifons 
prés  du  lieu  où  Norogna  te  luy  fe  dévoient  aflèmbler,  te 
leur  ordonna  de  ne  paroillrc  que  quand  on  leur  en  donne- 
rait le  lignai. 
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Norogna,  à la  prudence  de  qui  rien  n’échapoit,  prie  auffi 
Tes  mefures,  il  fe  fit  accompagner  de  gens  dont  il  connoif. 
Toit  la  fermeté,  te  fe  rendit  à l’endroit  qu’Allebembeques 
luy  avoir  défigné.  A peine  fe  furent-ils  abouchez  qu’on  fit 
main  baffe  fur  les  Portugais,  les  troupes  fortirent  des  mai- 
fons  où  elles  étoient  polices,  tuerent  la  plus  grande  partie 
des  gens  de  Norogna,  traitèrent  les  autres  en  efclaves,  te 
le  firent  prifonnier. 

Parmi  ceux  qui  écbapcrent  à la  fureur  des  Barbares , il 
n’y  eut  qu’un  Maure  nommé  Bogime,  qui  revint  à Safi,  te 
qui  y apporta  cette  trille  nouvelle.  Mafearegnas  fe  mit  aulfi- 
tofl  en  campagne  à la  telle  de  cent  cinquante  hommes,  joi- 
gnit les  ennemis  à l’heure  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  les 
chargea  vigoureufement,  en  tua  un  grand  nombre,  fit  beau- 
coup de  prifonniers,  dégagea  une  partie  des  Portugais  qu’on 
avoit  déjà  mis  à la  chaîne,  te  revint  à Safi,  où  François  Mello 
arriva  le  mefme  jour  avec  quelques  fantaffins  qui  s’éroienc 
fauvez  d’entre  les  mains  des  Maures. 

Tous  ces  mouvemens  différens,  foit  en  Afrique  ou  dans 
les  Indes,  fe  paflérent  pendant  les  trois  années  que  Sequeria 
en  fut  Vice-Roy.  Edouard  de  Mcnezés,  qu’Emanucl  nom- 
ma pour  luy  fuccéderdans  cet  employ,  partit  de  Lifbonne 
au  commencement  de  cette  année,  avec  cinq  bons  vaif- 
feaux  de  guerre.  II  vint  mouiller  dans  le  port  de  Batticala, 
où  tandis  qu’il  prit  poflefiion  de  la  Vice-Royauté , dont 
Sequeria  fe  démit  entre  les  mains  de  Mcnezés  fuivant  les 
ordres  qu’il  en  avoit  reccus  de  la  Cour , te  fuivant  les  notifi- 
cations que  le  nouveau  Vice-Roy  luy  fit  de  fes  provifions. 
George  Albuquerquemit  à la  voile  pour  aller  a Malaca. 
Ce  Capitaine  mena  fur  fon  bord  le  fils  du  Roy  de  Pacem, 
que  Gcinal,  Seigneur  Maure  avoit  fait  tuer  pour  ufurper  la 
Couronne  fur  ce  jeune  Prince,  à qui  légitimement  elle  de- 
voit  appartenir. 

Ouand  les  Pacemois  apprirent  le  retour  de  leur  vérica* 
blc  Souverain,  ils  fe  perfuaderent  que  les  Portugais  avoient 
forme  le  dcfTein  de  le  mettre  en  pofleflion  du  trône  oc- 
cupé par  un  ufurpatcur,  qui  jufquc-Ià  n’avoit  point  voulu 

recon- 
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xeconnoiftre  la  puifiancc  d’Emanuel,  ni  s’avoüer  pour  (on  Ans  db 
tributaire.  J.  Christ. 

Gcinal  réfblu  de  mourir  fur  le  trône,  plûtoft  que  d’en  x 5 z *• 
defeendre,,  Te  mit  en  état  de  repoufier  les  entreprifes  que  LWurpatcur 
les  Portugais  pourraient  faire  pour  l’inquiéter.  Il  fèretran-  de  b Couronne 
cha  dans  Pacem;  il  y fit  entrer  des  troupes  &:  mener  du 
canon , &:  en  munit  un  nouveau  baftion  &c  quelques  autres  fendre, 
fortifications  qu’il  avoir  fait  faire  depuis  qu’il  regnoit. 

Albuqucrquc,  qui  de  fon  coftc  ne  vouloir  rien  entre- 
prendre qu’avec  prudence , jugea  à propos  de  faire  fom-  j^,^^crcîu<: 
mer  Gcinal,  de  refiitucr  la  Couronne  au  légitime  fucccf-  de rrflir^Ti” 
leur  du  dernier  Roy.  Il  luy  fit  porter  parole,  que  s’il  dé-  Couronne  au 
ferait  de  bonne  grâce  à la  aemande  qu’il  luy  fai  l'oit,  il  joüi-  ccm.CC  dc  Pa" 
roit  dans  la  fuite  d’une  meilleure  fortune,  que  de  celle  d’un 
fîmple  Seigneur,  &:  tel  qu’il  étoit  avant  que  d’avoir  ufurpé 
la  Royauté.  Enfin,  il  l’aficura  qu’en  faifant  une  a&ion  fi  plei- 
ne de  juftice,  il  fe  rendrait  digne  de  l’amitié  &c  de  la  pro- 
tection d’Emanuel. 

Geinal , piqué  de  cette  propofition , fit  fçavoir  à Albu- 
querque  qu’il  achèterait  au  prix  de  fon  fang  l’amitié  du  Ccinal  ré- 
Roy  de  Portugal  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à le  formation 
faire  aux  dépens  de  fon  intereft:  &:  de  fon  honneur*,  qu’il  d’Albu^uct- 
Je  prioit  de  ne  le  point  traiter  d’ufurpateur,  puis  qu’il  s’é-  <fuc* 
toit  mis  en  poficflion  d’un  Etat  qui  luy  appartenoit  unique- 
ment, &:  que  le  dernier  Roy  avoir  véritablement  ufiirpé  fur 
fa  maifon  &:  fur  luy;  qu’au  refte,  il  étoit prcfl  à reconnoiftre 
le  Roy  de  Portugal  pour  fon  Souverain,  à luy  faire  hom- 
mage comme  fon  va  fiai , &:  à luy  payer  les  fommes  qu’il 
luy  devoir,  comme  fon  tributaire. 

Albuqucrque,  cftimantnc  devoir  plus  s’expliquer  avec 
Gcinal  que  par  la  bouche  du  canon , tint  Confcil  de  guer- 
re, on  y réfolut  d’une  commune  voix  d’afiïégcr  Pacem. 

Comme  Albuqucrque  n’avoit  pas  aflez  de  troupes  pour  for- 
mer ce  fiége,  il  envoya  demander  du  fecours  au  Roy  de  Le  Roy  de  Da- 
Daru,  parent  du  jeune  Prince,  en  faveur  de  qui  il  entre-  S-ÊcedePa-. 
prenoit  la  guerre  contre  Geinal.  Ce  Roy  bien  intentionné  ccm. 
pour  le  rétablifiement  de  celuy  de  Pacem,  partit  de  fes  Etats 
Tome  IL  E E c c 


Ans  ds 
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à la  telle  de  trois  raille  hommes,  Se  vint  offrir  Ton  épée  & 
tout  ce  qui  dependoit  de  luy  pour  le  fucccs  de  ce  fiége,  que 
l’on  forma  peu  de  jours  apres.  Emanuel  Gama,  à fon  re- 
tour de  Malaca,  y vint  avec  un  vairtcau  de  guerre,  Se  ne 
voulut  point  quitter  la  flotte  d’Albuquerque  tant  que 
dura  ce  liège.  La  ville  de  Pacem  fut  attaquée  par  trois 
endroits  difterens , à chacun  dcfquels  il  y avoit  un  certain 
corps  de  troupes  qui  fe  devoit  attacher.  Sanchc  Henriquez, 
Capitaine  de  difUnâion,  commandoit  le  premier  corps, 
Alfonfe  de  Menezes  étoit  à la  telle  du  fécond,  Se  Albu- 
querque  fe  rclcrva  la  conduite  du  troifiéme,  ou  croient 
Gaina,  Antoine  Miranda  d’Azcvcdo,  Garfie  de  Carvalho, 
Heélor  Valladarés , François  Bocarro , Se  plufieurs  autres 
Officiers,  dont  il  connoiflbit  la  fidelité  Se  la  valeur. 

Comme  Albuquerque  fe  préparait  à cette  aétion , qui 
flevoit  avoir  de  grandes  fuites,  ü eut  la  prévoyance,  en  cas 
que  les  affiégez  fiflent  des  fortics , d’ordonner  à fes  gens 
de  mettre  fur  leur  chapeau  une  petite  branche  de  verdure, 
afin  que  dans  le  combat  on  pufl  les  diflingucr  d’avec  les 
troupes  ennemies,  au  nombre  defquclles  il  y en  avoit  quel- 
ques-unes vcftucs  Se  armées  à la  mode  des  Européens.  San- 
chc n’eut  pas  plûtoft  commencé  l’attaque  du  collé  qu’étoit 
le  Fort  qu’il  devoit  infulter,  que  Menezés  Se  Albuquerque 
en  uferent  de  mefmc.  Les  affiégez  n’epargnerent  ni  le  fèr, 
ni  le  feu  pour  la  défènfc  de  leur  place.  La  multitude  in- 
finie de  flèches  Se  de  dards  qu’ils  tircrcrcnt  pendant  plus 
de  deux  heures,  les  pots  à feu  qu’ils  jetterent  au  milieu 
des  troupes  des  affigeans,  loin  de  les  inrimider,  fembloient 
augmenter  leur  opiniâtreté  Se  leur  courage.  Bien  que  les 
Portugais  euflent  perdu  beaucoup  de  leurs  gens , & qu’on 
ne  pull  approcher  du  corps  de  la  place,  fans  s’expofer  à des 
périls  évidens,  néanmoins  Denis  Mello,Gama,  Valladarés 
Se  Bocarro , marchèrent  du  codé  de  la  principale  porte  de 
Pacem , où  de  part  &:  d’autre  on  avoit  fait  le  plus  grand 
feu , Se  après  des  allions  d’une  valeur  extraordinaire  ils  s’en 
rendirent  maîtres,  aufiibicn  que  du  Fort  qui  défendoit  l’en- 
trée de  cette  ville. 
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Les  affiégez  chartrz  de  ce  premier  porte,  redoublèrent  Ans  »x 
leurs  efforts  pour  défendre  le  fécond.  Sans  doute  que  la  pré-  J-  Christ. 
fonce  de  Gcinal,  qui  y commandoit  en  pcrlbnnc,  Se  le  grand  l 5 1 *• 
nombre  de  gens  qu’il  y avoit  mis,  forent  caufc  en  partie  Mo»  de  Gei- 
d’unc  fi  longue  rélirtance.  Mais  enfin.  Ils  fuccomberent  Se  nal*  jôn«çméc 
perdirent  deux  mille  hommes  de  leurs  meilleures  troupes,  prmce  X 
Se  quatre  cens  domeftiques  de  Gcinal  qui  fot  tué  -,  fes  fem-  ecm  rétabli, 
mes  Se  les  enfans  forent  faits  prifonniers. 

Albuquerque  perdit  peu  de  monde.  Se  eut  un  grand  nom- 
bre  de  blcflcz.  Il  entra  ce  mcfmc  jour  triomphant  dans  Pa- 
cem , s’empara  des  portes  de  la  ville,  & à la  veuë  des  vain- 
queurs Se  des  vaincus,  il  rétablit  le  jeune  Prince  fur  le  trô- 
ne de  fes  Peres. 

Auifitoft  que  ce  nouveau  Roy  eut  été  proclamé , il  fe 
déclara  tributaire  du  Roy  de  Portugal,  Se  le  reconnut  pour  Le  Roy  dePa- 
fon  Protecteur  Se  pour  fon  Souverain,  Se dés-lors on  choifit  S^riEiaire 
le  lieu  le  plus  avantageux  de  la  ville  pour  jetter  les  fonde-  d’Enunue! , te 
mens  d’une  Citadelle.  Sanchc  Henriquez  eut  la  conduite  de  ü • • 

cet  ouvrage,  Se  enfuitc  le  Gouvernement  de  cette  place,  d’une Ciudd- 
Ces  ordres  étant  donnez,  Albuquerque  reprit  le  chemin  de  k- 
Malaca. 

George  Britto,  qui  en  étoit  parti  pour  aller  aux  Ifles  Mo-  Navigation  de 
luqucs,  en  mefmc-tcms  qu  Albuquerque  avoit  mis  à la 
voile  pour  retourner  à Malaca,  vint  mouiller  avec  fix  vaif-  tour  d’Albu- 
foaux  dans  le  port  de  la  ville  de  Dacem,  fituée  dans  l’Ifle 
deCeilan.  Le  Prince  qui  y régnoit  fe  nommoit  Abraham, 

Se  étoit  le  feul  Souverain  des  environs,  qui  traverfaft  les 
Portugais  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Britto  luy  en  fit 
faire  des  plaintes,  Se  pour  empêcher  qu’elles  n’euflent  au- 
cunes fuites,  il  luy  propofa  une  alliance,  afin  que  parla  les  Bmtopropofe 
Portugais  Se  les  Dacemois , folTent  unis , que  leurs  inte-  p^1cll^“aau 
refts  foflent  communs.  Abraham  parut  y confcntir.  Se  ac-  ecm. 
ccpta  ce  parti  ; mais  Britto,  qui  ne  fe  repofoit  point  allez 
fur  la  parole  de  ce  nouvel  allié  pour  ne  le  point  faire  ob- 
forver,  découvrit  qu’il  le  vouloir  amufor  par  de  vaines  pro- 
meflés,  afin  d’avoir  le  tems  de  le  fortifier,  & de  le  mettre 
àlïabri  des  courfes  des  Portugais,  qui  dans  fonefprit  paf- 
% EEee  ij 
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Arts  de  (oient  pour  fort  entreprenans.  Britto,  convaincu  de  la  mau- 
J.  Christ,  vaifc  foy  d’Abraham,  fit  dcfcentc,  &c  invcftic  le  Fort  que 
i 5 z i.  Ce  Prince  rcgardoit  comme  le  rempart  le  plus  artcurc  de 
(on  Etat.  A peiné  les  Portugais  eurent-ils  ouvert  la  tran- 
chée, Sd  drefle  quelques  batteries,  que  la  garni  fon  du  Fort, 
étonnée  du  premier  feu , abandonna  ce  polie , & fc  retira 
«^cKduFwt  ^ans  l'arrn<^e  du  Prince.  Britto  s’empara  de  cette  place,  &: 

' voulut  attendre  de  pied  ferme,  que  les  ennemis  fiflent  quel- 
ques mouvemens.  Abraham , honteux  de  la  lâcheté  de  (es 
gens,  voulut  la  réparer,  8d  fc  mit  à la  telle  de  mille  hom- 
mes d’élite , Sd  de  fix  élefans.  Britto  oblervoit  tranquille- 
ment la  contenance  des  ennemis , 8d  attendoit  qu’ils  prif- 
fent  un  polie , avant  que  de  fortir  du  lien.  Sur  ces  entre- 
faites, Jean  Scrrand,  un  des  principaux  Officiers  de  l’ar- 
mée des  Portugais,  emporté  par  l’ardeur  de  combattre,  & 
par  l’envie  de  fc  fignalcr,  fc  détacha  fans  ellre  comman- 
dé, pour  aller  couper  chemin  aux  Barbares , les  chargea, 

• & les  tailla  en  pièces. 

Britto,  qui  vit  cet  aélion  de  dedans  le  Fort,  en  fbrtic  de 
crainte  que  Scrrand  ne  pouflaft  trop  loin  fon  avantage,  & 
qu’il  ne  pourfuivill  les  ennemis  jufquc  dans  la  ville.  Com- 
me Britto  ne  le  put  retenir,  & qu’il  ne  voulut  pas  le  quitter,  , 
il  s’engagea  imprudemment  dans  cctre  affaire,  de  manière 
Mm  cfc  Brmo  qu’ils  payèrent  tous  deux  de  leur  propre  vie,  leur  trop  grau-- 
& de  Scrrand.  Jc  ^meri  té  ; l’un  pour  n’avoir  pas  fccu  commander.  Se  l’au- 
tre pour  n’avoir  pas  voulu  obéir. 

Les  autres  Capitaines  que  Britto  avoir  lairtez  dans  le  Fort, 
ayant  appris  fa  mort,  8d  celle  de  Scrrand , rallièrent  leurs 
troupes  fugitives,  les  joignirent  à celles  du  Fort,  8d  mar- 
chèrent aux  ennemis.  Cette  aéfcion  ne  fut  pas  plus  heurCufc 
que  la  précédente}  la  plupart  de  ceux  qui  y curent  part, 
/ périrent , ou  en  revinrent  bleflcz. 

îundonne S*  *-cs  Portugais , à qui  ce  porte  avoir  été  fi  fatal , I’aban- 

«FortTSnt  donnèrent,  firent  voile  vers  Pcdir,  Sd  y trouvèrent  Antoi- 
à Pcdir.  ne  Britto,  le  nouveau  Lieutenant  de  Roy  des  Iflcs  Molu- 
ques.  Incontinent  apres  qu’il  en  eut  pris  pofleffion , il  rem- 
plaça les  Officiers  qui  avoient  été  tuez  dans  ce  dernier  com- 
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bat,  Si  mit  à la  voile  pour  aller  à Paeem , où  étoic  George  Ans  de 
Albuquerquc  avec  qui  il  revint  à Malaca.  J.  Christ. 

. Le  voyage  de  Ferdinand  Bégic  aux  Indes , ne  fut  guère  i y z i. 
plus  heureux  que  ccluy  de  Britto  aux  Moluques.  C’eft  ce 
•mefmc  Bégic  qui  avoir  mis  à la  voile  en  mefmc-tems  que 
Corvéa  étoit  parti  pour  Baharen,  Si  qui  avoir  attaque  trois 
vaifleaux  chargez  de  vivres.  Comme  cette  a&ion  s’étoit  pafi 
fée  fous  le  canon  de  Diu , Jaz  fit  mettre  à la  mer  dix-huit 
frégates  fous  la  conduite  d’un  Capitaine  Maure  nommé  Aga, 
à dclTcin  de  fcconrir  ces  trois  navires;  mais  Aga  ne  put  arri- 
ver qu’ après  le  combar,  parce  que  Bégic  fc  pofta  entre-eux 
Si  Aga,  Si  qu’il  eut  le  tems  de  s’en  emparer  ; de  maniéré 
que  le  combat  recommença  avec  plus  d’ardeur  qu’aupara- 
vant.  Ce  Capitaine  Maure,  qui  étoit  venu  avec  des  troupes 
fraîches,  fe  mit  en  devoir  de  regagner  fur  Bégic,  les  trois 
vaifleaux  qu’il  avoir  pris.  Dans  cette  efpérance,  il  attaqua 
d’abord  les  bâtimens  de  Silvés,  Si  de  Gafpard  Doutcl,  Si 
les  coula  à fond  avec  leur  équipage;  il  infulta  enfuitc  les  battus  par  un. 
vaifleaux  de  Bégic,  Se  de  Nugno  Macéda;  mais  un  vent  officier  Mau- 
qui  furvint  fcpara  les  combattans.  Bégic  relâcha  à Chaül,  1C‘ 
pour  fc  radouber  & pour  faire  eau.  Sequeria  y arriva  incon- 
tinent après , ayant  perdu  l’efpérancc  de  faire  bâtir  une  Ci- 
tadelle à Diu , tant  par  les  continuels  obftaclcs  que  Jaz  y 
avoir  apportez,  que  par  Finccndie  d’un  des  vaifleaux  Portu- 
gais, qu’on  avoir  Icftc  des  matériaux  deftinez  pour  la  con- 
ftruclion  de  cette  Forterefl'e.  Enfin , pour  comble  de  dif- 
grace,  Aga  trouva  le  bâtiment  de  Pierre  de  Silvés,  que  Se- 
queria avoit  laifle  à Ormus,  Si  le  coula  â fond.  La  plus 
grande  partie  de  l’équipage  périt.  Si  ce  qui  s’en  fauva  fut 
pris  par  les  ennemis,  Se  mené  à Diu. 

La  naiflancc  de  l’Infante  Marie,  fille  du  Roy,  &dc  Léo-  Naî(Iance  «fc 
nore  d’Autriche,  fit  oublier  tous  ces  finiftres  évenemens,  1 1,1  jntcM3rie* 
arrivez  aux  Indes  ; mais  fi  elle  répandit  tant  de  joyc  en  Por-  Le  Duc  de  sa- 
tugal , la  demande  que  l'Ambafladeur  Extraordinaire  de 
Charles  Emanuel,  Duc  de  Savoye,  vint  faire  au  Roy,  de  pm&mc  BéJ 
l’Infante  Béatrix,  fa  fille  du  fécond  lit  fut  un  furcroift  de  ctixcuaurûgc. 
plaifir  dans  le  Royaume.  Bien  que  cette  alliance  fuft  crcs- 
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Ans  de  agréable  au  Roy,  neanmoins  ce  Prince,  qui  ne  connoifloîc 
J.  Christ-  ni  le  caraétérc  ac  ce  Duc,  ni  l’étendue  de  Tes  Etats,  dif. 

féra  d’entrer  dans  aucun  engagement  avec  luy,  Se  fous  pré- 
texte de  la  grande  jeunefle  de  l’Infante,  il  prit  tout  le  teins 
qu’il  falloir  pour  cftrc  inftruit  de  ce  qu’il  defiroit  fçavoir. 
Quoique  cet  ordre  eufl  été  éxccuté  avec  toute  forte  de 
circonfpc&ion , Charles  étoit  trop  aimé  de  fes  alliez  &:  de 
fes  peuples , pour  n’eftrc  pas  averti  de  tout  ce  qui  Ce  paflTa 
à ce  fujet.  Comme  il  y avoit  déjà  long-tcms,  du  moins 
pour  un  amant,  que  ce  Prince  avoit  envoyé  un  Ambafla- 
deur  en  Portugal , il  en  dépefeha  un  autre  &c  marqua  par 
les  lettres  qu’il  écrivit  au  Roy,  fon  empreffement  pour  en- 
trer dans  fon  alliance. 

Emanucl  content  de  tout  ce  qu’on  luy  avoit  dit  de  la 
perfonne  de  Charles,  des  agrémens  de  fa  Cour,  de  la  beau- 
té de  fon  pais,  Se  de  la  vénération  qu’il  s’attiroit  de  fes 
fujets , goûta  cette  propofition , &:  fur  les  pouvoirs  auren- 
tiques  qu’en  avoit  l’Ambafladcur  du  Duc,  les  articles  Ri- 
rent drclfez  Se  fignez.  Cette  affaire  intereffoit  trop  le  cœur 
de  Charles  Se  le  repos  de  fes  peuples,  pour  ne  pas  faire  toute 
forte  de  diligence,  afin  de  luy  apprendre  une  fi  charmante 
nouvelle. 

Cependant,  le  Roy  fit  équiper  dix-huit  vaiffeaux,  dont 
la  grandeur  Se  la  magnificence  furpafloient  tous  ceux  qu’on 
cuit  jamais  veu  en  Portugal.  Les  galères,  les  galéafles,  Se 
les  frégates,  qui  compofoicnt  le  refte  de  cette  flotte,  éroient 
Magnificence  peintes  Se  dorées  , Se  la  propreté  des  équipages  répondoit 
le Roflfit &u£  a cc^c  ^es  bâtimens.  Martin  de  Caûcl-Branco, Comte  de 
jxrr  à ce  lujct.  Villanova,  fût  choifi  par  le  Roy  pour  en  eltre  Gênerai  i 
Martin  de  Coda  Archevcfque  de  Lifbonne,  eut  ordre  d’ac- 
compagner l’Infante  jufqua  Nice,  & équipa  un  navire  à 
fes  dépens.  Plufieurs  Seigneurs  furent  nommez  pour  faire 
ce  voyage,  & ils  firent  tous  une  grande  &:  noble  dépenfe 
en  fuperbes  habits,  Se  en  nombreufes  livrées.  La  fdlc  du 
ma!  iage  de  cette  Infante , fût  célébrée  par  des  carroufcls 
Se  par  des  jouftes,  la  jeune  noblcflc  s’y  diftingua  par  fon 
adrcflc.  Se  par  leclat  des  quadrilles.  Les  réjoiuflances  pur 
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bliqoes  fecondctcnt  celles  de  la  Coût*,  & durèrent  jufqu’au  Ans  de 
départ  de  Beatrix.  Elle  partit  de  Lilbonne,  au  commence-  J.  Christ. 
ment  du  mois  d’Aouft,  &:  arriva  à Nice  vers  la  fin  de  Se-  1 SZI- 

ptembre.  , . . Départ  de  l'in- 

Le  Duc»  qui  de  fa  part  n’a  voit  rien  oublié  pour  joindre  frntc. 
la  magnificence  à la  galanterie,  fc  rendit  à Nice  quelques 
jours  avant  que  Tintante  y fùft  arrivée.  L’attente  de  ce 
Prince  fut  agréablement  remplie  en  abordant  cette  In-  Picmiérc  en- 
fante, &:  ce  qu’il  avoit  fenti  pour  elle  à la  veuç  des  por- 
traits  qu’on  luy  avoit  envoyez,  Te  tourna  en  véritable  pal-  faute, 
lion  des  qu’il  l’eut  entretenue.  La  Cour  ne  féjouma  pas 
long-tems  à Nice , 8c  alla  à Turin  où  toutes  choies  étoient 
difpofccs  pour  faire  une  fuperbe  entrée  à la  nouvelle  Du- 
chcflfc.  Les  plaifirs  s’y  renouvel lercnt  avec  beaucoup  d’ap- 
pareil 8c  d’éclat. 

Tandis  qu’on  ne  parloit  que  de  jeux  8c  de  fèftes  à Lif- 
bonne,  les  Portugais  qui  croient  aux  Indes,  fc  trouvoient 
tous  les  jours  dans  de  nouveaux  embarras,  8c  comme  la 
Citadelle  qu’on  bâcifloit  à Chaül,  n’étoit  pas  encore  ache- 
vée , ils  Ce  voyoient  continuellement  expofez  aux  traverfes 
d’Aga.  Ce  Capitaine  ennemi  pourfuivoit  fans  relâche  les  Aga, Capitaine 
galères  de  François  Mcndoça,  8c  de  George  de  Menezes,  tc i’«  Ponup* 
leur  tuoit  beaucoup  de  gens,  8c  faifoit  toujours  quelques  aux  Indes." 
prifes. 

Sequeria  ne  pouvant  rémedier  aux  infuîtes  qu’on  fai- 
foit aux  Portugais,  crut  ne  devoir  pas  demeurer  plus  long- 
tems  dans  ce  pais , où  il  ne  faifoit  rien  pour  la  gloire  du 
Roy , ni  pour  la  licnnc  propre.  Avant  que  d’en  partir , il 
chargea  Henry  de  Menezés,  d’avancer  le  plus  promptement 
qu’il  pourrait  la  conftru&ion  de  la  Citadelle  de  Chaül  -,  il 
donna  l’Amirauté  de  la  mer  des  Indes,  à Jacques  Ferdi- 
nand de  Bégie  ; il  luy  lailfa  deux  bons  vai  fléaux,  crois  ga- 
lères , une  frégate , & une  fufte , 8c  mit  à la  voile  pour  s’en 
retourner  à Cochin,  & de-là  paflcr  en  Portugal.  Un  grand  Départ  de  se- 
calme  l’ayant  furpris  dans  fa  route,  il  n’eue  du  vent  que  p^gaT*1  C 
pour  rejoindre  la  flotte  de  Bégie.  Aga , qui  croifoit  cette 
mer  avec  trenté  frégates , fit  la  mefinc  îouçc  que  Sequeria 


Ans  de 
J.  Christ, 
i y zi. 

Agâ  le  pourfuit 
& le  coiioiinr. 


Scqusru  déta- 
che S -ni  (à  pour 
aller  couvrir 
les  travailleurs 
à Chatil. 


Aga  le  frayerfc 
& le  bat. 


Bégie  va  recou- 
rir SouQ. 


59  -l  Hifioire  générale  de  Portugal . 

dans  l’cfpérance  de  le  trouver  & de  le  combattre  ; maïs 
quand  il  eut  appris  la  jondion  des  vai  fléaux  Portugais,  il 
fe  contenta  de  canonncr  leur  flotte  de  tems  en  tems,  & de 
fê  fauver  à force  de  rames  apres  avoir  lâche  les  bordées. 
Ce  manège  embarrafloit  beaucoup  Scqucria,  qui  fevoyoit 
continuellement  expofé  au  feu  des  ennemis  fans  pouvoir 
les  incommoder  par  le  ficn,  ni  les  pourfuivre  faute  de  vent. 

D’un  autre  cofté,  Bégie  qui  craignoit  qu’Aga  ne  profi- 
tait de  ce  calme  pour  aller  canonner  la  Fortereflcdc  Chaül, 
&:  ruiner  les  travaux  qui  écoicnt  déjà  fort  avancez,  déta- 
cha André  de  Soufa,  Capitaine  de  galère,  pour  s’aller  po- 
fter  à l’embouchure  de  la  rivière  qui  parte  dans  Chaül , 8 C 
pour  empêcher  que  les  ennemis  n’y  entraflènt  avec  leurs 
frégates.  Cette  prévoyance  ne  pouvoir  cftreque  très-utile,  fi 
cllecuft  eu  le  fücccs  que  Bégie  s’étoit  promis}  mais  Aga 
qui  en  fut  averti,  quoique  Soufa  fiift  parti  pendant  la  nuit, 
envoya  tant  de  frégates  a la  pourfuite  de  la  galère  Portu- 
gaife,  que  les  ennemis  la  trouvèrent  8c  la  combattirent. 
Soufa  fe  défendit  le  mieux , 8c  le  plus  long-rems  qu’il  luy 
fut  poflîblc}  mais  comme  une  partie  de  fes  gens  avoient 
cfté  blcffcz  ou  tuez,  qu’ Alexis  Ion  ficre  étoit  du  nombre 
de  ccs  derniers,  8c  que' d’ailleurs  fa  galère  faifoit  eau  de 
tous  enflez,  il  étoit  pfcll:  à fe  rendre,  quand  George  de 
Mcnczés  vint  à fbn  fccours. 

Enfin,  le  vent  s’erant  renforcé,  Bégie  partit  dans  fbn 
plus  grand  vaifleau  avec  François  Mendoça,  8c  fit  met- 
tre quatre  fiiftes  à la  mer  pour  le  fuivre.  Il  dégagea  en  ar- 
rivant la  galère  de  Soufa,  qu’Aga  étoit  fur  le  point  d’a- 
ctochcr,  8c  s’oppofa  avec  le  peu  de  bâtimens  qu’il  avoir, 
aux  entreprifes  d’Aga.  Comme  les  fiiftes  ne  pouvoient  ré- 
fifter  au  feu  des  ennemis,  elles  fê  coulèrent  derrière  la  ga- 
lère de  Mcnczés,  SC  dc-là  elles  bartoient  en  poupe  les  ga- 
lères d’Aga.  Cette  manœuvre  ne  laillbit  pas  d’avoir  fon  ef- 
fet dans  ccrte  adion.  Bégie,  que  fon  adiviré  8c  fa  valeur 
portoient  en  tous  lieux,  croyant  que  les  Commandans  de 
ccs  fiiftes,  s’étoient  portez  dans  cet  endroit  pour  fe  mettre, 
feulement  à l’abri  du  canon,  parut  fur  la  poupe  de  fa  ga- 

1ère, 
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1ère,  &:  les  traira  de  lâches.  A peine  eut-il  proféré  cette 
parole,  qu’il  flic  tué  d’un  coup  de  fauconneau;  mais  de 
crainte  que  la  perte  de  ce  Capitaine  ne  décourageait  le 
relie  de  l’équipage,  Menezés  le  fit  emporter,  & comman- 
da en  la  place.  Enfin,  les  limplcs  foldats  fc  diftingucrent 
d’une  manière  fi  furprenante  dans  ce  combat,  que  voyant 
leur  canon  mal  fervi , parce  que  les  canonniers  avoient  pref- 
que  tous  été  tuez,  ils  en  firent  les  fondions  chacun  à leur 
tour.  Quand  Aga  vit  que  le  feu  des  Portugais  redoubloit, 
& que  les  frégates  &:  les  troupes  diminuoient  confidéra- 
blemcnt,  il  ne  trouva  pas  à propos  de  rifquer  ce  qui  luy  en 
reltoit,  &:  le  retira. 

Auflïtoft  après  la  retraite  des  ennemis,  Sequeria  envoya 
un  exprès  à Edoüard  de  Menezés  fon  fucccflèur  à la  Vice- 
Royauté,  pour  luy  faire  fçavoir  l’événement  de  ce  combat. 
Il  laiflâ  le  commandement  de  la  flotte  à Antoine  Corréa, 
jufq  u’àce  que  Loüis  de  Menezés,  frère  d’Edouard,  fuit  ar- 
rive, &:  partit  pour  Cochin;  il  y trouva  le  nouveau  Vice- 
Roy,  entre  les  mains  de  qui  il  fe  démit  de  fon  pouvoir  & 
de  fon  autorité,  &:  prit  la  route  de  Portugal. 

Lors  qu’Aga  eut  appris  le  départ  de  Sequeria,  il  raflembla 
rrcntc-fix  frégates,  dont  il  renouvella  les  équipages  ; il  re- 
vint dans  le  havre  de  Chaiil,  & fe  pofta  fi  avantageufement, 
que  la  flotte  des  Portugais  ne  pouvoir  l’inquiéter  en  aucune 
manière.  Comme  il  vit  que  Corréa,  qui  en  avoir  la  con- 
duire, ne  faifoit  aucun  mouvement  & qu’il  étoit  prcfque 
à portée  de  fon  canon , il  l’alla  attaquer.  Corréa  efluya  tran- 
quillement le  feu  des  ennemis,  fans  fe  mettre  en  état  d’y 
répondre  par  le  ficn , parce  qu’il  n’avoit  pas  un  aflfez  gran- 
de provifion  de  poudre  pour  hazarder  de  tirer  à coups  per- 
dus. D’ailleurs,  il  attendoit  que  les  ennemis  s’approchaflènc 
un  peu  davantage  de  deux  tours  bâties , l’une  fur  le  bord 
de  la  mer , & l’autre  auprès  de  la  ville. 

Le  Général  qui  étoit  d’un  caraétére  entreprenant,  crut 
alors  qu’il  étoit  tems  de  faire  defeente  du  cofté  de  la  Tour 
bâtie  fur  le  rivage,  &c  dans  laquelle  il  n’y  avoir  que  trente 
Portugais.  Dans  cette  penféc,  il  y envoya  quinze  de  fes 
Tome  II.  F F f f 
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vai  (Veaux,  fous  le  commandement  d’un  de  fes  Capitaines 
appelle  Chyle,  Se  prit  Tes  mefurcs  pour  battre  cette  Tour,, 
en  mefmc-tems  par  terre  Se  par  mer. 

Comme  ce  polie  croit  de  très-grande  importance.  Cor- 
rca  détacha  Rodrigue  Percira  avec  foixancc  Se  dix  hommes 
qu’il  envoya  fur  deux  brigantins  pour  engager  les  ennemis 
à la  diveruon  ; mais  ils  s’étoient  déjà  emparez  des  environs 
de  la  Tour,  &:  avoient  ordre  d’y  demeurer  jufqu’à  ce  que 
le  feu  des  frégates  euft  fair  une  aflcz  grande  brèche  pour 
monter  à Talfaut.  Les  Portugais,  qui  à leur  arrivée,  les  trou- 
vèrent dans  ce  polie , les  en  chafl'erent , tucrent  une  partie 
des  gens  d’Aga,  qui  fe  retira.  Se  pourfuivirenr  l’autre  juf- 
que  fur  le  bord  de  la  mer.  Cette  nouvelle  déroute  renverfa 
tous  les  defTcins  des  ennemis.  Ainfi,  Correa  délivré  d’un 
ennemi  qui  l’inquiétoit,  entra  dans  cette  Tour,  la  fit  ré- 
tablir, en  donna  le  commandement  à Alvarez  Britto,  re- 
mit la  conduite  de  l’armee  navale  à Loüis  de  Mcnezés,  qui 
venoit  d’arriver,  Se  retourna  à Cochin. 

Jaz,  qui  avoir  veu  avorter  tous  fes  dellcins.  Se  qui  n’i- 
gnoroit  pas  le  mauvais  fuccés  de  la  courfc  d’Aga  fur  les 
vailfeaux  de  Bégie,  fe  fervit  de  l’occalion  que  l’arrivée  du 
nouveau  Vice-Roy  luy  donnoit  pour  parler  de  paix,  Se  re- 
jetta  fur  Scqucria  la  caufe  de  tous  les  différens  qui  avoient 
aigri  les  Portugais  contre  les  Maures.  Menczés  accepta 
ce  parti,  mais  il  voulut  difculpcr  Scqucria  du  tort  qu’on 
luy  donnoit  dans  les  guerres  que  ce  Vice-Roy  avoir  entre- 
pri  les. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , George  Albuqucrque  rc- 
folut  d’aller  aflîéger  Tille  de  Bantam  , fituée  vers  le  Détroit 
de  Cincaput,&  dillanre  de  Malaca  d’environ  foixante  lieues. 
La  facilité  avec  laquelle  on  luy  avoir  perluade  qu’il  fe  ren- 
drai t maître  de  cette  I(le,  luy  ayant  fait  négliger  de  fe  pour- 
voir de  tous  les  inftrumcns  necclfaires  pour  venir  à Taflàut, 
&:  particuliérement  d’apporter  des  échelles,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  après  avoir  battu  la  place  &:  perdu  quelques-uns 
de  fes  gens,  au  nombre  defqucls  le  trouva  George  Mello* 
qui  devoir  aller  aux  Moluqucs  avec  Antoine  Britto. 
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Les  Bantamois  s’étant  appcrccus  de  la  levée  du  fiége, 
firent  une  fortic  & pourfûivircnt  les  Portugais  jufque  fur 
le  bord  de  la  mer.  Le  Gouverneur  de  Bantam , qui  avoit 
mis  à la  voile,  fît  leur  mefme  route  &:  prit  un  de  leurs 
brigantins  commandé  par  Gilles  Simon,  il  tua  cet  Offi- 
cier, & ht  faire  main  baffe  fur  tout  fon  équipage.  Pendant 
que  les  Bantamois  s’occupoienr  à piller  ce  brigantin,  le  refte 
des  vaiffeaux  Portugais  eut  le  tems  de  fe  fauver,  &:  Antoi- 
ne Britto  appareilla  pour  aller  aux  Moluques;  mais  le  vent 
Tayant  poulie  dans  la  grande  Java,  il  alla  moüillcrdans  le 
port  d’Agacime,  une  des  villes  confédérées  des  Portugais, 
laquelle  n’en  eft  pas  éloignée  ; il  y demeura  durant  tout  l’hi- 
ver, Se  jufqua  ce  que  le  tems  flirt:  plus  propre  pour  la  na- 
vigation. 

Le  défavantage  que  les  Portugais  avoient  eu  devant  Ban- 
tam, fut  fliivi  d’une  perfidie  que  Xaraf,  Gouverneur  de  Ba- 
haren,  fit  aux  Portugais  qui  étoient  dans  Ormus.  Cette  per- 
fidie leur  auroit  été  plus  funefte,  fi  le  Roy  de  ce  pais,  qui 
les  aimoit  véritablement,  ne  fe  flirt  oppofé  pendant  un  cer- 
tain tems  aux  chagrins  que  Xaraf  s’atta choit  à leur  donner. 
Comme  ce  Maure  étoit  accrédité  chez  le  peuple  Se  qu’il 
avoit  un  grand  afeendant  fur  l’cfprit  de  l’Ormuflîcn,  il  le 
détacha  infcnûblcment  des  Portugais.  Quand  Xaraf  eut  en- 
tièrement débauché  ce  Prince,  il  fe  fervit  de  cette  conjon- 
cture pour  concerter  leur  ruine;  il  fit  invertir  leur  Faûoric 
durant  la  nuit,  y entra  à main  armée,  pafla  au  fil  de  l’épée 
une  partie  de  ceux  qui  en  avoient  le  foin , &:  mit  le  feu  aux 
maifons  qui  en  dépendoient. 

Si  Garfic  Coutigno,  Gouverneur  de  la  Citadelle,  euft  fe- 
couru  ceux  qui  étoient  dans  la  Faétorie,  dans  le  tems  qu’on 
l’avoit  averti  du  deffein  de  Xaraf,  la  perte  auroit  été  moins 
confidérablc  ; mais  la  nonchalance  de  c.c  Gouverneur  fut 
fi  grande  dans  cette  occafion,  que  fi  les  Ormuffiens  curtcnt 
infulté  la  Citadelle,  ils  s’en  feroient  facilement  rendus  maî- 
tres, Se  cela,  faute  de  vivres  dont  Coutigno  n’avoit  pas 
mefme  eu  le  foin  de  la  pourvoir.  Cependant  la  confufion 
qui  augmentoit  dans  la  ville  le  fit  penfèr  plus  férieufement 
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à remédier  à un  mal  qui  fuft  venu  bientoft  jufqu’à  luy,  s’il 
euft  négligé  plus  lone-tems  de  s’y  oppofer.  L’incendie  de 
laFa&orie,  la  mort  de  pluficurs  Portugais,  & la  fuite  des 
autres , qui  tâchoient  de  parvenir  jufqu’à  la  Citadelle  pour 
s’y  retirer,  comme  dans  le  feul  abri  qui  leur  reftoit,  per- 
fuaderent  enfin  Coutigno,  que  cette  affaire  intereflbit  beau- 
coup les  Portugais  dans  Ormus,  & qu’il  ne  falloit  pas 
balancer  davantage  à leur  prefter  main  forte.  La  grande  ap- 
parence qu’il  y avoir,  que  les  Sarrazins  d’Ormus  étoient 
les  auteurs  de  ce  défordre  &C  que  les  rebelles  croient  en 

frand  nombre , l’obligea  de  fortir  de  la  Citadelle  à la  tefte 
’un  grand  détachement , &:  de  marcher  du  cofté  de  la  Fa- 
dlorie  pour  fccourir  & pour  dégager  les  Portugais,  que  ces 
Sarrazins  tenoient  de  fort  prés. 

Tandis  que  Coutigno  étoit  aux  mains  dans  la  ville,  le 
Lieutenant  de  la  Citadelle  en  avoir  fait  barricader  les  prin- 
cipales avenues,  & avoir  porté  des  troupes  pour  les  défen- 
dre. Ces  travaux  n’ayant  pu  cftrc  achevez  en  mcfme-tcms 
dans  les  différentes  rues  qui  aboutifloient  à ce  Fort,  les 
Rebelles  s’emparèrent  de  quelques-unes,  & arrefterent  les 
Portugais  qui  fe  rctiroient  dans  cette  place. 

Ce  fut  un  fécond  combat  qu’il  fallut  rendre  pour  s’ou- 
vrir le  partage.  Les  Sarrazins , qui  de  leur  cofté  voyoient  la 
perte  des  Portugais  inévitable , s’y  oppoferent  le  plus  opi- 
niâtrement qu’il  leur  fut  poflible;  cette  ardeur  dans  l’un& 
dans  l’autre  parti,  rendit  l’aéfion  fort  fanglantc.  Enfin,  les 
Portugais  forcèrent  les  ennemis  &:  paftèrent.  Il  eft  vray 
qu’il  leur  en  coûta  bien  cher,  puifquc  pluficurs  de  leurs 
gens  y demeurèrent  &C  que  leurs  foldats  forent  prefque 
tous  bleffez.  Cette  perte  avoir  tellement  affoibli  la  Ci- 
tadelle, que  le  Gouverneur,  qui  craignoit  de  voir  bien- 
toft recommencer  le  trouble,  fe  vit  obligé  de  demander  du 
fccours  au  Vice-Roy.  Cependant  il  fit  faire  de  nouveaux 
Tctranchemens  ; mais  comme  le  bois  luy  manquoit  pour  les 
faire  achever,  & qu’il  ne  pouvoir  en  envoyer  prendre  dans 
les  forefts  des  environs,  il  ordonna  qu’on  oepeçaft  un  vaif- 
feau  qui  étoit  à l’ancre,  & qu’on  portafl  dans  la  Citadelle, 
i.  'ji-iT-’T  ..  .5*'*' 
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tout  le  bois  &:  le  fer  qu’on  en  tireroit  pour  les  employer  à 
cet  ouvrage. 

La  furprife  où  l’on  fut  de  la  conduite  du  Roy  d’Ormus 
à l’égard  des  Portugais,  ne  fit  pas  moins  de  bruit  que  la 
guerre  qui  fuccéda  à l’infidclite  que  ce  Prince  leur  avoir 
faite.  Emanuel  de  Soufa,  &:  Triftan  de  Vcga,  que  la  tour- 
mente avoir  pouflcz  dans  Mafcaté,cn  apprirent  la  nouvelle 
par  le  Gouverneur  de  cette  Iflc.  Cet  Officier,  qui  comme 
les  autres  Commandans  des  places  dépendantes  de  Tor, 
avoir  receu  ordre  de  s’afTcurer  des  Portugais  qui  s’y  rencon- 
treraient, & de  faire  main  baflc  fur  ceux  qui  feraient  quel- 
que réfiftancc,  loin  d’éxccuter  cet  ordre  qu’il  regardoit  com- 
me l’effet  de  la  révolte,  demeura  toûjours^hs  les  mcfmél 
fentimens  d’eftime  qu’il  avoir  conceuë  pour  les  Portugais. 
Il  eft  vray  que  la  probité  de  ce  Gouverneur  ne  fervit  point 
d’éxemple  au  Commandant  de  Calajate,  puis  qu’il  fit  maf- 
facrer  tous  les  Portugais  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  place. 

Sur  ces  entrefaites,  de  Soufa  &c  Véga  fc  broüillerenr,  &c 
changèrent  la  réfolution  qu’ils  avoient  formée  de  fe  join- 
dre pour  entrer  dans  la  Citadelle  d’Ormus,  ce  qui  d’ail- 
leurs, étoit  difficile  à faire  fans  un  extrême  bonheur,  ou 
fans  s’expofer  à de  très-grands  dangers.  Véga  plus  entre- 
prenant que  Soufa,  loin  de  réfléchir  fur  les  rifqucs  aufquels 
il  s’alloitexpofer,  remonta  dans  fon  brigantin  avec  un  nou- 
veau renfort  de  foldats , affronta  les  dangers  de  la  mer , 
paffa  au  milieu  de  la  flotte  ennemie  malgré  leur  feu,  & pé- 
nétra jufqu’à  la  Citadelle.  Ce  Capitaine  fur  blefle,  mais 
légèrement,  d’un  coup  de  flèche,  & ne  perdit  que  fort  peu 
de  fes  gens. 

Cette  aéfion,  qui  avoit  déjà  attiré  à Véga  l’applaudif- 
fement  des  Portugais,  & mefme  ccluy  des  ennemis,  fut 
fuivie  d’une  autre , qui  ne  luy  fut  pas  moins  glorieufè  que 
la  première.  Soufa,  à qui  la  valeur  de  Vcga  avoit  donné 
de  l’émulation,  voulut  pafïcr  comme  luy,  mais  n’ayant  pu 
parvenir  que  jufqu  a l’Iflc  de  Qucixumc,  fituée  vis-a-vis  la 
Citadelle  d’Ormus,  le  Gouverneur  propofa  à Véga  d’aller 
rejoindre  Soufa,  quoi-qu’il  n’ignoraft  pas  leur  différent, 
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&r  pour  l’y  déterminer,  il  luy  offrit  le  meilleur  de  fes  na- 
vires avec  tel  équipage  quil  voudroit  y mettre,  afin  de  luy 
faciliter  les  moyens  de  paffer  de  la  Citadelle  à Queixu- 
mc , & de  revenir  de  Qucixume  à la  Citadelle.  Véga  n’ac- 
cepta aucune  des  offres  de  Coutigno,  &:  fit  ce  qu’il  luy 
venoit  de  propofer.  Il  ne  voulut  pas  melmc  attendre,  que 
fa  bleffure  luy  permift  de  fè  remettre  à la  mer,  il  partit 
quoique  Coutigno  put  faire , il  effuya  les  mefmcs  dan- 
gers qu’il  avoir  déjà  couru , entra  dans  l’Ific  de  Qucixu- 
me, & après  avoir  inftruit  Soufa  de  l’état  ou  l’on  étoit 
dans  la  Citadelle  d’Ormus,  ils  fc  mirent  à la  mer.  Le  Roy 
Tor,  outré  qu’un  bâtiment  tel  qu’un  brigantin  ofaft  inful- 
t£r  une  flotte  puiffantc  que  la  fienne,  monta  l’un  de 
fes  meilleurs  vailleaux,  fe  fit  accompagner  par  quatre- 
vingts  barques  dans  l’efpérance  d’enlever  le  brigantin.  Véga 
& Soufa  foutinrent  ce  choc,  & fc  défendirent  avec  leur 
valeur  ordinaire.  Le  Commandant  des  barques  d’Ormus, 
fut  tué , &:  pluficurs  de  fes  foldats  Rirent  blcflèz  ; les  bar- 
ques dont  lequipage  étoit  affoibli , fe  fauverent  chacune 
de  leur  cofté.  Le  Capitaine  du  vaifleau  que  montoit  le  Roy 
d’Ormus,  ne  trouvant  pas  à propos  d’expofer  la  perfonne 
de  ce  Prince,  contre  des  gens  fi  déterminez,  fe  retira  de 
la  méfiée , & alors  les  deux  Officiers  Portugais , qui  n’a- 
voient  plus  à fc  défendre  que  contre  les  coups  de  mer,  ar- 
rivèrent heureufement  dans  le  port,  & entrèrent  dans  la  Ci- 
tadelle. 

Ce  nouvel  événement  redoubla  le  chagrin  du  Roy  Tor, 
qui  voulut  retourner  à Ormus , pour  reprocher  à fes  gens 
leur  lâcheté , & pour  les  cxcircr  à reprendre  les  armes  fur 
l’efpérance  d’une  bonne  recompcnfe  qu’il  promit  à ceux  qui 
entreprendroient  de  le  venger.  Quoique  cet  appas  fut  le 
meilleur  moyen  dont  il  fe  pouvoir  fervir,  toutefois,  il  s’en 
trouva  fi  peu  qui  vouluflent  retourner  au  combat , que  ce 
Prince,  pique  d’une  fi  grande  nonchalance,  fc  vit  oblige 
d’en  venir  aux  menaces  & aux  coups,  pour  y contraindre 
ceux  qui  réfiftoient  à fes  ordres  & à fes  libcralitcz. 

Xaraf,  Général  Pcrfan,  eut  le  commandement  de  ces 
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troupes , en  qui  l’intercfl  & la  crainte  des  peines  avoicnt 
ce  fcmble  réveille  ce  qui  leur  reftoit  de  valeur  -,  niais  com- 
me la  feule  proportion  de  remonter  fur  les  vaifleaux  pou- 
voir les  rebuter  fur  ce  quon  vouloir  leur  faire  entrepren- 
dre, on  prit  la  refolution  d’attaquer  la  Citadelle  du  collé 
de  la  terre.  Le  Roy  d’Ormus  fut  de  cet  avis,  & fur  tout 
depuis  qu’un  Turc,  nommé  Mirabdclic,  forr  verfé  dans  la 
défenfe  des  places,  luy  avoir  confeillé  de  faire  élever  deux 
cavaliers,  l’un  dans  la  cour  de  fon  Palais,  & l’autre  dans 
l’hôpital  des  Portugais,  d’où  les  afliégez  feroient  également 
incommodez,  à caufe  du  peu  de  dillance  qu’il  y avoit  de 
là  à la  Citadelle.  Il  étoit  impoffible  aux  Portugais  de  fc 
tirer  de  ce  danger  à moins  qu’ils  ne  iifl'ent  un  coup  de  main, 
& qu’ils  n’allaflcnt  ruiner  le  cavalier  de  l’hôpital.  La  né- 
ccflité  de  prendre  ce  parti  eut  moins  de  part  à cette  a&ion, 
que  la  "loire  de  faire  quelque  chofc  de  mémorable.  Cou- 
rigno  détacha  deux  des  principaux  Officiers  de  fa  garni- 
fon,  nommez  Manuel  Vclho,  & Rodrigue  Varclla,  il  leur 
donna  le  choix  des  foldats  qui  dévoient  les  fuivre,  & leur 
permit  d’en  prendre  autant  qu’ils  voudroient  pour  cette  ex- 
pédition ; mais  avant  que  de  les  faire  fortir  de  la  Citadelle, 
il  ht  redoubler  les  batteries  du  coftc  de  l’hôpital.  Auffitort: 
que  les  Portugais  virent  que  la  brèche  étoit  allez  grande 
pour  monter  à l’aflaut,  ils  le  firent  avec  beaucoup  d’ardeur 
& de  courage  ; ils  entrèrent  dans  l’hôpital , ruinèrent  le 
cavalier,  &:  tous  les  rctranchcmcns  des  ennemis,  cncloue- 
rent  leur  canon,  &:  paflêrcnt  au  fil  de  lepéc  tout  ce  qu’ils 
y trouvèrent  de  leurs  gens. 

Xaraf,  qui  s’étoit  poflé  dans  le  Palais  de  Tor,  voyant 
la  réduélion  de  l’hôpital  &:  le  carnage  affreux  que  les  Por- 
tugais avoicnt  fait,  redoubla  fes  efforts  &:  le  feu  de  fon 
artillerie,  pour  fc  rendre  maître  de  la  Ciradelle  &:  jpour 
ufer  de  rcpréfailles  à leur  égard.  Il  cur  lieu  de  l’efpcrcr, 
quand  il  s’apperccut  que  la  porte  de  la  Citadelle  avoit  été 
enfoncée-,  mais  Coutigno  apporta  tant  de  diligence  pour 
la  faire  reboucher  de  tout  ce  que  l’on  put  rafiemblcr  de 
bois  & de  pierres,  que  les  ennemis  n’en  purent  venir  à bout. 
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Cependant,  les  afliégeans  de  qui  le  canon  avoit  prefqueété 
tout  démonté,  étoient  fur  le  point  de  fe  retirer  après  cette 
tentative , quand  pluficurs  Rendus  qui  étoient  fortis  de  la 
Citadelle  pour  fe  ranger  parmi  eux , les  avertirent  que  les 
Portugais  manqueroient  bientofl  d’eau  &:  de  pain;  que 
leur  refiftance  ne  devoir  pas  les  rebuter,  & qu’il  falloir  la 
regarder  comme  les  derniers  efforts  d’une  gamifon , com- 
pofée  à la  vérité  de  braves  gens,  mais  qui  ne  pouvoir  plus 
foutenir  ni  la  difette,  ni  le  liège. 

Sur  cet  avis,  Xaraf  donna  des  ordres  nouveaux  pour  en 
venir  à l’afTaut.  Toutes  cho fes  étoient  difpofécs  à cet  effet, 
&c  les  ennemis  témoignoient  une  extrême  ardeur  pour  cette 
expédition,  dont  le  fuccés  leur  paroifToit  infaillible;  mais 
un  Sarrazin  qui  avoit  déferré,  s’étant  coulé  dans  la  Cita- 
delle, apprit  à Coutigno  le  deflein  des  Ormufliens,  & l’en- 
droit par  où  ils  dévoient  faire  leur  principale  attaque. 

La  difpofition  où  le  Gouverneur  vit  les  afliégeans  de  def- 
fus  les  murailles,  luy  ayant  confirmé  ce  que  le  Sarrazin  luy 
avoit  dit,  il  redoubla  les  fentinelles  vers  le  lieu  que  les  en- 
nemis vouloient  infulter,  & y fit  porter  des  pierres,  de  grof- 
fes  pièces  de  bois , &:  des  pots  à feu  pour  jetter  fur  les  af* 
fiégeans,  lors  qu’ils  fé  préfenteroient  à l’efcalade.  Cepen- 
dant, les  afliégeans  vinrent  planter  leurs  échelles  au  pied 
des  murailles,  &c  leur  ardeur  fut  telle  en  cette  occaflon, 
qu’ils  fcmbloient  fe  difputcr  la  gloire  d’y  monter  les  pre- 
miers ; mais  quand  ils  le  virent  accablez  de  feux  que  l’on 
jettoit  &c  de  grofl’es  pièces  de  bois  que  l’on  pouflbit  de 
deflùs  les  remparts,  lcfquclles  en  tombant  rompoient  les 
échelles  &:  cftropioicnt  tout  ce  qui  s’y  rencontrait  de  gais, 
ils  fe  rebutèrent  de  cette  efcaladc. 

Xaraf,  qui  ne  s’artendoit  pas  à cette  manoeuvre,  &:  qui 
s’étoit  flatté  de  furprendre  les  Portugais , fit  fonner  la  re- 
traite. Il  entra  avec  fes  troupes  dans  le  Palais  du  Roy,  en 
employa  une  partie  à faire  dreflèr  une  nouvelle  machine 
fur  le  cavalier  qu’on  avoit  élevé  dans  la  cour  de  ce  Palais, 
d’où  il  efpéroit  de  battre  &:  de  ruiner  la  Citadelle;  mais 
fes  ennemis  ne  pouvant  éxecuter  ce  qu’ils  s’étoient  propofe, 
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curent  recours  au  ftratagémc , &:  arborèrent  pluficurs  ca £- 
ques  & morions  fur  une  muraille  qu’ils  firent  faire , com- 
me s’ils  eurent  eu  plus  de  monde  qu’il  ne  leur  en  falloir 
pour  réduire  les  alïicgcz. 

Tandis  que  de  la  Citadelle,  on  faifoit  un  feu  continuel 
fur  ces  cafques  qui  paroifloient  dans  les  créneaux  de  la  mu- 
raille, Coutigno  envoya  Manuel  Vclho,  &:  Rodrigue  Varella 
pour  y attacher  le  mineur.  Ce  deffein  eut  tout  le  fuccés 
qu’on  en  pouvoir  attendre , la  mine  fit  fon  effet , les  affié- 
geans  y perdirent  beaucoup  de  monde , le  Roy  d’Ormus 
abandonna  fes  travaux , & fc  retira  dans  l’Ifie  ae  Queixu- 
me.  De-là  il  écrivit  à Coutigno  & luy  propofa  de  faire 
un  nouveau  traité  de  paix  ; il  rejetta  fur  Xaraf  toute  la  fau- 
te de  cette  dernière  guerre , &:  allégua  pour  fa  juflification , 
qu’il  s’étoit  veû  oblige  d’y  entrer  à caufe  de  fon  alliance 
avec  luy. 

On  en  étoit  dans  ces  termes,  quand  Gonfalve,  que  le 
Vice -Roy  envoyoit  à Coutigno  fon  frere  avec  un  renfort 
de  troupes , arriva  à Ormus.  Ce  nouveau  fccours  ra fi'cura 
encore  davantage  les  Portugais,  quoique  depuis  ce  nou- 
veau traité,  ils  y vaquaflent  a leurs  affaires  avec  la  mcfmc 
tranquillité  que  s’il  n’y  euft  point  eu  de  guerre.  Xaraf  ne 
voyant  plus  d’apparence  de  la  pouvoir  continuer  depuis 
l’arrivée  de  ce  fècours  &:  la  négociation  de  la  paix , con- 
fpira  contre  la  vie  de  Tor  &:  le  fit  étrangler.  Sans  doute 
que  ce  perfide  voulut  prévenir  par  la  mort  de  ce  Prince, 
la  révélation  qu’il  appréhendoit  qu’il  ne  fift  de  la  caufe 
fecrcttc  des  derniers  troubles. 

Les  grands  biens  que  poffedoit  Xaraf,  &:  l’autorité 
qu’il  avoir  prife  depuis  la  mort  du  Roy  d’Ormus,  luy  fi- 
rent tout  ofer  dans  le  Royaume.  Il  corrompit  les  efprits 
par  la  quantité  d’argent  qu’il  répandit  parmi  les  principaux 
de  la  Cour,  & de  la  ville  ; il  leur  donna  de  belles  cfpcran- 
ccs  d’une  plus  grande  fortune  -,  il  étonna  par  la  crainte  de 
la  mort  ou  de  la  prifon , ceux  qui  avoient  affez  de  probité 
pour  ne  point  vendre  leurs  fuffrages,  ou  pour  les  luy  pro- 
mettre, à l’éle&ion  d’un  nouveau  Roy;  il  conduifit  cette 
Tome  IL  G G g g 
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intrigue  avec  tant  d’adrefle  & tant  d’autorité,  qu’il  fît  mon- 
ter fur  le  trône,  Mamud,  fils  deXeifadin,  quoi-qu’il  n’cuft 
que  treize  ans.  Enfin,  il  fc  perfuada,  que  pendant  la  jeu- 
nefl'e  de  ce  Prince , il  fc  rendrait  maître  du  Miniftére  &:  du 
Gouvernement. 

Les  Portugais,  prévoyant  leur  ruine  dans  Ormus , s’ils 
ne  traversaient  Xaraf  dans  fes  defleins,  & ne  pouvant  fou£ 
firir  que  la  mort  du  Roy  Tor  demeurait  impunie , balan- 
cèrent long-tems  s’ils  iraient  enlever  toutes  les  provilions 
de  l’Idc  de  Qucixumc,  où  cette  dernière  aétion  s’étoit  paf* 
fée.  On  crdit  mefme  qu’ils  furent  fur  le  point  de  la  blo- 
quer, en  intention  de  réduire  Xaraf  à fe  rendre;  mais  la 
réflexion  qu’ils  firent  que  ce  Miniftre  pourrait  palier  en 
Pcrfe  quand  il  le  verrait  prefle , &:  la  crainte  qu’ils  curent 
qu’il  n’y  emportait  les  plus  riches  effets  de  la  Couronne, 
lefqucls  étoient  en  fa  pollclïion,  les  détermina  à propofer 
au  jeune  Mamud , la  confirmation  de  la  paix  rcnouvcllce 
avec  le  Roy  Tor  fon  prédccefleur.  Cet  expédient  pafla 
dans  le  Confêil  du  nouveau  Roy  malgré  les  brigues  fecre- 
tes  de  Xaraf,  &c  il  leur  fut  plus  avantageux,  que  n’auroit 
été  le  plus  heureux  fuccés  de  la  guerre.  Ainfi , Xaraf  eut  le 
déplailirde  voir  Mamud  dans  la  mefme  obligation  où  les 
Rois  les  prédcceflcurs  avoient  été,  de  continuer  à payer 
tribut  à Emanucl. 

Jean  Coutigno,  Gouverneur  d’Arzile,  n’avançoit  pas 
moins  les  affaires  du  Roy  en  Afrique.  Ce  Commandant 
ne  lailfoit  échaper  aucune  occalion  de  combattre  les  Mau- 
res, ou  de  faire  quelques  conqueltcs.  Sa  dernière  courte 
dans  les  environs  d’Alcaccr,  fut  une  fuite  de  fes  autres  cn- 
treprifes  fur  les  ennemis.  Il  alla  les  forcer  dans  un  bourg 
appcllé  Tintan  ; il  tua  la  plupart  des  habitans,  fit  les  autres 
prifonniers,  emmena  un  butin  de  deux  mille  bœufs,  &lcs 
conduifit  dans  Arzile,  fans  que  les  Barbares,  qui  s’étoient 
ralliez  pour  les  réclamer,  ofafTent  paroiftre. 

Hamet  Laros,  à qui  appartenoit  la  ville  d^Alcacer,  ne 
pouvant  digérer  l’infulte  qu’un  fi  petit  nombre  de  gens  étoir 
venu  faire  dans  un  bourg  de  1a  dépendance,  forma  la  rélolu- 
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tion  de  s’cn  venger,  car  cet  homme  croit  plus  outre  du  bétail 
que  les  Portugais  avoient  enlevé,  à caufe  de  la  difette  qui 
menaçoit  la  Barbarie  & la  Caftillc,  que  de  la  défaite  de  fes 
troupes.  Comme  il  n’ofoit  fe  promettre  d’en  pouvoir  tirer 
une  pleine  vengeance,  qu’en  furprenant  les  Portugais,  il  prit 
l’occafion  d’un  tems  orageux , qui  ne  pcrmcttoit  plus  aux 
Coureurs  deCoutignode  tenir  la  campagne;  il  femit  à la 
telle  de  quatre  cens  chevaux , & de  quelques  gens  de  pied , 
& s’approcha  d’Arzilc.  Coutigno,  que  des  païfans  averti- 
rent de  la  marche  des  ennemis,  fortit  de  cette  ville  à la  telle 
d’un  grand  détachement  de  fa  garni  fon,  & ordonna  à Fer- 
dinand de  Mafearegnas,  Capitaine  de  chevaux  légers,  à 
Alvarez  Nugno,  fils  du  Grand  Maître  de  la  Garderobe  d’E- 
manucl,  d’aller  obferver  la  contenance  des  Barbares. 

Nugno,  à l’approche  des  Maures,  propofa  à Mafeare- 
gnas de  les  charger , mais  ce  Capitaine,  qui  ne  vouloir  point 
excéder  les  ordres  qu’il  avoir,  & qui  d’ailleurs,  n’avoit  pas 
allez  de  gens  pour  aller  infultcr  les  ennemis,  s’oppofa  à ce 
ddléin.  Nugno  animé  du  défit  de  fe  fignalcr,  ic  détacha 
de  Ion  propre  mouvement,  entraîna  avec  luy  vingt- cinq 
hommes  de  mefme  caraélére  & de  mcfmc  âge  que  luy,  & 
tomba  fi  impétueufement  lur  les  ennemis,  qu’il  les  obligea 
de  reculer. 

Laros  s’appcrccut  du  delordre  de  fes  gens  envoya  du 
renfort  vers  l’endroit  où  l’on  étoit  aux  mains.  Quand  les 
Maures  fe  virent  fecourus,  ils  reprirent  courage;  ils  enve- 
lopcrcnt  Nugno , le  tuèrent  avec  la  plus  grande  partie  de 
fa  troupe,  & réduifirent  l’autre  à prendre  la  fuite.  Si-toll 
que  Coutigno  &:  Mafearegnas,  curent  appris  la  défaite  de 
Nugno,  par  ceux  qui  s’étoient  fauvez,  ils  fe  mirent  en  cam- 
pagne, chargèrent  l’arriéregarde  des  ennemis,  en  tuèrent 
quelques-uns,  &:  firent  beaucoup  de  prifonniers.  Ce  furent 
eux  qui  dirent  au  Gouverneur,  que  Laros  ne  refpiroit  qu’a- 
prés  l’occafion  d’un  combat  avec  Coutigno,  &:  que  fi  celle 
d’une  bataille  ne  fe  préfentoit  pas  avant  que  les  troupes  fè 
rctiraffent,  il  fe  propofoit  de  joindre  Coutigno,  & de  dé- 
cider par  un  combat  particulier,  de  la  ddlinée  des  deux 
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armées.  Le  Gouverneur , qui  n’étoit  pas  d’un  caractère  à 
refufer  un  tel  parti , publia  fi  hautement  le  défir  qu’il  avoir 
de  fe  mefurer  avec  Laros,  & rechercha  fi  ardemment  l’oc- 
cafion  que  cet  Officier  Barbare  avoir  paru  fouhaiter  avec 
tant  de  fierté,  qu’enfin,  ce  vaillant  Maure  ne  fc  Tentant  plus 
lamefme  difpofition,  reprit  le  chemin  d’Alcaccr. 

Cependant,  Vafco  Ferdinand  Céfar,  qui  s’étoit  pofté 
vers  le  Détroit  de  Gibraltar,  eut  avis  par  le  Capitaine  d’une 
frégate,  que  quatre  vai  fléaux  Anglois  a voient  enlevé  un  bâ- 
timent Portugais  -,  qu’ils  l’avoient  attaché  à la  poupe  de  leur 
Amiral , &:  qu’ils  l’emmenoient  dans  un  de  leurs  ports.  A 
cette  nouvelle,  Céfar  mit  à la  voile,  fit  la  mcfmc  route  que 
les  navires  Anglois,  les  atteignit  vers  le  Mont  Calpc,  &c  at- 
taqua l’Amiral,  que  la  mer  avoir  féparé  de  trois  autres  vaifi- 
feaux  qui  luy  fervoient  d’efeorte.  Les  bordées  qu’on  Te  lâ- 
cha de  part  &:  d’autre  avec  aflez  de  violence , donnèrent 
lieu  aux  foldats  du  navire  Portugais  de  couper  le  cable  qui 
l’attachoit  au  vaifleau  Anglois , fans  qu’on  s’en  apperceuft  , 
à caufe  de  la  fumée , &:  de  la  chaleur  du  combat.  Par  ce 
moyen,  ils  Te  dégagèrent  d’entre  les  mains  des  ennemis 
& Te  joignirent  au  bâtiment  de  Céfar.  Comme  la  déli- 
vrance de  ce  vaifleau  terminoit  leur  différent,  l’Amiral  que 
les  autres  vaiflèaux  n’avoient  pû  fccourir,  parce  que  le  vent 
étoit  contraire,  relâcha  au  port  de  Cadiz,  & Céfar  alla 
moüiller  dans  celuy  de  Ccuta. 

La  prifede  ce  vaifleau,  & le  grand  nombre  de  Corfai- 
res  qui  infeftoient  la  mer  du  cofté  du  Détroit,  détermine- 
ront le  Roy  d’y  envoyer  une  flotte  fous  la  conduite  de  Si- 
mon d’Acugna,  fils  de  Triftan.  Ce  Capitaine  avoit  ordre 
de  donner  la  chafle  à tous  les  vaiflèaux  qu’il  trouverait , à 
moins  qu’ils  n’appartinflent  aux  nouveaux  alliez  d’Emanuel,. 
ou  à fes  anciens  amis.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les  Pirates,, 
qui  défoloient  la  mer  de  Barbarie , & les  Provinces  fituées 
lur  les  coftes,  la  difette  des  grains,  caufée  par  une  feche- 
refle  univerfelle,  avoit  réduit  les  meilleures  villes  à l’extré- 
miré,  &:  la  famine  y étoit  fi  grande,  que  les  Maures  ne  pou- 
voient  tirer  du  bled  de  nulle  part,  quelques  fommes  qu’ils 


Liv»VIIl • E manuel  /.  'Roy  XIV-  605 

en  offriflent,  ni  en  faire  entrer  dans  leur  pais,  parce  que 
les  Portugais  en  occupoient  les  principales  avenues.  Ces 
Barbares  allarmezpar  le  rifquc  ou  ils  i'c  voyoient  d’une  fa- 
mine, fe  réfolurent  d’embraüer  le  Chriftianifmc,  &c  de  fe 
rendre  cfclaves  des  Portugais,  fous  pretexte  de  fc  faire  inf- 
truirc  & de  profeifer  leur  mefme  Religion. 

L’avis  qu’on  donna  au  Roy  d’un  changement  H fubit 
parmi  les  Maures,  luy  caufa  une  fort  grande  joyc.  Quoi- 

3ue  ce  Prince  fuit  perfuadé,  que  la  crainte  de  périr  faute 
e pain,  avoir  plus  de  part  à cet  événement,  que  le  zélé 
de  recevoir  le  baptême,  toutefois,  il  croit  entièrement  difi- 
pofé  à accorder  à ces  peuples , ce  qu’ils  luy  demandoient 
avec  tant  d’inftance.  L’affaire  ayant  été  éxaminéc  dans  le 
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Confcil , on  réfolut  contre  le  (entiment  du  Roy,  que  bien  d3ns  le  Con- 
loin  de  recevoir  les  Maures  en  Portugal,  fous  quelque  pre- 
texte  que  ce  puft  cftrc,  il  étoit  plus  2 propos  de  leur  en-  Maures  en  Por- 
voycr  des  bleds,  que  de  fouftrir  qu’ils  vinflent  fc  confon-  ‘“S121, 
dre  avec  des  peuples  civilifez  &:  Chrétiens,  &:  prendre  con- 
noiflànce  des  affaires  du  Royaume,  où  ils  ne  demeurer oient 
que  durant  le  tems  de  la  difette.  Cet  expédient,  demeura 
néanmoins  fans  éxecution,  parce  que  les  magazins  de  Por- 
tugal n’étoient  pas  alVcz  abondamment  remplis  pour  faire 
palier  chez  les  ennemis  , des  grains  qui  à peine  pouvoient 
fuffire  pour  les  néccflkcz  publiques  -,  de  forte  que  la  fami- 
ne & les  maladies  firent  périr  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  habitoient  cette  région  d’Afrique. 

Dans  le  rems  qu’on  dclibcroit  fur  cette  affaire  à Lifbon- 
nc,  Antoine  de  Pife,  Ambafladeur  Vénitien,  vint  mouiller  AmV&d’ûa 
dans  le  port  de  cette  ville  avec  cinq  galères  qui  l’avoicnt  AnjM&deuè 
efeorté  pendant  fon  voyage.  Cet  Ambafladeur  avoir  ordre  cVca,fc* 
d’enlever  une  certaine  quantité  des  nouvelles  épiceries  ve- 
nues des  Indes.  La  chofc  ayant  été  propofée  au  Confeil  Onluyrefiiië 
d’Outre-mcr,  on  n’y  jugea  pas  2 propos  d’accorder  à ce  Mi-  “ S0’'1 
niftre  ce  qu’il  demandoir,  de  crainte  d’en  manquer  en  Por- 
tugal,  à caufc  des  difficultez  qui  fe  rencontroient  dans  le 
partage  &:  dans  le  retour  des  flottes.  Ainli , cet  Ambafla- 
deur partit  de  Portugal , après  avoir  été  comblé  de  riches 
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prefens,  que  le  Roy  luy  fit,  8c  de  grands  honneurs , que  ce 
Prince  ordonna  qu’on  luy  rend i II  a Lifbonnc. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roy  tomba  malade  8c  l’on  ne  fut 
plus  occupé  en  Portugal , que  du  malheur  qui  menaçoit 
l’Etat.  Comme  chaque  jour  dQnnoit  de  nouvelles  allar- 
mes  au  peuple  par  le  danger  où  fe  trouvoit  Emanucl , les 
vœux  Sc  les  prières  emportoient  tous  les  foins  de  ceux  fur 
qui  rouloit  le  Miniflére.  Ce  Prince,  qui  de  fon  coflé  en- 
vi fageoit  les  approches  de  la  mort  avec  cette  fermeté  hé- 
roïque 8c  Chrécicnne  qu’il  avoit  toujours  montrée  jufque 
dans  fes  moindres  actions  ; loin  de  s’étonner  à la  nouvelle 
qu’on  luy  porta  du  rifque  qu’il  couroit,  fefentoit  une  au- 
gmentation de  forces  d’cfprit , à mefure  que  celles  du  corps 
diminuoient.  Ses  fenti mens  fur  ce  terrible  pafTage,  & plus 
terrible  encore  pour  les  Rois,  que  pour  les  autres  hommes; 
fa  confiance  dans  fes  maux,  & fa  piété  lors  qu’on  luy  admi- 
niflra  les  Sacrcmcns , furent  autant  de  preuves  de  fa  fou- 
mifïion  aux  ordres  de  Dieu.  Enfin , ce  grand  Roy  dont  la 
vie  avoit  été  fi  exemplaire,  8c  dont  la  mort  fut  fi  édifian- 
te, mourut  le  13.  de  Décembre  ijaj.  à la  cinquante-deuxiè- 
me année  de  fa  vie , & .à  la  vingt-fixiéme  de  fon  régne.  Il 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Bélcm,  qu’il  avoit  fondée,  8C 
depuis  ce  tems-là,  on  en  a fait  le  lieu  de  la  fépulture  des 
Rois , 8c  des  Princes  fes  fùcçcflcurs. 

Jean  III.  fils  d’Emanuel , étant  monté  fur  le  trône,  or- 
donna, fi-tofl  qu’il  eut  pris  pofleflion  des  Etats  du  Roy  fon 
pere,  qu’on  fîft  fà  pompe  funèbre  avec  tout  l’éclat  8c  tout 
l’appareil  deu  à la  mémoire  d’un  fi  grand  Monarque.  On 
le  regretta  également  dans  toutes  les  quatre  parties  du  mon- 
de, où  il  avoit  contra&é  des  alliances,  &:  fait  connoiflrc 
fa  valeur. 

Le  zèle  que  ce  Prince  avoit  toujours  eu  pour  la  Religion, 
dont  il  avoit  fait  porter  la  connoifîancc  dans  les  Royau- 
mes les  plus  reculez  ; la  découverte  qu’on  avoit  faite  fous 
fon  régne,  de  plufieurs  pais  inconnus,  8c  enfin,  fes  con- 
queftes,  font  autant  de  témoignages  de  fa  piété  8c  de  la 
grandeur  de  fon  ame.  Il  fut  mefme  fur  le  point  d’y  en  aller 
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donner  des  marques  en  propre  perfonne , & fi  à l’exemple 
de  beaucoup  de  Princes,  il  rifeuft  confulté  que  Tes  mouve- 
mens  , il  feroit  parte  en  Afic  Se  en  Afrique,  au  lieu  d’y  en- 
voyer des  Generaux  Se  des  Vice-Rois  ; mais  fa  bonté  à ne 
vouloir  rien  entreprendre  fans  le  communiquer  à fon  Con- 
fcil,  l’emporta  fur  l’autorité  qu’il  avoir  de  tout  faire  fans 
l’avis  de  les  fujets,  &c  fur  le  droit  qu’il  avoir  de  les  forcer 
à confcntir  à fes  volontcz.  Il  ne  fuivit  en  cela  que  leurs  fenti- 
mens,  Se  fe  tint  à ce  qu’ils  refolurent,  au  lieu  dcxecutcr 
ce  qu’il  avoir  projetté. 

Ce  foui  caractère  fuffiroir  pour  foire  l’clogc  de  ce  grand 
Roy,  fi  l’on  ne  trouvoit  en  chacune  de  fes  actions , autant 
de  fujets  d’admiration  & de  loüanges.  Il  fit  faire  des  Ponts 
à01ivcnça&:  à Coimbre  ; il  établit  des  dfcfcnaux  dans  la 
plufpart  des  Villes,  &:  ordonna  qu’on  reparaît  les  forti- 
fications dans  quelques-unes,  Se  qu’on  les  augmentait  dans 
quelques  autres.  Sa  pieté  envers  les  Eglifos  Se  les  Pauvres, 
ne  céda  point  à fa  prévoyance  Se  à fon  amour  envers  fes 
Peuples  ; il  fit  bârir  le  Temple  de  Belcm  qui  parte  pour  un 
des  plus  fuperbes  qui  foit  en  Europe  ; il  fonda  la  Maifon 
de  la  Milericorde  Se  plufieurs  Hôpitaux  ; il  dotta  quel- 
ques autres  Maifons  Religieufes,  que  le  malheur  des  tems, 
ou  que  la  conjontture  des  guerres  avoient  ruinées}  il  afli- 
gna  fur  un  fond  de  cent  mille  livres,  la  penfion  de  cent 
Chevaliers  ; il  deftina  une  fomme  de  foixante  mille  livres 
pour  la  fubfiftancc  des  Pauvres  Se  des  Orfelins,  & enfin 
il  combla  de  biens  ceux  qui  fe  les  étoienc  attirez  par  leur 
mérite  &:  par  leurs  forvices. 

C’eft  en  la  perfonne  de  ce  Monarque,  que  les  Rois  de 
Portugal  ont  commencé  à porter  une  Sphère  pour  cimier, 
au-deflus  de  l’Ecuflon  de  leurs  armes.  L’Hiftoire  nous  ap- 
prend, que  le  Roy  Jean  II.  luy  donna  cette  devife,  Se  com- 
me Emanuel  fe  tint  fort  honoré  de  l’avoir  reccuë  d’un  fi 
grand  Monarque , à qui  il  avoit  fuccedé,  il  mit  une  Sphère 
au-deflus  de  tous  les  ornemens  de  fon  Ecuflon  royal.  Il  fenv 
bloit  mcfmc  que  ce  fuit  un  heureux  préfage  des  grandes 
découvertes  qu’on  devoir  faire  fous  fon  régne.  Nous  lifons 
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A ms  de  quel’EvcquedeGuarda,  qui  pafloit  pour  célébré  Mathé- 
J.  Christ,  maticien,  avoir  ciré  la  figure  ëe  ce  Prince,  dans  lemoment 
i y il.  de  fa  naififance,  &c  qu’il  avoir  prédit  une  partie  des  chofes 
qui  font  arrivées  pendant  fon  régne.  Ce  n’cft  donc  pas  fans 
raifon,  qu’on  a ajouté  ces  mots  pour  ame  à ce  Globe  ter- 
Devifc  d’Eroa-  relire  environné  de  la  mer,  Primus  circumdedisti 
aucl*  M e,  puis  que  par  ces  paroles,  on  comprend  aifément,  que 

le  Roy  Emanuel  a été  le  premier  qui  ait  entrepris  de  faire 
faire  à fes  flottes , le  tour  du  monde  habitable. 
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découvre  le  Brcfil , 6 7. 68.  & 
fuiv . cflùic  une  fécondé  tem- 
pede,  7 j.  arrive  à Mozambi- 
que, âT^niloa,  7 6.  en  Ethio- 
pie, fait  alliance  avec  Zamo- 
rin , 78.  fes  combats  & fes  cx- 


T I E R E S. 

peditions,  79.  & fuiv.  revient 
en  Portugal^!  j. 

Calécut  [ Roy  de  ] fait  la  paix 
avec  Albuquerque,  375.  voyez. 
Zamorin. 

C dl  etc  a découvre  l’I/lc  de  la 
Conception  , 8<>.  arrive  devant 
Cochin,  &c.  87.  revient  en 
Portugal  ,88. 

Catpnlapo , Roy  de  Matan , fait 
la  guerre  à Hannabar , Roy  de 
Subut  ^ 527. 

Campfon,  Sultan  d’Egypte  protè- 
ge les  Rois  de  Calécut , 137.  Si 
d’Aden,i38.  envoyé  un  Am- 
ballàdcur  au  Papejules  W.ibid, 

Cananor  Royaume , la  Citadelle 
de  la  Capitale  aflîcgcc , levée 
du  liège,  17 J.  demeure  blo- 
quée, 17 6.  levée  du  blocus, 
177. 

CaftUle , different  des  Rois  de 
Portugal  Se  de  Caftille  tou- 
chant le  Royaume  de  Fez , }jt. 
& fuiv. 

Ceilatt,  [ Idc  de  ] là  dtuation , le 
jeune  Almcida  y fait  dclccntc  , 
s’allie  avec  le  Prince  cft 
contraint  de  l’abandonner,  1S7. 

Charles  fr,  lôn  adrefle , 55^.  359. 

Chine  , (1  dtuation  , joi.  fa  divi- 
sion , 502.  Religion  de  fes  Peu- 
ples, 504.  l'on  gouvernement , 
jot. 

Combat  des  Flottes  de  Portugal 
& de  Calécut,  97. 

Conception  [I  de  de  la]  8tf. 

Confucius , Philolôphc  Chinois  , 

Congo  , Royaume  converti  à la 
Foy , 108.  le  Roy  y envoyé  des 
Millionnaires , 214.  le  Roy  de 
ce  pais  envoyé  lès  enfans  en 
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Portugal , 390.  & un  Arabaflà- 
deur  à Rome , 391. 

Contagion  à Lifbonnc,  143. 

Corps  de  S.  Thomas , où  trouvé, 

Corria  [ Pierre  ] (à  harangue  peu 
agréable  au  Pape,  12.  envoyé 
en  ambaflade  auprés^lc  l’Em- 
pereur, 4*7. 

Corréa  fait  la  guerre  au  Roy  de 
Bantam , ^48.  va  dans  le  Pé- 
gu,  fait  alliance  avec  le  Roy 
de  ce  païs,  ibid. 

Corterial  [ Gafpard  ] Michel, 
f V afco , Jean  , *90.  & 91. 

Cojla , Cardinal,  fim  caraéterc, 
12.  & 13. 

Coula»,  [ Reine  de]  au  préjudice 
d’un  traité  déclare  la  guerre 
aux  Portugais , 550.  ratifie  le 
traité,  552. 

Coutigno  [ Ferdinand  de  ] recon- 
cilie Almeida  & Albuqucrquc, 
454. cft  tué,  259. 

Coutigno  [ Jean  de  ] filsdcVaf- 
co , commandant  dans  Arzile  , 
•bat  les  rroupes  de  Baraxa , ijo. 
cherche  à le  battre  pcrfonncllc- 
ment  contre  Laros , Officier 
Maure,  £04. 

Coutigno  [ Valco]  de  Borbcs, 
vient  à la  Cour  pour  le  juftificr, 

• 5.  Baraxa  & Almandarin  in- 
hibent en  fon  abfencc  la  Ville 
d’ Arzile,  ibid.  Rodrigue  Cou- 
tigno la  défend  & cft  tué , ibid. 
Vafco  la  défend  enluite,  209. 
taille  les  Maures  en  pièces, 

"288.  ’ 

Coutigno  [ Garfie  de  ] Gouver- 
neur de  la  Citadelle  d’Ormus-, 
néglige  de  le  défendre,  595. 
ccparc  ù,  faute,  396V  & 600. 
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fait  ruiner  le  Palais  du  R 
d’Ormus , réduit  ce  Prince  à (1 
retraite,  & fait  un  traité  de 
paix,  601. 

Cranganor,  pris  par  les  Portugais, 
13^-  ^ 

Crifinara,  Roy  de  Narfinguê,  155. 
s’allie  avec  les  Portugais,  157. 
fait  a d'affiner  Timoja , 3 3 9. 'lbn 
injufte  prétention , 403.  s’op- 
pofe  au  dcfièin  d’idalcan  fur 
Goa,  571.  gagne  une  de  lès 
Provinces , & cede  cette  con- 
quefte  à EmanHcl , ibid. 

Croix , [ Ifie  de  fainte]  le  nom- 
moit  Meli  avant  fa  décou- 
verte , 40  a. 

Crucifix  trouvé  à Goa,  302, 


DAbul,  Ville  des  Indes, 
prife  par  Almeida,  243. 
l’Ambaflàdcur  d* Ethiopie  y eft 
arrefté  , 8c  relâché  par  ordre 
d’ Albuqucrquc , 375. 

David , Roy  a Ethiopie  ou  d’A- 
biffinie,  239.  cnvoyedcsAm- 
baflàdcurs  au  Pape  & à Ema- 
nucl,43o. 

Dican , Royaume,  244 

Découverte  de  Monbaça , • ' 39. 

Découverte  de  pluficurs  Ifles  en 
Affrique  , il' 

Decouverte  du  Brcfil , 69. 

Découverte  de  l’Amcrique , 72, 
Découverte  del’Iflcdc  la  Conce- 
ption , 26. 

Decouverte  d’une  négociation  tou- 
chant le  Royaume  de  Fez  , 333. 
Découverte  de  l’intrigue  d’Uti- 
mut , 3 <6. 

Découverte  de  Tlfle  de  Banda, 

- 319-'  : * • 
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des  Ma 

3) {couverte  de  i‘Iflc  defainte  Hc- 
lene,  32^ 

Détroit  de  Magellan , 

Diu  , pris  par  Almcida  , *4^ 

Dhccma  , Province  d’Afrique.  El- 
le comprend  les  Maures  ae  Xcr- 
quic  , de  Dabidc , & de  Gara- 
bic,  407 

E 

EDouard  de  Menezez  Gou- 
verneur des  Indes, 584.  V oyez. 
Menezez. 

Edouard  Voye ^Lemos , Mcllo  , 
Pachéco , 

J Emamtel  pourquoy  ainfi  nomme, 

3.  fa  généalogie,  2.  fes  enfans  2. 

Ces  alliances,  a^  ^en- 
voyé une  Ambaflàdc  à Alexan- 
dre V I,  à Ferdinand,  Roy  de 
Caftiric,  ^-convoque  les  Etats,6. 
•fait  faire  une  recherche  de  la 
Noblellè,  6.8c  y.  répare  fes  pla- 
ces , &,  fa  clémence  blâmée  de 
quelques-uns,!! . rccompcnfe  les 
gens  de  Lettres,!!,  incertain  s’il 
chaflcralcs  Juifs,i4.!5.  on  li- 
mite le  rems  de  leur  départ , 15. 
on  enlevé  leurs  enfans,dcfcfpoir 
desperes  & des  mères,  il,  Etna- 
•nuel  refufe  du  fccours  à Fer- 
dinand contre  Charles  V ï 1 1, 

. ij.  & 16.  fonec  à fe  marier,  18. 
délibère  fur  le  voyage  des  In- 
des,^. & fuiv.  y envoyé  qua- 
tre V ai  fléaux  , fous  la  conduite 
de  Vaico  Gama  ,jli,  fe  marie 
avec  Kàbcllc , Infante  de  Caf- 
tillc  ,^21.  ttiftefle  de  cette  Rei- 
ne , ibid.  iâ  groflèfle , 23.  va  en 
en  Caftillc , ibid.  y reçoit  des 
- honneurs  , le  ferment , & les 
- hommages , a l’exception  de 
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ceux  de  Saragofle , 16  ■ & fuiv. 
la  Reine  accouche  du  Prince 
Michel , »S.  Se  meurt , i?^E- 
manucl  honore  la  mémoire  de 
Ion  prédcceflèur , jy.  ■ Ce  re- 
marie, 6 1 . veut  pafler  en  Afri- 
que, ibid.  change  de  rcfolu- 
tion,  il.  fecourt  les  Vénitiens, 
1 3.  fait  partir  la  flotte  qu  il  leur 
envoyé,  6 5.  médite  un  fécond 
voyage  en  Afrique,  fansl’cxc- 
cutcr,8y.  naiflàncc  du  Prince 
Jean  fonFils , 85.  aflcmblc  les 
Eftats,  yo.  faits  des  Edits,  141. 
naiflàncc  d’un  fécond  Fils  , 143. 
envoyé  un  Ambaflàdeur  a Ro- 
me, 170 .‘Se  un  au  Roy  des  Ro- 
mains , 17 1.  médite  encore  lo 
voyage  d’Afrique  ,212.  rupture 
de  ce  voyage  , 213.  naiflàncc 
d’un  rroméme  Fils,  255* nc  vcuc 
point  faire  la  guerrTl  Loüis 
X 1 1,  & rejette  la  propofition 
du  Pape  Julc  II,  353-  envoyé 
une  flotte  confidcrablc  en  Afri- 
ue , 405.  fon  chagrin  de  la 
e faite  de  (es  troupes,  4 5 8.  en- 
voyé des  Miflionaircs  à Congo, 
470.  veut  abandonner  la  guerre 
d’Afrique , 47^.  refufe  du  le- 
cours  aux  Caltillans  rebelles, 
& laCouronncdeCaftille,  jtfo, 
veut  abdiquer  fon  Royaume, 
jij.  change  de  réfolution , 317. 
époufe  la  fœur  de  Charles  V, 
deftinée  au  Prince  D.  Jean,  Fils 
d’Emanuel,  517.  prefte  de  l’ar- 
gent à Charles,  $18.  reçoit  le 
collier  de  la  Toilon  d or , 512, 
envoyé  une  nouvelle  flotte  aux 
Indes,  ibid.  tombe  malade  8c 
meurt , 606.  fon  éloge,  607.  fa 
devife , 
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Etiopk , F^Abiftînic.  en  eft  le.  Chef, 

Eve f que  de  Zamora  chef  de  rc-  ïlotte  pour  l’ A Afrique , fous  les 

ordres  .de  Ferdinand  Ataide, 

• , -, 
* otte  pour  les  Indes , elle  eft  di£ 


belles,  557.  jj 9.  eft  pris  JSi 

F 

Fa  l l b#r  o pafle  en  Caftille 
avec  Magellan,  5x3.6c  font 
bien  receus , V ^yez.  Magellan. 
Famine  en  Portugal,  89.  parmi 
les  Portugais  aux  Indes,  z8o. 
Ferdinand  V , Roy  de  Caftillo,  fa 
mort , 474. 

Ferreira , Ambafladeur  d’Orrous, 
baptifé  à Liibonne , 6c  nommé 
Nicolas,  44X. 

Fez.,  f^oyeT^ Mahomet. 


rribuée  entre  pluficurs  Com- 
mandans,  289. 

Flotte  pour  les  Indes , George 
Mcllo  Pereira , 6c  Garfic  de 
Soulk  en  font  les  Generaux  , 
1*8.  • 
Flotte  pour  les  Indes  fous  la  con- 
duite d’Antoine  de  Norogna  , 

457-  ' ' 

Flotte  pour  les  Indes , fous  les  or- 
dres de  Lopo  Soarés  Vice- Roy, 

459* 


Fe Roys  de  Fez  6c  de  Méqui 

nez  allarmcz  par  les  Portugais,  flotte  pour  les  Indes  Lopez  de  Se* 
457.  le  retirent  après  avoir  elle  qu.cria  Vice- Roy  la  commande, 
battus , 458.  Jiz. 

Flotte  pour  les  Indes  fous  la  con-  Flotte  pour  les  Indes , fous  les  or* 
duitc  de  Vafco  Gaina , 21.  dres  de  George  Albuqucrque, 

Flotte  pour  les  Indes , Pierre  Al-  jxz. 

varez  Cabrai  en  eft  General,  jg.  Flotte  pour  les  Indes,  Edouard 


Flotte  envoyée  aux  Vénitiens  fous 
les  ordres  de  Jean  de  Menezés, 

Flotte  pour  les  Indes,  Amcric  Vef 
puce  la  commande,  73. 
Flotte  pour  les  Indes,  fous  les 


de  Menezés  Vice- Roy , en  eft 
Général , . „ î«4* 

Flotte  pour  conduire  l’Infante  Bea- 
trix en  Savoyc,  fous  les  ordres 
de  Martin  de  Caftel  Branco, 
590. 


ordres  du  mefoae  General , 24*  f°rt  de  Caftel  Réal  où  bâti , .137, 
Flotte  pour  les  Indes,  Vafoo  Ga-  Frappais  L Roy  de  France,  fon 


ma , y retourne  ôc  en  à la  con-  caractère  , 

duitc,  185. 

Flotte  pour  les  Indes , Lopez  Soa- 
rez  de  Menezes  la  commande , 

109- 

Flotte  pour  les  Indes , fous  lesor- 
. dres  dé.  François  Almcida  Vicc- 
Roy,  137. 

Flotte  pour  les  Indes,  Jacques  de 
Sequeriaen  eft  General,  185. 

Flotte  pour  l’Afrique , Menezes 


$5** 


G A M A [ Vafco  ] va  aux  In* 
des , à la  conduite  de  qua- 
tc  Vaifteaux  , il.  commence 
heureufement  fou  voyage,. 31- 
eft  blefte 32.  l’équipagci  conspi- 
re contre  luy , 32.K.33.  aborde 
la  rerre  de  S.  Raphaël,  34.  Mo- 
zambique ,;3j.  vient  à Momba- 


DES  M 

/ça,  39^  évite  un  grand  pcri£  40^ 
arrive  à Calccur , 4^  rcccu  par 
1 c Roy , 44^  & Jniv.  va  à Pa- 
nan , à l’Ifle  d’Anchédivc, 
6.  à Magadoxo , 37.  à Zanzi- 
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ar , £8.  perd  PauTGama  Ion 
frcrc,  ibid.  revient  en  Portugal 
& cft  rccompcnfê , 59.  retourne 
aux  Indes,  84.  arriveT Mozam- 
bique, 91.  Tes  difFerens  exploits, 
96.  revient  à Li (bonne , 98. 

C arabie  [ Maures  de  ] leur  per- 
fidie, 585. 

Canner  de  Monroy , gouverneur 
de  Goa,  48S-  & Jhîv . fes  in- 
trigues, 491.  & fniv.  dcfïènd 
fa  place  dont  le  blocus  cft  levé 
4 9S- 

Ceinal  t ufurpateur  de  Malaca  , 

$84.  cft  tué  387. 

Cnaja  [ Pierre  ] rend  le  Roy  de 
Sofala  tributaire  du  Roy  , 8c 
meurt,  163. 

Coat  pris  par  Albuqucrque , 171. 
repris  par  Idalcan,  179.  rc- 
gaigne  par  Albuqucrque,  197. 

300.  érigé  en  Archevêché , 303. 
les  Conciles , ibid.  fa  ficuation, 

301.  le  fiége  converti  en  blocus, 

447.  Mafearegnas  en  eft  fait 
gouverneur , 399- 

H 

HAmed  Raix  Miniftre 
du  Roy  d’Ormus , 443.  at- 
tente à la  vie  d’ Albuqucrque 
qui  le  prévient,  448. 

Hannabar,  Roy  de  Subut  reçoit 
Magellan , 5x8.  Te  fait  Chré- 
tien, Se  retourne  à fa  première 

religion  , 

fie lene  [Iflc  de  S.  ] fafituation, 

iÜ* 


A T I E R E S 
Henry , Infant  de  Portugal , fi 
nai  lTànce,  363. 

Henry  VIII,  Roy  d’Angleterre 
envoyé  un  Àmballàdcur  en  Por- 
tugal , 3E4- 

Herefte  de  Luther , 8c  fon  com- 
mencement , 49^. 

Hocen , Capitaine  Perfan,  199. 
100. 

Hoy , ville  prife  par  les  Portu- 
gais , 190. 

I 

JAbewta  fu  F fidèle  aux 
Portugais,  31a.  les  fait  payer 
de  leurs  tributs , 378.  eft  ioup- 
çonné  injuftement  , 387.  & 
Jhiv.  perfévcrc  dans  fâ  fidcli- 
té,  419.  3jfi.  deffait  les  Mau- 
res , 430.  fe broüillc avec  Maf- 
caregnas,  3 6 1.  n’cft  pas  heureux, 
381.  eft  tué  381.  V oyez.  Safi. 
laz.,  Polonois  Gouverneur  de  Diu, 
199.  fa  gcncrofité,  103. 232.  fait 
la  paix  avec  Almcida , 233*  cft 
contraire  aux  Portugais,  437. 
367.  & fniv. 

Idalcan , Roy  de  Goa , 131.  perd 
cette  ville,  271.  la  rcprcnd,279. 
fouhaitte  la  paix,  283.  perd  Goa 
une  féconde  fois,  297.  veut  y 
rentrer,  338.  demande  la  paix 
374.  arrive  devant  Goa , 494. 
fait  la  paix  , 493.  vient  pour  in- 
fulter  Goa,  370!  le  Roy  de  Nar- 
fingue  s’y  oppofè , 571.  cft  battu 
par  le  Narnngois,  perd  une  de 
fês  Provinces,  ibid.  fe  fbulc- 
vc,  572.  Voyez.  Goa. 

Jean  , Prince  de  Portugal  (à  naifi- 
fancc , 83. 

Indulgences  publiées,  8c  l’abus  que 
l’on  en  fait , 
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Jfmaèl , Sophi  de  Perfc  , 229.  & 
fuiv.  envoyé  un  Amballàdcur  à 
Albuquerque , 443* 

Juifs  forcent  du  Royaume  ,,  7. 
apres  avoir  offert  inutilement 
de  l’argent  pour  y demeurer , 8. 
pluficurs  le  font  Chrétiens , 
ibid.  & fuiv. 

L 

LA  u r e s , Religieux  de  S. 

François,  Ion  zèle,  363.364, 
Lemos  [ Edoiiard  de  ] arrive  aux 
Indes , 312.  a de  la  jaloufic con- 
tre  Albuquerque,  314.  cft  rapc- 
lé,  31  y.  cft  Amballàdcur  en 
Perle,  hiftoirc  Se  fujet  de  l'on 
Amballàdc  ,-477.  & fuiv. 
Ligue  des  Rois  de  Calccut  Si  de 
Cananor , contre  les  Portugais, 

. ' /74-  Y j- 

Lin  gu  a [ Roy  de]  arme  contre  les 

Portugais , 436. 

Lopez.  [Ferdinand]  A portât,  347. 

ic  repenr  ,-348,  eft  puni,  372. 
Lopez.  de  Seejueria  [ Jacques  ] 
fucccdc  à Lopo  Soarez , 512  , va 
à Goa , 513,  perd  Ibn  VaTÏÏeau 
Amiral,, 538.  arrive  à Mazuan, 
539.  conclud  une-  alliance  avec 
les  Abilüns,542-  perd  deux  Ba- 
timens,  343. 

Lopo  Soarez. , Voyez  Soarez.. 
Luther  trouble  l’Eglilc,  4 g 6. 

M. 

MA  C H A D o , Aportat  , 
347- 

Madagascar  [Iflcde]  fa  fitua- 
tion  ,160.  cara&crc de  fes  peu- 
ples, 1S7. 

Magadoxo  ville,  cruauté  de  les 
lubitans,  191. 
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Magellan  parte  en  Caftillc  52 fi 
Se  cft  bien  rcccu , ibid.  on  luy 
. donne  cinq  vaifleaux  , il  dé- 
couvre le  Detroit  de  fon  nom,» 
526.  on  confpirc  contre  luy,  il 
punit  lesautheurs,  527.  cft  tué 
529.  fon  fils  bleflé,  537. 

Mahomet  u4nconii , Roy  de  Qui* 
loa , 147* 

Mahomet , Roy  de  Bantam  fa  per- 
fidie, 460.  508..  & fuiv . fait 
la  paix , 397. 

Mahomet , Roy  de  Fez  infulte 
Tanger , 389.  fie  retire  5c  va  de- 
vant Arzile,  389.  la  honte  , 
4x0.  alfiége  Arzile,. 471.  levé 
Ieficge,  473;  > 

Malabares , peuples  d’Afic,  rcur 
Religion,  Se  leurs  mœurs , 48, 
& fuiv. 

Mamelus-,  milice  d’Egypte,  197. 
19S. 

Aiamud , Roy  dé  Cambaia  en- 
voyé un  Amballàdcur  à Albiw 
querque , 294.  révoque  là  per- 
miftion  de  bâtir  une  Citadelle, 

'■Vh 

Mamnd , Roy  de  Ma  laça  v 262. 

Afatnud , Roy  d’Ormus,  602. 
la  perfidie,  264,  266.5c  267.- 
cft  blcfl’c  5c  deffait ,.  230,  là 
Ville  prife  Se  Ion  Palais,  333.’ 
meurt  de  chagrin,  336.' 

Mariage  de  D.  George  fils  natur- 
rcldu  Roy  Jean  1 1.  60. 

Mafearegnas  va  à Tétuan  que  les 
Corfaires  abondonnent,  544,  . 
vange  la  mort  de  Jabcntafüfi, 
584». 

Mafeaté  Ville  prife,  & brûlée, 

.f  JJ.O. 

Mathieu , Ambaflàdcurd’Etiopic, 

rcccu  & traité  magnifiquement  a 

Li  fbonne 


des  Ma 

•Lilbonnc  , 434»  fa  mort  , 

J4Z* 

Maures  traiter  plus  doucement 
que  les  Juifs,  Se  pourquoy,  17. 
font  la  Paix  avec  les  Portugais, 

Maximilien , Empereur , la  more, 
534.  fon  fucccflcur , 557. 

Mcnez.es  [ Edoiiard  de  ] Vice- 
Roy  des  Indes , 584» 

Mène  zi  s [Jean  de  ] Gouverneur 
d’Arzile,  9.  retourne  en  Afri- 
que Se  repouflè  les  Maures,  6 3» 
avertit  Caftro  Gouverneur  de 
Tanger  qu’ils  en  veulent  à cette 
place , 44.  deffend  Arzile  Se  cft 
bleflTé,  £j.  fes  avantages  fur  les 
Maures , 100.  croîfe  la  mer  , 
11 6.  Ci  prudence  & fon  bon- 
heur , 117.  118.  afliege  inutile- 
ment Azamor,  206.  & faiv.  va 
à Tanger,  378.  cft  fait  Gou- 
verneur d’ Azamor , 411.  meurt, 
,418.  Soufa  luy  fucccdc , ibid. 
M<ne  zi  s [J  czn  de]  fils  d’Edouard 
commande  la  flotte  pour  (c- 
courir  les  Vénitiens,  infulte 
Mazalquibir,  6j.  prend  trois 
Vaifleaux  6c  arrive  à Corfou, 
€6. 

Menezis  [ Lopés  Soarés  de  ] 
109,  mené  une  flotte  aux  In- 
des, ibid. 

Menezis  [Pierre  de]  Gouverneur 
de  Cerna , 393» 

Merlai , Roy  d’Onor,  fa  perfi- 
die, ijz.  fa  flotte  brûlée,  153. 
Jldiebel  [ le  Prince]  reconnu  he- 
riticr  des  Couronnes  de  Portu- 
gal, de Caftillc , Se  d’Aragon, 
19. 

Moebrin  rebelle,  577.  eft  tué, 
779- 

Tome  //» 


T I E R E S 

Monbaça  [ Ville  de]  découver- 
te par  Gama,  39.  abandonnée 
au  pillage  Se  brûlée , 149. 
Mort  de  Rodrigue  Courigno , 9. 
Mort  de  Jean  Prince  de  Caftillc, 
22. 

Mort  de  la  Reine  Ifabcllc , 19. 

Mort  de  Paul  Gama , 58 . 

Mort  de  Corréa , 82. 

Mort  de  Naramuhin , 106. 

Mort  de  Vincent  Sodrez , 107. 

Mort  d’Alfbnfc  Connétable  « 
11 6. 

Mort  d’Ifabclle,  Reine  dcCaftil- 
le,  ri** 

Mort  d’Ifuf,  1^4. 

Mort  de  G naja , 16  f. 

Mort  du  Roy  de  Cananor , 173. 
Mort  de  Rhaman , 179. 

Mort  de  Gômez  d’ Abrey , i88« 

Mort  de  Laurent  Almcida , 203. 
Mort  de  J acqucs  Mcllo , 242. 

Mort  de  Henry  Machado  Se  de 
Pcrcira,  248. 

Mort  de  Canus  , 249. 

Mort  du  Maréchal  de  Coutigno, 

Mort  d’ Almcida,  ibid. 

Mort  de  Garfic  de  Soufa , 277. 

Mort  de  Norogna,  287. 

Mort  de  Trimumpara,  Roy  de 
’Cochin,  290. 

Mort  de  Mamud , Roy  de  Mala- 

ca,  335* 

Mort  deTimoja,  339. 

Mort  de  Rabcl  Se  d’Aeugna  , 

Î4*v  * 

Mort  dHJtimut , ■ 359. 

Mort  d’ Abrey  , 360. 

Mort  de  Silvés,  39t. 

Mort  de  Zamorin , 403. 

Mon  de  J can  de  Menezés  , 418. 
Alort  d’Abdala,  467. 

IIIÜ 


Ta* 

Mort  cTAlfonfc  Albuqucrquc  , 

4 66. 

Mort  de  Ferdinand  V,  Roy  de 
CaRille , 4^7* 

Mort  d'Ataidc,  474. 

Mort  de  l’Infant  Antoine,  477. 
Mort  de  la  Reine  Marie,  493; 
Mort  de  Lopcz  de  Coda  , 513. 

Mort  de  Magellan  , 519. 

Mort  de  Mathieu,  ^42. 

Mort  du  Roy  de  Paccm  , 547. 

Mort  de  l'Empereur  Maximi- 
lien L 554. 

Mo^t  d’Arr,  379. 

Mort  de  Jabcntafùf,  382. 
Mort  de  Britto,  ji 8. 

Mon  de  Serrand  , ibict. 

M on  de  Begic , 543. 

^/o^/duRoy  Emanucl,  606. 
Mozambique , Ci  (ùuation  & ca- 
radere  de  les  peuples,  36. 

ml 

NAü  O DABE  G Ü E tFtoye^ 
Albuqucrquc , 3 m.>  3 2*, 

Narfmgue  > Royaumo , Religion 
de  les  Peuples , leurs  mœurs  Sc 
leurs  coutumes  , 15*.  157. 

Navarre  [ Pierre  ].  fccourt  Ar- 
zile  ,210.  rcfùfc  les  prclcns  du 
Roy , 214. 

Naubiadori  Roy  de  Cochin,  139. 

fon  couronnement , 160. 
Naubiadarin , neveu  de  Zamo- 
rin , lôn  éducation  , 103.  Ce 
plaint  des  Portugais  ,112.  fuc- 
ccdc  à Ton  Onde,  135.  cher- 
che  de  l’appuy  , 137112  flotte 
eftdcffàite,  1 69.  arme  une  fé- 
conde fois  172.  fc  joint  avec' le 
Roy  de  Cananor,  174.  & 173. 
cft  fccouru  par  les  Mamelus, 

. 197-  efl  encore  attaqué-,  *56. 


L t 

envoyé  un  AmbaflGdeurà  £a&> 
nucl , 404. 

Ninachet , dépoflèdé  de  Ion  enw 
ploy , fe  procure  Ta  mort  ,.435* 
Abdala  mis  à fa  place , 4^8. 
condamne  à mon , 46'!,  . 

Noradin  [ Raix  ] fuccedc  à Atar, 
& au  miniftcrc  auptés  du  Roy 
d’Ormusy  445.- 

Norogna  [ Alfonlc  de  ] fccourt 
Jabcntafùf,  44?*’ 

Norogna  [ Antoine  de  ] General 
de  la  flotte , 457. 

Norogna  [ Alvarés  dé  ] GoUvcr^ 
neur  d’Azarnor,  314.  bat  les 
Maures,.  330. 531.  & fuiv.  eft 
bleflé , 334. 

Nngno  [Ferdinand  Ataidc]  287. 
V oyc1^  Ataidci 

Nngno  Mafcaregnar,  Lieutenant 
Général  de  la  flotte , 437.  ob1- 
tient  fatisfadion  des  Maures  de' 
Garabie , 535.  fa  mdîntelligen- 
ce  avec  Jabcntafùf,  5^1* 

à 

Oï  s e a ü x,  nommez  Sotili- 
cares,  33.. 

Oleidembran  , Capitaine  Maürc, 
J35* 

Ottor  [Royd’ ] fà  perfidie , 13*. 

on  brûle  fa  flotte , 153^ 

Onntts , fâ  fîtuation  ,•  213.  Zeila- 
din  Roy  d’Ormus,  envoyé  un 
Ambafladcur  en  Portugal  , 
440.  ce  M'iniftrcfc  fait  Chré- 
tien, 442.  Minières  de  ce  Prit*- 
«,  44> 

R 

Pa  c e m , Royaume  , V oye"^ 
Zainal, 

Paccm  [ Roy  de  ] aflaflinc  pac 


DE*  MATIERE* 


Gemal , *47- 

Tachcco  [Edouard]  va  aux  In- 
des,^. (êscxploits,  n8.  & 
fuiv.  continuation  de  (es  ptof-. 
peritez , 1 5 f . revient  en  Portu- 
gal , 141.  cit  accule  , fc  juftific, 
141. 

Pachéco  [François]  Ambaflàdcur 
à Rome , 137-  Paix  faite  entre 
les  Portugais,  6c  les  Maures, 

383. 

Patum  , Ville , eft  brulce , 19^. 

Paralelle  d’Almcida  6c  d’Albu- 

querque , 3°4-  3°S- 

Pateonoux , Maure  en  veut  à Ma- 
laca  > mais  inutilement , 393. 
<£  fuiv. 

Pataches  , efpcce  de  bâtimens  , 
Ï05. 

Paul-Jove  y 6c  fon  caraâerc , 251. 

Pègu  Royaume  , 545.  alliance  du 
Roy  de  ce  pais  avcc-ccluy  de 
Portugal,  par  l’entremilc  de 
Corréa,  54^» 

Pererra  [ Mcllo  ] mené  une  flotte 
aux  Indes,  j^<8. 

Petréjo  [ Jean  ] va  en  Etiopie  , 
432,  6c  433. 

Pierre  Ataide,  109.113. 

Pierre , Voyez  Navarre. 

Pierre  Gnaja , V oyez.  Gnaja. 

Port  fenr  pourquoy  ainfi  nomme, 

Prefire  Jean , Voyez  Abiffinie  , 
David  t Mathieu , 6cc. 

Ci. 

QU  A d r o s f George  ] fon 
retour  en  Portugal , fait 
une  relation  de  fon  voyage  ^ 
la  prclcme  au  Roy  , ül-vaa 
Congo,  554»  revient  en  Por- 
tugal , ibid. 


Queftion  donnée  à un  traître  ? 

57-  ■ 

Quiloa  là  firuation,  76. 

Quiloa  y Voyez  Abrahem. 
Quittr,  fon  cmploy , fon  mariage, 
6c  fa  pcrfldic,  i£  1.162.  prend 
un  V aifl'ca  u Portugais , 36$ 

R 

R Ai lx  Noradik  Minière 
du  Roy  d’Ormus , 445. 

Raphaël  J[  terre  de  S.  ] V oyez. 
Ganta. 

Ravafque  ( Rodrigue  ) X14.  & 
fuiv. 

Ro\alcan  , Voyez  Goat  V afconm 
cellos. 

S 

SA  b a ) a , Souverain  de  Goa, 

Safi , place  d’Afrique,  diviflon 
de  leshabitans,  178.  179.  les 
Portugais  en  profitent  6c  fe 
rendent  maiftres  de  Safi,  184. 
cette  Place  eft  afliegée  par  les 
Maures , 307.  levée  de  ce  ficge, 
308. 

Saïdagne  [ Antoine  ] arrive  i 
rifle  de  S.  Thomas,  «3.  & 
fuiv. 

Sarazjns  veulent  nuire  à.  Garni 
auprès  du  Roy  de  Calécut , jo. 
leurs  artifices  rendus  inutiles, 
51.  & fuiv. 

Section  à Liflx>nne,i43.  &fuiv. 

autre  (édition,  188.  & fuiv. 
Selim t fa  vanité,  49^- 

S ey  aéria  [Jacques  Lopezdc]  dé- 
couvre l’ifle  de  Sumatra,  (ait 
alliance  avec  les  Roys  d’A- 
chem  6c  de  Pédir,  zSu  avec 
cclyy  de  Malaca,  264.  revient 

Il  1 111  IJ 


t 


T * ] 

eû  Ppçnigftl  k 2<?&.  eRfait  Y> 
cc-Roy  aes  Indes , yu.  aborde 

. à Ceilan>tiM*  va  à Goa.  51$, 
protège  Tor,  Roy  . d’Ormus 
contre  le  rebelle  Moçhrin,  577. 
^cft  plus  Vicp-Roy  des  Iodes, 
5?j. 

[ Edouard  Mello  de  ] cft 
fait  Amiral,  $20. 

£/.•»;»  [ Roy  de  ] allié  des  Poçtu- 
gais,  338. 

Soarés  [ Lopo  ] VjcerRoy  des 
Indes  à la  place  d’Albuquer- 
que,  459.  va  à.Cochin,  468; 
manque  l’occafion  de  prendre 
Adcn,  482.  lès  autres  expédi- 
tions fuivantes , revient  à Adcn 
dont  on  luy.  refulc  l'cntrcc, 
485".  va  à Ormus,  y cft  mal  rc- 
ccu,  ibib.  a un  fuccellcur,  yii> 
revient  en  Portugal , 5x3. 

Socotora  [ Illc  de  J réduite  fous 
la  domination  des  Portugais, 
194.  on  détruit  la  Citadelle , 
31 6. 

S otilicares  efpece  d’ Oilcaux , 33. 

. Soufa  [ Pierre  de  ] Gouverneur 
d’Azamor,  418.  4x9. 

Soufa  [ Rodrigue  de  ] Gouver- 
neur d' Alcacer,fon  adrcflè,3y  2. 
& fiùv. 

Sumatra  [ Iflç  de  ] fa  dclcri- 
ption,  261. 

T 

TErre  db  Corteri/al^ 
pourquoy  ainfi  nommée,  91. 
Thomas  [ Chrellicns  de  S.  ] 48. 
& fuiv. 

Thomas  [ Iflc  de  S.  ] 113.  & 
114. 

Thomas  [on  trouve  le  corps  de 
Samr]  303. 


II?  t 

Tivwja,  fameux  Pirate  jftfultçGa^ 
m>  ■ ’ y<?8. 

Titre,  de  Comte;  ce  Portugal,  de 
grande  diftin&jon , p. 

Toiç  , Roy  d’OeiWrt»  fuçecdé  à 
Zcifadin , 438^,  envoyé  un.Am- 
ballàdeur  en  Porrugal , 4401 
qui  fc  fait  baprilcr,  442.  Tor 
le  dilgracie,  443.  ce  Mjniftre 
fe  met  fous  la  protection  du 
Roy  Emanucl , 449.  cft  étran- 
glé , 

Trcwblemeyu  dç  terre  en  Portu* 
g4>  11  S. 

Trimumpara  , Roy  do  Cochin  , 
fidèle  aux.  Portugais , 9*.  & 
loy.  lès  dilgraccs,  10.2.  & fuiv<- 
cil  rétabli  dans  la  Capitale,  109* 
fes  inquiétudes,  118.  abdique 
Ion  Royaume  , 159.  meurt  y 
290. 

Turcol  t ce  qucc’cft,  ntf. 

V 

A s c o , Voyez.  Garna. 

V afconcellos  [Jacques  Men- 
dez  de]  287.  arrive  à Goa,  289. 
irrité  contre  Albuqucrque,  317. 
là  fuite  & fa  punition,  318. 3x9. 
Gouverneur  de  Goa,  343.  cil 
averti  des  dclTcins  de  lès  enne- 
mis par  Jean  Machado,  346V 
qui  quitte  le  Mahomctifme , 
347.  defiènd  Goa,  ibid.  & 
Jfuiv>.  le  liege  cil  levé , 332. 

V tfpuce  Americ,  V t?ye^  Amcric 
Vefpuce. 

Voyage  d’Almcida  & d’Albu- 
querque  aux  Indes , 109. 

ZJtsmut , Voyez  Alodin  J veut 
prendre  Malaca  & cft  condam- 
né a mon,  359. 


%*  • J 

X 

"XT  A R a F , Gouverneur  de  Ba* 
rcir,  jftoi  rend  de  mau- 

f vais  offices  aux  Portugais , 595. 
fait  étrangler  Torr  Roy  d’Or- 
mus , ioi.  Se  fait  monter  Ma- 
mud  fur  le  Trône-,  601. 

Xavier  [ S.  François  ] Se  ù.  mort,- 

J04. 

Xerif , Général  des  Coureurs  Ara- 
bes, 38}.  furpris  Se  dcfïàic, 
41a.  une  féconde  fois  par  Ba- 
riguc , 450.  s’enfuit , 45*. 

Xiqucs , Mahomeran,  Gouver- 
neur de  Mozambique  , 37. 

Xerquic , Province  de  Maurita- 
nie, 378. 

Xiatime , autre  province  de  Mau- 
ritanie, 382.  407. 

Ximenés , Cardinal  reçoit  Magel- 
lan Se  Falléro,  5*$; 

Z 

Z a b A j o , Pirate , Efclave, 
Juif,  Se  traître  mis  à la  quef- 
tion , 57- 


Zainal , Roy  de  Pâccm,  313.  fou 
cara#cre,3tj.fe  join$Mamud, 
328.  le  nouveau  Roy  de  Paeem 
tributaired’Emanuel , 587: 

Zamora  [ Evefquc  de  ] chef  dés 
rebelles,  557. 559.  cft  pris,  5*1. 

Zamorin , Roy  de  Calccnt , 43. 
reçoit  Garaa,  44.  & fuivAc 
fitit  pourfuivre  inutilement,  ff. 
fà  perfidie,  94.  &fuiv.  prend 
la  Ville  de  Cochin,  qu’il  ne* 
garde  pas,  109.  fait  la  paix,  111U 
(es  di (grâces  122.  & fitiv.  fon 
abdication , 134.  fa  mort , 403. 

Zanzibar, ^ Iflcde]  n+.fon  Prin- 
ce  tributaire  d’Emanucl , 11  y. 

Zèjam  Prince  Maure,  vient  en 
Portugal,  204.  fa  perfidie,  205. 

Zeifadin , Roy  d’Ormus,  219. 
fc  rend  tributaire  d’E mànucl , 
ni.  s’en  repent , 231.  les  irré- 
folutions,  312.  Se  313.  cft  afla- 
ffiné  par  ordre  de  Raix  No- 
radin,  44j.  Tor  luy  fuccedc, 
438. 

Zélé  du  Père  Laurcs,  Religieux 
de  l’Ordre  de  S;  François,  j£j. 


©es  Matière  s 


Fautes  à corriger. 


Lignes 

Fautes 

Comttiont  s 

i. 

i. 

xicme 

iixicme 

*9* 

i. 

très  xa<5t 

très  cxadl 

19. 

1.6. 

bcucoaup 

beaucoup 

75* 

8. 

le  feu  d’une  Comète 

d’un  météore 

*94- 

17* 

inftruifit 

il  inftruific 

210. 

5- 

à faire' jeeter 

ojfez.  à faire 

23-6. 

16. 

en 

•ne 

138. 

3*- 

à la  Cour  du  Prefte  Jean 

ajoùic\ccs mots , Prince  appel* 
lé  vulgairement 

ftoi. 

3.1* 

cxodfa 

expo  là 

effacez,  ces  mots 

347- 

i6. 

pourrait  plus  leur  eftrc  cackc 

49<»* 

7* 

Tonumbay 

Tomunbey 

£»j> 

17* 

de  Pd'e 

Piiâni  . . 
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